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COUP-D’OEIL  SCR  LE  PASSE.  L’ART  A BERLIN  Ali  XVIII'  SIECLE 
ET  AC  COMMENCEMENT  DU  XIX*. 


ACADÉMIE  dess  arts,  à Berlin,  date  de  1699.  Ce  furent 
| Je  peintre  Terwesten  et  rarchitecte  Schlüter  que 
l'électeur  Frédéric  U1  (depuis,  en  1701,  roi  sous  le 
l nom  de  Frédéric  I),  chargea  de  la  formation  de  cette 
institution.  Le  peintre  Rode,  le  plus  célèbre  des  pein- 
' très  de  Berlin,  avant  l’époque  moderne,  mais  dont  je 
n’ai  jamais  rien  vu  qui  m’ait  plu,  devint  directeur  de 
‘ l'Académie  en  1783.  J’ai  connu  Berlin  en  1806}  j’y 
faisais  alors  mes  études.  Sous  le  rapport  des  arts,  cette  ville  était  un 
désert,  et  elle  11’a  cessé  de  l'être  que  depuis  la  révolution  qui  s’est 
opérée  dans  les  arts  à Rome,  de  1814  à 1820.  Berlin  eut  ses  apôtres 
comme  Munich  et  Dusseldorf  : ce  furent  Wach  et  Degas.  C’est  de  leur  retour 
de  Rome  que  date  l’ère  de  l’art  moderne  pour  Berlin. 

Avant  de  nous  occuper  de  la  peinture  moderne,  arrêtons-nous  un  peu  aux 
artistes  qui  l’ont  précédée  et  notamment  à l'architecte  Schlüter,  à Leygeben 
qui  Élisait  des  ouvrages  en  fer,  et  aux  peintres  Rode,  Friscb,  Weitsch, 
Chodowiecki.  Je  ne  doute  pas  qu’on  ne  puisse  écrire  une  liistoire  très  vo- 
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lumineuse  <le  tout  cc  qui  s’est  passé  dans  les  arts  en  Prusse  depuis  les  temps 
les  plus  reculés , c’est  un  soin  que  j’abandonne  à ceux  qui  pourraient  vouloir 
traiter  de  l’art  ancien. 

CARSTENS  a vécu  quelque  temps  à Berlin,  mais  nous  ne  pouvons  le  considérer 
comme  appartenant  à cette  ville  : pour  plus  d'une  raison  sa  place  est  ailleurs. 

Il  est  Holsteinois,  et  son  plus  grand  essor  date  de  son  séjour  en  Italie.  Il  en 
sera  parlé  au  cliapitre  XI,  qui  est  consacré  aux  artistes  allemands  à Rome. 

CHODOWlEClU  (Dabhf.l-Nicolas),  néàDantziken  17*26,  mort  en  1801;  peintre 
sur  émail,  peintre  de  miniature,  et  graveur.  Il  a fait  des  milliers  de  petites 
gravures  pour  différentes  publications,  romans,  almanachs  et  autres.  Cette 
collection  nous  transporte  à l'époque  où  il  vivait,  et  nous  fait  connaître  les 
mœurs  et  les  costumes  de  ce  temps.  Si  la  guerre  de  sept  ans  nous  est  si  pré- 
sente, c’est  à ses  gravures  en  grande  partie  qu’on  le  doit. 

11  s’est  aussi  essayé  dans  la  peinture  à l’huile  : il  a peint  les  Adieux  de 
Calas  y et  en  a fait  ensuite  la  gravure,  la  plus  grande  de  toutes  celles  dont  il 
soit  l’auteur  : c’est,  en  même  temps,  le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  et  le  plus 
digne  de  l’être.  J’ai  vu  cette  gravure  à l’Académie  parmi  ses  autres  planches 
et  je  l’ai  trouvée  belle.  Le  nombre  des  planches  qu’il  a gravées  s’élève  à plus 
de  mille,  presque  toutes  dans  de  très  petites  dimensions.  11  a remplacé,  en  1797, 
Rode  comme  directeur  de  l’Académie. 

Le  plus  grand  mérite  de  Chodowiecki  consistait  à saisir  toujours,  avec  esprit 
et  vérité,  tout  ce  qu’une  situation  ou  une  personne  oiTrait  de  plus  caractéristique, 
et  à l’exprimer  d’une  manière  à-la-fois  claire  et  piquante  : il  l'a  Élit  souvent 
dans  des  proportions  si  petites,  qu’on  a peine  à concevoir  comment  il  a pu 
réussir. 

FRANK  (Jean-Henri),  né  en  17^8;  peintre  de  portraits.  Il  en  a lait  un  de 
Frédéric-le-Grand,  portant  la  main  au  chapeau  comme  pour  saluer.  Ce  i 
portrait  passe  pour  un  des  plus  ressemblans  qui  aient  été  faits  de  ce  grand  prince.  ! 
Il  l’a  répété  innombrablement,  quelquefois  avec  des  variantes;  il  a fait  encore  I 
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d’autres  bons  portraits.  Il  a eu  l’idée  de  sc  peindre  éternuant,  et  ce  portrait  a eu 
beaucoup  de  succès. 

FRISCH  (Jean-Christophe)  est  né  à Berlin  en  1730;  il  était  élève  de  Rode  et 
du  Français  Pesne,  qui  a vécu  longtemps  en  Prusse  et  qui  y mourut.  Frisch  a 
passé  plusieurs  années  à Rome.  On  voilà  Sans-Souci  des  plafonds  qui  sont  de  lui.  i 

Parmi  ses  tableaux  historiques,  on  cite  la  mort  du  maréchal  Schwerin,  une  j 
Io,  et  beaucoup  d’autres,  dont  plusieurs  sont  tirés  de  l’histoire  de  Prusse.  Le  j 
banquier  Frankel  possède  de  lui  trois  tableaux,  dont  un  surtout  est  digne  I 
d’éloges  : c’est  celui  qui  représente  un  satyre  surprenant  des  femmes  nues.  Les  j 
sujets  des  deux  autres  sont  tirés  de  NatandeSage.  Dans  le  premier , il  montre  i 
de  l'analogie  avec  les  peintres  français  de  la  même  époque,  surtout  avec  Boucher. 

Cet  artiste  était  timide;  cependant,  je  lui  trouve  plus  de  mérite  qu’à  son 
maître  Rode,  dont  la  hardiesse  était  si  grande. 

GLUME,  sculpteur,  et  GLUME,  peintre,  deux  frères,  contemporains  de 
Frank.  Ils  avaient  de  la  réputation.  Les  gravures  à l’eau  forte  du  peintre  sontd’un 
faire  tout-à-foit  particulier  et  ne  sont  pas  sans  mérite. 

LEYGEBEN  (Godefroi),  né  en  i63o  en  Silésie,  et  mort  à Berlin,  en  i683,  était 
entré  au  service  de  l’électeur  de  Brandebourg,  en  1668.  U faisait  des  statues,  des 
bustes  et  des  animaux  en  fer  avec  beaucoup  d’art.  On  compte,  parmi  ses  ou- 
vrages les  plus  remarquables  en  fer  battu,  le  grand  électeur  montant  Pégase  et 
tuant  l'hydre.  Ce  groupe  se  voit  au  château,  dans  le  cabinet  des  objets  d’art  : 
il  est  haut  à-peu-près  de  1 5 pouces.  Cet  ouvrage  m’a  pani  inférieur  à sa  répu- 
tation et  à celle  que  les  artistes  de  Berlin  ont  faite  à son  auteur.  Ses  ouvrages 
étaient  recherchés  non-seulement  dans  sa  patrie,  mais  aussi  en  Angleterre  et 
partout  ailleurs.  U avait  quatre  fils;  tous  les  quatre  exerçaient  divers  arts.  Le 
plus  jeune,  Paul -Charles,  était  un  habile  peintre  de  chevaux,  de  chasses  et  de 
batailles.  On  voit  de  ses  ouvrages  dans  les  châteaux  de  Postdam  et  de  Dessau; 
entre  autres,  dans  cette  première  ville,  un  grand  tableau  représentant  l 'Apothéose 
du  grand  électeur  assis  sur  un  char  et  traîné  par  quatre  chevaux  blancs . L’un 
de  ses  quatre  fils  jouissait  de  quelque  réputation  comme  dessinateur.  Il  mourut  | 
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en  1756,  professeur  «le  l’Académie,  sans  avoir  laissé  après  lui  de  productions 
remarquables. 

RODE  (Beriolrd),  né  à Berlin  en  17*5,  directeur  de  l’Académie  en  1785, 
mort  en  1797,  a produit  beaucoup  d’ouvrages:  tableaux  historiques,  portraits, 
fresques,  plafonds.  On  compte,  parmi  ses  meilleures  peintures,  les  plafonds 
d'une  des  galeries  et  d’une  des  salles  de  Sans-Souci,  mais  surtout  la  coupole  de  j 
l’amphithéâtre  de  l’école  vétérinaire  à Berlin,  qu’il  doit  avoir  achevée  en  très  peu 
de  temps  : on  en  peut  dire  autant  de  toutes  ses  autres  productions.  Il  a repro- 
duit en  peintures  plusieurs  anecdotes  de  la  vie  de  Frédéric-le-Crand.  Ce  peintre 
a été  essentiellement  de  son  époque.  Il  a formé  son  goût  à Venise,  et  semble  . 
avoir  pris  surtout  pour  modèle  Tiepolo;  «cependant,  sous  le  rapport  de  la 
conception,  il  y avait  en  lui  aussi  du  Doucher  et  du  Vanloo.  Il  |>eignait  avec  j 
j une  grande  vitesse,  et  presque  tous  ses  ouvrages  11e  sont,  au  fond,  que  des  . 
! esquisses  ou  des  ébauches.  Ses  grandes  gravures  à l’eau  forte,  dont  il  existe 
une  centaine,  donnent  la  meilleure  idée  de  la  tendance  de  cet  artiste  et  du 
goût  de  son  époque  : elles  lui  font,  à mon  sens,  bien  peu  d'honneur.  Sa  facilité 
était  si  grande,  qu’on  dit  de  lui  que  lorsqu’il  voyait  à l’exjiosition  une  place 
I vide,  il  rentrait  chez  lui,  se  mettait  à l’ouvrage,  et,  au  bout  de  quelques 
j heures,  la  place  se  trouvait  remplie. 

Il  fallait,  pour  que  sa  réputation  fut  grande,  que  son  siècle  fut  bien  pauvre. 

! J’ai  vu  de  lui  deux  compositions  allégorique»  chez  M.  l'inspecteur  Lombard;  à 
l'église  de  la  garnison,  des  figures  allégoriques  pour  célébrer  la  gloire  de  plu- 
sieurs généraux  de  Frédéric-le-Grand;  à l’église  «le  la  Vierge-Marie,  un  tableau 
d’autel  en  quatre  compartimens  et  plusieurs  autres  tableaux  à l'huile  représen- 
tant des  sujets  sacrés.  La  toile  de  l'opéra  est  également  de  lui;  on  conserve  aussi 
à l’Académie  plusieurs  de  ses  tableaux.  Je  ne  puis  donner  des  éloges  à aucun  de 
ces  ouvrages.  * 

SCHMIDT  (Frédéric)  gravait  à l’eau  forte  dans  la  manière  «h»  Rembrandt,  et  il 
était  fort  habile.  Ses  planches  sont  très  estimées. 

SCHLlîTER  (AîfDRÉ)  est  né  à Hambourg  vers  l’an  i6(5a.  Il  a fait  ses  études  sous 
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le  .sculpteur  Sapovms  de  Dantzig.  Il  a continué  son  éducation  artistique,  et  il  a 
achevé  de  former  son  goût  en  Italie.  Ce  fut  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle  qu’il  onia  l’arsenal  de  Berlin  de  trophées  et  de  mascarons.  Il  est  l'auteur 
| de  la  statue  du  grand-électeur  : ouvrage  qui,  à lui  seul,  mérite  à Scldüter  une 
place  distinguée  parmi  les  artistes  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temjm.  Cette 
statue  a été  coulée  par  Jacobi.  Plusieurs  parties  du  château  de  Berlin  sont  Fou- 
; vrnge  de  Scldüter.  Cette  construction  fut,  après  lui,  continuée  par  Eosanderde 
1 Colhe,  Roehme,  et  autres.  Un  accident,  survenu  dans  les  travaux  que  dirigeait 
j Scldüter,  lui  fit  perdre  la  place  d'architecte  du  roi,  mais  il  continua  à le  servir 
! comme  sculpteur  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince;  et,  après  avoir  exécuté  son 
• monument  funèbre  en  1713,  il  partit  pour  Pétersbourg,  où  il  était  appelé  par 
! Pierre-le-Grand.  Le  czar  avait  une  si  grande  prédilection  pour  notre  artiste, 
j qu’il  s'enfermait  souvent  avec  lui  pour  travailler  à la  découverte  du  perpetuum 
i mobile . 

Scldüter  n’a  vécu  qu'un  an  à la  cour  de  Russie  : il  mourut  eu  1714-  C'était 
un  homme  de  talent  et  de  goût;  dans  sa  statue  de  l'électeur,  il  a meme  fait 
preuve  de  génie. 

WEITSCH  (J ea s-Frédéric)  a été  en  Italie  et  en  est  revenu  en  1788;  il  fut  I 
| fait  recteur  de  l'Académie  en  1798.  Les  ouvrages  que  je  connais  de  lui  m’ont 
1 fait  paraître  La  nature  de  son  talent  sous  un  jour  jieii  favorable,  mais  il  eu  a fait 
beaucoup  qui,  de  son  teni|>s,  étaient  estimés.  Le  meilleur,  sans  contredit,  est 
le  portrait  de  son  père,  avec  un  barbet  à ses  cotés  : ce  portrait  se  voit  à l’Aca- 
démie. Denon  disait,  à propos  de  ce  tableau,  que  si  Weitsch  n'avait  fait  que 
cela,  il  mériterait  line  bien  plus  haute  renommée  que  celle  qu’il  a acquise. 

Le  roi  possède  de  lui  le  grand  électeur  avec  sa  femme  devant  Anklam  : ouvrage, 
selon  moi,  médiocre.  Parmi  ses  tableaux  historiques,  on  cite  encore  : le  sacrifice 
de  Krodo  sur  la  Uarzbnrg ; ail  salon  de  i8o4,  ila  exposé  la  mort  de  Bois  ma, 
fille  de  Fingalt  d’après  Ossian,  et  beaucoup  d’autres  ouvrages,  dont  plusieurs 
sont  tirés  de  l’histoire  du  pays.  Le  dictionnaire  de  Fussli  renferme  un  long 
article  sur  Weitsch. 
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II. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  I.  KT\T  PRÉSENT  DF.S  ARTS  A RF.RI.IN 


Il  n'existe  pas,  selon  moi,  d’école  de  Berlin.  J'ai  déjà  dit,  dans  mon  premier 
volume,  que,  par  école  de  peinture,  je  n'entends  pas  seulement,  comme  dit 
Sulzer,  une  suite  de  peintres  qui  ont  appris  leur  art  d’après  les  principes  et  les 
règles  d’un  seul  maître,  et  qui  sont  ses  élèves  *,  mais  j’adopte  volontiers  la 
définition  que  cet  auteur  attribue  aux  amateurs.  Je  dirai  donc  avec  ces  amateurs, 
que  des  peintres,  vivant  dans  un  même  pays,  à une  même  époque,  et  ayant 
commencé  leur  carrière  sous  le  même  maître,  ne  constituent  pas  une  école,  tant 
* que  certains  signes  caractéristiques  n’ont  pas  pour  double  effet  de  montrer  entre 
eux  des  analogies,  et  de  les  distinguer  des  réunions  d’artistes,  formées  dans 
d'antres  lieux  ou  dans  d'autres  teiiqis.  La  première  définition  n'a  qu'un  sens 
historique,  et  me  parait  incomplète;  la  seconde  comprend  et  embrasse  l’art 
dans  sa  véritable  essence. 

Cependant,  il  n'est  |>as  dit  que  mes  lecteurs  doivent  adopter  mon  opinion.  Je 
leur  rendrai  compte  des  laits,  et  je  leur  abandonne  le  soin  de  découvrir  à Berlin 
une  nu  plusieurs  écoles.  Je  voudrais  aussi  qu'on  n" interprétât  pas  comme  un 
hlAine  ce  qui,  en  réalité,  n'en  est  pas  un;  car,  je  11e  pense  pas  qu’il  faille 
appartenir  à une  école,  ou  en  avoir  formé  une,  pour  être  un  grand  artiste.  Je 
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ne  vois  pas,  par  exemple,  qit’Owerbeck  et  Veit  appartiennent  à une  école,  ou 
I en  aient  fondé  une;  cependant,  ils  sont  grands  tous  les  deux,  et  ils  ont  influé 
j puissamment  sur  les  arts.  L’école  de  Cornélius,  l’école  de  Dusseldorf,  celle  de 
I David,  sont  réellement  des  écoles,  et,  au  xix*  siècle,  je  n’en  connais  pas  ; 
d'autres. 

Ce  qu'il  y a de  sur,  c’est  que  l’activité  artistique»  Berlin  est  très  grande;  que  , i 
i l’étude  de  toutes  les  |»arties  de  l’art  s’y  poursuit  avec  zèle  et  avec  méthode,  j . 

autant  ou  plus,  peut-être,  que  dans  aucune  des  villes  où  les  écoles  ont  pris  i j 
! un  caractère  déterminé,  et  que  plusieurs  peintres  célébrés  de  cette  ville  ont  ! 

! formé  beaucoup  de  jeunes  artistes  qui,  à leur  tour,  ont  fourni  déjà  des  preuves 
j de  leur  talent.  Wach,  Begas,  Hensel,  Kolbe,  sont  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
| eu  le  plus  d’élèves.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet,  quand  nous  nous  occuperons  , 

| d’une  manière  spéciale  de  chacun  de  ces  artistes. 

Je  ne  sais  pas  à quel  signe  on  peut  reconnaître  les  peintres  de  Berlin,  ou 
j même  les  élèves  qui  appartiennent  à chacun  d’eux.  11  n’y  a que  quelques-uns  de 
| ceux  de  Begas  qui  montrent  de  l’analogie  avec  leur  maître,  et  Holbein  est  celui  : 
qui  en  montre  le  plus.  Son  charmant  tableau  du  Pèlerin  mourant  * est,  par  j J 
j exemple,  un  de  ceux  qui,  sous  le  rapport  de  la  couleur,  de  la  touche  et  du 
j dessin,  portent  le  plus  le  cachet  des  exemples  et  des  préceptes  de  Begas  : c’est 
I au  point  que  je  l’aurais  indubitablement  pris  pour  son  ouvrage,  si  je  ne  l’avais  j 
i pour  ainsi  dire  vu  faire  par  Holbein. 

Nous  verrons,  quand  nous  viendrons  à parler  de  chaque  artiste  séparément, 
quels  sont  les  ouvrages  qu’ils  ont  produits  et  quelle  est  la  direction  qu’ils  sui- 
vent : ici,  nous  n’avons  à nous  occuper  que  de  considérations  générales. 

i 

Quel  que  soit  le  mérite  de  plusieurs  artistes  de  Berlin,  et  quelle  que  soit  l’im- 
, portance  des  peintures  qui  s’y  exécutent,  je  trouve  que  fart,  à Berlin,  a grand 
| besoin  de  recevoir  une  nouvelle  impulsion,  et  celui  des  artistes  qui  craindrait 
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qu’il  ne  se  présentât  quelque  talent  vigoureux  et  nouveau,  connaîtrait  mal  ses 
propres  intérêts.  S’il  est  vrai  que  les  arts  soient  ca|>ables  d’embellir  un  pays  et 
d’illustrer  une  époque,  le  gouvernement  pourrait,  ce  me  semble,  tourner  son 
attention  de  ce  côté;  car  il  y a,  dans  le  moment  où  nous  vivons,  abondance 
d’élémens  pour  favoriser  le  progrès  des  arts,  et  dans  d’autres  temps  peut-être, 
où  ces  élémens  n’existeront  plus,  les  efforts  pour  les  faire  naître  seront  impuis-  ■ j 
sans.  Je  crois  que  les  artistes  les  plus  distingués  n’auraient  rien  à craindre  de  j 
l’arrivée  d’un  ou  de  plusieurs  grands  talons,  et  je  vais  expliquer  ma  pensée.  Je  j 
suppose  qu’on  voulut  charger  Kaulbach  d’exécuter  à fresques,  dans  une  des  | i 
salles  de  l’Université  ou  de  l’Académie,  son  combat  des  Huns  ou  sa  destruction 

j de  Jérusalem:  une  commande  pareille  marquerait  le  commencement  d’une  ère 

« 

j nouvelle.  Il  devrait  être  assisté,  dans  ce  travail,  par  Hiltensperger,  qui  est,  sous  i 
! le  rapjwrt  technique  et  comme  coloriste,  le  peintre  de  fresques  le  plus  habile  | 

j que  possède  Munich,  ou  par  Mucke,  de  Dusseldorf,  dont  la  fresque  de  llelltorf  j 

atteste  le  beau  talent.  Quel  mal  cela  ferait-il  à ceux  des  artistes  de  Berlin  qui  ne 
I font  pas  de  fresques?  Ils  éprouveraient  au  contraire  indubitablement  l'influence 
d’une  direction  poétique  et  élevée.  Le  public  qui,  sans  cela,  prend  déjà  une 
part  très  vive  au  mouvement  artistique  de  l’Allemagne,  se  sentirait  électrisé 
, «l’une  manière  plus  puissante  encore;  l’amour  de  l’art  prendrait  une  nouvelle  ( 
force  dans  toutes  les  classes;  et,  selon  le  goût  de  chacun  et  le  genre  de  talent  ; 
des  artistes,  les  commandes  se  multiplieraient,  et  ce  ne  serait  ni  Kaulbach,  ni  ! 
Hiltensperger  qui  les  recevraient,  car  leurs  occupations  ne  leur  permettraient  ! 
j pas  de  se  livrer  à d’autres  travaux,  et  la  nature  de  leur  talent  ne  prête  pas  au 
genre  de  commandes  qui  sont  à la  portée  de  la  partie  la  plus  nombreuse  du  j 
public  : ce  seraient  bien  les  peintres  de  Berlin  qui  tireraient  le  plus  grand  profit  f 
du  zèle  nouveau  qui  animerait  les  amateurs.  Nous  avons  été  témoin  de  l’effet 
qu’a  produit  l’arrivée,  à Berlin,  du  tableau  des  Huns.  Que  serait-ce  si  le  public  j 
voyait  naître  sous  ses  yeux  les  plus  grandes  productions  de  fart  moderne;  s’il 
; voyait  réunis  à Berlin  ceux  des  artistes  sur  qui  se  fondent  les  plus  grandes  | 

I espérances  des  contemporains!...  Je  suppose?  que  Steinle,  avec  l’assistance  de  j 
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Klaudius  Schraudolph  et  de  Strahuber,  peignit  à fresques,  dans  une  église,  des 
sujets  bibliques,  je  voudrais  que  ces  fresques  fussent  exécutées  à l’imitation  de 
celles  de  Luini,  qui  se  voient  à Milan  au  Monasteno  Maggiore.  Ce  style  con- 
i j viendrait  au  goût  de  notre  époque  et  à l’esprit  du  protestantisme.  Quel  est  le 
peintre  «le  Berlin  à qui  cela  ferait  du  tort?  Wach  devrait  être  chargé  d’omcr 
d'arabesques  et  d'allégories  une  des  grandes  pièces  du  château,  dont  l'état  de 
vétusté  exige  ce  renouvellement.  Ce  travail,  entrepris  en  même  temps  que  celui 
de  Kaulbach  et  de  Steinle,  se  ressentirait  de  l'influence  salutaire  d'une  noble 
rivalité,  et  d'une  nouvelle  et  puissante  impulsion.  Begas  devrait  faire  son  grand 
tableau  «lu  Christ  pour  le  dôme.  Ce  sera  sans  doute  un  bel  ouvrage  : il  serait 
digne  d’occuper,  dans  cette  église,  la  première  place. 

Voyons  maintenant  les  dépenses.  Je  suppose  que  ce  dernier  tableau  fût  payé 
3,ooo  écus;  Begas  ne  devrait  |kis  y consacrer  tout  son  temps,  et  négliger  les 
portraits  «jue  per$«jnno  ne  fait  mieux  que  lui.  Ce  serait  donc  peut-être  l’ouvrage 
d'un  an  et  demi;  en  sorte  que  le  travail  d'une  année  lui  serait  payé  à raison  de 
a,onn  écus.  Wach,  pour  ses  arabesques,  devrait  gagner  par  an  2,000  écus; 
Kaulbach  et  St«:iulr,  chacun  la  même  somme;  ceux  qui  assisteraient  ces  peintres*, 
devraient  gagner  chacun  800  écus;  et  je  suppose  que  Wach,  Kaulbach  et  Steinle 
auraient  chacun  deux  aides,  cela  ferait  4,800  écus,  et  toute  la  dépense  se  mon- 
terai! à 12,800  écus,  auxquels  j’en  ajouterai  2,200  pour  frais  accessoires  ou 
imprévus.  Ces  dépenses  réuuit's  formeraient  un  total  «le  i5,ooo  écus  par  an. 

Bendcmann  devrait  s’associer  à Kaulbach;  car,  s«ms  le  rapport  «le  la  com- 
position, du  style,  «le  l'ordonnance,  je  ne  connais  personne  qui  ne  puisse  tirer 
profit  «h**  exemples  de  ce  d«»mi«»r;  Benthmiann,  à son  tour,  montrerait  à 
Kaulbach  les  ressources  que  présente  la  peinture  à l’huile,  et  tout  le  charme  que 
peuvent  offrir,  comme  aussi  la  valeur  que  peu\mt  avoir  les  tableaux  de  chevalet. 
Steinle  serait  là  pour  conserver  pur  l’air  au  milieu  duquel  aurait  lieu  ce  nouveau 
mouvement  artistique;  il  serait  là  pour  assurer  le  triomphe  «les  sentirions  déli- 
cats sur  l’Iiabileté  de  peindre  et  «le  colorer,  pour  veiller  à l’alliance  de  l’art 
; avec  la  foi  et  l’amour. 
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Ce  serait  donc  de  l'association  de  ces  trois  artistes,  Kaulbach,  Steinle, 
Bendemann,  qu’il  faudrait  attendre  une  ère  nouvelle  pour  l’activité  artistique 
de  Berlin;  et  quelle  plus  belle  activité  peut-on  faire  naître  dans  une  grande 
capitale,  que  celle  des  arts;  peut-on  offrir  à l'imagination  un  aliment  plus 

bienfaisant?  Il  est  vrai  de  dire  que,  même  à présent,  sous  le  rapport  des  arts, 

I * 

♦ nous  ne  vivons  pas  an  milieu  d'un  désert.  L’architecture  a atteint,  grâce  à 
' Schinkcl,  une  ltauteur  qu’elle  n'a  jamais  encore  connue  en  Allemagne;  la 
sculpture  a produit  de  beaux  ouvrages;  Kaucli  y a imprimé  un  caractère  nou- 
veau et  historique,  en  la  rendant  indépendante  de  l'antique  et  de  la  mode.  Je 
ne  dirai  pas  non  plus  que  la  peinture  n'ait  suivi  avec  succès  et  avec  gloire  le  j 
mouvement  général,  mais  je  souhaite  pourtant  à cette  dernière  un  nouvel  ! 
élan  et  une  direction  plus  déterminée. 

Il  serait  à désirer  que  les  commande  du  gouvernement  ne  connussent  i 

d’autre  règle  que  les  besoins  de  l’état  et  l’intérêt  de  l’art.  Un  peintre  âgé  et  qui 

a rendu  des  services,  est  digne  d’obtenir  des  secours  et  des  distinctions,  1 

mais  non  pas  des  commandes.  Les  palais  du  roi  et  des  princes  , les  édi-  j 

i fices  publics,  ne  devraient  renfermer  que  de  belles  choses.  Entre  un  secours  : 

et  l’achat  d’un  mauvais  tableau,  le  choix  ne  me  semble  pas  difficile.  Les  gou-  i 

vernemens  sont  responsables  du  mauvais  goût  qui  s’introduit  dans  les  masses, 

et  le  mauvais  goût  est  une  tache  dans  l'histoire  d’un  pays.  Les  Watteau  et  les 

Boucher  sont  une  mauvaise  illustration  pour  le  siècle  glorieux  de  Louis  XIV. 

U n’v  a que  la  mode  à qui  il  soit  permis  de  tourner  dans  un  cercle  vicieux  ; 

mais  l’art  et  la  mode  ne  devraient  jamais  cesser  d'être  ennemis,  comme  on  ne  ; 

comprend  pas  que  le  dévergondage  «l’esprit  puisse  jamais  s'allier  avec  les  idées 

justes  et  les  règles  fixées  par  la  nature.  Cependant,  l’art  fait  quelquefois  cette  ! 

honteuse  mésaillance;  mais  alors  il  renonce  à sou  essence,  il  devient  transitoire  : 
♦ 

et  éphémère;  et,  chose  étrange,  plus  les  objets  «l’art  sont  éphémères  par  leur 

rapport  avre  la  mode,  et  plus  ils  deviennent  chers  dans  le  moment il  est  ; 

vrai,  pour  tomber  bien  bas  ensuite. 

Voici  maintenant  le  plan  «l’apres  lequel  on  devrait,  je  crois,  procéder.  Ce  1 
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1 serait  à l’Académie  que  je  voudrais  voir  réunis  les  trois  artistes  que  je  viens  de 
nommer  : ils  auraient  là  leurs  ateliers;  ils  seraient  tous  trois  peintres  de  la  cour 
avec  un  traitement  de  600  écus  par  an,  aussi  longtemps  qu’ils  demeureraient  à 
Berlin.  Je  ne  leur  imposerais  pas  l'obligation  de  prendre  des  élèves.  Ils  ne  seraient 
pas  tenus  de  communiquer  entre  eux.  Il  suffirait,  je  crois,  qu’ils  fussent  placés 
si  près  l'un  de  l’autre  pour  qu’ils  en  retirassent  tous  du  profit.  L’Académie  j 
continuerait  ses  travaux,  et  les  professeurs  qui  ont  des  ateliers  et  des  élèves,  j 
ne  seraient  empêchés  d’avoir  ni  les  uns  ni  les  autres;  au  contraire,  je  voudrais  ; 
qu’ils  conservassent  beaucoup  de  ces  derniers;  ce  serait  comme  à Munich,  où 
Kaulbach  m’empêche  pas  l'Académie  d’avoir  des  élèves,  et  où  Schnorr  et  Hess 
n’en  conservent  |ws  moins  les  leurs. 

Il  y a des  artistes  qui  sc  plaignent  de  ce  que  le  gouvernement  ne  leur  coin-  | 
mande  rien.  Je  crois,  en  effet,  que  le  gouvernement  ferait  bien  de  profiler  des  j 
dispositions  favorable*  au  milieu  desquelles  nous  vivons,  et  qu’il  devrait  faire  ! 
exécuter  de  grands  ouvrages  de  peinture;  mais  ce  ne  serait  pas  en  se  conformant  ; 
au  caprice  de  chaque  artiste,  qu’on  rendrait  service  à l’art.  Il  faudrait  une 
direction  protectrice,  éclairée  et  forte;  car,  en  faisant  des  commandes  sous  la 
dictée  de  ceux  qui  les  doivent  recevoir,  ou  en  les  faisant  à ceux  qui  en  ont  le  • 

J plus  besoin,  on  ne  produit  aucun  bien.  Avec  les  élémens  que  j’aperçois  à Ber  in, 

I et  dans  l’état  où  l’art  se  trouve,  les  seules  commandes  ne  suffiraient  pas,  elles 
j pourraient  même  produire  un  effet  contraire  à celui  que  les  artistes  eu  atten- 
j draient. 

Tant  il  y a qu'il  me  semble  voir  les  artistes  de  Berlin  les  plus  distingués 
' faire  de  grands  efforts  pour  sortir  du  malaise  qu’ils  éprouvent,  et  ne  |»as  y 
î réussir.  Ils  peuvent  être  assurés  que  la  présence  d’un  talent  aussi  pur,  aussi 
consommé,  aussi  immense  que  l’est  celui  de  Kaulbach , ranimerait  le  public  et 
retremperait  l’énergie  des  artistes. 

Les  acliats  de  tableaux  anciens  sont  assurément  désirables,  car  notre  musée  a I 
besoin  de  s’enrichir  de  bonnes  productions  des  plus  grands  maîtres  de  l’époque 
classique;  mais  il  est  plus  important,  puisque  tant  est  qu’il  faille  mettre  des 
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l>omes  aux  dépenses;  il  est,  dis-je,  plus  important  de  favoriser  la  renaissance 
de  l’art  moderne,  qui  a déjà  pris  un  essor  si  puissant,  que  d’acheter  des  tableaux 
de  valeur  souvent  moindre  que  les  choses  nouvelles,  et  qui,  surtout,  sont 
destinés  à périr  trois  cents  ans  plus  tôt.  Je  ne  veux  pas,  pour  cela,  jeter  le 
blâme  sur  les  nouvelles  acquisitions.  J’aime  à croire  que  toutes  les  emplettes 
sont  bonnes  et  pas  chères;  j’ose  même  affirmer  que  l’André  del  Sarto,  l’adora- 
tion des  mages  de  Raphaël  (tout  abîmée  qu’elle  soit ),  le  portrait  du  prince 
de  Carignan,  le  portrait  du  cardinal,  le  grand  tableau  de  famille  de  Lebrun, 
le  tableau  attribué  à Titien  et  acheté  de  Cdotti,  sont  des  acquisitions  dont  on 
n’aura  jamais  à se  repentir;  mais  il  serait,  je  crois,  encore  plus  utile  et  plus 
sage  de  faire  faire  de  grandis  choses  à Kaulbach,  Veit,  Steinle,  Rendemnnn  et 
autres,  et  de  former  une  collection  des  plus  beaux  ouvrages  modernes  des 
artistes  qui,  rivant  au  milieu  de  nous,  illustrent  l’Allemagne  et  notre  époque. 

Puisque  nous  en  sommes  venus  à parler  de  notre  musée,  qu’il  me  soit  j>ermis 
de  faire  connaître  ma  pensée  sur  une  réforme  que  je  croirais  être  utile  à cette 
noble  et  belle  institution  royale.  Je  n’ai  jamais  pu  me  persuader  que  le  plan 
qui  a été  suivi  par  Ilirt,  dans  la  formation  de  notre  musée,  ait  été  autre  chose 
qu’une  pédante  aberration,  tin  musée  est  un  temple  du  goût  : il  n’a  besoin 
d’étre  ni  complet,  ni  chronologique;  mais,  surtout,  il  ne  doit  pas  chercher  à 
être  complet  et  chronologique  aux  dépens  du  goût.  Je  pense  que  beaucoup  de 
tableaux  devraient  abandonner  la  place  qu'ils  occupent,  pour  aller  cacher  leur  I 
laideur  dans  îles  cliambres  destinées  uniquement  à l’étude  de  l’histoire  de  l’art, 
afin  de  n’y  recevoir  que  les  visites  de  ceux  qui  s'occupent  principalement  de 
cette  partie.  Il  y en  a déjà  beaucoup  que  l'on  a placés  dans  des  salles  parti- 
culières,  et  je  voudrais  que  d’autres  encore  allassent  se  joindre  aux  premiers  \ ; 

* Parmi  les  tableaux  que  je  condamnerais  \olon  tiers  à l'exil,  j'en  citerai  quelques-uns;  ce  i 
sont,  par  exemple,  tous  ceux  du  compartiment  qui  renferme  les  numéros  depuis  Ml  jusqu'à  177,  | 
| excepté  le  jugement  dernier  attribué  h Fù  sole,  portant  le  numéro  166,  et  le  Filippo  Lippi  1 68.  j 
Comment  peut-on  tolérer  dans  ce  musée  des  tableaux  comme  le  Marco  Zoppo  n.  AB;  le  Peu-  j 
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Il  uie  semble  que  le  but  principal  d'une  galerie  est  de  faire  plaisir  à ceux  qui  ; 
ont  du  goût,  de  développer  cette  faculté  chez  ceux  qui  n'en  ont  pas,  et  de 
l'exercer  chez  ceux  qui  en  ont  déjà.  Je  ne  serais  pas  étonné  que,  de  la  manière 
dont  notre  musée  est  formé,  il  n'y  eut  beaucoup  de  gens  qui  en  sortissent 
découragés  et  qui  dussent  te  dire  : « Si  tout  cela  est  beau,  décidément  je  n’y 
' * entends  rien.  » Tels  visiteurs  se  désolent  de  ne  pas  avoir  le  goût  des  arts; 
d’autres  se  mettent  dans  la  tête  des  idées  bizarres  sur  l'habileté  de  tel  peintre 

I 

qui  n’a  jamais  été  liabile,  et  sur  le  mérite  de  tel  tableau  qui  n’a  nul  mérite,  ou 
tout  au  plus  le  mérite  bien  mince  d’une  riche  et  abondante  restauration; 

J d'autres  encore  sentent  leurs  idées  se  confondre;  quelques-uns,  en  voyant 
I beaucoup  de  tableaux,  où  ils  ne  découvrent  nulle  beauté,  ne  regardent  plus 
! ceux  qui  auraient  droit  de  leur  plaire,  et  se  pressent  de  condamner  le  musée 
! qui,  pourtant,  renferme  beaucoup  de  belles  choses.  La  partie  du  musée  qui 
renferme  l’école  italienne  devrait,  ce  me  semble,  être  réduite  de  moitié,  et  | 
j encore  se  féliciterait-on  plus  tard  d’en  voir  disparaître  quelques  tableaux  de  | 
plus.  * 

J’ai  encore  une  observation  à faire  dans  l’intérêt  des  arts  : elle  n’est  qu’une  | j 
répétition  de  ce  que  j’ai  dit  déjà  dans  l’introduction  du  premier  volume.  Je  J 


nachi  «0;  le  Cosimo  Tura  272;  le  Lucas  Cranach  68;  le  Mabuse  138?  Je  ne  trouve  pas  beaucoup 
plus  agréable  le  Bassalti  27  ; le  Crivclli  2»  ; le  Vivarini  80  ; le  Maras  33;  le  Sanla-Croce  40  ; le 
Fogolino  Au;  le  Baldovinelti  174;  le  Fier  di  Cosimo  211;  le  Bugiardini  80»;  le  Panetli  311;  le  Max- 
xuola  34®  ; le  Walch  49  : le  tios&aert  i3o;  le  Nabusc  144  ; le  Civelta  148;  je  ne  pense  pas  non 
plus  que  dans  une  collection  qui  aurait  pour  but  de  satisfaire  le  goût  ou  de  le  former,  on  puisse 
conserver,  en  fait  de  tableaux  italiens,  les  numéros  i,  8,  18,  134,  136,  18®,  180,  181,  180,204,  , 
206,  2t0,  214,  21®,  218,  287  . 247,  278,  288,  2®7,  302,  80fl,  307,  327,  331,  341,  842,  345,  349;  et  en 
tableaux  flamand  et  allemand,  les  numéros  ifS  et  188.  Je  ne  veux  pas  dire  que  ces  tableaux  soient 
mauvais  ; je  veux  dire  seulement  qu'ils  me  déplaisent,  et  que  si  cela  dépendait  de  moi , je  ne  les 
laisserais  pas  où  ils  sont  (Voyez  pnur  In  numéros  le  Catalogue  de  M,  Waagea . édition  de 

• L’opinion  que  j«-  viens  d'émettre , n’eal  pas  celle  des  personnes  qui  ont  le  plus  de  droit  d'en 
avoir  une  sur  cette  question.  Le  professeur  Wach  et  M de  t^uandi  se  sont  prélés  de  la  manière 
i la  plus  obligeante  à réfuter  mes  observations.  J’aurais  désiré  faire  suivre  immédiatement  ici  leurs 
; réfutations,  mais  celle  de  M.  Wach  ayant  quelque  étendue,  j’ai  préféré  ne  pas  la  séparer  de  1 
| celle  de  M.  de  Quandt  et  les  donner  en  note.  {Voyez  note  A à la  fin  de  ce  volume). 
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conçois  que  les  artistes  qui  ont  de  b renommée,  et  que  les  savans  qui  ont  fait 
beaucoup  de  recherches,  aient  des  opinions  arrêtées,  et  les  gardent;  mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  devraient,  ce  me  semble,  vouloir  imposer  leur  opinion  | 
à ceux  qui  en  ont  une;  ils  ne  devraient  pas  envisager  chaque  opinion  qui  s'écarte  ( 
de  la  leur,  comme  un  outrage  ou  comme  une  erreur.  Je  souliaite  aux  artistes  de  1 
Berlin,  des  progrès  en  toutes  choses,  mais  je  leur  souhaite  surtout  de  la  ino-  ! 
destie.  C'est  une  admirable  vertu  que  la  modestie  : elle  ouvre  l'attention  sur  [ 
soi- même,  elle  fait  faire  des  efforts,  elle  préserve  de  l'envie;  elle  fait  toujours 
du  bien,  et  surtout  quand  elle  accompagne  le  mérite.  Il  est  bien  entendu  que 
ce  conseil  ne  s’adresse  pas  à tous  les  artistes  de  Berlin;  mais  il  y a un  signe 
certain  auquel  on  pourra  reconnaître  ceux  qui  pourraient  en  tirer  quelque 
profit  : c’est  la  mauvaise  humeur  ; ceux  qui  prendront  mon  observation  pour 
une  épigramme  sont  assurément  dans  le  cas  d’en  profiter. 

Si  on  vient  à examiner  dans  son  ensemble  l’art  de  la  peinture  historique  à 
Berlin,  on  trouvera  qu’il  tend  généralement  au  caractère  grave;  qu’il  est  resté 
jusqu’ici  parfaitement  étranger  au  mouvement  artistique  de  Munich;  qu’il  se 
défend  de  l'influence  de  Dusseldorf;  qu’il  ne  présente  pas  un  caractère  déter- 
miné. Wach  a une  organisation  noble  et  délicate;  il  est  excellent  dessinateur; 
j’admire,  par  dessus  tout,  ses  compositions  symboliques,  ses  arabesques  et  ses 
frontispices  mêlés  d’allégories.  Begas,  comme  peintre  de  portraits,  a,  je  crois, 
peu  de  rivaux  en  Allemagne;  comme  peintre  historique,  il  se  distingue  par  un 
dessin  facile  et  un  coloris  qui  a le  prestige  des  Vénitiens.  Krüger  fait  preuve 
d'un  grand  talent  dans  ses  portraits  au  crayon;  il  n’en  existe  pas  de  plus 
ressemblai».  J’ai  une  prédilection  bien  grande  pour  le  peintre  de  genre 
Meyerheim  et  pour  Daege,  l’élève  de  Wach.  Schinkel  est  une  illustration  pour 
la  Prusse.  Ranch,  pour  les  monurnens  historiques  de  sculpture,  est  créateur 
d’un  genre  nouveau  et  grand. 

Je  n’ai  cité  que  peu  de  noms,  mais  le  nombre  des  artistes  distingués  est 
très  considérable  à Berlin;  nous  allons  nous  occuper  de  tous. 

Qu’il  me  soit  permis  de  réclamer  l'indulgence  de  mes  lecteurs  pour  l'attaque 
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que  j’ai  dirigée  contre  les  tyrans  de  l’opinion  et  contre  les  pédans.  Je  crains 
beaucoup  qu'on  m'accuse  de  manquer  moi-même  de  cette  modesjùe  que  je 
recommande  aux  autres,  et  qu’on  ne  me  trouve  très  présomptueux  d'avoir  osé 
écrire  trois  gros  volumes  remplis  de  jugemens  sur  les  artistes  modernes.  Mais 
d’abord,  je  ne  prétends  imposer  mes  opinions  à personne;  ensuite,  je  n’at- 
taque celle  do  qui  que  ce  soit,  et  enfin,  je  ne  condamne  que  ceux  qui  se  croient 
irrécusables,  et  veulent  tyranuiser  les  autres.  Je  ne  désire  pas  qu’on  soit  de 
mon  avis,  je  désire  que  chacun  juge  par  lui-même  et  ne  se  fie  ni  à moi  ni  à 
ceux  qui  se  disent  infaillibles;  car,  à quel  signe  peut-on  reconnaître  l’infaillibilité 
d’un  connaisseur,  savant  ou  praticien?  Il  y en  a si  peu  qui  ne  se  disputent  et 

ne  se  détestent  entre  eux! Trouver  mauvais  que  j’aie  un  avis,  ce  serait 

convenir  qu’on  n’en  a pas;  autrement,  il  y aurait  monopole;  trouver  mauvais 
quejeledise,  c’est  en  vérité  me  faire  trop  d’honneur,  car  mou  avis  n’ empêche 
personne  d’avoir  le  sien;  et  qui  sait  même  s’il  ne  fera  pas  naîtra  des  idées 

j chez  des  personnes  qui  n’en  ont  pas  toujours  eu,  et  que  mes  assertions  auront  1 
tirées  de  leur  indifférence. 

i 
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$L 

* 

ENSIONNAIRE  de  1* empereur  de  Russie,  élève  de 
Wach,  Baranoff,  né  en  Estonie  en  1810,  est  sourd 
et  muet.  Ses  dispositions  naturelles  et  son  zèle  ardent  | 
se  montrent  dans  tous  ses  ouvrages.  L’impératrice  de 
Russie  possède  de  lui  un  héraut  d’amies } et  un  chas- 
seur auquel  une  jeune  fille  offre  à boire  auprès  d’un 
puits.  Il  a peint  aussi  un  autie  chasseur  qui  écoute 
le  chant  de  deux  jeunes  filles.  Il  est  entré  à l’atelier  de  Wach  en 
1839. 
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BKGAS  (CHARLES  . 

La  biographie  de  Begas,  qu’on  va  lire,  est  son  propre  ouvrage.  Elle  m'a  paru 
intéressante  et  rédigée  avec  simplicité  : je  me  suis  borné  à la  traduire  presque 
I littéralement. 

« Je  suis  né  à Hcinsbcrg,  prés  d’Aix-la-Chapelle,  le  3o  septembre  179/1-  Mes 
I « pareils  s’étaient  réfugiés  dans  cet  endroit,  pour  ne  pas  se  trouver  au  milieu 
« des  opérations  militaires  qui  avaient  lieu  autour  d'Heinsberg.  Cette  petite 
1 «*  ville  fortifiée  fut  prise  par  les  Français,  au  moment  même  où  je  venais  au 

« monde.  Mon  père  était  jurisconsulte.  Dans  la  maison  paternelle,  on  n’était 
« guère  favorable  aux  arts;  cette  disposition  était  commune  aux  autres  liabi-  ; 
« tans  de  la  ville  et  des  environs.  Cependant  mes  parens  m’ayant  vu  dessiner  un  1 
« cheval  parla  fenêtre,  quand  je  n’avais  que  cinq  ans,  conçurent  dès-lofs  l’idée 
« cpie  j’étais  «loué  de  dispositions  naturelles  pour  le  dessin.  Mes  souvenirs, 

«r  néanmoins,  ne  remontent  pas  si  haut  : ils  ne  vont  que  jusqu'à  ma  septième 
« année,  «époque  où  mon  goût  pour  le  dessin  commença  à se  développer  d’une 
« manière  plus  déterminée. 

« J’avais  huit  ans  quand  mon  père  fut  fait  second  président  du  tribunal  de 
a Cologne.  Mon  goût  pour  les  arts  trouva  dans  cette  ville  plus  d’alimens.  A j 
« neuf  ans,  on  me  donna  un  maître. 

«t  Cependant,  l’amour  et  le  sentiment  des  arts  n'étaient  encore  guère  en  | 
a honneur  dans  ce  pays.  La  mode  française,  sous  le  rapport  des  arts,  exerçait  ; 

« sur  le  pays  une  influence  à laquelle  je  n’ai  pas  su  me  soustraire  tout-à-fait;  j 
« mais  une  tendance  naturelle  vers  une  direction  meilleure  me  faisait  éprouver 
« toujours  de  la  répugnance  «levant  les  modèles  détestables  qu’on  me  donnait 
« à copier.  Sous  «le  tels  auspices,  mon  avenir  d'artiste  était  livré  aux  caprices  j 
« du  sort.  1 je,  temps  et  la  direction  heureuse  que  prirent  tout-à-coup  Ira  idées  ! 

« de  plusieurs  personnes,  dont  l’influence  peut  même  aujourd’hui  encore  être 
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« aperçue  dans  le  caractère  que  présente  l'art  moderne  des  Allemands , déci- 
« dèrent  de  ma  carrière  d'artiste.  * 

« Mes  parens  prirent  grand  soin  de  mon  éducation;  cependant,  ils  ne  dési- 
u raient  pas  que  je  devinsse  peintre.  Leur  répugnance  s'explique  par  le  peu  de 
« succès  que  la  peinture  obtenait  alors;  et  ce  peu  de  succès  s'explique  de  lui- 
« même.  Lorsque  j'eus  atteint  l*âge  de  dix-huit  ans,  mon  père,  pressé  par  ses 
» amis,  se  décida  à m’envoyer  à Paris. 

« Jusqu'à  cette  époque,  je  m'étais  exercé,  à la  maison,  à peindre  et  à 
« dessiner,  et  même  je  Taisais  tant  bien  que  mal  des  compositions,  sans  cepen- 
« dant  avoir  suivi  une  direction  déterminée.  Arrivé  à Paris,  j’entrai  à l’atelier 
« «le  Gros,  et  je  vis  là,  pour  la  première  fois,  un  modèle  vivant,  d’après  lequel  j 
i «•  je  me  mis  aussitôt  à dessiner.  Je  continuai  cet  exercice  pendant  un  an.  Les 
« rvèRmens  de  l'année  i8i3  mirent  fin  à nies  études,  et  je  ne  les  repris 
« qu'en  i8i5  pour  les  continuer  encore  pendant  six  mois.  Mon  amour  pour  j 
« les  arts  devint  ma  passion  dominante.  Je  dois  ici  faire  la  remarque  que  je  j 
« n'ai  jamais  fréquenté  d'Académie. 

« I>e  premier  petit  tableau  que  j’ai  lait  à Paris  était  une  madone  dans  les  j 
« nuages  avec  l’enfant  J«*siis  : ce  tableau  ap|>artient  au  roi.  J’ai  peint  ensuite 
•«  Job  et  ses  amis.  Le  roi  a également  fait  l'acquisition  «le  ce  tableau,  et  il  m'a 
« accordé  une  pension  pour  trois  ans,  aiin  de  me  mettre  dans  le  cas  de  con- 
« tinuer  mes  éludes. 

! 

« Je  restai  encore  à Paris,  et  je  peignis  le  Christ  sur  la  montagne  des  Oliviers  , 

« O*  tableau  fut  exposé  à Aix-lft-ChapeUe  en  1818,  lors  du  Congrès  : il  fut 
« acheté  par  le  roi,  et  j’obtins  en  même  lemjis  de  sa  majesté  la  commande  d’un 
« tableau  représentant  X Infusion  du  saint  Esprit.  Ce  dernier  tableau  se  voit  1 
« main  tenant  au  dôme  de  Berlin. 

« (À* s ouvrages  parurent,  à beaucoup  de  personnes,  porter  l'empreinte  de 


* Il  «cul  sans  doute  parler  des  frères  Schlegd  et  de*  Huisserie. 


Digitized  by  Google 


28 


BERLIN.  — PEINTRES  HISTORIQUES. 


« l’influence  française;  les  Français,  au  contraire,  m’accusaient  de  pencher  trop 

* vers  le  genre  allemand  : j’étais  pris  entre  deux  feux.  Les  uns  et  les  autres 
« avaient  sans  doute  raison,  mais  ils  n'avaient  certainement  raison  qu’à  moitié. 

« Sous  de  tels  auspices,  il  m’était  difficile  de  prendre  une  direction  déterminée. 

« Mes  yeux  et  mes  mains  subissaient  l’influence  de  la  France;  mon  cœur  et 
« mes  pensées  me  reportaient  vers  l’Allemagne. 

« Au  mois  de  mars  de  l'année  i8ai,  je  portai  à Berlin  mon  tableau  de 
« l’Infusion  du  Saint-Esprit.  Je  passai  par  Strasbourg,  Carlsruhe,  Stuttgard  et  j 
« Nuremberg.  Je  ne  puis  définir  les  émotions  que  j'éprouvais  en  revoyant 
« l’Allemagne.  Le  noble  enthousiasme  qui  avait  relevé  ma  patrie  agit  sur  tout 
« mon  être  comme  un  souffle  vivifiant,  et  m’anima  d’une  force  jusque-là  in- 
« connue.  La  tendance  secrète  qui,  |M'ndant  mon  séjour  à Paris,  in'éloignait 
« du  genre  français,  devint  en  moi  un  sentiment  puissant,  lorsqu’en  passant 
« à Stuttgard,  je  vis  les  tableaux  altdentsch  de  MM.  Boisserée.  A peine  ) 

« arrivé  à Berlin,  je  peignis  entre  autres  un  portrait  qui  porte  le  cachet  de  cette 
« disposition  d’esprit.  Je  fis  aussi  alors  une  esquisse  représentant  le  Baptême  de  . 

« Jésus-Christ  et  appartenant  à madame  de  Witzleben,  veuve  du  ministre  de  la  j 
o guerre.  J’exécutai  plus  tard  ce  même  sujet  en  grand,  d’après  une  autre 
« esquisse  que  je  fis  à Rome. 

¥ C’est  à cette  époque  que  je  me  fiançai;  mais  je  résolus,  avant  de  me 
« marier,  de  visiter  la  terre  classique.  Je  quittai  Berlin  et  ma  fiancée  avec  le 
« cœur  serré.  Muni  d’une  pension  du  roi,  j’allai  eu  Italie.  Il  ne  fallut  pas  moins 

* que  ce  nouveau  bienfait  du  roi  et  l'espoir  de  me  perfectionner  dans  mon  art, 

« pour  me  donner  la  force  de  partir.  Je  dirigeai  mon  voyage  par  Cologne  pour 

1 ¥ faire  mes  adieux  à mes  parens;  je  m’arrêtai  quelque  temps  dans  cette  ville 
« pour  y faire  leurs  portraits.  Le  tableau  dans  lequel  je  réunissais  toute  ma 
« famille  se  compose  de  neuf  figures  : je  le  regarde  comme  le  meilleur  de  ceux  ! 

« que  j’avais  faits  jusqu’alors.  Il  a été  peint  sous  l'influence  des  sentimens  et  du 
« goût  qu’avaient  fait  naître  en  moi  les  tableaux  de  la  collection  Boisserée. 

¥ En  février  i8aa,  je  partis  définitivement  pour  l’Italie.  Je  visitai  Munich; 
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■ Cornélius  venait  alors  d'achever  deux  tableaux  de  la  Glyptothèque.  Avant  d’ar-  | 
« river  à Rome,  je  vis  la  plupart  des  villes  considérables  de  l'Italie.  La  clia|>e)le 
b de  Giotto,  à Padoue,  agit  sur  mon  imagination  d'une  manière  puissante,  à 
« cause  de  l'analogie  qu’elle  avait  avec  mes  dispositions  d’alors  : dix  ans  plus 
« tard,  elle  m’aurait  plu  sans  doute,  mais  d'une  manière  moins  absolue.  Je 
m reconnus  dans  ces  ouvrages  un  artiste  qui,  avec  les  lignes  les  plus  simples  et  | 


« des  figures  et  aux  poses.  I.a  vue  de  ces  fresques  acheva  en  moi  le  changement  j 
« que  la  collection  Boisserée  avait  commencé , et  elle  détermina  une  tendance 
i b contraire  k celle  que  j’avais  puisée  dans  les  exemples  français.  Cependant,  en  ! 

1 « Italie,  j’aurais  pu  tirer  un  excellent  parti  du  savoir-faire  et  de  la  pratique  que 
u j'avais  rapportée  de  France;  mais  mon  jugement  m'a  mal  conseillé.  Au  lieu  de 
« garder  ce  qui  pouvait  m’être  utile,  je  fis  table  rase  de  ma  méthode  de  peindre, 

« de  mes  idées  françaises,  et  j’entrepris  de  me  reformer  radicalement.  Je  crois, 
m maintenant,  que  j’aurais  bien  fait  d’aller  en  Italie  six  ans  plus  tard. 

« I>*  portrait  de  Thortva/dson  et  le  Baptême  du  Christ  sont  les  deux  tableaux 
« principaux  que  je  fis  en  Italie.  J’essayai  aussi  de  peindre  à fresque.  Le  sujet 
« que  j’exécutai  de  cette  manière  était  Tohie  qui  rend  la  vue  à son  père.  Ce 
« tableau  est  resté  à Rome.  Outre  plusieurs  études  de  paysages,  je  rapportai 
! <*  d’Italie  un  assez  grand  nombre  d e compositions,  dont  je  fis  plus  tard  un  autodafé,  j 

« Revenu  à Berlin  en  i8a4,  je  nie  mariai.  Le  bonheur  domestique,  les  arts 
! « et  six  enfans,  dont  cinq  garçons,  pleins  de  force  et  de  vie,  embellissent  à ; 
i b présent  mon  existence. 

« Pendant  les  douze  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  mon  retour  à Berlin,  j’ai  j 
I « exécuté  les  tableaux  suivans  : 

« i.  Lejeune  Tohie  avec  l’ange  : figures  de  grandeur  naturelle,  appartenant  1 
a à M.  de  Groditzberg. 

b %.  La  résurrection  : dix-neuf  pieds  de  liant,  dans  l'église  du  Werder. 

a 3.  Moïse  livré  aux  J lots  : acheté  par  le  Kunstwerein  de  Dusseldorf. 

, « 4.  f.c  Christ  prêchant  sur  la  montagne:  exposé  à Berlin  au  salon  de  1 334  » i 
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» et  appartenant  à mademoiselle  île  Waldenbiirg.  J'en  donne  la  gravure  tlans 
■ le  cahier  qui  accompagne  ce  \olume. 

<*  5.  Deux  jeunes  JiUes  sur  une  colline,  apjKirtenant  à madame  de  Haucli, 
« femme  du  ministre  de  la  guerre. 

« (>.  Jm  lAirley  * commandée  par  le  Kunlswerein  de  lierliu,  échue  en  partage 
x à M.  Küminel.  de  Hanovre. 


1.4  LliM.KY. 

Gntr  jm  Wnglilrl  FtlLjnl , à l.«niiiri.  * 


« 7.  L'empereur  Henri  / 1''  à Canosa:  appartenant  au  professeur  llethmaun 
h liolweg,  et  qui  se  trouve  au  château  Iteineck  sur  les  bords  du  llhin. 


* Personnage  tient  qui  fait  le  sujet  «le  légendes  el  «le  ballade*  «les  bords  du  Hhin. 
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v 8.  Im  transfiguration  : tableau  d’autel  pour  l’église  die  krunnls  ch  Silésie. 

« Mon  portefeuille  contient  vingt-quatre  compositions  religieuses  historiques 
« ou  romantiques.  J’ai  exécuté  aussi,  dans  cet  espace  de  temps,  une  quantité 
« de  portraits. 

« l.liacu»  jugera,  d’après  son  goût  et  son  bon  plaisir,  de  la  valeur  île  toutes 
« ces  productions;  mais  chacun  do  rait  penser  aussi  qu’un  jugement  contem- 
I « (Kiraiu  ne  vaut  point  le  jugement  de  la  postérité,  et  que,  quand  il  s’agit  de 
« moi,  il  s'agit  de  quelqu'un  qui  ne  cessera  de  se  considérer  décidément  comme  | 
» l’écolier  des  grands  artistes  de  l’époque  des  Médicis.  Ce  sentiment  conserve 
» la  jeunesse  et  la  fraîcheur  dans  un  artiste,  et  favorise  le  progrès. 

« Qu’il  me  soit  permis  de  faire  encore  mention  d’une  circonstance  qui,  je 
« crois,  influera  avantageusement  sur  ma  carrière  artistique  et  sur  mes  produc- 
» tions:  c'est  que,  depuis  cinq  ans,  je  demeure  hors  de  la  ville  avec  ma  femme  et 
« mes  en  fans,  dans  une  maison  que  j’ai  bâtie  moi-mème,  où  je  jouis  d’une  heureuse 
« solitude,  et  où  rien *ne  nie  distrait  de  mes  occupations  les  plus  chères.  » 

La  notice  qu'on  vient  de  lire  n'a  besoin  ni  de  commentaire,  ni  de  complément , 
mais  je  croirais  montrer  pour  le  talent  de  cet  artiste  une  indifférence  que  je 
suis  loin  d'éprouver,  si  je  m’abstenais  de  tout  jugement  sur  lui.  Or,  je  trouve 
que  Begas  est  le  premier  peintre  de  portraits  de  l’Allemagne;  que  son  porte- 
feuille de  dessins  renferme  des  compositions  d’un  très  grand  intérêt;  que,  dans 
ses  tableaux  à l’huile,  il  se  distingue  parmi  tous  les  peintres  de  l'Allemagne,  par 
un  coloris  qui  a irifiuiment  d'analogie  avec  celui  des  anciens  Vénitiens,  et  qui 
est  plein  de  prestige  et  de  charme;  que  sa  nature  d’artiste  est  délicate  et  impres- 
sionnable; que  son  mérite,  comme  peintre  et  comme  coloriste,  est  un  de  ceux 
que  l'opinion  publique  place  le  plus  haut  en  Allemagne. 

A l’exposition  de  i838,  on  a vu  de  lui  les  portraits  fies  princesses  Guillaume 
et  Charles  de  Prusse , que  j’ai  trouvés  beaux  : je  dois  cependant  convenir  que 
dans  son  atelier  ils  m'avaient  plu  davantage.  Le  jour  était-il  moins  favorable, 

| ou  bien  avaient-ils  poussé  au  noir? je  ne  sais  à quoi  je  dois  attribuer  ce 
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changement  dans  mes  impressions.  Quant  à son  propre  portrait  et  à celui  de 
madame  de  Bitzenbcrg , fille  du  général  Krauseneck,  je  les  ai  trouvés  ce  qu’il  y 
avait  de  plus  beau,  en  fait  de  portraits,  à cette  exposition.  11  a fait  en  décembre 
i838,  pour  le  Kuntsverein  de  Konigsberg,  un  tableau  dont  le  sujet  est  extraor- 
dinaire : c’est  Y histoire  de  Saül  transporté  dans  le  moyen  âge.  Un  roi  arrivé 
à la  décrépitude  semble  plongé  dans  des  réflexions  douloureuses,  et  écoute 
h»  sons  qu'un  jeune  page,  assis  à ses  pieds,  tire  d’une  guitare.  Les  figures  sont 
demi  - grandeur  naturelle.  Ce  tableau  est  remarquable  sous  le  rapport  de  la 
composition,  de  l’expression  et  du  coloris. 

J’ai  cru  m’apercevoir  que  plusieurs  des  tableaux  de  Bogas  ont  déjà  poussé 
au  noir.  Il  est  à désirer  qu’il  prenne  des  précautions. 

Regas  a eu  beaucoup  d'élèves  et  continue  à eu  avoir,  il  compte  parmi  les 
plus  anciens  : en  1827,  Reinick,  de  Dant/.ig,  et  en  1828,  Plüddemann,  de 
Kolberg,  tous  deux  maintenant  à Dusseldorf;  en  1829,  Petzl,  qui  depuis  a 
déployé  à Munich  une  si  grande  activité,  et  dont  les  tableaux  de  genre  se 
voient  partout. 

Il  m’a  cité,  parmi  ses  élèves  les  plus  distingués,  pendant  les  années  i83a 
à i83q  : 

HOLREIN,  de  Berlin. 

KLEINE  (Isidore),  de  Lauchstâdt. 

MEYER  (Oitok),  de  Berlin.  Son  Croisé  du  salon  de  Berlin,  en  1839,  m’a 
fait  l’impression  la  plus  favorable. 

MIW  GRADE  (Frédérique),  de  Dantzig,  qui  fait  d’excellens  portraits. 

IlER/  (Gustave),  de  Berlin. 

Nous  devons  citer  encore  parmi  ceux  de  ses  élèves  qui  font  honneur  à leur 
maître  , Rund  , peintre  d’architecture  , maintenant  à Naples  ; de  Rentzell , 
peintre  de  genre,  maintenant  à Dusseldorf  ; et  Bomement,  également  peintre 
de  genre. 


BERENDT,  BOLTE,  BURGGRAF.  35 

BERENDT  (MAURICE). 

Rerend  t,  né  en  i8o5,  à Berlin,  est  élève  de  Wach,  dans  l'atelier  duquel  il 
est  entré  en  18117.  Son  application,  ses  études  préparatoires,  et  l’amour  qu’il 
porte  aux  arts  lui  présagent  des  succès.  Il  en  a déjà  été  question  parmi  les 
peintres  de  Dusseldorf.  Il  a exposé  plusieurs  tableaux  au  salon  de  i838,  parmi 
lesquels  la  fileuse  a surtout  fixé  mon  attention.  Il  a fait  un  très  bon  portrait  de 
Hennin g:  ce  portrait  a fait  partie  de  l’exposition  de  i834- 

ROLTF.  (GEORGE-FRÉDI-RIC.). 

Né  à Hanovre  en  1814,  Boite  est  entré  dans  l’atelier  de  Wach  en  i834<  U 
n’a,  jusqu’ici , fait  que  peu  de  tableaux  : deux  enfans  dans  une  Ibrètet  sainte 
Catherine;  cette aerniêre  production  annonce  le  progrès.  Un  portrait  d'homme 
exposé  au  salon  de  i838  m’a  semblé  mériter  des  éloges. 

BURGGRAF  (CHARLES). 

Burggraf  est  né  en  i8o3  à Halberstadt.  Un  jeune  homme  et  une  jeune  fille  en 
contemplation  devant  un  tableau ; tel  est  le  sujet  d’un  charmant  tableau  apparte- 
nant ail  comte  de  Luxbourg.  Les  figures,  si  je  me  rappelle  bien , ont  de  vingt 
à vingt-quatre  pouces.  Ses  enfans  dans  le  blé  ont  aussi  obtenu  des  éloges.  Ce 
dernier  tableau  a été  répété  pour  la  princesse  royale. 

Burggraf  a fait  de  bons  portraits  : une  allemande  en  Italie , figure  de  grandeur 
naturelle,  passe  pour  un  de  ses  bons  ouvrages. 

U a été  d’abord  élève  de  Herbig,  ensuite  il  a passé  dans  l’atelier  de  Hensel- 


111.  s 


Digitized  by  Google 


54 


BERLIN.  — PEINTRES  HISTORIQUES. 


BUSSl.ER  (ERNEST-FRÉDÉRIC;. 

Rus&ler,  né  à Berlin  en  1773,  est  un  employé  «le  1a  maison  du  roi;  mais  il 
appartient  aux  arts  par  ses  études  et  par  ses  travaux.  Il  a été,  pétulant  plusieurs 
années,  élève  de  l’Académie.  Il  s’est  essayé  ensuite  dans  les  portraits  en  minia- 
ture, et  dans  la  gravure  à l’eau  forte  et  au  burin.  Plus  tard,  il  a publié  un  ouvrage 
j sur  les  Ornement  de  l' antiquité , renfermant  cent  vingt-six  gravures.  Un  autre 
ouvrage  sur  les  Costumes  du  moyen  âge  fut  interrompu  par  les  événemens  de  1 806  : 
j’en  ai  vu  plusieurs  planches  qui  ont  du  mérite  et  qui  montrent  quelque  ana- 
logie avec  Cahot.  la  peinture  historique  est  cependant  toujours  restée  le  but  de 
ses  études  et  de  ses  efforts.  Il  a copié  beaucoup  d’anciens  tableaux  du  Musée 
royal,  et  il  en  a exécuté  plusieurs  d’après  ses  propres  compositions.  Parmi  ces 
derniers,  il  cite  lui-méme  : 

Iæs  trois  Maries  ; petit  tableau- 

Le  Christ  et  la  Samaritaine  près  du  puits:  demi-grandeur  naturelle. 

Un  petit  tableau  représentant  le  Christ  parmi  ses  disciples , montrant  ses 
plaies  à Thomas. 

Une  fuite  en  Égypte : grandeur  naturelle. 

Il  a fait  aussi  des  portraits. 

i 

CRETIUS  (COMSTaINTIM. 

Crétins,  né  en  Silésie  en  1 8 i4t  a fait  ses  études  d’artiste  à l'Académie  de  Berlin 
et  dans  l’atelier  de  Wachen  i8a3.  Son  application  et  ses  dispositions  naturelles 
lui  ont  fait  faire  de  rapides  progrès.  L’exposition  de  i834  a fait  connaître  au 
public  un  tableau  de  lui  qui  a reiwxmtré  des  éloges  : c’était  son  Repos  des  Grecs , 
vaste  composition;  les  figures,  demi-grandeur  naturelle.  Ce  tableau  appartient 
au  comte  Redeni.  Il  a fait  en  outre  plusieurs  tableaux  de  genre  et  des  paysages 
qui  ont  obtenu  du  succès. 
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A l’exposition  de  i838,  on  a vu  de  lui  plusieurs  bons  ouvrages  : le  plus 
important  était,  sans  contredit,  Jacob  déplorant  la  perte  de  son filst  tableau  qui, 
au  dernier  concours,  a été  couronné  et  lui  a valu  le  prix,  moyennant  lequel  il 
ira  en  Italie  aux  frais  du  gouvernement.  Un  autre  tableau  moins  élevé  de  style, 
mais  bien  digne  d’éloges  sons  tous  les  rapports,  est  celui  qui  représente  Une  jeune 
fille  qui  vient  de  se  confesser.  En  i83g,  il  a exposé  un  tableau  de  genre  repré- 
sentant Un  brocanteur  qui  vend  une  bague  à une  jeune  fille;  derrière  elle  est  son 
fiancé,  et  à ses  cotes  une  duègne  qui  admire  la  bague  : c'était,  à mon  gré,  un  des 
meilleurs  de  ce  salon.  Dans  cet  ouvrage,  il  montre  de  l’analogie  avec  Meyerheim, 
et  s’est  beaucoup  éloigné  de  la  peinture  historique,  sans  avoir  renoncé  aux 
sentiinens  élevés  et  délicats  qui  semblent  être  propres  à sa  nature  artistique. 

! 

DAEGE  E ). 

Daege,  né  à Berlin  en  i8o5,  a montré  du  goût  pour  la  peinture  dès  sa  plus  { 

! tendre  jeunesse.  11  commença  son  éducation  artistique  à l’Académie  de  Berlin, 

1 en  1820. 

Ce  fut  en  i8a3  qu’il  entra  à l’atelier  de  Wacli,  mais  il  ne  commença  à peindre  j 
qu’en  i8a5. 

Il  a exposé  en  1 8a6  son  premier  grand  tableau  : un  Saint  Pcuil  de  grandeur 
naturelle;  on  le  voit  maintenant  à Postdam,  dans  l’église  de  la  garnison  : ce 
n’est,  à proprement  parler,  qu’une  étude.  La  même  année,  il  a fait  encore  un 
portrait. 

Ses  ouvrages  se  sont  succédés  ainsi  qu’il  suit  : 

En  1 828.  Les  quatre  Saisons:  achetées  par  le  Kuntsverein  et  appartenant  au 
: baron  de  Ledebur,  évêque  dePaderbom. 

En  i83o.  L'amour  maternel : figures  de  grandeur  naturelle;  acheté  par  le 
Kunstverein  et  appartenant  k mademoiselle  Brandt  de  Lindau. 

En  1 83 1 . Le  pécheur  et  son  fils:  petite  esquisse  à l’huile,  achetée  par  le  Kunslve- 
; rein;  appartenant  au  roi. 
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En  i83a.  L'invention  delà  peinture  : figures  de  grandeur  naturelle;  acheté  par 
le  Kunstverein  ; appartenant  à madame  Marheineke. 

Même  année.  Bélisaire.  : esquisse  à fhuile,  appartenant  au  peintre  Für- 
stenberg. 


LES  QU  ATR  K SAlftOSS. 
(inté  par  Burinn  , à Du»rliln»f 


O fut  cette  même  année,  i83u,  qu’il  sortit  de  l’atelier  de  Wach  pour  voyager 
en  Italie,  et  il  retourna  à Berlin  en  i833.  Depuis  cette  époque,  il  se  confie  en  ses 
propres  forces,  travaille  seul,  sans  guide,  et  ses  succès  sont  chaque  jour  croissans. 
Voici  les  tableaux  qu'il  a faits  depuis  son  retour  d’Italie  : 

En  1 834-  Le  refuge  des  purent  : figures  de  grandeur  naturelle;  acheté  par  le 
Kamstverein  et  appartenant  àM.  Frick. 

Le  portrait  d'un  homme  : grandeur  naturelle. 

Le  portrait  (T  une  femme  : grandeur  naturelle. 

En  ■ 835.  Une  scène  du  massacre  des  innocens : esquisse. 

Tancrède  et  Herminic:  esquisse. 
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En  i836.  line  mère  avec  son  enfant  : figures  entières,  un  tiers  de  grandeur 
naturelle. 

Un  petit  tableau  de  genre  : sujet  italien  , appartenant  k mademoiselle  de 
Waldenburg. 

Un  petit  tableau  connu  sous  le  nom  du  Moine  bienfaisant , appartenant  à la 
princesse  de  Liegnitz,  charmante  composition  et  d’un  effet  de  couleur  très 
agréable;  il  n’v  a que  la  tête  de  la  femme  dont  la  forme  et  l’expression  ne  soient 
pas  d’un  effet  aussi  heureux  que  le  reste  du  tableau. 

Un  petit  tableau  de  genre , sujet  italien , acheté  par  le  Kunstverein  de 
Potsdam . 

Un  Moine  dans  un  paysage  d’hiver. 

Une  répétition  en  petit,  avec  quelques  changemens,  du  grand  tableau  cité 
ci-dessus,  appelé  le  Refuge  des  pareils;  il  appartient  à M.  Jacobs  à Potsdam.  Ce 
tableau  est  délicieux  de  composition,  de  dessin  et  de  sensibilité.  Il  n’est  pas 
d'un  faire  facile,  d’une  couleur  vive,  ni  d’un  effet  saisissant,  mais  il  éveille  des 
| émotions  douces. 

En  1837.  Des  Moines  donnant  des  conseils  à une  jeune  fille:  acheté  par  le 

| 

| Kunstverein  de  Stettin. 

Un  petit  tableau  de  genre , sujet  italien. 

Un  Moine  qui  distribue  du  pain  à des  pauvres  : appartenant  à M.  Muller, 
conseiller  du  cabinet  du  roi. 

Un  Capucin  avec  un  enfant  de  chœur  traversant  un  ruisseau , et  portant  le 
viatique  : c’est  celui  de  ses  ouvrages  que  j’aime  le  mieux  et  auquel  je  trouve  le 
plus  de  mérite. 

Cinq  petits  tableaux  de  genre  : sujets  italiens. 

Un  autre  petit  tableau  de  genre  : appartenant  h M.  Piettner. 

11  a fait  encore  beaucoup  de  dessins  et  d’aquarelles. 

J’ai  déjà  dit  combien  j’estime  le  talent  de  Daegc.  Je  trouve  cbez  lui  de  la  : 
sensibilité,  du  goût  et  de  la  modestie.  Le  talent  de  cet  artiste  et  toute  sa  per» 
j sonne  sont  attaclians.  Ce  que  j’admire  le  plus  chez  lui,  c’est  qu’il  sait  se  tenir  1 
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dans  la  sphère  que  la  nature  lui  a assignée.  On  voit,  dans  tout  ce  qu’il  (ait,  [ 

! l’amour  qu’il  porte  à l’art  et  au  sujet' qu’il  traite  : jamais  l’effort  ni  la  bour-  ; 

[ souflure.  La  douceur,  le  calme  et  le  repos  se  peignent  sur  sa  figure,  et  ces 
| qualités  se  retrouvent  aussi  dans  ses  ouvrages. 

Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  été  lithographiés. 

J’ai  vu  chez  le  marchand  d’objets  d’art,  Sachse,  deux  petits  tableaux  de  son  | 

' élève  Fahnenschinidt,  qui  m’ont  paru  annoncer  d’heureuses  dispositions,  sur- 
; tout  celui  qui  représente  Trois  en/ans  nus  dans  un  petit  tableau  rond  qui  n’a 
i guère  plus  de  cinq  ponces  de  diamètre. 

DL'ISCKEB  (CHARLES}. 

| | 

Duncker  est  né  à Konigsberg,  en  Prusse,  en  1808;  il  est  sourd  et  muet.  Le 
^ zèle  et  l’application  lui  ont  fait  surmonter  ce  défaut  d’organisation,  et  il  a su 
se  rendre  la  muse  favorable.  Wach,  dont  il  est  l’élève,  et  à l’atelier  duquel 
1 il  était  entré  en  i8a6,  m’a  cité  comme  ses  meilleurs  ouvrages  : Herminie  chez  les 
pâtres , tiré  de  la  Jérusalem  délivrée;  un  Ange  gardien  avec  un  enfant,  et  Rêbecca 
près  du  puits  (voyez  Dusseldorf). 

ESPERSTEDT  (A.  W.). 

Esperstedt , né  à Rerlin  en  1 8 1 3,  est  entré  à l’atelier  de  Wach  en  i83a.  Il  a ! 
commencé  par  s’occuper  de  paysage  en  amateur;  mais,  plus  tard,  son  goût  dé- 
cidé pour  la  peinture  le  détermina  à s’y  vouer  tout-à-fait.  Il  ne  tarda  pas  à pro- 
duire des  compositions  qui  plurent.  Le  roi  possède  de  lui  un  tableau  d'une 
couleur  très  suave,  qui  représente  Une  jeune  fille  se  confessant  à un  moine.  On  | 
m’a  cité  de  lui  deux  autres  tableaux  : Conradin  en  prison , que  vient  visiter  le 
prêtre  qui  doit  l’accompagner  au  lieu  du  supplice,  et  Ondine  avec  son  chevalier. 
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FIELGRAF  CHARLES 

Fielgraf  est  né  à Berlin  en  t8o4;  nous  avons  déjà  été  dans  le  cas  de  nous 
occuper  de  lui  dans  le  premier  volume.  U a lait  depuis  des  ouvrages  plus  im- 
portans,  mais  qui  n'ont  pu  diminuer  notre  prédilection  pour  la  femme  mal  ai  le. 
U nous  semble  que  les  petites  dimensions  ne  sont  pas  les  moins  favorables  à 
son  talent,  et  que  le  moyen  le  plus  sur  pour  lui  d’obtenir  des  succès,  est  de 
se  tenir  plus  prés  du  genre.  Je  lui  souhaite  plus  de  simplicité  dans  son  coloris. 
Un  riche  mélange  de  couleurs  ne  constitue  pas  toujours  un  coloris  brillant  et 
nuit  souvent  à l'harmonie. 

11  a commencé  ses  études  à l’Académie  de  Berlin,  et  le  professeur  Schumann 
a été  son  premier  maître.  Il  a passé  ensuite  à l’école  de  Wach,  où  il  a peint  le 
Sacrifice  d Abraham , Renaud  et  Arm  idc , deux  sujets  tirés  de  la  vie  de  Toàie,  et 
plusieurs  portraits.  Il  est  allé  ensuite  à Dusseldorf,  où  il  a continué  ses  travaux 
sous  la  direction  de  Schadow,  et  où  il  a fait  des  progrès.  U est  de  retour  à 
Berlin  depuis  l’année  i834,  et  il  y a déjà  fait  plusieurs  tableaux  de  différentes 
grandeurs;  entre  autres  Élisabeth  , comtesse  de  Thunnge , chassée  du  château  de 
la  ff  artburg.  Les  figures  de  ce  tableau  sont  deux  tiers  de  grandeur  naturelle.  Il 
était,  en  i83y,  occupé  d’une  riche  composition,  dont  le  sujet  était  tiré  de  la 
vie  de  Luther  : je  ne  sais  si  elle  a été  achevée.  Il  vient  de  faire  un  tableau  de 
famille  représentant,  sous  un  berceau  de  vigne,  huit  en  fan  s de  M.  Egels , fabri- 
hrirant  de  machines  à Berlin.  Le  séjour  de  Berlin  parait  moins  favorable  au 
développement  de  son  talent,  que  ne  l’était  celui  de  Dusseldorf,  et  je  ne 
saurais  donner  des  éloges  aux  tableaux  qu’il  a exposés  aux  salons  de  1 838  et 
i83q. 

GOTTHARDT  (JOSEPH ). 


Gotthardt,  né  à Trêves  en  1801,  est  excellent  dessinateur  de  perspective.  Il 


40  BERLIN.  — PEINTRES  HISTORIQUES. 

a peint  l’Atelier  de  JVach  avec  tous  les  élèves  qui  s’y  trouvaient  alors  réunis; 
je  n’ai  pas  vu  ce  tableau,  mais  j’en  ai  entendu  faire  l’éloge. 

On  m’a  cité  du  même  peintre  l 'Apôtre  saint  Pierre,  de  grandeur  naturelle, 
qui  se  voit  dans  l’église  de  la  garnison  à Potsdam,  et  une  scène  de  la  Fille  de 
l'orfèvre  *.  Il  vit  maintenant  à Coblentz.  Wach  le  compte  parmi  ses  plus  anciens 
élèves  : c’est  en  i8at  qu’il  était  entré  dans  son  atelier. 

HAMPE  (FRÉDÉRIC?. 

Hampe,  peintre  d’bistoire  et  de  genre,  est  né  à Berlin  en  177a.  lia  traité 
souvent  des  sujets  religieux;  il  a peint,  entre  autres,  Saint  Jean  enfant  remettant 
à l'enfant  Jésus  une  croix;  Une  sainte  famille ; L'enfant  Jésus  dormant  sur  la  croix ; 
Une  charité,  etc.  En  fait  de  . tableaux  de  genre,  il  a peint  Une  princesse  visitant 
le  tombeau  de  son  époux  ; Un  petit  garçon  essayant  ses  forces  en  maniant  l’épée  de 
son  père  mort;  Une  jeune  fl/e  faisant  sa  prière  du  matin;  Luther  dans  sa  chambre 
à Wittemberg,  etc.  Il  a traité  aussi  des  sujets  architectoniques  et  il  les  a enrichis 
de  figures. 

Il  est  membre  de  l’Académie  depuis  1816,  professeur  depuis  i8a5,  et  membre 
du  sénat  académique  depuis  1837. 

HARNISCH. 

Harnisch  est  né  à Altenburg  en  1803  ; je  ne  sache  pas  qu’il  ait  jamais  fait  de 
tableaux  à l’huile;  mais  ses  compositions  de  Faust  lithographiées,  et  ses  dessins 
à la  mine  de  plomb,  ont  obtenu  les  éloges  de  beaucoup  d’artistes  et  d’amateurs. 


• Ballade  d’Uiland. 
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Dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage , les  lithographies  de  la  page  79,  et  dans 
le  cahier  du  second  volume,  celle  qui  représente  le  frontispice  du  Walhalla, 
sont  de  lui.  Je  trouve  les  premières  d’une  finesse  d’exécution  fort  remarquable. 

[)  m’a  fait  voir,  en  i83q,  trois  dessins  représentant  des  sujets  mythologiques 
se  rapportant  à flacchus  et  à Ariadne,  qui  lui  ont  été  commandés  par  le  prince 
royal  de  Prusse,  pour  le  bain  de  Cliarlottenhof.  Au  dire  de  l’artiste,  ces  com- 
positions ont  été  trouvées  trop  riches  pour  la  place  à laquelle  elles  étaient  desti- 
nées, et  on  a pensé  que  leur  exécution  exigerait  trop  de  temps.  Ces  considé- 
rations doivent  leur  avoir  fait  substituer  des  groupes  isolés  qui,  également,  lui 
ont  été  confiés. 

Ces  trois  dessins  qu'il  m’a  fait  voir  ont  peu  satisfait  mon  goût.  Une  foret  de 
bras  levés  est  ce  qui,  dans  ces  dessins,  a attiré  le  plus  ma  vue,  et  l’effet  ne  m’en 
a pas  paru  satisfaisant. 


HENNING  (ADOLPHE). 


Henning  est  le  fils  d’un  des  directeurs  de  l’orchestre  royal;  il  est  né  à Merlin 
en  1809.  Dès  l’âge  de  douze  ans,  il  commença  à fréquenter  les  classes  élémen- 
taires de  l’Académie,  et  à l’âge  de  quinze  ans,  il  entra  déjà  dans  l’atelier 
du  professeur  Wach,  où  il  se  mit  à dessiner  d’après  des  gravures  et  des  plâ- 
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1res.  Son  maître  n’était  pas  content  de  lui  dans  les  premiers  temps  : il  le  trouvait 
tout  à-la-fois  paresseux  et  impatient,  et  ne  prévoyait  pas  qu'il  pût  faire  de  grands 
progrès;  mais  les  dispositions  du  jeune  homme  prirent  tout-à-coup  une  meilleure 
direction,  et  il  devint  très  appliqué.  (>  fut  en  i8q6  qu’il  livra  à l’exposition 
son  premier  ouvrage,  qui  était  son  propre  jiorlrait  ; à l’exposition  de  i8u8,  on  vit 
de  lui  un  petit  tableau  représentant  un  enfant  avec  un  ange  gardien , qui  fut 
acheté  parle  Kunstverein,  cl  que  possédé  le  (11.  «le  Ranch,  ministre  de  la  guerre. 
Ses  tableaux  de  Phdémon  <t  tiaucis  , et  d’  (Edi/jr  et  if Antigone  , se  virent  au 
salon  de  i83o.  En  i83a,  il  exposa  son  Christ  prenant  rongé  des  trois  Maries: 
ce  dernier  tableau  était  une  commande  du  Kunstverein,  et  il  appartient  main- 
tenant au  roi.  Sa  majesté  |>ossede  un  autre  tableau  de  lui,  de  la  même  époque, 
représentant  une  veine  avec  ses  deux  enfans  à genoux  dev  ant  un  autel.  Après  avoir 
profité,  pendant  neuf  ans,  des  leçons  de  YVach,  il  se  rendit  à Dusseldorf,  où  il  n’a 
passé  que  trois  mois;  après  quoi,  il  entreprit  avec  Mùcke  le  voyage  de  l’Italie. 

Les  deux  ans  qu’il  a passé*  dans  ce  pays  lui  ont  fait  connaître  toutes  les 
jouissances  que  l’amour  des  arts  est  capable  de  procurer.  Il  y serait  resté  plus 
longtemps,  si  ses  païens  n'avaient  voulu  l'avoir  auprès  d’eux.  Après  donc  avoir 
encore  visité  Paris  et  Bruxelles,  il  retourna  à Berlin,  et  il  exposa  en  i836  les 
ouvrages  suivant  : 

dchillc  et  Thètis:  grand  tableau  (commande  du  Kunstverein),  qui  a eu  peu  de 
1 succès,  et  que  je  ne  trouve  pas  d’un  effet  agréable. 

I David : figure  entière,  un  quart  de  grandeur  naturelle. 

Un  prêtre  en  costume  sacerdotal  se  rend  à l’autel,  précédé  de  son  assistant. 
Ce  tableau  appartient  à la  comtesse  de  Doima  : c’est  bien  dessiné,  bien  peint; 
c’est  d’une  couleur  vive  et  belle.  Les  figures  sont  de  grandeur  naturelle  et 
jusqu'aux  genoux. 

Un  prêtre  arménien  : comme  le  précédent.  Ce  tableau  appartient  à la  comtesse 
| ' de  Doima. 

iUne  paysanne  italienne  peignant  ses  cheveux. 

Le  port rml de  la  comtesse  Doima  ; quart  de  grandeur  naturelle. 
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Un  dominicain  clans  une  chapelle  souterraine  : appartient  à M.  Bussler. 

Des  moines  mendions  de  l’ordre  de  la  Sainte-  Trinité  : acheté  par  le  consul  j 

Wagner. 

t 

Une  du  lac  d'Agnano , près  de  Naples;  effet  de  lune. 

Une  assemblée  nocturne  dans  une  église?  de  Home. 

Une  Nymphe  avec  l'Amour , esquisse. 

La  Poésie  s'approchant  d’un  poète , esquisse. 

Une femme  amie  après  le  bain,  esquisse. 

Héro  et  Léandre,  esquisse. 

Préparatifs  d'une  fête  champêtre , esquisse. 

Une  jeune  Vénitienne  < pii,  du  liant  d’un  balcon,  jette  un  billet. 


I 

1 

I 


I 


I 

I 


I 


Diyitized  by  Google 


\\ 


BERLIN.  — PEINTRES  HISTORIQUES. 


Tous  ces  tableaux,  que  je  viens  de  citer,  ont  été  faits  en  Italie. 

Le  portrait  de  sa  femme  : figure  jusqu’aux  genoux. 

Plusieurs  autres  /tort rails. 

Le  dessin  d'un  frontispice  : le  Christ  dans  une  glane,  avec  des  anges  et  des 
figures  allégoriques, 
j Une  madone  dans  une  gloire. 

Le  talent  de  Ilenning  est  facile  : il  a l'esprit  vif;  beaucoup  de  |>éuétr;ttioii  et  le 
caractère  aimable;  il  comprend  et  saisit  vite  les  objets;  son  imagination  n’est  | 
pas  poétique  de  sa  nature.  Je  ne  sais  s’il  a pris  une  direction  déterminée;  mais,  ] 
jeune  comme  il  est,  il  n’y  a pas  encore  pour  lui  «le  temps  perdu.  J’ai  l'idée 
qu’il  réussirait  parfaitement  dans  les  portraits  et  <|u*il  saurait  leur  prêter  de 
l’intérêt;  je  crois  surtout  que  dans  les  tableaux  de  famille  du  genre  de  celui  de  j 
Lebrun,  qui  sc  voit  au  musée  de  Berlin,  ou  du  genre  des  tableaux  flamands,  ! 
il  obtiendrait  beaucoup  de  succès.  Il  faut  envisager  l’ activité  de  Ilenning  comme  j 
avant  à peine  commencé.  Voici  ce  qu'il  m’a  dit  liii-ménie  à cet  égard  : «Tant  «pie  J 
« j’étais  élève,  mes  travaux  portaient  le  cachet  des  préceptes  et  des  exemples 
! « de  mon  maître;  dans  mes  voyages,  ou  les  impressions  se  succédaient  avec 
« rapidité  et  se  détruisaient  les  unes  les  autres,  mes  idées  ne  purent  ni  se  fixer, 

« ni  mûrir,  et  elles  ne  pouvaient  être  le  reflet  de  mon  àrae.  Ce  n’est  qu’à 
« présent  que  je  pourrais  voir  moi-même  et  montrer  aux  autres  si  j’ai  appris 
I « quelque  chose,  et  si  je  suis  en  état  de  reproduire  l'idéal  qui  s’est  fixé  dans  mon 
r âme.  J’aime  maintenant  à travailler  seul  : je  me  suis  retrouvé,  je  commence 
r à me  connaître,  je  ne  veux  plus  être  distrait  de  moi- même,  j» 

Un  grand  tableau  de  famille , composé  d«*  quatre  figures  d'hommes  qui  con- 
I templent  le  modèle  d’un  groupe  de  statues,  est  l’ouvrage  le  plus  important  qu’il 
| ait  fait  jusqu’ici,  et  celui  qui  montre  le  mieux  la  route  qui  lui  est  tracée  par 
| la  nature. 

L’ordonnance,  dans  ce  tab  eau,  n’est  pas  heureuse:  mais  la  faute  en  est  à celui 
i ' qui  l'a  commandé. 
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lien  sel,  né  à Trebbiu  en  1794»  es*  fils  «ft*n  prédicateur.  Le  goût  des  arts  s’est 
développé  en  lui  dès  sa  plus  tendre  enfance  : avant  qu’il  eût  pu  obtenir  le  moin- 
dre enseignement,  il  cherchait  déjà  à imiter  tous  les  objets  qui  s’offraient  à sa  vue. 
Cependant  ses  parcus,  désirant  qu’il  devint  employé  du  gouvernement,  le  desti- 
nèrent aux  mines,  et,  à l'âge  de  seize  ans,  il  fut  envoyé  à Berlin  pour  y étudier 
cette  partie.  Son  |>ère  mourut  bientôt  après,  et  dès-lors  rien  ne  l'empécha  plus 
de  se  vouer  exclusivement  aux  arts.  Il  fut  confirmé  dans  cette  détermination  par 
le  directeur  de  l’Académie,  Frisch;  et,  d’après  ses  conseils,  il  se  voua  à l’étude 
de  la  perspective,  de  l’anatomie  et  des  autres  parties  de  l’art,  tout  en  suivant  sa 
propre  direction.  On  vit  à l’exposition  de  181  a ses  premiers  ouvrages  à l'huile  : 
un  Christ  en  prière  sur  la  montagne  des  Oliviers  ; son  propre  portrait , et  plusieurs 
esquisses.  J’ai  vu  le  premier  de  ces  ouvrages  : j*y  ai  découvert  un  motif  heu- 
reux, un  caractère  religieux  et  de  la  sensibilité.  Ces  essais  lui  valurent  une 
gratification  de  l’Académie.  Les  années  181 3,  1 8 1 4 e*  181 5 furent  passées  au 
milieu  des  camps  et  des  combats.  Il  avait  obtenu  le  grade  d'officier;  mais, 
aussitôt  après  la  guerre,  il  quitta  l’uniforme  pour  reprendre  ses  pinceaux.  Ses 
premiers  efforts,  après  son  retour  aux  arts,  n’eurent  pas  de  succès  propor- 
tionnés & la  grandeur  de  son  zèle.  La  poésie  devint  pour  lui  un  utile  délassement  : 
ses  vers  furent  goûtés,  tandis  que  le  premier  tableau  qu’il  ex|»osa  après  la  cam- 
pagne ne  le  fut  guère.  Il  était  un  instant  incertain  s’il  n'abandonnerait  pas  la 
peinture  pour  b poésie,  mais  la  première  reprit  bientôt  ses  anciens  droits  sur 
ses  goûts  et  sur  ses  affections.  Il  lui  fallait  songer  à fournir  à ses  propres  besoins 
et  à ceux  d’une  mère  et  d’un  frère.  Ce  fut  cette  considération  qui  lui  fit  faire 
en  1817  des  dessins  et  des  gravures  à l’eau  forte  pour  des  almanachs  et  autres 
publications  semblables;  il  fit  aussi,  à la  même  époque,  des  portraits.  Il  fut 
chargé  ensuite  de  peindre,  dans  une  des  salles  du  nouveau  théâtre,  des  sujets 
tirés  «les  plus  célèbres  auteurs  tragiques  de  tous  les  temps  : quelques-uns  de  ces 
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tableaux  ont  été  gravés  ail  trait.  C’est  à cette  époque  que  le  plus  vif  de  ses  sou- 
haits put  être  accompli  : celui  d’aller  en  Italie  : le  roi  lui  en  fournit  les  moyens. 
Avant  d’entreprendre  ce  voyage,  il  fut  chargé  de  dessiner  les  jjortraits  des 
| personnes  qui  ont  fait  partie  d’une  grande  fête  de  la  cour,  imitée  de  Lalla-Ruckh. 

| Ces  portraits  représentent  les  différons  personnages  dans  les  costumes  qu'ils 
I portaient  à cette  fête.  Il  en  a exécuté  plusieurs  à l’huile  : cette  collection  n’était 
pas  tout-â-fait  terminée,  lorsqu’il  partit* pour  l’Italie  en  i8a3.  11  a copié  à Rome 
la  transfiguration,  dans  la  grandeur  de  l’original  : cette  copie  se  voit  dans  la 
{ chapelle  de  Charlottenbourg  : c’est  également  à Rome  qu’il  lit  le  grand  tableau 
de  la  Samaritaine . Ce  dernier  ouvrage  se  voit  au  cliAteau  du  roi  : placé  au  milieu  | 
de  beaucoup  d’autres  tableaux  de  genres  différons,  il  attire  la  vue  sans  satisfaire  j 
le  goût;  s’il  était  isolé  dans  une  église,  il  ferait  un  meilleur  effet.  Revenu  à i 
Berlin  eu  1828,  il  devint  membre  de  l’Académie  et  peintre  de  la  cour;  en  1 83 1 
il  fut  fait  professeur.  En  1839,  il  épousa  une  demoiselle  Memlelssohn,  petite- 
fille  du  célèbre  Moses  Memlelssohn,  nièce  par  sa  mère  du  consul  Bartholdi,  qui 
a rendu  aux  arts,  à Rome,  de  si  importons  services,  et  sœur  du  compositeur. 

! Madame  Hcnscl  a,  comme  son  frère,  un  talent  musical  des  plus  distingués,  et 
elle  en  fait  jouir  la  société  de  Berlin  dans  des  réunions  musicales  qui  ont  lieu 
• chez  elle  tous  les  quinze  jours  ; là  les  plus  grands  talent  se  réunissent  pour  | 

I 1 exécuter,  sous  sa  direction  et  avec  son  accompagnement,  des  morceaux  de  son  j 
| frère  Mendelssohn,  de  Bach,  Beethoven,  Haydn,  Gluck,  etc. 

Le  plus  important  des  ouvrages  du  professeur  Hensel  lui  a été  acheté  par  le 
1 roi  : c’est  son  Christ  devant  Pilate , vaste  composition  renfermant  beaucoup  de 
figures  grandes  comme  nature.  Ce.  tableau  est  placé  d’une  manière  très  favorable 
dans  l’église  de  la  garnison  et  il  est  très  bien  éclairé.  Le  coloris  en  est  vigoureux, 
l’ordonnance  en  est  belle;  mais  il  y a des  figures  qui  nuisent  à l’effet  de  l’en- 
| semble;  je  suis  forcé  de  compter  dans  le  nombre  Pilate,  et  surtout  saint  Jean, 
dont  l’attitude  forcée  produit  toujours  sur  moi  l’impression  la  plus  pénible  : 
cette  figure  de  moins,  la  composition  gagnerait  infiniment.  Quelle  que  soit,  au 
reste,  l’impression  q 11*011  éprouve  à la  vue  de  ce  tableau,  il  est  impossible  de  ne  1 
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pas  le  considérer  comme  réunissant  plusieurs  genres  de  mérites  : il  en  a sous  le 
rapport  du  dessin,  de  la  couleur  et  de  l'expression  des  figures;  dans  tous  les 
cas,  c’est  un  ouvrage  important.  Ce  tableau  s’est  vu  à l’exposition  de  iH34;  à 
celle  de  i836,  on  en  a vu  de  lui  un  rond,  commandé  parle  Kunstverein,  repré- 
sentant Im  prophètes sc  Mirinm  à la  tête  des  femmes  d'Israël,  après  le  |Nissage  de 
la  mer  Rouge.  Ilensel  s’occupait  en  1839  d’un  Christ  dans  le  désert , de  grandeur 
colossale. 

Ses  aUmm  sont  dignes  d'attirer  l'attention  de  tous  les  connaisseurs,  et  il  n'y 
en  a certainement  pas  à qui  ils  11e  feraient  plaisir  : c’est  une  suite  de  portraits 
dessinés  à la  mine  de  plomb  avec  une  grâce  et  une  facilité  admirables;  ils  sont 
pleins  de  vie  et  d'expression.  Le  nombre  des  portraits  que  renferment  ses  album 
s’élève  déjà  à plus  de  quatre  cents;  un  plus  grand  nombre  est  dispersé  dans  tous 
les  pays. 

Depuis  i83i,  il  a ouvert  son  atelier  aux  jeunes  gens  qui  veulent  profiter  de 
ses  leçons  : il  les  considère  comme  des  membres  de  sa  famille.  Ses  préceptes  et 
ses  conseils  embrassent  à-la-fois  l’art  et  la  vie  sociale  de  ces  jeunes  gens.  Deux 
de  ses  élèves  ont  obtenu  le  prix  au  concours  : ce  sont  Kaselowski  et  Rurggraf. 
Il  compte  encore,  parmi  ses  élèves,  Poblke,  Wagner,  Lovensteiti,  Moser, 
Ratti,  Karing,  Domschke,  Rosenfelder,  et  d’autres. 

HERB1G  (GUILLAUME). 

Ilerbig  est  lié  à Postdam;  il  est  âgé  de  quarante  et  quelques  années;  il  est 
professeur  et  membre  de  l’Académie.  Il  a fait  les  campagnes  de  18 13  et  i8i4, 
et,  après  les  avoir  terminées,  il  a peint  la  batadle  de  Culm  pour  le  roi,  et 
a fait  plusieurs  autres  tableaux  dont  les  sujets  représentent  des  scène»  em- 
pruntées à ces  guerres.  Indépendamment  de  ses  portraits,  dont  il  a fait  un 
grand  nombre,  il  111’a  indiqué  lui-méme  les  ouvrages  suivans  : 

Une  Madone.  • 
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Le  départ. 

La  mère  et  le  déluge,  appartenant  au  prince  Charles  de  Prusse. 

Les  trois  grâces. 

La  Filetise , appartenant  au  roi. 

La  renie  de  Missolonghi. 

Des  Nymphes  dans  une  forêt. 

Plusieurs  tableauj?  de  famille  et  beaucoup  d’études  d'après  nature. 

Le  nombre  des  élèves  qui  se  réunissent  dans  son  atelier  s’élève  maintenant  à 
vingt-six.  Il  cherche  à diriger  leurs  études  d’après  le  système  de  l’Académie.  Il 
est  d’avis  que  dessiner  et  peindre  d’après  nature  est  la  meilleure  base  d’ensei- 
gnement. Les  portraits  que  j’ai  vus  de  lui,  à l’exposition  de  i838,  m’ont  fort 
peu  satisfait. 

Parmi  ses  élèves,  il  m’a  cité  llurggraf,  peintre  de  genre  et  de  portraits;  Albert 
Kbhler,  peintre  d’histoire,  qui,  quoique  jeune  encore,  donne  déjà  des  leçons  à 
l’Académie;  Hnnstein,  peintre  de  genre  et  de  portraits;  Schartmann,  peintre  de 
fleurs;  Ehrhardt,  peintre  historique;  Trautschold,  peintre  de  genre  et  de  por- 
traits, et  plusieurs  autres  qui  suivent  leur  carrière  à Munich  ou  à Dusseldorf. 

HF.RDT  ( FRÉDÉRIC-GUI  LL  Mj  ME). 

Ilerdt,  né  en  1791  à Berlin,  est  élève  de  l’Académie  de  Berlin,  et  peintre 
d’histoire.  Ses  tableaux  principaux  sont  : 

La  Cène  : tableau  d’autel,  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à Brème;  figures 
de  grandeur  naturelle. 

Sainte  Hedcige  : tableau  d'autel,  dans  l’église  catholique  de  Berlin;  figures 
de  grandeur  naturelle. 

Ænèe  qui  emporte  Anchise : figures  de  grandeur  naturelle,  au  palais  du  roi, 
à Berlin. 

Plusieurs  batailles , appartenant  au  prince  Guillaume,  frère  du  roi,  au 
prince  Frédéric  et  à la  ville  de  Francfort-sur-le-Mein. 
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Plusieurs  tableaux  de  moindre  grandeur,  appartenant  au  roi  et  beaucoup 
de  portraits , entre  autres  ceux  du  prince  Frédéric  et  de  son  JUs , le  prince 
Alexandre:  ces  deux  derniers  portraits  se  voient  au  palais  du  prince  Frédéric, 
à Berlin. 

HOLBEIN  (EDOUARD). 

Holbein,  né  à Berlin  en  1807,  est  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  Begas, 
et  celui  dont  les  ouvrages  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  ceux  du  maître. 
Son  Pèlerin  mourant , qui  a été  exposé  au  Kunstverein  en  1837  et  acheté  par  lui, 
est  un  excellent  tableau  sous  le  rapport  de  la  composition,  comme  sous  celui 
du  coloris  et  du  dessin  : il  en  existe  une  bonne  lithographie.  Holbein  est  très 
distingué  comme  dessinateur.  On  ne  saurait  mettre  plus  de  précision  et  de 
netteté  dans  les  dessins  à la  mine  de  plomb. 

HOPFGARTEN  (AUGUSTE). 

Hopfgarten,  né  à Berlin  en  1807,  a été  élève  de  l'Académie,  où  il  fut  prin- 
cipalement  dirigé  par  le  professeur  Niedlich , et  plus  tard  il  a travaillé  dans 
l'atelier  de  Wach,  jusqu'en  1827.  Le  prix  qu’il  a remporté  en  i8a5  l’a  mis  dans 
le  cas  de  pouvoir  se  rendre  en  Italie;  mais,  n'ayant  encore  que  dix-huit  ans,  il 
remit  son  voyage  à l’année  1827,  et  continua  à travailler  sous  la  direction  de 
Wach.  Rendu  en  Italie,  il  y resta  jusqu’en  1 833;  depuis  lors  il  exerce  son 
talent  avec  zèle  et  succès  à Berlin. 

Les  principaux  ouvrages  qu’il  a faits  en  Italie,  sont  : 

Booz  et  Buth , appartenant  à M.  Beuth. 

Une  joueuse  de  mandoline 1 , achetée  |>ar  le  Kunstverein  de  Bresla». 

Un  saint  George , appartenant  à la  comtesse  Schwerin. 

» 

Une  sainte  Elisabeth , appartenant  à la  même. 
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Hermùue  parmi  les  bergers,  acheté  par  le  Kumtvemn  de  Berlin. 

Moïse  retiré  des  eaux*  appartenant  au  roi. 

Des  Chrétiens  enlevés  par  des  Sarmzins . appartenant  au  prince  Henri  de 
Prusse. 

L'éducation  de  Jupiter  dans  Vile  de  Crête . 


Depuis  qu'il  est  de  retour  à Berlin,  il  a peint  des  habitons  de  la  campagne  de 
Rome  devant  un  tableau  de  la  Vierge. 

Raphaël  composant  la  Madone  delta  Sedia. 

La  toilette  cC  une  jeune  fille  qui  va  se  marier:  ce  tableau  appartient  au  roi. 
Des  jeunes  filles  donnant  à manger  à des  cygnes;  appartient  également  au  roi. 


LtDUCATlOM  BS  «UTI*. 
fini/  par  Charriai,  a Pari*. 
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ni 

Ilopfgarten  est  un  liabile  artiste,  je  dirai  même  un  artiste  consommé.  Je  lui 
trouve  de  l'analogie  avec  Garofolo,  et  je  ne  sais  pas  s’il  lui  est  inférieur;  s’il  l’est, 
ce  n’est  que  sous  le  rapport  de  l'élévation  du  style,  et  peut-être  sous  celui  de 
l'expression  des  figures,  quoique  Garofolo  non  plus,  à mon  sens,  ne  montre 
pas  une  sensibilité  très  grande,  ni  un  sentiment  religieux  profond  et  intime. 
L’un  et  l'autre  sont  aimables  et  gracieux  ; l’un  et  l’autre  ont  du  goût  et  composent 
bien.  Ilopfgarten  devrait  s'essayer  dans  les  tableaux  d'autels:  je  suis  convaincu 
qu’il  en  ferait  d’exceUens.  Son  dessin  est  précis,  et  ses  contours  le  sont  peut-être 
un  peu  trop,  ce  qui  fait  paraître  quelquefois  ses  figures  comme  si  elles  étaient 
découpées.  Les  couleurs  dans  ses  tableaux  sont  aussi  trop  arrêtées  et  montrent 
la  grande  pratique  qu’il  a déjà  acquise.  Je  ne  lui  trouve  nulle  analogie  avec 
Wach,  dont  il  est  un  des  élèves  les  plus  distingués.  Indépendamment  de  son 
mérite  comme  artiste,  il  est  aimable  et  modeste.  Ces  qualités  se  peignent  dans 
ses  ouvrages  et  en  reliaussent  la  valeur. 


JACOB  (ISAAC). 

Jacob  est  né  à Berlin  en  181a.  Une  application  infatigable  et  consciencieuse 
dans  toutes  ses  études  l’ont  mis  en  très  peu  de  temps  en  état  de  faire  des  com- 
position». Il  en  a exécuté  plusieurs  à l’huile,  dans  lesquelles  il  a montré  qu’il 
était  doué  de  talent  comme  coloriste.  Parmi  ses  ouvrages,  on  m’a  cité  un  sujet 
tiré  du  conte  de  Fritiuof*,  et  deux  autres  qui  représentent  des  Jigures  en  costume 
grec.  En  iB33,  il  alla  à Dusseldorf,  où  il  a peint  Adam  et  Eve  après  leur  ex- 
pulsion du  paradis;  des  tableaux  de  fruits  d’un  grand  fini,  et  plusieurs  tableaux 
de  gen/e.  En  1837  il  poursuivait  à Paris  ses  études  artistiques  avec  zele  et  per- 
sévérance. Il  est  entré  à l’atelier  de  Wach  en  18*18. 
• 

* Saga  Scandinave  dont  Frithiofrst  le  héros.  Ce  saga  a pour  auteur  Te gner,  et  a rtc  tra- 
duit par  Amélie  de  llelwig  , née  d’Iinhof. 
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KARING  -G.  R.). 

K arm  g est  né  à Riga  eu  1807.  La;  public  a juge  favorablement  son  tableau 
représentant  l’enfant  d’un  chevalier  essayant  «le  tirer  une  épée  du  fourreau, 
tandis  que  l'écuyer  cherche  à l*en  empêcher  et  à retenir  l’arme  . ce  tableau 
a été  acheté  pour  le  sénateur  Jânisch,  à Hambourg.  Il  en  a fait  un  autre  re- 
présentant Henri-V Oiseleur  à qui  011  vient  offrir  la  couronne.  H a fait  encore, 
pour  le  concours  du  prix  Demidoff,  Pierre 4e- Grand  en  costume  de  charpentier 
de  navires,  prés  d'une  carcass«  «le  vaisseau  en  construction. 

Karing  est  élève  du  professeur  lien  sel,  et  c’est  dans  son  atelier  qu’il  a fait  les 
tableaux  que  nous  venons  de  citer. 

KASELOWSKI  (AtCLSTE). 

Né  à Potsdain  en  1810,  Kaselowski  est  élève  de  Hen&el,  et  il  a remporté  le 
prix  au  concours  de  i83ti,  succès  qui,  «le  droit,  lui  a valu  des  secours  du  roi 
pour  un  voyage  de  trois  ans  en  Italie  et  à Paris.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  a 
rencontré  le  plus  d'admirateurs  appartient  à mademoiselle  de  Waldenburg,  cl 
représente  Un  chevalier  et  sa  belle  ; cette  dernière  se  mire  dans  le  bouclier  du 
guerrier  et  arrange  ses  cheveux  : figures  jusqu'aux  genoux  et  de  grandeur  | 
naturelle.  Ce  tableau  a été  deux  fois  lithographié;  c’est  un  de  ces  sujets  devant  I 
lesquels  le  public  le  plus  nombreux  peut  faire  preuve  de  délicatesse,  d'intel-  1 
ligence  <;t  «le  goût;  devant  lesquels  il  s'abandonne  avec  confiance  à renthou- 
siasnu;,  et  éprouve  la  douce  joie  «l’être  et  de  se  montrer  sensible  aux  arts  et  de 
comprendre  l’artiste.  Kaselowski,  je  n’en  doute  pas,  produira  des  ouvrages  plus 
importons. 
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KIRCHIIOF,  KLEINE,  KLOBER.  «5 

K1RCHHOF  (JEAN). 

Kirchhof,  né  à Berlin  en  1796,  a fait  preuve,  dans  beaucoup  de  dessins  cl 
de  tableaux,  d’une  imagination  féconde,  ardente,  peut-être  un  peu  trop  tournée, 
et  de  propos  délibéré,  vers  le  fantastique  et  le  bizarre.  Ses  tableaux  à l’huile  ne 
sont  pas  d’un  effet  satisfaisant  sous  le  rapport  de  la  couleur  et  de  la  touche. 

KUHNE  ISIDORE:. 

kleim*  est  né  à Liuclistàdt  vers  1811.  Il  est  élève  de  Begas.  Deux  jeunes Jîlle s, 
éclairées  par  le  feu  de  la  cheminée,  forment  un  charmant  tableau  sous  le  rapport 
de  la  composition,  comme  sous  celui  du  coloris.  Ce  tableau  est  intitulé,  dans  le 
catalogue  de  l'exposition  de  i838,  Situes  temachi,  la  nuit  qui  précède  le  nouvel 
an.  Plusieurs  autres  tableaux  du  même  artiste,  qui  se  sont  vus  également  A la 
même  exposition,  méritent  aussi  des  éloges.  Le  coloris  de  ce  peintre  est  évi- 
demment né  des  préceptes  et  des  exemples  de  son  maître,  et  il  s’est  approprié 
la  méthode  de  peindre  de  Begas  de  la  maniéré  la  plus  heureuse. 

KLOBER  (AUGUSTE  DE). 

Klober,  né  a Breslau  en  1793,  est  fils  d’un  employé  supérieur;  il  a commencé 
son  éducation  artistique  à l’école  «l’architecture  de  Breslau.  De  1811  jusqu’en 
i8i3,  il  a fréquenté  l'Académie  de  Berlin.  Les  campagnes  de  i8i3  et  1814» 
auxquelles  il  a pris  part,  ont  interrompu  ses  études;  il  les  a reprises  avec  une 
nouvelle  ardeur  apres  la  guerre,  et  il  s’est  rendu  à cet  effet  à Vienne,  où  il  a 
appris  a peindre  à l'huile. 
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De  retour  à Berlin  en  1818,  il  a continué  ses  travaux  artistiques,  et  il  a entrepris 
en  i8ua,  avec  le  secours  H11  ministère,  son  voyage  en  Italie,  qu’il  a prolongé 
jusqu’en  i8a8,  époque  de  son  retour  à Berlin.  Il  est  ensuite  devenu  membre 
de  l’Académie,  et  plus  tard  professeur  de  peinture  historique. 

J'admire  beaucoup  un  tableau  de  cet  artiste  qui  s’est  vu  à l'exposition  de  i834, 
représentant  Bacchus  qui  abreuve  scs  panthères  en  présence  de  deux  nymphes; 


IACCIIIS  DUMAS  T A BOIRE  A SES  PARTUtRI*. 
Gravé  par  Udd  . à Galtingiia 


il  a été  acheté  par  le  K.unslverein  et  il  est  échu  en  partage  à la  princesse 
royale.  Dans  ce  charmant  sujet,  Klober  montre  de  l'analogie  avec  Rubens, 
tel  qu’il  s est  fait  connaître  à nous  par  ses  tableaux  de  chevalet,  où  la  couleur 
est  si  vive  et  si  pleine  de  charme,  où  la  composition  exprime  tant  de  gaité, 
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Sit 


et  où  les  poses  ont  tant  de  grâce  : c'est-à-dire  q.ue  ce  tableau  de  Klober 
ressemble  à quelques-unes  des  productions  «le  Rubens  qui  me  plaisent  le 
mieux  : j'aime  presque  tout  autant  sa  Moisson , tableau  long  à-peu-près  de  quatre 
pieds,  liant  de  dix  pouces,  appartenant  à M.  de  Wilkens,  envoyé  de  Hesse- 
Classel  à Berlin.  C’est  un  tableau  animé  de  la  vie  champêtre  ùlrâliséc , «l’un 
coloris  suave  et  plein  de  cliarme,  d'une  poésie  douce  : c’est  une  très  jolie 
idylle. 

La  liste  de  ses  ouvrages  est  longue.  U a copié  le  Corrège  et  Francia;  il  a peint 
des  sujets  bibliques  et  religieux;  il  a fait  des  portraits  et  des  tableaux  histori- 
ques; il  a traité  le  plus  souvent  des  sujets  my biologiques.  Un  voit  «le  lui  un 
grand  nombre  de  ces  derniers  dans  le  foyer  de  la  salle  des  concerts. 

Klober  a peint  deux  fois  la  Toilette  de  Ténus;  une  est  possédée  par  le  roi; 
ce  sujet  et  d'autres,  comme  Bacchus  enfant  baigné  par  les  Nymphes , apparte- 
nant à M.  Schulz;  t Amour  chez  des  filles  de  campagne , appartenant  au  roi; 
Pausanias  et  Glycère , appartenant  également  au  roi;  T Autour  jouant  avec  un 
«à  /Màttr,  appartenant  à M.  de  Gan&auge,  montrent  assez  la  direction 
de  son  talent  et  de  son  goût;  la  plupart  de  ces  tableaux  avaient  été  achetés  par 
le  Kunstverein.  Je  ne  puis  approuver  le  tableau  représentant  une  fille  endormie, 
de  grandeur  naturelle,  entourée  de  fleurs,  appartenant  au  roi.  Les  fleurs  ont 
été  faites  par  le  professeur  Vôlker,  et  l'ensemble  de  cet  ouvrage  est,  selon  moi, 
fort  peu  satisfaisant.  Dans  son  Pausanias  et  Glyvère,  où  les  fleurs  sont  également 
de  Volker,  et  qui  se  voyait  au  salon  de  i836,  j’ai  regretté  aussi  que  ces  deux 
artistes,  dont  chacun  cependant  est  distingué  dans  sa  partie,  se  soient  associés 
pour  faire  des  tableaux  si  peu  agréables.  Klober  fournit  beaucoup  de  dessins 
pour  la  manufacture  de  porcelaine,  et  il  a reçu  plusieurs  commandes  du  roi. 
11  n fait  aussi  le  portrait  d'un  des  fils  du  prince  Frédéric  de  Prusse  : l'enfant 
est  presque  nu  et  il  est  entouré  de  fleurs  peintes  par  le  professeur  Volker. 
J’ai  quelque  crainte  que  le  coloris  de  Klober  ne  devienne  de  plus  en  plus 
faux.  Son  Huon  parmi  tes  bergers  de  l'Arabie , qui  s’est  vu  à l’exposition  de  »838t 
me  semble  déjà  justifier  cette  crainte;  entre  Bacchus  et  Huon,  la  progression 
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sous  ce  rapport  est  très  marquée.  11  a eu  plusieurs  élèves,  parmi  lesquels  Charles 
Scliulz,  peintre  de  genre,  est  celui  auquel  il  accorde  le  plus  de  talent. 

KOULKK  (ANDRÉ,. 

Kôlder,  né  dans  le  Grand-Duché  de  Parme  en  1811,  est  élève  de  l’Académie; 
il  est  doué  de  beaucoup  de  talent.  Ses  portraits  sont  frap|taus  de  ressemblance. 
Dans  ses  tableaux  de  genre  et  dans  ses  dessins,  il  montre  de  l’esprit,  de  la 
finesse  et  une  habileté  peu  commune.  Ce  jeune  homme  peut  aller  loin. 

KOLBE  (C.). 

kolbe  est  né  à Berlin  en  178$,  et  a été  élève  de  l’Académie.  Ses  premiers 
• imagos  remontent  à l’année  1804  : ils  se  succèdent  dans  l’ordre  suivant: 

En  i8o4i  une  Bataille ; elle  se  trouve  en  Angleterre. 

En  1806,  Albert  Achille  enlevant  un  drapeau  à l'ennemi  : ce  tableau  a six 
pieds  de  haut.  La  ville  de  Berlin  en  a (ait  l’acquisition  pour  en  faire  présent  à la 
princesse  Frédérique  des  Pays-Bas. 

L'Ascension ; ce  tableau  a 8 pieds  de  liant  et  se  trouve  "dans  l'église  de  la 
garnison , à Berlin. 

A cette  époque,  il  a (ait  plusieurs  autres  petits  tableaux.  Il  a fait  beaucoup 
de  carions  pour  la  salle  de  Concerts,  et  il  en  a exécuté  plusieurs,  entre  autres, 
la  Sainte- Cécile. 

Vers  i8aa,  il  reçut  du  prince  royal  la  commande  des  cartons  d'après  lesquels 
devaient  être  peints  les  vitraux  du  château  de  Marienbourg  ; il  en  a fourni  aussi 
les  esquisses  en  couleur.  Il  a répété  les  mêmes  sujets  pour  le  prince  Frédéric. 
Plus  tard,  il  a fait  plusieurs  médaillons  dans  le  style  antique  pour  le  prince 
royal. 


i-.»-  ». 
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Une  fête  de  vendangeurs  du  moyen  âge , tableau  «le  six  pieds  «le  haut,  qu'il 
avait  commencé  eu  1806,  n’a  été  achevé  qu'en  i83/|. 

El  i834,  il  a peint,  pour  le  Kunstverein , Charlemagne  chez  le  Char- 
bonnier. 


«SAlLUnd!»  (HU  LL  i Il  ARM»  MU. 
Grau1  |uii  Vegrl , à IWiliu. 
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Il  considère  comme  le  plus  important  de  ses  ouvrages  sa  bataille  d’Otton-le- 
Grand qu'il  a terminée  en  i8a().  Ce  tableau  a dix  pieds  et  demi  de  long  sur  sept 
et  demi  de  haut;  il  a été  commandé  par  le  ministre  Stein  et  se  trouve  k 
Cappenberg. 

Avant  ce  dernier  tableau , il  en  a exécuté  un  qui  représente  le  cortège  de  chasse 
(Tune  princesse  ; le  cadre  renferme  des  arabesques  ayant  rapport  au  sujet  du 
tableau.  Il  l'a  répété  avec  quelques  changemens  pour  la  princesse  Guillaume 
de  Prusse,  belle*sœur  du  roi. 

Il  serait  trop  long  de  citer  tous  les  ouvrages  de  cet  artiste  fécond.  Il  n'a  ja- 
mais cherché  la  facilité  de  la  touche;  son  dessin  est  très  arrêté,  son  coloris  con- 
ventionnel, ses  composition!  sont  riches.  Ses  murages,  sous  le  rapport  de  la 
couleur , de  l'ordonnance  et  du  dessin , rappellent  les  miniatures  du  moyen 
Age  : des  héros  armés  de  toutes  pièces,  couverts  de  manteaux  écarlates,  le 
casque  en  tète  ou  couronnés;  des  chevaux  caracolant , de  belles  princesses  che- 
vauchant sur  des  palefrois  richement  cajKiraçonnés,  des  faucons,  des  pages, 
des  écuyers,  de  grands  cortèges  : voilà  les  sujets  vers  lesquels  il  est  porté  par 
ses  dispositions  naturelles;  les  paysages  et  l’architecture  participent  du  sty  le  de 
ces  figures. 

Il  m’a  cité  parmi  ses  élèves  : 

L.  I-angbein , paysagiste. 

H.  Stilke,  peintre  d’histoire. 

F.  Bouterwek,  peintre  d'histoire. 

C.  Grolhe,  peintre  de  genre. 

À.  Eybel,  peintre  d’histoire. 

A.  Karst,  peintre  d'histoire  et  paysagiste. 

Kolbe  a été  peut-être  le  premier  Allemand  qui  se  soit  engagé  dans  la  route 
du  romantisme. 


- - 
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KRAMSTA  HENRI), 

Kramsta,  qui  était  né  à Freibourg,  en  Silésie,  est  mort  jeune,  en  i83o; 
il  était  entré  dans  l'atelier  de  Wach,  en  1828,  après  avoir  fait  de  sérieuse* 
études  académiques  à Dresde,  sous  le  professeur  Mathaei.  Un  de  ses  premiers 
ouvrages^le  quelque  importance,  qu'il  a exécuté  dans  l'atelier  de  Wach,  repré- 
sente saint  Jean  V Évangéliste,  rencontrant  un  de  ses  disciples  parmi  les  brigands. 
Ce  sujet  est  tiré  d’une  légende  de  Herder. 

Il  a été  plus  tard  à Munich  pour  y apprendre  à peindre  à fresque  : d y est 
mort  en  i83o,  laissant  après  lui  d’honorables  souvenirs. 

• 

KRETSCHMAR  (HENRI). 

Rretsclunar,  né  à Brunswick  en  1769,  entra,  en  1789,  à l’Académie  de  Berlin, 
qui  alors  se  trouvait  sous  la  direction  de  Frisch  et  Meil.  Il  a peint,  en  1800,  un 
grand  tableau  représentant  le  Grand-Electeur  après  la  bataille  de  Fcrbellin,  et  plus 
tard,  un  autre  sujet  tiré  également  de  la  vie  du  Grand-Electeur.  Il  fit,  en  i8o3, 
un  voyage  en  Italie.  U devint,  en  1806,  membre  de  l’Académie,  en  1817,  pro- 
fesseur de  la  peinture  historique,  en  1823,  membre  du  sénat.  U a fait  plu- 
sieurs tableaux  biblique*  et  mythologiques,  ainsi  que  des  tableaux  de  famille. 
Le  roi  possède  de  lui  un  grand  tableau  qui  se  rapporte  à la  bataille  de  Fcrbellin. 
Il  a eu  beaucoup  d’élèves  parmi  lesquels  il  compte  avec  orgueil  le  professeur 
Wach. 

On  comprendra  facilement  que  cet  artiste  a peu  «le  rapports  avec  les  peintres 
qui  illustrent  notre  é|»oque,  quand  on  considère  qu’il  ap|>artient  à des  temps  si 
éloignés  de  nous,  et  que  son  activité  artistique  a obtenu  tout  son  développement 
longtemps  avant  que  les  Cornélius,  les  Ovcrbeck,  et  le  grand  nombre  de  leurs 
émules  eussent  fait  leurs  premiers  efforts  pour  faire  revivre  les  arts  en  Allemagne. 


IM)  BERLIN.  — PEINTRES  HISTORIQUES. 

LACSKA  (CAROLINE 

Mademoiselle  tauska  est  née  à Berlin  en  1794*  Vn  ange,  deux  tiers  de  corps, 
grandeur  naturelle,  appartenant  à la  reine  d’Hanovre,  est  l’ouvrage  qui  a le  plus 
contribué  à fonder  la  réputation  de  mademoiselle  I.auska.  Cette  peinture  est  finie, 
fondue  et  polie  comme  un  émail,  et  elle  en  a toute  la  vivacité,  sous  le  rapport  du 
coloris.  C’est  un  tableau  dans  lequel  la  douceur  domine  d’une  manière  qui 
rappelle  Carlo  Dolce;  il  est  d’un  dessin  pur  et  d'une  sentimentalité  qui  sait  éveiller 
des  sympathies.  Il  manque  de  grandeur  et  d’expression  ; mais,  sous  ce  rapport,  il 
montre  si  peu  de  prétention,  qu'on  ne  s'aperçoit  même  pas  que  ces  qualités  ne 
s’y  trouvent  pas;  il  captive  les  dames;  il  plaît  k tout  le  monde.  Il  en  existe,  si 
je  ne  me  trompe,  plusieurs  copies. 

Le  roi  possède  d’elle  une  tête  d’après  nature  et  trois  anges  de  grandeur  natu- 
relle. Une  sainte  Catherine , tenant  en  main  une  branche  de  palmier,  se  trouve  à 
Amsterdam.  Elle  a fait  encore  une  autre  sainte  Catherine , de  grandeur  naturelle, 
avec  les  instrumens  de  son  martyre,  et  un  nombre  assez  considérable  de  copies. 
Elle  a exposé  au  salon  de  1 838  un  ange , qui  m’a  paru  si  faiblement  dessiné  et  si 
faiblement  peint,  que  jamais  je  n’y  aurais  reconnu  l’auteur  de  celui  dont  il  a été 
parlé  plus  liant. 

Les  ouvrages  originaux  de  mademoiselle  LausVa  ne  sont  pas  nombreux , mais 
son  mérite  est  apprécié  d’une  partie  du  public. 

Cette  artiste  a travaillé  deux  ans  à Dusseldorf,  sous  la  direction  de  Schadow; 
elle  a même,  je  crois,  passé  quelque  temps  à Munich.  Son  nom  est  connu  en 
Allemagne. 


LENGRICH  (HENRI). 


Lengrich  est  né  k Stettin,  en  1790;  c’est  le  plus  ancien  élève  de  Wacb;  il  est 
professeur  de  l’Académie  de  Berlin,  dirigeant  la  deuxième  classe.  Le  meilleur  de 
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ses  tableaux,  k ce  que  m’a  dit  Wach , est  une  descente  de  croix , avec  beaucoup 
de  figures  plus  grandes  que  nature.  Ce  tableau  se  voit  dans  l’église  principale  de 
Stettin  : de  l’avis  de  Wach,  c’est  un  ouvrage  important,  et  qui  n’est  pas  sans  mé- 
rite. Lcngrich  a été  élève  de  Wach,  longtemps  avant  le  voyage  que  ce  dernier  fit 
en  Italie.  C’était  en  1 808  qu’il  l'avait  choisi  pour  son  maître.  Les  trois  anges  faisant 
delà  musique,  qui  se  voyaient  à l’exposition  de  i838,  sont  le  seul  ouvrage  que 
je  connaisse  de  lui,  et  m’ont  paru  peu  dignes  d'être  exposés. 

LÜWENSTEIJt  (HENRI). 

Lowenstein,  né  à Dantzig,  en  1808,  est  élève  de  Hcnscl,  et  se  distingue  par 
son  talent  pour  le  clair-obscur  et  pour  des  effets  frappa  us  de  lumière.  Iaî  défunt 
archevêque  de  Prague,  comte  Chotck,  possédait  de  lui  un  tableau  représentant 
un  grand-père  donnant  des  leçons  a sa  petite-fille ; un  autre  tableau  de  lui,  re- 
présentant Z/e/m  / V, fuyant  au-delà  des  Alpes,  se  trouve  à Breslau.  Le  premier 
est  lithographié. 

MAGNUS  (EDOUARD). 

Magnus,  né  k Berlin,  en  1799,  appartient  à une  famille  qui  a de  la  fortune. 
Son  frère  est  banquier.  C’est  par  goût  qu’il  s’est  voué  aux  arts,  et  il  le  fait  avec 
ardeur.  Il  n’a  pas  fréquenté  l’Académie,  et  c’est  à ses  propres  efforts  qu’il  doit 
l’heureux  développement  du  beau  talent  dont  la  nature  l’a  doué. 

Il  a passé  près  de  six  ans  en  Italie  et  un  an  en  France. 

Les  effets  de  lumière  piquans,  le  brillant  du  coloris,  sont  les  qualités  qui  dis- 
tinguent plus  particulièrement  son  talent.  Ses  portraits  sont  pleins  de  vie. 

A l’exposition  de  1 836,  on  a vu  de  lui  trois  en/ans,  un  vieillard  avec  son  petit-fils, 
le  portrait  (V un  Maronite,  et  le  retour  du  pirate , effet  de  coucher  du  soleil.  Ce  der- 
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nier  tableau  a surtout  excité  l'admiration  d’une  grande  partie  du  public.  C’est 
le  consul  Wagner  qui  en  est  possesseur.  Magnus  a traité  deux  fois  le  même  sujet 
avec  de  très  petites  variantes. 


LE  RETOUR  DU  PHATE. 
Gt**^  p « V«g*1,  4 Bwlin. 


Je  ne  trouve  pas  que  ce  tableau  soit  exempt  de  défauts;  je  ne  trouve  pas,  par 
exemple,  que  dans  le  paysage,  les  lignes  soient  belles  et  même  correctes,  que 
le  dessin  dans  les  figures  soit  partout  irréprochable,  que  la  manière  dont  il  a 
éclairé  la  chemise  du  petit  garçon,  et  en  général  le  bas  des  vétemens  de  toutes  j 
les  autres  figures,  soit  d’un  heureux  effet;  mais  l’ensemble  du  tableau  est  on  11e  1 
peut  plus  satisfaisant,  et  la  manière  dont  les  parties  supérieures  des  personnages  j 
reçoivent  la  lumière  des  derniers  rayons  du  soleil,  ne  saurait  être  mieux.  Son  ! 
tableau,  de  forme  ronde,  exposé  en  i83(),  et  représentant  deux  enfnns , a été 
acheté  par  le  K.unstverein , et  il  est  échu,  par  tirage  au  sort,  au  baron  de 


MOSER,  PUDOR,  RABUSKE. 
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Werther,  ministre  des  affaires  étrangères.  Ce  tableau,  éminemment  gracieux,  est 
admirable,  sous  le  rapport  du  coloris.  Il  a de  l'analogie  avec  Lawrence,  avec 
Prudhon  : le  Corrége  même  ne  rougirait  pas  de  l’avoir  fait. 

Magnus  est  un  artiste  distingué,  et  il  en  a la  réputation. 

Il  a fait  beaucoup  d’excellens  portraits. 


Moser,  né  à Konigsberg,  vers  1808,  a remporté  le  prix  au  concours  institué 
par  Michel  Beer,  et  a obtenu  la  pension  annexée  à cette  fondation , pour  un 
voyage  en  Italie.  Avant  d’entrer  à l’atelier  de  Hensel  ( 1 83 1 ),  il  avait  étudié  la 
médecine.  Ce  qui  distingue  son  talent , c'est  le  don  de  l’invention  et  la  tournure 
poétique  des  idées. 


' Pudor,  né  à Berlin,  en  1819,  est  élève  du  professeur  Hensel.  Je  ne  connais 
de  lui  qu’un  seul  tableau,  Moïse  tuant  l’ Egyptien.  Je  l’ai  vu  k l’exposition  de 
*838.  Il  y a du  bien  k dire  de  cette  production. 


Rabuske  est  né  en  i8o3  à Magdebourg.  Son  premier  tableau  représente  deux 
païens  que  saint  Adalbert  réconcilie  et  comertit.  11  est  entré  à l’atelier  de  Wach, 
en  1829.  Il  est  maintenant  instituteur  au  gymnase  de  Posen. 


MOSER  (JULES). 


PUDOR  (GUILLAUME). 


RABUSKE  (THÉODORE,- 


% 
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RUTI  (B.  LO- 

Ratti  est  né  à Berlin  en  1816;  il  est  élève  de  Hensel.  Un  juge  compétent  a I 
appelé  son  talent  « tranquille  et  harmonieux  »;  il  lui  accorde  beaucoup  de  disposi- 
lions  pour  la  |iartie  technique  de  l'art.  Ses  petits  tableaux  sont  recherchés  : 
plusieurs  d’entre  eux  sont  lithographiés  ou  gravés  à l'eau  forte.  Les  tableaux  que 
j’ai  vus  de  lui,  à l’exposition  de  1 838 , m’ont  fait  paraître  son  talent  sous  un  | 
i jour  très  peu  favorable;  je  ne  saurais  surtout  donner  d’éloges  à son  tableau  inti- 
tulé scène  de  la  destruction  d Herculanum , deux  figures  de  grandeur  naturelle.  La 
couleur  en  est  crue  : il  m’a  fait  une  impression  pénible. 

I ! 

I REMY  ( AUGUSTE  '. 

Rcmy  est  né  vers  1801 , il  est  professeur  à Stettin.  Une  femme  de  pêcheur  sur 
un  rivage,  attendant  avec  ses  enfans  le  retour  du  mari,  est  celui  de  ses  tableaux 
de  l’exposition  de  i836  qui  m’a  paru  donner  l’idée  la  plus  favorable  de  cet  ar- 
! tistc.  J'ai  peu  goûté  ses  trois  femmes  près  du  tombeau  du  Christ.  On  a vu  de  lui,  à 
cette  même  exposition,  plusieurs  portraits.  Cet  artiste  a le  mérite  de  se  défendre 
toujours  de  l’affectation,  mais  il  pousse  trop  loin  le  manque  de  toute  habileté 
pratique  et  de  tout  prestige  de  couleur.  Nous  sommes  toujours  plus  ou  moins  in- 
| fluences  par  le  goût  dominant,  etRemy  s’en  écarte  au  point  qu’il  nous  devient 
I difficile  d’apprécier  ce  qu’il  y a de  vrai  et  de  louable  dans  ses  ouvrages. 

RITTER  . CHARLES  .. 

Hitler  est  né  a (xdbatz,  en  Poméranie,  en  l'année  1817;  il  11e  fréquente  l’ale- 
1 lier  de  Wach  que  depuis  i83/|.  Il  est  plein  de  zèle  et  promet  de  faire  des  progrès. 


- 


ROSENFELD  ER.  «5 

ROSENFELDEJt  (C.  L.J. 

Rosenfelder  est  né  à Itrcslau  en  18 13.  Hensel,  dont  il  est  l’élève,  le  considère 
comme  un  jeune  homme  d’une  grande  espérance  et  possédant  toutes  les  qualités 
qui  peuvent  en  faire  un  artiste  distingué.  Il  a obtenu,  à l'Académie,  le  premier  prix 
pour  le  dessin  d'après  le  modèle.  Il  a peint  Narcisse  , Gèdéon  , Rienzi  emprisonné 
à Avignon,  Un  tableau  de  lui,  dont  le  sujet  est  tin'*  du  roi  Jean  de  Shaksprare , a 
fait  un  des  principaux  omemens  de  l’exposition  de  i838.  Le  moment  choisi  par 


l’artiste  est  celui  où  l’homme  chargé  de  brûler  les  yeux  du  prince,  chauffe  le  fer 
avec  lequel  il  doit  commettre  cette  cruelle  action. 
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Sans  être  très  élevé  de  style,  ce  tableau  m’a  parti  d’un  effet  tout-à-fait  satis- 
faisant, sous  le  rapport  du  dessin  comme  sous  celui  de  la  couleur.  Il  l’est 
: moins,  selon  moi,  sous  le  rapport  de  la  conception  et  de  l’expression. 

SCHOPPE  (JULES]. 

loft:  Pi v ruses  catégories.  Portraits. 

SCHORN  (C.\ 

J - 

Scbom,  né  à Düsseldorf,  en  i8o3  , a fait  ses  premières  études  sous  Cornélius; 
il  a travaillé  plus  tard  dans  les  ateliers  de  Gros  et  d’Ingres,  à Paris;  il  est  revenu 
! encore  à Munich  pour  continuer  ses  études  sous  Cornélius,  et  nous  avons  vu, 

| dans  le  second  volume,  quels  sont  les  ouvrages  qu’il  y a exécutés.  Maintenant  il 
travaille  dans  l’atelier  de  Wach;  cependant  on  doit  le  considérer  comme  un  ar- 
! tiste  consommé  et  indépendant.  Je  reconnais  peu  dans  ses  ouvrages  l’influence 
1 de  Cornélius,  moins  encore  celle  des  Français,  et  je  ne  le  considère  pas  comme 
I appartenant  à aucune  école  : il  n’en  est  pas  moins  fort  distingué  dans  son  art. 

Schom  a l’imagination  vive,  un  talent  d’invention  facile  et  fécond.  Il  a produit  i 
I beaucoup  d’ouvrages  qui  se  rapprochent  du  genre.  Dans  un  des  derniers,  il  a 
j peint  des  moines  et  des  soldais  buvant  dans  un  cabaret,  avec  une  Jille  au  milieu 
| (Ceux.  Ce  sujet  appartient  essentiellement  à l’époque  où  il  a été  traité  'T838 ).  Il  a 
[ été  aussi  représenté  à la  cour  et  au  théâtre  dans  des  tableaux  vivans.  Cette  toile 
I a été  achetée  par  le  roi.  Ses  puritains  (dix  pouces  sur  huit),  font  un  charmant 
tableau.  Ce  sont  des  soldats  de  l*époque  de  Cromwell  et  un  prêtre  assis  dans 
un  bois,  occupés  à lire  et  à discuter  des  sujets  religieux.  Il  le  terminait  en  mars 
i84o.  La  composition,  l’expression  des  figures,  l’effet  de  lumière,  tout,  dans 
ce  petit  tableau,  est  digne  d’éloges. 

Le  tableau,  qui  n’était  pas  encore  tout-à-fait  achevé  en  janvier  i83q,  et  qui 
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représente  1 e pa/ie  l‘aul  III  eonteru/j/anl  If  //oïl nul  île  Luther , est  d'un  *tj  l<*  histo- 
rique fort  élevé;  il  «Ta  toujours  considéré  comme  une  des  productions  qui  font 
honneur  à notre  époque.  11  appartient  à XI.  Wagner,  consul  de  Suède.  Ce  tableau 
a à-peu-près  sis  pieds  de  long  sur  cinq  de  haut.  Nous  en  donnons  ici  la  gravure 
sur  bois. 


PAIIL  III  COSTI'MPLAST  LF.  PO&TftAtT  DE  LUTHF.n. 
Gratd  p-*r  Charirr,  à Pan». 


SCH0L.TZ  (HERMAN). 


Schultz  est  no  dans  la  marche  de  Priegnitz,  en  1816.  I je  zèle  dont  il  est 
animé  lui  a fait  faire  de  rapides  progrès  dans  l'atelier  de  Wach,  et,  en  très  peu 
de  temps,  il  sut  produire  des  compositions  qui  ne  manquaient  pas  d'un  certain 
mérite.  Son  premier  ouvrage  était  un  chei'ulier  et  une  nymphe,  d'après  une  lé- 
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gende,  et  une  jeune  femme  italienne , avec  un  petit  garçon  aveugle , devant  un 
! autel  de  la  Vierge.  Un  talent  inné  pour  le  portrait,  et  les  études  de  paysage  qu’il 
a faites  sous  le  professeur  Blechen , n'ont  pas  peu  contribué  à lui  faciliter  les 
voies  de  la  peinture  historique.  Il  est  entré  à l'atelier  de  Wach,  en  i834. 

SIEBERT  (ADOLPHE). 

Siebert,  né  à Brandebourg,  sur  1a  Havel,  était  sourd  et  muet,  doué  d’un  ta- 
lent distingué  et  d’un  caractère  aimable.  Il  obtint,  au  concours  de  1839, 
le  grand  prix,  et  alla  en  i83o  en  Italie,  où  il  mourut  deux  ans  plus  tard 
! fuyez  vol.  1,  p.  59). 

j On  a vu  de  lui,  en  i83a,  à l'exposition  de  Berlin,  un  très  beau  tableau  , 

qui  se  trouve  chez  son  père  à Brandebourg.  Il  représente  les  adieux  de  7'obie  : 
les  figures  demi-grandeur  naturelle. 

Avant  d’avoir  quitté  l’atelier  de  Wach,  il  a peint  Dédale  et  Icare , et  à l'Aca- 
démie, pour  le  concours,  Jupiter  et  Mercure  chez  Philémon  et  Baucis.  C'est  ce 
dernier  tableau  qui  lui  a fait  obtenir  le  prix.  11  a lait  beaucoup  d’études  et 
d’esquisses  qui  se  trouvent  également  chez  son  père.  Siebert  était  entré  à l’ate- 
lier de  Wach,  en  i8a3. 

STAËL  DE  HOLSTE1N  (CHARLES). 

Staël  de  Holstein,  né  en  Livonie  en  18 11,  est  entre  k l’atelier  de  Wach  en 
1839.  Il  s’est  voué  au  portrait,  et  il  en  a fait  plusieurs  très  resscmblans.  Sa  pre- 
j mière  coinj>osition  était  Pierre  de  Provence  et  la  belle  M âge  Ion  e. 

STEFFENS  (CHARLES-HENRI). 

I Steffens,  né  à Posen  en  1801,  est  élève  de  Wach  et  peintre  de  portraits.  Il  a 
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WACI. 

lînW  p.*«  Wrigtli  ci  Follard,  à L®ndir». 


Wach,  né  à Berlin  en  1787,  est  lils  d'un  employé  de  l'administration  mili- 
taire ( Obcrôlubitrur  unb  AVricgfvatl)  Il  a montré  du  goût  pour  les  arts,  dès  sa 
plus  tendre  enfance.  Le  professeur  Kretschmar  fut  son  premier  maître.  Il  a aussi 
fréquenté  l'Académie,  et  il  suffît  de  connaître  Wach  pour  s’apercevoir  aussitôt 
qu'il  n’a  négligé  aucune  des  études  qui  constituent  une  bonne  éducat ion  d’artiste. 
La  perspective,  l'anatomie,  la  mythologie,  l'histoire  et  la  littérature,  ont  été 
tou r-a- tour  l’objet  de  son  application.  L’esprit  de  Wach  est  cultivé.  Ses  sentimens 
sont  délicats  et  nobles.  La  sensibilité  dont  il  est  doué  tourne  à l’avantage  de  son 
talent,  mais  elle  le  fait  aussi  souffrir  et  elle  exalte  son  émulation.  L’application  et  ^ 
le  soin  qu’il  apporte  dans  tout  ce  qu’il  Élit,  ont  souvent  le  caractère  de  1a  ténacité  : 
on  en  découvre  des  traces  dans  beaucoup  de  ses  ouvrages.  C’est  cette  volonté  J 
d’arrêter  et  de  fixer  une  expression,  de  rendre  clairement  un  mouvement  de 
physionomie,  un  sourire , une  émotion  tendre  qui  lui  fait  souvent  pousser  trop 
loin  le  modelé  dans  ses  figures  et  en  général  dans  le  nu.  Il  semblerait  qu’en  cela,  | 
il  a pris  leçon  de  Léonard  de  Vinci  ; mais  il  est  plus  juste  de  dire  que  c’est  par  j 
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ses  dispositions  naturelle»  qu’il  est  poussé  à cette  application  extrême.  Chaque  fois 
que,  clans  des  esquisses  ou  dans  des  portraits  à la  prima,  sa  touche  a été  large  et 
facile,  il  a prouvé  que  les  moyens  dont  il  dispose  non-seulement  rendent  chez  lui 
plus  de  hardiesse  admissible,  mais  même  la  rendent  désirable.  Son  /tortrait  du 
général  Thiehnann , et  l'étude  de  la  tête  qui  a servi  au  tableau  de  la  Vierge,  ap- 
partenant à la  princesse  Frédérique  des  Pays-Bas,  en  fournissent  la  meilleure 
preuve.  11  sera  parlé  plus  bas  de  ces  tableaux. 

Son  premier  grand  ouvrage  est  un  tableau  d’autel  représentant  le  Christ  avec 
saint  Jean  et  saint  Mathieu  . demi-figures,  grandeur  naturelle.  Ce»  tableau  qu’il  a 
peint  en  1807,  se  trouve  maintenant  à Parez. 

Depuis  cette  époque  jusqu' en  1811  il  a fait  plusieurs  autres  ouvrages.  C'est 
cette  dernière  année  qu’il  fut  chargé  de  faire  le  portrait  delà /fine,  de  souvenir,  et 
d’aprè*  des  bustes  et  des  tableaux  qui  avaient  été  laits  du  vivant  de  cette  princesse. 

Wach  a servi  pendant  les  années  18 13,  181/4  et  18 1 5 comme  officier  de  la 
l^andwehr,  et  comme  aide-de-camp  du  général  Tauentzien.  Il  se  rappelle  toujours 
avec  bonheur  d’avoir  fait  ces  campagnes  mémorables,  et  d’avoir  été  désigné  par 
le  roi  pour  faire  le  service  d'aide-de-camp  auprès  d’un  chef  aussi  distingué  et 
aussi  respecté  de  l’armée  que  l'était  le  général  Tauentzien.  Durant  ces  trois  ans, 
les  arts  furent  entièrement  négligés.  U s’y  remit  avec  une  nouvelle  ardeur  après 
la  guerre.  Ce  fut  en  1 8 1 4 9 que  le  roi,  se  trouvant  au  congrès  de  Vienne,  lui  fit 
une  commande  qui  ranima  son  zèle  pour  les  arts;  il  le  chargea  d’orner  de  pein- 
tures une  nouvelle  chapelle  du  rite  grec  dans  le  château  même  du  roi.  Cette 
chapelle  était  destinée  au  mariage  de  l’empereur  Nicolas,  alors  grand-duc  de 
Russie,  avec  l’impératrice.  ^ 

Le  retour  de  Napoléon  de  Pile  d’Elbe  fut  cause  d’une  nouvelle  interruption 
dans  les  travaux  artistiques  de  Wach;  mais,  celte  fois-ci,  les  combats  l'amenè- 
rent â Paris,  et  il  lui  fut  permis  d’y  prolonger  son  séjour  pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  Ia*s  recommandations  dont  il  était  muni  lui  facilitèrent  l’accès  de 
l’atelier  de  David.  Après  l’exil  de  ce  dernier,  il  entra  dans  /atelier  de  Gros. 
C’est  à cette  époque  qu'appartiennent  deux  de  ses  tableaux  dont  l’iut,  le  Christ 
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sur  la  croix , se  voit  dans  l’église  de  la  Garnison  de  Berlin,  et  l’autre,  un  saint 
Jean- Baptiste  dans  Vite  de  Patmos , appartient  au  roi.  Il  fit  aussi,  pour  le  roi  et 
pour  le  prince  Guillaume,  des  copies  d’après  différens  anciens  tableaux  de  la 
galerie  du  Louvre. 

Après  avoir  passé  près  de  deux  ans  à Paris,  il  partit  en  1817  pour  l’Italie  avec 
une  pension  du  roi.  11  ne  fit  qu’un  court  séjour  dans  la  Lombardie  et  dans  le  pays 
de  Naples,  et  se  rendit  à Rome  pour  y continuer  ses  études.  Dans  cette  ville  se 
trouvaient  alors  réunis  Cornélius,  Overbeck,  Veit,  Schnorr,  Schadow,  Koch, 
les  coryphées  de  la  peinture  moderne  d’Allemagne.  Jamais  on  ne  séparera  de  ces 
noms  ceux  de  Wach  et  «le  Degas  : Kaulbach  et  Lessing  se  trouvent  en  tête  d’une 
nouvelle  génération  d’artistes.  J’ai  déjà  dit  ailleurs  de  quel  esprit  tous  ces 
peintres  étaient  animés,  quels  étaient  leurs  principes  et  leur  tendance.  Wach  a 
subi  les  mêmes  influences  et  a suivi  la  même  direction, 

Wach  n’a  pas  exécuté  de  grands  tableaux  en  Italie,  mais  il  a fait  beaucoup  d'é- 
tudes, ainsi  que  des  cartons.  Un  des  plus  considérables  parmi  ces  derniers  est 
celui  dont  le  sujet  est  symbolique,  et  qui  représente  le  christianisme  divisé.  La 
Vierge  est  assise  sur  un  troue,  tenant  sur  scs  genoux  l’enfant  Jésus  qui  plante  la 
croix  sur  le  globe.  Près  du  trône  sont  saint  Jean  Chrysostôme,  saint  Augustin, 
Luther,  et  saint  Georges  qui  tue  le  dragon.  L’autre  carton  représente  la  Reine 
des  deux  triomphante  ; elle  plane  sur  le  globe  terrestre,  et  elle  porte  le  Christ 
sur  ses  bras. 

Le  premier  carton  a été  exécuté  dans  un  tableau  à l’huile,  qui  se  voit,  je  crois, 
encore  à Bruxelles  et  qui  a été  offert  par  la  ville  de  Berlin  à la  princesse  Frédérique 
des  Pays-Bas.  Dans  ce  tableau,  les  quatre  figures  de  la  composition  primitive, 

| représentant  les  écrivains  et  le  vainqueur  de  Satan,  ont  été  omises. 

Wach  a fait  en  outre,  à Rome  une  suite  de  dessins  «l’après  «les  tableaux  dcl’an- 
j cienne  école  de  Florence,  indiquant,  en  quelque  sorte,  la  marche  que  l’art  a 
suivie  avant  Raphaël  et  jusqu’à  lui;  on  y trouve  la  vie  de  sainte  Elisabeth , 
pour  le  prince  Guillaume  de  Pnisse,  et  une  esquisse  pour  une  ctne3  destinée  à 


l’église  de  la  Garnison  de  Berlin. 
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11  a lait  à Florence  une  admirable  copie  de  I* Ezêchicl  de  Raphaël.  Le  grand-duc 
fut  lui-même  tellement  frappé  de  la  perfection  de  cette  copie,  qu’à  dater  de  ce 
moment,  il  fit  attacher  l’original  au  mur  par  une  forte  clialne.  C’est  à la  même 
époque  que  Wach  fit  le  portrait  cf  une  paysanne  italienne , qui  obtint  la  faveur  du 
public  à un  haut  degré,  et  dont  l'original  se  trouve  chez  le  comte  Edouard 
Raczynski,  dans  son  château  de  Rogalin,  prés  de  Posen.  Il  a rapporté  aussi 
d'Italie  nombre  de  dessins  d’après  des  maîtres  anciens. 

Revenu  à Berlin  en  1819,  le  roi  lui  commanda  deux  grands  tableaux  pour  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  à Moscou  : l'un  représente  la  résurrection , 
l'autre  la  cène.  Je  suis  très  fâché  de  ne  pas  connaître  ces  deux  ouvrages,  qui  sont 
au  nombre  des  productions  les  plus  importantes  de  ce  maître 

Il  peignit,  en  i8ao,  les  neuf  muses  sur  le  plafond  de  la  salle  de  spectacle. 
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O fui  la  meme  année  qu’il  devint  professeur  et  membre  de  l’Académie.  Il  avait 
obtenu  en  i8iq  la  permission  d’établir  son  atelier  dans  le  bâtiment  du  gouverne- 
i ment  appelé  I.agerhaus , où  les  sculpteurs  Rauch  etTiek  avaient  déjà  les  leurs; 

| mais  ce  ne  fut  que  l’année  d’après  qu’il  ouvrit  son  atelier  aux  jeunes  gens  qui 
voulurent  se  vouer  aux  arts  et  profiler  de  ses  leçons.  Voici  ce  qti’il  dit  lui-même 
à cet  égad  : « J’ai  appris  à connaître  à Pans  les  avantages  qui  résultent  pour  les 

« jeunes  gens  d’un  enseignement  qui  est  dirigé  par  un  seul  maître.  Je  résolus  ! 

i 

« donc  d’arranger  mon  atelier  de  manière  à pouvoir  réunir  dans  ce  local  un 
« certain  nombre  d'élèves,  et  j’eus  le  plaisir  de  voir  bientôt  se  former  la  prê- 
te mière  école  que  la  Prusse  ait  vue  naître  chez  elle,  à l’instar  de  celles  que  j’avais 
« appris  à connaître  en  France.  L’emplacement  fut  bientôt  trop  j»etit  pour  con- 
« tenir  tous  ceux  qui  voulaient  y être  admis,  et  j’obtins  du  ministère  une  salle 
« de  plus.  » 

Ce  local  a vu  successivement  éclore  et  se  développer  les  talens  de  plus  de 
soixante -dix  jeunes  gens,  et  plusieurs  ont  obtenu  les  témoignages  les  plus 
flatteurs  des  autorités  et  du  public.  Quatre  d’entre  eux  sont  devenus  membres 
de  l’Académie:  ce  sont  Daege , Krause,  Ahlborn  et  Rdnisch. 

Sans  compter  la  quantité  innombrable  de  portraits,  de  copies  et  d’études, 
qui  n’ont  pas  été  consignés,  on  compte,  dans  les  catalogues  des  expositions,  en 
fait  d’ouvrages  de  ces  artistes  : 

177  tableaux  historiques,  de  leur  composition 
58  portraits. 
f>7  cartons. 

20  copies. 

Depuis  i8ao  jusqu’en  i8a4*  excepté  les  deux  tableaux  pour  Moscou,  VVach 
a fait  des  cartons,  et  des  esquisses  en  couleurs  pour  les  peintures  sur  verre  du 
cliâteau  de  Marienbourg,  et  beaucoup  de  portraits , entre  autres  ceux  de  la  prin- 
cesse royale,  d v ia  princesse  Frédérique  des  Pays-Bas,  du  général  Thicimann , de 
madame  de  Scharnltorst . de  la  comtesse  de  Schwerin , ainsi  que  des  compositions 
pour  la  salle  du  trône  à Gobourg  : projet  qui  a été  ensuite  abandonné.  On  voit  à 
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Antonùi,  cliiteau  «le  chasse  du  prince  Radziwill,  trois  cliannans  tableaux  de  la 
même  époque,  qui  représentent  des  amours  chassant  des  bêtes  sauvages. 


En  i8u-,  il  peignit  sur  bois  la  cène , tableau  d’une  exécution  très  soignée  et 
très  détaillée.  Les  figures,  contrairement  a ce  que  l’usage  a consacré,  sont  de- 
bout; elles  ont  à-peu-près  dix-huit  pouces  de  liant.  O tableau  devait  servir  de 
pendant  à un  Mazzolino,  d’un  grand  éclat  de  couleur  et  d'une  conservation  par- 
faite. Waeh  n’a  |»as  égalé  l’ancien  maitre  sous  plusieurs  rapports;  sous  d’autres , 
il  a mieux  fait.  Dans  le  vieux  comme  dans  le  nouveau  tableau,  il  y a des  motifs 
qui  ne  sont  pas  heureux.  La  lumière  est  mieux  répartie  dans  le  vieux.  La  figure  du 
Christ  est  manquée  dans  tous  les  deux  et  n’a  pas  assez  de  noblesse.  Le  tableau  de 
Wach  me  (Mirait,  en  général,  plus  élevé  de  style,  (ihez  Mazzolino,  la  couleur  est 
plus  belle.  Les  mains,  chez  tous  les  deux , ne  me  semblent  pasd'tm  dessin  pur. 
L’architecture  et  les  accessoires  me  paraissent  aussi  beaux  chez  l’un  que  chez 
l’autre.  Je  trouve  surtout  que,  dans  le  tableau  de  Wach,  toute  l’architecture  et 
le  |»aysage  sont  conçus  d’une  manière  éminemment  poétique  et  élevée,  et  que 
l'exécution  ajoute  encore  au  mérite  de  la  composition.  lia  fait,  à cette  même 
époque,  plusieurs  portraits  importa  ns,  entre  autres  celui  de  la  comtesse  Dohna. 
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Il  fut  nommé)  en  1828,  peintre  de  la  cour,  et,  en  1829,  membre  du  sénat  j 
académique*,  en  t83i,  il  reçut  Tordre  de  l’aigle-rouge  de  troisième  classe.  Son 
grand  tableau  de  l'église  du  Wcrdcr,  dont  il  a commencé  le  carton  en  1828,  n’a 
été  terminé  qu’en  i83o,  et  pendant  ce  temps  il  a encore  peint  plusieurs  por-  i 
traits,  entre  autres  celui  du  prince  Auguste  rie  Prusse  et  celui  du  docteur  JPicbcl; 
il  a aussi  dessiné,  vers  ce  même  temps,  la  patente  du  Kun$t\rerein. 

Le  tableau  de  l’église  du  Werder,  dont  la  gravure  se  trouve  dans  le  cahier  qui 
accompagne  ce  volume,  est,  selon  moi,  l’ouvrage  le  plus  important  deWtch; 
c’est  celui  auquel  je  trouve  le  plus  de  mérite,  celui  dont  le  sujet  est  le  plus  ana- 
! ; loguo  à la  nature  de  son  talent,  et  enfin  celui  qui  le  caractérise  le  mieux.  Ce  ta- 

! bien u a vingt  pieds  de  long  sur  huit  de  large.  Il  représente  les  trois  vertus  théolo- 
gales : il  est  aussi  élevé  de  style  qu’il  est  pur  de  dessin. 

A ce  tableau  succédèrent  plusieurs  grands  sujets  historiques  : f amour  et  une 
nymphe , appartenant  au  consul  Wagner;  la  sainte  Jamillê , dont  il  a déjà  été 
l parlé,  vol.  1,  page  5o,  et  Judith,  qui  s’est  vue  à l’exposition  de  i838,  ainsi  que 
plusieurs  portraits,  dont  le  plus  remarquable  est  celui  de  la  fille  rie  M.  rie 
Sarigny.  Ce  dernier  portrait  est  peut-être  un  des  plus  beaux  que  ce  maître  ait 
jamais  faits,  et  il  a été  un  des  ornemens  de  l’exposition  de  1 834  » de  même  que 
les  portraits  des  princes  Adallert  et  H'aldemar  de  Prusse  ont  fait  l’ornement  de 
l’exposition  de  i83(3.  Les  portraits  des  deux  sœurs  de  ces  princes,  qui  se  voyaient 
, à l’exposition  de  i838,  et  qui  étaient  réunis  dans  un  seul  cadre,  ont  rencontré 
j moins  d'éloges  et  m’ont  peu  satisfait.  Quant  à la  Judith , c’est  une  noble  produc* 
j tion  qui  prouve  que  le  talent  de  l’artiste  est  encore  plein  de  sève. 

La  ville  de  Berlin  lui  avait  fait,  en  1820,  la  commande  du  grand  tableau  qui 
fut  offert  à la  princesse  Frédérique  des  Pays-Bas,  et  qui  se  trouve  à Bruxelles.  Ce 
| tableau,  que  je  considère  comme  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages,  représente  la 
| Pierge  sur  un  trône  de  marine  orné  de  guirlandes,  avec  l'enfant  Jésus  sur  ses  ge- 
noux, et  deux  anges  debout  des  deux  côtés.  Le  fond  représente  la  mer;  des  cy- 
près et  des  orangers  occupent  le  premier  plan.  C’est  au  mois  de  mai  1827  que 
cet  ouvrage  fut  achevé.  Nous  en  avons  parlé  plus  haut. 
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Le  consul  Wagner  possède  ce  même  tableau  en  petit. 


CSB  MA  DOS  R. 
jar  Vogel,  k fWrlin 

J'ai  déjà  dit,  dans  l'introduction  de  ce  volume,  que,  de  Wach,  ce  sont  ses  com- 
positions symboliques,  ses  arabesques , et  ses  frontispices  mêlés  d’allégories,  que 
j'admire  le  plus;  je  crois  en  effet  que,  dans  ce  genre,  personne  de  nos  jours  ne 
lui  est  supérieur.  11  déploie,  dans  ces  sortes  de  compositions,  de  la  grâce,  de  la 
majesté,  une  grande  richesse  d’invention,  et  un  génie  poétique  plein  de  verve 
et  d’originalité.  C’est  dans  cette  sphère  que  je  voudrais  le  voir  exercer  son  talent, 
et  les  ouvrages  qu’il  produirait  transmettraient  à la  postérité  des  souvenirs  ho  no- 
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râbles  pour  lui  et  pour  son  pays.  Excepté  à l’église  du  Werder,  ses  capacitifs,  il 
nie  semble,  n’ont  presque  pas  été  mises  en  œuvre  de  la  manière  qui  conviendrait 
le  mieux  à la  nature  de  son  talent.  C’est  dans  une  des  vastes  pièces  du  château 
que  je  voudrais  le  voir  donner  un  libre  cours  à son  imagination,  et  combiner  des 
sujets  allégoriques  et  des  arabesques  avec  les  formes  architecturales  qui  leur  ser- 
viraient de  cadre.  On  pourrait,  je  crois,  désigner  par  ornemental  le  style  qui  est 
le  plus  propre  à sa  nature  artistique. 

Comme  homme,  Wach  est  «ligne  d’estime  autant  qu’il  l’est  comme  artiste.  Ses 
qualités  attadianles  lui  ont  procuré  des  amis  : il  y a de  longues  années  qu'il  m'a  ! 
permis  de  me  compter  dans  ce  nombre. 

Sa  soeur,  madame  Paalzow,  vient  de  prendre  place  dans  le  monde  littéraire  par 
deux  productions  remarquables  : par  son  roman  du  Château  de  Godwin , et  par 
un  autre  intitulé  S.  Hoche. 

Voici  la  liste  des  élèves  de  Wach,  telle  qu’il  me  l'a  fournie  lui-inéme.  J'ai  omis 
les  noms  de  quelques  personnes  qui  ont  fréquenté  son  atelier,  sans  être  propre-  1 
ment  artistes,  et  de  plusieurs  autres  qui  ont  obtenu  peu  de  succès.  On  trouvera 
à leur  place  les  articles  ayant  rapport  à ces  artistes.  Le  dictionnaire  des  noms . à I 
la  fin  de  l'ouvrage,  fournira  à cet  égard  1‘ indication  nécessaire. 

Antcfclnrralrér 
» fatrlkrée  Wacfi. 

1808.  Henri  Lengrich,  natif  de  Stettin , professeur. 

Guillaume  Ahlborn  d'Hanovre;  membre  de  l'Académie. 

Charles  Fielgraff,  de  Berlin  (Voyez  Düsseldorf). 

Edouard  Steinbriick,  «le  Magdebourg  * (Voyez  Di;ssf.i.ik>rf). 

Auguste  Itopfgarten , de  Berlin. 

Charles-Ferd.  Beyer,  de  la  Silésie. 

Charles  Bifckmaim,  de  Berlin. 

Joseph  Golthardt , de  Trêves. 

Théodore  Pellicier,  de  Hanau,  en  Hesse. 


* Il  a passé  neuf  ans  «tans  l'atelier  de  Wach  avant  d'aller  à PusscIJorf. 
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Gustave  Menues,  de  la  Silésie. 

Edouard  Daege,  de  Berlin,  membre  de  P Académie. 

Adolphe  Siebert,  de  Brandebourg , sourd  et  muet. 

Adolphe  Schmidt,  de  Berlin. 

Guillaume  I.eitsmann,  dcGlogau. 

Adolphe  Henning  , de  Berlin. 

Charles  Tschirner,  de  Roizen bourg. 

Henri  Krigar,  de  Berlin. 

Charles  Duncker,  de  Konigsbcrg  en  Prusse,  sourd  et  muet  (Voyez 
Dusseldorf)» 

Guillaume  Krause,  de  Dessatt. 

Maurice  Berendt,  de  Berlin  (Voyez  Dusseldorf '. 

Edouard  Jordan,  de  Berlin,  membre  de  l'Académie. 

Henri  Kramsta,  de  Frcibourg  en  Silésie. 

Gustave  Bbnisch  , de  Silésie,  membre  de  l'Académie. 

Jules  Kjioit,  de  K.iinigsbcrg  en  Prusse. 

Hermann  Rretzschmer,  d’Anklam  en  Poméranie  (Voy.  Dusseldorf). 
Charles-Henri  Steflens,  de  Posen . 

Isaac  Jacob,  de  Berlin  (Voyez  Dusseldorf  *. 

Théodore  HolTmann,  de  Berlin  (Voy.  Dusskij>orf  . 

Nicolas  de  BaranolT,  sourd  et  muet,  natif  d'Estonie. 

Charles  Staël  de  Holstein,  Livonien,  sourd  et  muet. 

Théodore  Rahuske,  de  Magdct>our£. 

Charles  de  Holstein,  Estonien. 

OttoGrashoflf,  de  Cologne  (Voyez  Dusseldorf ). 

Auguste  de  Rentzel,  de  Berlin. 

A.-W.  Esperstedt,  de  Berlin. 

Hermann  Scefisch,  de  Potsdam. 


• A l’exposition  de  Berlin  de  1838,  j’ai  vu  de  lui  un  tableau  de  fleurs  d’une  grande  beauté. 
Jacob  était  alors  A Paris.  Il  ne  peut  manquer  de  devenir  un  artiste  du  premier  ordre. 


PiaitizeciL,  Joogte 
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Constantin  Cretius,  de  la  Silésie. 

1833.  F.-F.  Keil,  de  Silésie. 

Gustave  Stobwasser,  de  Berlin. 

Hermann  Schultz,  de  la  Priegnitz. 

I Guillaume  Mahn,  Suédois,  sourd  et  muet. 

! Charles  Scliorn,  de  Dusseldorf*  (Voy.  Muivich). 

1834.  1 ■ 

J Charles  Ritter , de  Colbatz,  en  Poméranie. 

| Georges-Frédéric  Boite,  d’Hanovre. 

Antoine  de  Colberg,  de  Varsovie. 

La  gravure  qui  termine  cet  article  est  tirée  d’une  petite  composition  qui  a 
été  gravée  de  la  même  grandeur. 


AHA8t9QUE. 

Gravi  par  Burkner,  à Duiarldorf. 


• Schorn  travaille  maintenant  à l’atelier  de  Wach,  mais  il  appartient  & l’école  de  Munich , et  il 
est  entré  à l’atelier  de  Wach  comme  artiste  consommé  ; cependant  les  conseils  et  les  exemples 
de  ce  maître  ne  peuvent  que  lui  être  profitables. 


« 

« 
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WAGNER  (FRANÇOIS). 

Wagner,  né  à Berlin,  en  1810,  est  élève  «le  Hensel.  Parmi  les  tableaux  qu’il  a 
faits  jusqu’ici,  le  plus  inqx>rtant  est  celui  qui  représente  Adam  et  Eve.  Les  fi- 
gures sont  «le  gramlcur  naturelle.  Il  a fait  de  botuies  études  anatomiques.  Il  alla 
en  1 835  avec  Poldke  à Paris,  où  il  a travaillé  dans  l'atelier  de  Cogniet.  Sa  jeune 
Jtlle  d'Orient  avec  un  cucadou , a obtenu  des  succès.  Il  est  retourné  à Berlin  en 
18^7.  On  a vu  de  lui,  k l’exposition  de  i838,  un  tableau  représentant  David  et 
Saul  dans  la  grotte , qui  m’a  fait  une  impression  pénible,  et  qui  cependant  dé- 
note du  talent.  Mais,  en  revanche,  j’ai  vu  dans  le  magasin  deSaxe  un  petit  ta- 
bleau de  Wagner,  qui  m’a  charmé;  il  représente  une  pieuse. 

WOLFF  (JEAN) 

WolfF  a mis  à l’exposition  de  Berlin,  Homère  et  son  guide , figures  demi-gran- 
deur naturelle. 
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CHAPITRE  III. 


BkRLIV  - PAtSAt.l* 


PKIMKKS  Dk  riVSit». 


Agricola. 

Kjcllberg. 

Ahlborn . 

Ropisch. 

Riermann . 

Krüger  (Théodore). 

Blcchen. 

Krüger  t Cliarles). 

Bbnisch. 

Potilke. 

Elsasser. 

Rôsel. 

Freihofl. 

Schirmei*  (Guillaume),  île  Berlin. 

Henning  (Jules). 

Sclunidt  (Maximilien). 

Hintze. 

Seefisch. 

Kiessling. 

Vôlcker  (Ottony. 

• . 


D igfe  le 


AGRICOU  (EDOUARD). 


Salerne  ; 


(•RIGOLA,  né  à Berlin  en  1800,  se  destinait  d’abord 
à la  gravure.  Il  a fait  ses  études  académiques  à Berlin 
pendant  les  années  181/*  » 182a.  Ce  ne  fut  qu’en 
i8a3  qu’il  sc  voua  définitivement  à la  peinture  et  au 
|Niysage.  Il  fit  ses  premières  études  d’après  nature  sur 
l'ile  de  Rügen.  Depuis  i8a5,  il  n’a  cessé  de  voyager 
en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie,  et  d’y  exercer 
son  talent  avec  succès.  Il  a |»eint  beaucoup  de  |>aysages 
aux  environs  de  Snlzbourg;  il  en  a fait  un  plus  grand  nombre  dans  les 
différentes  parties  de  l’Italie.  Ijps  plus  connus  sont:  Le  lac  d’Agnano; 
le  Temple  de  Pestum  ; le  cap  Campa  nella  ; la  cascade  de  Tivoli  ; Port  ici 
(que  le  Kunstverein  de  Berlin  a fait  graver  sur  acier);  Naples;  Amalfi ; 
/tome,  et  beaucoup  d’autres.  En  i838,  Agricola  était  à Munich. 
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AH1.B0HN  (GUILLAUME). 

Ahlborn  est  né  en  179b.  A chaque  exposition,  011  voit  de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  : des  vues  d'Italie  ou  d’Allemagne.  1)  serait  à désirer,  selon 
moi,  que  cet  artiste  cherchât  à se  rapprocher  davantage  de  la  nature,  et  que  ses 
] ouvrages  eussent  un  peu  plus  le  caractère  d’études.  Toutefois  Ahlborn  mérite 
d’être  compté  parmi  les  notabilités  du  paysage  à Berlin.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  lui  dans  le  premier  volume. 

! BIERMANN  (EDOUARD;. 

Uiermann,  né  à Berlin  en  i8o3,  s’est,  dans  les  derniers  temps,  approprié  un  | 
coloris  rosé  et  faux  qui  blesse  mon  goût  au  dernier  point.  Dans  les  vues  de 
Suisse , qui  se  trouvent  chez  M.  Wagner,  je  le  trouve  au  contraire  trop  noir  : ces 
paysages,  selon  moi,  manquent  tout-à-fait  de  perspective  aérienne;  mais  ce  qui 
mérite  les  plus  grands  éloges,  ce  sont  ses  éludes  d’après  nature . On  ne  conçoit 
pas  comment  quelqu’un,  qui  sait  si  bien  saisir  les  objets  qu’il  a devant  les  yeux, 

| peut  à ce  point  s’écarter  de  la  vérité,  quand  il  ne  consulte  plus  que  ses  sou- 
1 venirs  ou  son  imagination.  Néanmoins  Bierinann  jouit  d’une  certaine  célébrité.  \ 

Ses  panoramas  lui  méritent  une  place  distinguée  parmi  les  artistes  de  tous  les 
pays;  et  s’il  s’adonnait  à la  peinture  de  décoration,  sans  doute  il  y obtiendrait  les 
plus  grands  succès. 

BLECHEN  (CHARLES;. 

Bleclien,  de  Cotbus,  vint,  à l’âge  de  quatorze  ans,  à Berlin  en  181»,  pour 
y apprendre,  contre  son  gré,  le  commerce  dans  une  maison  de  banque.  Ses  | 
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moinens  de  loisir  étaient  consacrer  au  dessin.  Il  quitta  le  commerce  en  i8aa  pour 
se  livrer  exclusivement  aux  arts;  il  fréquenta  l’Académie,  fit  plusieurs  petits 
voyages,  et  se  forma,  sans  avoir  d’autre  maître  que  la  nature  et  les  bons  mo- 
dèles. Pendant  les  trois  premières  années  de  l’existence  du  théâtre  de  la  Konigs- 
stadt,  il  y était  attaché  comme  peintre  de  décoration.  En  18:17  , il  alla  en  Italie 
avec  son  élève  Schlosser,  et  s’y  arrêta  pendant  quatorze  mois.  Parmi  les  ouvrages 
qu’il  a exécutés  avant  son  voyage,  on  remarque  une  vue  des  collÿies  de  Muggeh- 
bteg  prvj  de  Kôpnick.  Les  figures  représentent  des  Scmnons  * se  préparant  au 
combat  contre  les  Romains.  Depuis  son  retour,  il  ne  fait  presque  plus  que  des 
vues  d'Italie.  Il  a peint,  entre  autres,  dans  de  grandes  dimensions,  la  villa 
d * Este  y le  couvent  d' Assise,  et  beaucoup  de  moindres  tableaux  dont  l’un,  appar- 
tenant à la  reine  de  Hollande,  représente  des  Pifemri , faisant  de  la  musique  au 
clair  de  la  lune. 

En  i83a,  le  roi  lui  a commandé  deux  vues  de  l’intérieur  de  la  serre,  nommée 
Maison  des  Palmiers , qui  se  trouve  à l’île  des  Paons,  et  ce  même  sujet  une  troi- 
sième fois  pour  l'impératrice  de  Russie.  Os  trois  sujets  sont  pris  cliacun  d’un 
point  de  vue  différent.  J’ai  vu  ces  trois  tableaux  à l’exposition  de  i834,  et  je 
leur  ai  entendu  donner  beaucoup  d’éloges.  Blechen  alla  à Paris  en  1 835,  mais 
il  ne  s’y  arrêta  que  peu  de  semaines.  Après  son  retour,  il  fit  une  vue  de  Terni , 
avec  des  nymphes  se  baignant  dans  le  torrent.  Il  n’a  rien  peint  depuis.  La  tris- 
tesse, le  découragement,  se  sont  emparés  de  son  âme;  cependant  le  talent  dont 
le  ciel  l’a  doué  devait  le  préserver  de  ce  sentiment. 

Longtemps  je  ne  savais  pas  apprécier  le  talent  de  Blechen.  J'en  ai  été  surtout 
empêché  par  l’impression  défavorable  que  j’avais  reçue  des  trois  tableaux  repré- 
sentant Y intérieur  de  la  serre  de  l'ile  des  Paons , mais  je  suis  revenu  de  ce  juge- 
ment. Blechen  idéalise  la  couleur  et  les  formes;  sous  ses  pinceaux  la  nature  prend 
un  caractère  étrange,  mais  intéressant;  il  est  infiniment  original;  sa  verve  est  pro- 
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fondément  mélancolique}  ses  ouvrages  touchent  et  attirent  à-la-fois,  et  la  teinte  j 
j i monotone  qui  règne  dans  ses  paysages  en  augmente  le  charme. 

Il  a le  talent  de  découvrir,  dans  la  nature,  des  effets  que  personne  avant  lui  ne 
i recherchait , et  qui  ne  se  trouvent  pas  compris  clans  les  préceptes  académiques; 
j des  effets  dont  la  majorité  du  public  ne  saisit  pas  le  sens  profond.  Blechen  s’est 
engagé  dans  des  sentiers  inconnus,  qui  l’ont  mené  à connaître  des  mystères  et  à ; 

; leur  prêter,  par  la  manière  dont  il  les  reproduit,  un  charme  tout  particulier. 

Il  a eu  déjà  beaucoup  d’élèves,  entre  autres,  Otto  Volcker,  Ed.  Schmidt, 
Itohn,  Schobel,  Schroder,  Charles  Man  tel,  etc.  Parmi  tous  les  élèves  de  Blechen 
i que  nous  venons  de  citer,  Holm  est  celui  qui  a le  plus  d'analogie  avec  son 
! maître;  c'est  au  point  que  j’y  ai  été  plusieurs  fois  trompé. 

Iæs  admirateurs  enthousiastes  de  Blechen  sont  nombreux.  Voici  ce  qu'il  a in- 
! spire  à l’un  d’eux  : 

« A la  vue  de  tout  ouvrage  de  Blechen,  petit  ou  grand,  terminé  avec  soin  ou 
« esquissé,  on  dirait  que  nous  éprouvons  avec  lui  une  des  pulsations  de  la  na- 
« turc  tout  entière  qui  a été  recueillie  dans  sa  poitrine,  et  qui  a présenté  à son 
« regard  interne  des  images  d’une  si  profonde  mélancolie.  Blechen  est  le  pre- 
« mier  idéaliste  parmi  tous  les  peintres  de  paysage  : il  est  le  Raphaël  roinan- 
« tique  de  ce  genre.  De  même  que  chaque  tête  d’ange  de  l'immortel  maître 
I « d’Urhino  paraît  nous  fixer  comme  l’œil  de  l’univers,  de  même  aussi  chaque 
! n partie  de  l’horizon  dans  ses  tableaux  de  la  carnjwgna  nous  fait  éprouver  le  sen- 
| « liment  de  l'immensité  delà  création. 

tr  11  est  tout  naturel  qu’un  génie  si  éminent,  qu’un  artiste  de  cette  impor- 
te tance,  qu’un  de  ces  êtres  à la  création  desquels  la  nature  s’épuise,  et  dont  elle  , 
u se  repose  ensuite  pendant  des  siècles  ; qu’un  de  ces  êtres  grands  comme 
« Raphaël,  Skakspeare,  Mozart;  il  est  naturel,  disons-nous,  qu’un  être  pareil 
: « soit  mal  compris  de  son  vivant,  ou  ne  soit  compris  qu’à  demi  * ». 


* l.a  tutelle  cU-  SjunuT , n.  Jflv,  16  uott itibrc  1830.  Article  : Exposition  des  salles  de  l'Acadcutic. 
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BONISCH  (GUSTAVE). 

Bonisch  est  lié  en  Silésie  en  i8o3.  « Après  plusieurs  années  d’études  dans 
* l’art  de  l’architecture,  et  après  avoir  subi  son  examen  de  géométrie,  il  prit  la 
« résolution  de  sc  vouer  à la  peinture  de  paysage.  Ses  ouvrages  prouvent  tous 
« qu’il  a le  don  de  saisir  la  nature  d’une  manière  profonde,  et  tout  à-la-fois 
« agréable.  Son  faire  est  facile  et  délicat.  Ses  paysages  ne  sont  pas  des  études 
« rapportées,  mais  ce  sont  des  compositions  harmonieuses  qui  montrent,  dans 
« toutes  leurs  parties  et  dans  diaque  objet  dont  ils  se  composent,  une  même  dis- 
« position  de  l’àme.  On  voit  qu’il  est  pénétré  de  l’objet  que  son  imagination  lui 
« présente,  et  qu’aucune  impression  étrangère  ne  peut  l’en  distraire.  Depuis  les 
« contrées  uniformes  de  la  Marche  jusqu’aux  montagnes  sauvages  de  la  Norvège, 
« tout  ce  qu’il  fait  porte  le  cachet  de  ses  émotions. 

« Le  consul  Wagner  possède  trois  tableaux  de  lui , qui  sont  exécutés  avec  une 
« délicatesse  peu  commune.  On  voit  de  ses  ouvrages  au  palais  du  roi  à Berlin, 
« et  il  y en  a beaucoup  d’autres  dans  les  collections  particulières  à Berlin  et 
« ailleurs.  » 

Tel  est  le  jugement  qu’en  a porté  Wach,  dont  il  est  l’élève.  Je  me  range  à son 
avis,  en  tant  qu’il  fait  l’éloge  de  cet  artiste;  mais  le  sens  clans  lequel  il  le  loue 
n’est  pas  d’accord  avec  le  système  dont  je  suis  préoccupé.  Je  sais  bien  qu’un  al- 
tiste distingué  ne  saurait  se  dépouiller  de  ses  dispositions  personnelles,  quand  il 
reproduit  la  nature;  mais  saisir  le  sens  secret  du  paysage  que  l’on  veut  rendre, 
me  parait  plus  important  et  plus  intéressant  que  de  donner,  à l’objet  qu’on  re- 
trace , le  caractère  de  ses  propres  impressions. 

Il  a déjà  été  question  de  Bonisch  dans  le  premier  volume.  C’est  en  i8a8  qu’il 
était  entré  à l’atelier  de  Wach;  il  est  maintenant  membre  de  l’Académie. 

Il  a exposé,  en  i83q,  une  vue  des  Carpathes , que  je  considère  comme  un  des 
meilleurs  paysages  de  ce  salon.  Ce  tableau  appartient  au  professeur  Wach. 
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ELStSSER  (AUGUSTE). 

I 

Elsasser,  de  Berlin,  se  trouvait  à Rome  en  i83o.  Il  compose  scs  paysages  à-  j 
peu-près  comme  Swaneveld;  même  lorsqu’il  tire  des  sujets  de  la  nature,  il  leur  j 
imprime  ce  caractère.  Sa  couleur  est  très  transparente peut-être  trop  trans- 

parente et  trop  vive.  C’est  ce  qu’on  pourrait  reprocher  à son  grand  tableau  qui 
s’est  vu  à l’exposition  de  i838,  et  qui  représente  une Jorêt  vierge.  Cet  ouvrage  a 
obtenu  des  éloges  très  vifs  des  uus  et  a été  critiqué  par  d’autres  : en  effet,  on 
doit  convenir  qu’EJsasser  a du  talent  et  de  la  facilité,  mais  il  manque  de  vérité  et 
de  simplicité.  Le  vert  des  arbres,  dans  ce  dernier  tableau,  a trop  de  fraîcheur. 

I x*  soleil  pénètre  à travers  les  feuillages  et  dore  avec  profusion  une  partie  du  bois.  | 
Il  y a dans  ce  tableau  plus  de  soleil  et  plus  d’ombre  qu’il  n’en  faut;  et  ce  soleil  • 
j n’est  pas  de  la  lumière,  c’est  de  la  couleur  jaune.  Il  traite,  selon  moi,  avec  plus  ! 
! de  succès  les  sujets  architectoniques,  les  intérieurs  d'églises,  de  couvena  ou 
autres.  Les  expositions  de  i834  et  de  i836  ont  aussi,  je  me  rappelle,  fourni  des 
exemples  de  son  talent  et  de  sa  facilité,  et  nous  nous  sommes  déjà  occupés  de  j 
j lui  dans  le  premier  volume.  Ses  études,  d’apres  nature,  sont  d’une  vérité  par-  i 
I faite  et  ses  dessins  sont  charmaus. 

j 

FBEIIIOFF. 

J’ai  appris  à connaître  son  talent,  par  deux  vues  de  Potsdnm , sa  ville  natale,  ; 
qui  faisaient  partie  de  l’exposition,  et  qui  m’ont  paru  n’étre  pas  sans  mérite.  I 

HENNI  NG  (JULES). 

Henning,  cousin  du  peintre  historique,  n’aurait  besoin,  pour  devenir  distin-  | 
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gué  dans  sa  partie,  que  de  faire  autant  et  d’aussi  bonnes  études  d’après  nature 
que  celles  qui  remplissent  l’atelier  de  ce  dernier.  C’est  là  que  je  l’ai  vu  travailler. 
Il  ne  manque  pas  de  talent,  et  possède  même  déjà,  quoique  fort  jeune,  une  cer- 
taine habileté  technique. 

HINTZE  (H.). 

Ilintze,  né  en  1800  à Berlin,  est  élève  de  l’Académie,  et  peintre  de  vues  de 
villes,  d’architecture  et  de  paysages.  Il  a passé  douze  ans  de  sa  vie,  entre  dix- 
huit  et  trente  ans,  à parcourir  à pied  l'Allemagne  et  les  pays  voisins.  Il  m’a  cité, 
parmi  ses  ouvrages  principaux  : 

Une  vue  de  Strasbourg , achetée  en  i8a6  par  le  Kunstverein. 

Le  marché  de  Nuremberg. 

Une  vue  des  environs  de  Salzbourg . 

Des  vues  de  Glineke,  pour  le  prince  Charles  de  Prusse. 

U église  de  Saint-Nicolas , commandée  par  le  roi  et  appartenant  au  prince 
royal. 

U église  de  Saint- Laurent , à Nuremberg. 

U église  de  Saint-Étienne . à Vienne. 

La  cathédrale  de  Magdebourg. 

Et  celle  de  Neuss,  sur  le  Bhin.  £ 

Ces  quatre  derniers  tableaux  appartiennent  au  roi. 

Le  dôme  de  Ratisbonne , acheté  par  le  Kunstverein  de  Dusseldorf. 

Plusieurs  vues  des  environs  de  Pots  dam . appartenant  au  roi. 

Pour  le  Musée  de  Konigsberg,  une  rue  de  Prague  et  du  Hradschin , comman- 
dée par  le  Kunstverein. 

Plusieurs  autres  vues  de  Prague , de  Berlin , de  Sa/tzbourgt  etc. 

Le  roi  et  les  princes  possèdent  beaucoup  d’aquarelles  de  lui. 


? 
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KIESSLING,  KJELLBERG,  KOPISCH.  KRÜGER  JH  EODORE  : , ET  K R VG  ER  'CHARLES.  i 

I I 

| Os  artistes  ont  aussi  déjà  produit  des  ouvrages  recommandables,  dont  plu- 
sieurs se  sont  vus  aux  dernières  expositions. 

Charles  Krüger  est  l'auteur  des  lithographies  à la  plume,  se  rapportant  au  | 
poème  de  Gothe,  tKcincfe  0e  r*'nar<l  Reineke).  Dans  ses  dessins  à la  plume,  ! 
il  est  plus  heureux  que  dans  ses  tableaux  et  dans  ses  aquarelles;  cependant, 
dans  tout  ce  qu’il  fait  je  découvre  toujours  d’heureuses  dispositions. 

Jamais  je  n’ai  vu  d’effet  de  lumière  plus  frappant  et  à-la-fois  plus  vrai  que  ce- 
; lui  que  présente  le  coucher  du  soleil  dans  les  Marais  Pantins , qui  s'est  vit  au  sa- 
lon de  i83q.  Cet  admirable  tableau  surpassait  de  beaucoup  tout  ce  qui  se  trou- 
vait, en  fait  de  paysages,  à cette  exposition.  Il  est  l’œuvre  de  Kopisch.  Le  roi 
| en  a fait  l’acquisition 

| 

POHLKE  (CHARLES’. 

Pohlke,  né  à Berlin  en  1810,  est  peintre  de  paysage  et  élève  de  Hensel.  Son 
premier  tableau , la  cabane  du  charbonnier , a été  achetée  par  le  Kunstverein.  Il  en  1 
a foit  beaucoup  d’autres.  Son  talent  pour  la  figure  ne  s'est  déployé  chez  lui  que 
depuis  qu’il  a commencé  à fréquenter  l'atelier  de  Hensel;  mais  il  y a pris  un  dé- 
I veloppement  rapide,  et  i)  fit  bientôt  de  tels  progrès,  que  les  premiers  dessins 
| d’après  des  modèles,  qu’il  a exécutés  à l'Académie,  lui  ont  valu  aussitôt  le  pre- 
j mier  prix.  Il  s’est  rendu  en  1 838  à Paris,  d’où  il  a déjà  fait  plusieurs  excursions 
I dans  les  montagnes  et  sur  les  côtes  de  la  Normandie,  et  il  a enrichi  son  portefeuille 
d’études  d’après  nature.  Il  a travaillé  aussi  dans  l’atelier  de  Watelet.  Les  derniers 
ouvrages  qu’il  a envoyés  de  Paris  se  trouvent  chez  le  roi. 
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Rosel,  dessinateur,  paysagiste,  était,  en  i83y,  Agé  à-peu-près  de  soixante-cinq 
ans.  A une  époque  où  les  arts  avaient  presque  disparu  de  Berlin,  Rosel  exerçait 
une  grande  activité  comme  dessinateur.  Il  n'a  jamais  peint  à l’huile.  C’était  en 
1806  que  j’ai  appris  à le  connaître.  11  a été  mon  premier  maître  de  dessin.  Sa  fa- 
cilité est  très  grande.  11  avait,  comme  Zink  à Dresde,  de  nombreux  élèves,  et  il 
a comme  lui  produit  une  quantité  innombrable  de  dessins  à la  plume  et  à la  sé- 
pia, qui  ne  manquent  souvent  pas  d’un  certain  agrément.  Je  serais  tenté  de  re- 
procher à Rosel  d’étre,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  trop  sténographe.  Ses  dessins 
ont  en  quelque  sorte  un  caractère  stéréotype.  Peu  de  paysagistes , au  reste, 
ont  su  éviter  tout-à-lait  cet  écueil;  je  ne  me  lasserai  jamais  de  le  signaler. 

A cette  même  époque,  déjà  si  reculée,  où  Rosel  me  donnait  des  leçons,  je  me 
rappelle  avoir  vu  des^ouvrages  de  Geuelli,  qui  montraient  moins  de  pratique  et 
d’habileté,  mais  une  entente  plus  approfondie  de  la  nature  et  le  désir  d’en  saisir 
le  sens  secret;  il  est  vrai  de  dire  qu’il  peignait  à l'huile.  C’était  alors  aussi  que 
Klengel,  à Dresde,  montrait  cette  même  tendance  louable,  et  il  obtenait  des  ré- 
sultats qui,  dans  ce  temps,  me  paraissaient  très  importait»,  et  qui  me  font  encore 
cet  effet. 

Rosel  est  membre  de  l'Académie.  11  a lait  plusieurs  voyages  en  Italie,  en  Siijgsc, 
et  ailleurs,  et  il  en  a rapporté  une  quantité  de  dessins.  Ses  élèves  sont,  pour  la 
plupart  ses  ami»,  et  ils  estiment  tous  en  lui  son  humeur  gaie  et  facile. 


S4.HIHMEH  iüt  11.1. \l ML;. 


Schirmer  est  né  à Berlin  eu  i8oj.  11  ne  faut  |>as  le  confondre  avec  son  homo- 
nyme de  Dusseldorf,  qui  porte  le  même  nom  de  baptême,  dont  nous  avons  déjà 
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parlé  dans  notre  premier  volume,  et  auquel  nous  reviendrons  encore  dans  l'ex-  i 
cursion  qui  termine  celui-ci.  Notre  Schirmer  est  rangé  par  Topinion  parmi  les  ! 
plus  habiles  paysagistes  de  Berlin.  Toutes  les  expositions,  depuis  bien  des  an-  , 
nées,  ont  fourni  des  ouvrages  de  lui;  tantôt  des  vues  d Italie , qu’il  a prises  , 
dans  ses  voyages,  tantôt  des  sites  allemands , et  principalement  des  environs  de  ! 
Berlin.  Son  habileté  d’artiste  est  grande,  son  coloris  est  vigoureux;  il  dessine 
avec  facilité  et  avec  précision,  surtout  les  sujets  architectoniques:  c’est  un  peintre 
consommé  qui  a produit  un  grand  nombre  d’ouvrages. 

DeCronhelm,  liellemiann,  Helft,  Pape,  Grauert,  Schreiber,  sont  les  noms  de 
ceux  de  ses  élèves  dont  les  ouvrages  se  sont  vus  à l’exposition  de  i838. 

! I 

I 

| 

SCHMIDT  ; MAXIMILIEN  . 

Schmidt,  né  en  1817,  est  élevé  de  Charles  Kroger.  Il  est  doué  des  plus  ! 

| heureuses  dispositions. 

SEEFISCH  (HERMANN j 

Seeûsch,  né  à Potsdam,  en  1816,  est  entré  à l’atelier  de  Wach  en  i83a.  Ün 
m‘a  cité  de  lui  un  tableau  représentant  une  jeune  fille  qui  fait  sa  prière  sur  le  tom- 
beau de  sa  mère.  Les  tableaux  de  Watelet  et  deGudin,  que  nous  a présentés  l’ex- 
position de  Berlin  de  Tannée  i836,  l’ont  déterminé  à aller  à Paris.  Il  a voulu  s’es- 
sayer dans  le  genre  français,  et  il  y a réussi. 

YÔI.CkER  (OTTON \ 

Né  à Berlin  en  1810,  Volcker,  quoique  jeune  encore,  est  compté  parmi  les 
paysagistes  les  plus  distingués  de  Berlin.  Il  est  fils  du  peintre  de  fleurs.  Il  vient 
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de  faire  un  voyage  en  Italie.  Son  moulin , de  l’exjiosition  de  i#38,  m’a  paru  digne 
d’éloges.  J*ai  été  moins  satisfait  du  grand  paysage  représentant  le  lac  de  Garda , 
près  de  Desenzano.On  aura  beau  me  dire  qu’en  Italie  l’atmosphère  a souvent  cette 
teinte  rouge,  que  les  objets  se  revêtent  «le  tant  de  chaleur  et  de  tant  d'éclat,  que 
l’eau  parait  si  bleue  sons  ce  ciel  magique;  je  ne  puis  trouver  cela;  et  cette 
manière  de  défendre  les  invraisemblances  et  les  exagérations  lie  me  persuadent 
jamais.  Fin  peinture,  on  fait  croire  difficilement  qu’une  chose  est  vraie  quand  elle 
ne  l’est  pas. 

Un  artiste,  «huit  l'opinion  à mes  yeux  est  d’un  grand  poids,  a remarqué,  au 
sujet  de  Wolcker,  qu’il  lui  arrive  trop  souvent  «l'exagérer  l«*s  teintes  locales  et  «le 
ne  pas  apercevoir  les  demi-teintes  qui  donnent  de  l’Iiarmonie  à l’ensemble. 

+ 


On  m'a  cité  encore,  comme  appartenant  à la  même  catégorie  , d,  comme  ayant 
du  talenl,  Gers!,  laitcke  voyez  marin  es),  Koch,  Triche;  ce  dernier  est  élève  de 
Rlechen. 


ni. 
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Baumann. 

Meyerheim  (Edouard  et  Giiillaume). 

Elsholz. 

Pellicier. 

Grothe. 

Pietrowski. 

Hartz  Sophie). 

Pistorius. 

Hoaetnann. 

Handel. 

Keil. 

Rabe. 

Knorr. 

Rechlin. 

Robes. 

Itentzell  (de). 

Kramer. 

Schaller. 

Krigar. 

Schulz  (Ch.),  et  son  frère  Jules. 

Kruger. 

Schütze. 

Meuzel . 

StefTeck . 
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AUMAHN  est  de  Berlin;  on  a vu  de  lui  à l’exposition 
de  Berlin  de  183g,  des  jeunes  filles  occupée*  à net- 
toyer du  lin . Ce  tableau  n’annonce  pas  une  grande 
adresse  technique,  mais  il  m’a  paru  agréable.  Le 
catalogue  de  l’exposition  dit  que  l'artiste  était  alors 
à Rome. 


F.USHOLZ  I.OLISJ, 


Elsholz,  né  en  i8o5,  à Berlin,  commença  à fréquenter  l’Académie  en  1 8a a.  Le 
goût  qu’il  a montré  des  le  début  de  sa  carrière  artistique,  pour  les  scène»  mi- 
litaires, lui  fit  obtenir  du  roi  des  commandes  analogues.  Il  peignit  successive- 
ment les  Ixi  tailles  de  Bar-sur-  Aube , de  Leipzig , île  Paris , de  Gross-Bceren.  Il  a 
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fait,  outre  cela,  des  tableaux  de  genre,  parmi  lesquels  on  distingue  la  Moisson. 
U en  existe  une  lithographie.  Ses  compositions  annoncent  une  conception  vive  et 
de  la  facilité.  En  1 838,  on  a vu  de  lui,  à l'exposition,  une  riche  composition  re- 
présentant la  bataille  de  Ligny -,  au  moment  où  le  prince  Blncher,  tombé  avec  son 
cheval,  n'a  près  de  Inique  le  comte  Nostitz  et  court  le  plus  grand  danger  d’ètre 
pris.  O tableau  appartient  au  comte  Frédéric  de  Ponrtalcs,  et  il  n’est  pas  sans 
mérite.  Il  a exposé,  cette  même  année,  plusieurs  autres  tableaux.  Le  roi  lui  a 
fait,  en  i838,  la  commande  d’une  bataille  dans  laquelle  le  due  Otaries  de 
Mcklembourg  est  représenté  au  moment  où  il  reçoit  une  blessure.  Ce  tableau  fait 
le  pendant  de  celui  de  Rechliu , dont  il  sera  parlé  en  son  lieu. 


GROTHE  CC.]. 

A l’exposition  de  Berlin,  en  »838,  j’ai  vu  deGrolhe  plusieurs  petits  tableaux 
de  genre  qui  m’ont  paru  bien. 

Parmi  les  gravures  publiées  par  le  Kimstverein,  il  y en  a une  d’apres  lui  que 
j’ai  trouvée  très  jolie. 


HARTZ  (SOPHIE 

Mademoiselle  Hart/,  est  née  à Berlin  en  i8o5;  elle  a fait  ses  éludes  à l’Acadé- 
mie de  Berlin,  sous  le  directeur  Scliadow,  sous  le  professeur  Dahling.  et  sous 
I le  peintre  Schultz. 

Les  sujets  qu’elle  a traités  dans  ses  derniers  tableaux  sont  : 

Le  retour  d un  pécheur  ; 

L'aumône; 

Vue  femme  ri  un  enfant  après  l'incendie  de  leur  habitation  ; 

La  laitière  ; 


î 

i 

j 

i 
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La  visite  <F un  paysan  chez  son  médecin  ; 

La  demande  en  mariage. 

Les  tableaux  que  j’ai  vus  d’elle,  à l'exposition  de  1 838 , m’ont  paru  faibles, 
mais  d’une  couleur  suave  et  d’un  effet  agréable. 


HOSEMANN  (THEODORE  . • 

Hosemann  est  né  à Brandenburg,  en  1807.  Depuis  l’àge  de  quatorze  ans  jus- 
qu’à celui  de  vingt-et-un,  il  est  resté  à Dusseldorf,  où  il  a fait  ses  premières  études 
artistiques.  Il  est  ensuite  venu  à Berlin,  où  il  n’a  pas  cessé  depuis  de  faire  des 
tableaux  de  genre  à l’huile  et  à l’aquarelle.  Je  citerai  quelques-uns  des  sujets  Çi’il 
a traités,  pour  faire  connaître  la  direction  de  ses  idées.  Ce  sont  : un  petit  garçon 
espagnol  monté  sur  un  âne;  des  en  fans  dans  une  petite  l'oit  ure  traînée  par  des  chiens  ; 
des  enfans  jouant  avec  un  chien  de  basse-cour  ; un  groupe  d'enfahs  et  un  chaud  ; le 
charretier  et  sa  belle;  un  convoi  de  malfaiteurs  ; une  cabane  de  pécheur;  la  maison 
d'un  paysan  ; un  contrebandier;  le  voiturier  endormi;  le  capucin  fortuné  ; un  petit 
juif  jJcuneuXi  etc.,  etc.  Les  sujets  que  je  viens  de  citer  ont  été  tou»  exécutés  à 
l'huile.  Le  nombre  des  aquarelles  qu’il  a faites  est  fort  grand,  et  il  me  semble 
que,  dans  ces  dernières,  il  cherche  à se  rapprocher  de(Jiellangé  et  de  Cliarlet. 
Un  des  tableaux  qu’il  a exposés  à Berlin,  en  i838,  a tout-à-fait  le  caractère  fran- 
çais : ce  sont  ses  enj'ans  de  pécheurs.  Cette  direction  française  parait  appropriée  à 
son  talent. 

Les  ouvrages  de  Hosemann  ont  du  piquant  ; on  y reconnaît  une  tournure 
d’esprit  gaie  et  originale.  9 

KEIl.  (F.  F.). 


Keil,  lié  en  Silésie  en  1801,  est  entré  à l’atelier  de  Wach,  en  i833.  Son  soldat 
suédois  près  d'une  table  dans  un  rabu/et , est  le  seul  ouvrage  que  je  connaisse  de 


- 
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lui.  La  figure  est  de  grandeur  naturelle.  Il  a quitté  Berlin  pour  se  rendre  à Dus- 
seldorf. 

K!\ORR  (JDI. ES). 

I 

Knorr,  né  à Konigsberg,  en  Prusse,  en  1806,  est  entré  à l’atelier  de  Wach,  en 
1828.  Il  a déployé  de  l’application,  du  zèle  et  une  aimable  sensibilité,  dans  une 
suite  de  compositions  représentant  des  jeux  populaires , selon  les  anciens  usages 
de  sa  ville  natale.  On  connaît  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  un  apôtre  Jacques , 
de  grandeur  naturelle,  une  présentation  au  temple , et  un  des  jeux  populaires  dont 
je  viens  de  parler,  exécuté  à l’huile,  dans  un  tableau  dont  les  figures  sont  grandes 
de  six  à huit  pouces.  Ce  dernier  tableau  a été  peint  k Dusseldorf,  et  il  s’est  vu  à 
l’exposition  de  Berlin  en  1 838. 

KOBES  (FRANCISKA). 

’ 

Mademoiselle  Kobcs  est  née  en  t8o3.  J’ai  vu  de  cette  artiste,  à l’exposition  de 
Berlin,  en  i838,  deux  jeunes  Jtlles  chantant , qui  m’ont  beaucoup  plu. 

t 

K R AMER  (HERMANN). 

y 

K ramer  est  de  Berlin,  où  il  est  né  en  1808;  ce  jeune  artiste  est  élève  de  Le- 
poitevin  et  attaché  à sa  méthode.  Sous  ce  dernier  rapport , il  est  peut-être  un  peu 
exclusif  dans  sa  prédilection.  Il  est  doué  par  la  nature  d’une  très  grande  facilité, 
et  tous  les  tableaux  que  je  connais  de  lui  font  voir  d’heureuses  dispositions.  Pour 
que  ses  ouvrages  aient  tout  le  mérite  qu’on  est  en  droit  d’attendre  de  leur  au- 
teur, il  faut  qu’il  fasse  encore  des  progrès;  sur  la  route  qu’il  suit  il  est  facile  de 
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rencontrer  la  manière’  : on  risque  aussi  de  rétrograder.  J’espère  qu’il  saura  éviter 
tous  les  dangers. 

KRIGAR  (HENRI). 


Krigar,  né  à Rerlin  en  180G,  est  éleve  de  Wach,  chez  qui  il  a déployé,  pen- 
dant tout  le  temps  qu’il  a passe*  dans  son  atelier,  depuis  1826,  du  soin  et  de  l’ap- 
plication. Il  est  habile  à rendre,  avec  une  vérité  digne  des  vieux  Flamands, 
les  étoffes,  les  armes,  et  les  ustensiles  de  ménage.  ^ 

Dans  la  collection  du  consul  Wagner,  on  voit  de  lui  un  meus  et  un  jeune  ar- 
quebusier à lu  fenêtre.  Wach  considère  ce  tableau  comme  son  meilleur  ouvrage. 
Quant  à moi,  je  préfère  su  CendriUon , appartenant  au  prince  Guillaume  de 
Prusse,  fils  du  roi.  C’était  un  des  plus  jolis  tableaux  de  l'exposition  de  i836.  Le 
coloris  en  est  suave,  l’expression  de  la  figure  douce,  b pose  gracieuse,  les  acces- 
soires, et  surtout  le  chaudron,  sont  d’une  vérité  qui  ne  saurait  être  surpassée. 
Ce  tableau  a été  lithographié,  de  même  qu’un  autre,  qui  représente  une  Bohé- 
mienne disant  In  bonne  aventure  à un  soldat  suédois.  La  scène  se  passe  dans  un 
cabaret,  au  milieu  d’autres  personnages.  Un  de  ses  tableaux  les  plus  achevés  est 
son  astrologue:  c’est  d’un  faire  aussi  précieux  qu’un  Mieris. 


KRUGER  FRANÇOIS). 

Kroger  est  né  à Dessau  vers  1797.  Excepté  une  demi-année  qu’il  a dessiné  à 
l'Académie,  il  n’a  pris  conseil  que  de  la  nature  et  n’a  pas  connu  d’autre  maître. 
Les  chevaux,  les  portraits,  les  scènes  militaires,  les  scènes  de  chasse,  les 
chiens,  etc.,  sont  les  sujets  auxquels  il  a consacré  son  talent  et  auxquels  il  se 
sent  entraîné  par  ses  dispositions  naturelles.  11  est  pour  nous,  comme  peintre  de 
chevaux,  de  scènes  militaires,  et  de  genre,  ce  que  Vemet  est  pour  la  Fiance, 
ce  que  Pierre  Hess  est  pour  la  Bavière;  cependant  il  n’a  jamais  traité  de  sujets 
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historiques  comme  Vemct,  ni  sur  une  si  grande  échelle,  el  il  n’a  pas  peint  de 
batailles  comme  Hess.  Je  ne  doute  pas  cependant  qu’il  ne  fût  en  état  de  s’élever 
encore;  mais  l’art  n’absorbe  pas  ses  facultés  d’une  manière  exclusive.  La  pein- 
ture est  son  état;  c’est  un  champ  qu’il  a su  rendre  fertile  et  qu’il  exploite.  Il  a 
tous  les  succès  qu’il  mérite,  et  il  en  a beaucoup.  Le  plus  important  de  tous  ses 
ouvrages  est  fa  grande  parade  de  Berlin , tableau  haut  de.  huit  pieds  sur  douze  de 
largeur,  qui  contient  pluscle  cent  portraits  des  personnes  les  plus  connues  de 

cette  ville.  C’est  l’empereur  de  Russie  qui  en  est  possesseur  : ce  tableau  a été 

« 

payé  à Krüger  10,000  écus. 

On  a vu,  à l'exposition  de  i83$,  une  autre  parade , qu’il  a exécutée  pour 
le  roi.  C’est  le  meme  sujet  que  celui  qu’il  a traité  pour  l’empereur  de  Russie,  mais 
ce  n’est  j»as  une  reproduction,  et  bien  moins  une  copie.  Ce  tableau  renferme  éga- 
lement quantité  de  portraits  des  personnes  les  plus  connues  de  Rerlin  , sans  dis- 
tinction de  1.111g  : des  professeurs,  des  artistes,  des  employés,  des  actrices,  des 
acteurs,  des  hommes  d’état,  des  militaires,  les  habitués  des  cafés  et  des  prome- 
nades, les  badauds  les  plus  connus;  ces  portraits  sont  presque  tous  d’une  ressem- 
blance frappante.  Ce  tableau,  tout-à-fait  digue  de  Ve  met , est  de  l’effet  le  plus 
agréable  et  d’une  tiarmonie  parfaite. 

Krüger  a fait  aussi  le  portrait  de  l’empereur  Nicolas  à cheval,  accompagné  d’un 
nombreux  cortège.  Les  ligures  sont  plus  grandes  que  nature.  Ce  tableau  a quinze 
pieds  de  lia  ut  sur  douze  de  large.  Il  a peint  le  roi  de  Prusse  à cheval,  et  a fait 
d’autres  portraits  en  pied,  de  grandeur  naturelle.  Il  a fait  une  quantité  innom- 
brable de  portraits  à la  craie  noire,  dont  beaucoup  ont  été  lithographiés.  Toute 
la  famille  royale  a été  dessinée  par  lui  et  lithographiée  d’après  ses  dessins.  Il  n’y  a 
presque  pas  de  personnes,  tant  soit  peu  connues,  dont  il  n’ait  fait  le  portrait,  et 
j’en  connais  peu  qui  11c  soient  parluns.  Parmi  les  plus  beaux  et  les  plus  ressem- 
blais, je  compterai  celui  de  M.  Bejt/i  qui , placé  très  haut  dans  la  catégorie  des 
employés,  a rendu  aux  arts  et  métiers  en  Prusse  des  services  qu’on  ne  saurait  as- 
sez reconnaître;  celui  du  président  de  la  police  Gerlach,  du  pasteur  Molière,  du 
peintre  Begas}  de  Sc/dnAet,  du  comte  Henri  Lidùenski , etc.,  etc. 
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KRÜGER,  MENZEL.  10» 

Beaucoup  de  jeunes  gens  sont  admis  à travailler  dans  son  atelier,  et  Rabe  est 
un  de  ceux  que  les  exemples  du  maître  ont  su  inspirer  le  mieux. 

On  doit  encore  citer,  parmi  les  élèves  de  Krtiger,  Perdisch,  dont  le  talent  a de 
l'analogie  avec  celui  de  liai**,  ainsi  que  Schwarz  etThemann,  peintres  de  batailles. 

Kriiger  est  professeur  de  l'Académie  et  peintre  de  la  cour. 

v # 

MENZEL  (ABOLPHE). 

i 

Menzel  est  né  à Breslau  en  1816;  il  a une  imagination  vive,  lin  talent  de  com- 
position très  grand,  de  l'originalité,  de  V humour.  Il  montre  surtout  une  grande 
facilité  dans  le  genre  des  arabesques,  des  vignettes,  des  frontispices.  \jk  tour- 
nure de  son  esprit  a de  l'analogie,  sous  ce  rapport,  avec  celle  de  Neureuther 
ou  de  Schroedter.  Le  frontispice  de  ce  volume  a été  composé  et  lithographié 
par  lui.  Ses  ouvrages  principaux  dans  ce  genre  sont  : 

ÏjCS  félicitations  du  nouvel  an , lithographies  en  douze  feuilles  in-8. 

Les  aventures  de  F artiste  (.ttünfUcrs  ÇtbcitvaUrit),  lithographies  en  six  feuilles. 

Les  cmq  sens,  dessin  à la  plume  ex|>osé  en  i83(>. 

Le  fMtcr  noster , lithographie  exposée  en  i838. 

Il  a commencé,  il  y a deux  ans,  à (teindre  à l’huile.  On  a vu  de  lui,  à l'expo- 
sition de  i836,  les  joueurs  tV échecs,  et  en  1 838  le  conseil  de  famille  et  la  toilette. 
j’ai  vu  aussi  de  lui,  chez  le  marcliand  d’objets  d’art  Saxe,  un  petit  tableau  re- 
présentant un  prêtre  séculier  et  un  moine. 

Ses  tableaux  à l’huile  portent,  comme  tout  ce  qu’il  fait,  les  traces  de  l’esprit 
satirique  dont  il  est  doué;  cependant,  sous  le  rapport  de  l’exécution  , ils  laissent 
encore  quelque  chose  à désirer  : il  n’a  pas  jusqu'ici  atteint  tout-à-fait  l’habileté 
de  pinceaux  qui  est  propre  aux  peintres  français,  et  qui  parait  être  le  but  au- 
quel il  cherche  à parvenir. 


t 


1 10  BERLIN.  — PEINTRES  DE  GENRE. 


MEYERHEIM  (EDOUARD}. 

Meyerheim , né  à Dantzig,  en  1808,  est  fils  de  peintre,  et  c'est  à son  père  qu’il 
doit  les  premiers  élémens  de  son  art;  il  a continué  ses  études  à T Académie  de 
Berlin.  11  s’est  aussi  appliqué  à l’architecture,  et  ses  travaux  en  lithographie,  qui  ; 
l’ont  occupe'*  pendant  plusieurs  années,  ont  eu  pour  objet  de  fournir,  dans  une  j 
série  de  planches,  les  monument  anciens  de  la  Marche.  Depuis  qu’il  a repris  les  j 
pinceaux,  il  a produit  plusieurs  charmans  ouvrages,  tels  que  : le  jeu  de  quille , | 
le  mendiant  aveugle , les  paysans  ll  'estphaliens  s'exerçant  au  tir , des  paysans  d' Al-  | 
tenbourg , des  paysans  de  la  Thuringe. 

Son  frère  Guillaume,  né  en  1814,  est  le  seul  élève  qu’il  ait,  et  il  est  tout-à 
lait  digne  de  son  maître  : l’exposition  de  1 838  en  a fourni  plusieurs  preuves.  Il 
a lait  déjà  de  jolis  tableaux  de  genre  et  de  bonnes  lithographies. 

Tous  les  ouvrages  d’Edouard  Meyerheim  portent  le  cachet  de  l'application  et 
de  la  modestie.  Ces  qualités  en  font  un  des  peintres  les  plus  aimables  de  notre 
é|>oque.  Je  serais  tenté  de  reprochera  quelques-uns  de  ses  ouvrages  de  manquer 
d’air  : mais  son  mendiant  aveugle , délicieux  ouvrage  que  possède  le  sculpteur 
Raucli,  n’a  assurément  ni  ce  défaut,  ni  aucun  autre.  J’éprouve  la  plus  vive 
sympathie  pour  cet  artiste. 

Le  rendez-  vous , tableau  qui  s’est  vu  à l’exposition  de  i838,  et  qui  appartient 
à M.  de  Krause,  est  une  des  plus  jolies  choses  que  je  connaisse  de  lui.  Ses  ou- 
vrages jouissent  d’une  très  grande  vogue. 

Son  logelschiessèn , tir  à l’oiseau,  lithographié  par  Hcnnanti  Eichens,  frère 
du  graveur,  à Paris,  est,  de  l’avis  de  Wacli,  son  meilleur  ouvrage. 

Il  vient  de  faire  un  délicieux  petit  tableau  représentant  une  petite  fille  assise 
faisant  son  repas  ; à côté  d’elle  un  chien  qui  en  attend  sa  part. 


Digitized  by  Google 


T* -T 


PELLISSIER,  PIETROWSKI,  PISTORIUS. 


III 


PELI.ISSIER  ! THEODORE). 


Pelli&sier  est  né  à Hanau,  en  Hesse,  en  17g!  ; il  a été  élève  de  Wach  depuis 
i8ai,  pendant  un  court  espace  de  temps.  Muni  d’une  pension  de  la  reine  de 
Hollande,  il  se  rendit  en  Italie  où  il  se  trouvait  encore  en  1837.  On  m’a  dit  qu’il 
y a (ait  des  dessins  et  des  tableaux  charmans,  et  des  études  d’après  des  hommes 
et  des  femmes  du  peuple  dans  le  costume  de  leur  pays. 

PIETROWSKI  (MAXIMILIEN-ANTOINE). 

# 

Pietrowski  es!  né  à Rromberg,  en  i8i4î  il  est  élève  de  l'Académie  et  du  pro- 
fesseur Hensel.  Outre  plusieurs  études  et  portraits,  il  a peint  des  tableaux  de 
genre  qui  annoncent  d’heureusesdispositions.  Ou  en  a vu  quelques-uns  à l’expo- 
sition de  i838. 

PISTORIUS  'EDOUARD: 

Pistorius,  né  à Rerlin,  en  1796,  est  un  des  peintres  de  genre  dont  la  réputa- 
tion en  Allemagne  est  la  plus  grande  et  la  plus  méritée.  Les  tableaux  qu’il  a peints 
dans  le  genre  de  Nctscher  sont  ceux  qui  ont  pour  moi  le  plus  de  charme.  Depuis 
il  a changé  de  méthode,  et  il  en  a maintenant  une  qui  lui  est  propre;  celle-ci  me 
plaît  moins  que  l’autre;  mais,  dans  toutes  les  deux,  il  s’est  montré  toujours 
peintre  de  genre  distingué.  Selon  moi,  le  plus  joli  de  ses  tableaux  est  celui  que 
possède  le  consul  Wagner  à Berlin  et  qui  représente  une  dame  en  satin  blanc,  vue 
par  derrière.  Il  a fait  ses  premières  études  à Berlin,  d’abord  en  prenant  des  leçons 
particulières,  plus  tard  en  fréquentant  l’Académie.  Il  a continué  scs  études  à 
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Dresde  pendant  les  années  1 8 1 8 et  1819;  il  y a exécuté  beaucoup  de  copies 
d'après  des  maîtres  anciens.  C’est  à cette  époque  qu’il  se  décida  pour  un  genre 
qu’il  11’a  pas  abandonné  depuis.  Le  consul  Wagner  possède  ses  premiers  ou- 
vrages : un  vieux  homme  qui  se  chauffe,  et  une  vieille  femme  qui  prend  du  café. 
En  1827,  ilalla,  par  Dusseldorf  en  Hollande  où  il  fit  un  court  séjour,  et  d re- 
tourna ensuite  à Dusseldorf,  où  il  resta  près  de  quatre  ans.  Là  il  exécuta  plusieurs 
j tableaux  plus  importais  : le  jeu  de  quille,  le  gairon  qui  prend  dis  leçons  de  gtogm- 
! phie,  un  atelier,  appartenant  au  consul  Wagner;  une  scène  de  famille  dans  laquelle 
un  grand-père  lait  la  lecture. 


t»K  SIÊ.'E  CF.  M VILLE. 
Cr»»/  p*r  VopH , à tlirlin. 
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PISTORIÜS,  RABE,  RANDEI.,  RECftlJN. 

« 

El,  en  fait  de  moindres  tableaux,  un  faiseur  de  balais  et  un  ivrogne  assis  près 
d'un  tonneau y appartenant  au  roi.  En  i83o,  il  revint  à Berlin  où  il  lit 
1 apres -dîner  du  dimanche , acheté  par  le  Kunstverein,  la  gaie  compagnie  dans 
une  guinguette  y appartenant  à M.  Janisch  à Hambourg,  V à ne  malade  % l'âne 
mourant  y que  possède  M.  de  Spiegel  de  Desemberg,  et  beaucoup  d’autres  ta- 
bleaux. Dans  ses  ouvrages  de  l'exposition  de  i838,  il  ne  nu*  paraissait  pa»  en 
voie  de  progrès.  Je  crains  que  son  coloris  ne  devienne  de  plus  en  plus  froid 
et  terreux. 


RARE  (EDMOND 

Rabe,  né  à Berlin,  en  1816,  est  l’élève  le  plus  distingué  du  professeur  Krüger. 
Quelque  jeune  qu’il  soit,  il  est  déjà  artiste  consommé.  En  citant  ici  les  sujets 
des  tableaux  qu'il  a exposés  en  i838,  on  connaîtra  la  direction  qu’a  pris  son  ta- 
lent. Ce  sont  : 

l/n  transport  de  prisonniers  et  de  blessés  escortés  par  des  soldats  prussiens , ap- 
partenant à M.  Wagner,  consul  de  Suède; 

L 'appel  aux  armes  en  1 8 1 3 , devant  la  maison  de  ville  ; 

Un  domestique  tenant  des  chevaux  de  chasse; 

Des  chevaux  de  selle  devant  une  maison  de  campagne  ; 

Des  chevaux  dans  l'eau  ; 

Et  plusieurs  dessins  représentant  des  sujets  analogues. 

RANDEL. 

[Voyez  Diverses  catégories.  Portraits.) 


♦ 


RECHL1N. 


Rechlin  est  né  en  1804.  Ses  travaux  jusqu'ici  lie  lui  ont  pas  valu  de  grands 




. 
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succès;  mais  il  vient  de  peindre  pour  le  roi , une  bataille  qui,  dans  mon  opinion,  ! 
le  place  très  haut  parmi  les  peintres  de  cette  catégorie. 

La  scène  est  tirée  de  la  guerre  contre  Bonaparte.  Le  moment  est  celui  où  le  duc 
Chartes  de  Meckletnbourg , à ta  bataille  de  Goldberg  (a3  août  1 8 13),  ayant  pris  le 
drapeau  en  main,  fait  avancer  contre  de  b cavalerie  le  seul  bataillon  qui  ait  conservé  i 
son  organisation,  et  force  l’ennemi  à la  retraite.  A l'exposition  de  1 838,  on  a vu  de  j 
lui  une  parade  à Kalisch ; à celle  de  i836,  d'autres  scènes  militaires.  Tous  ces  J 
ouvrages  ne  laissaient  pas  pressentir  l'essor  qu'il  vient  de  prendre,  et  dont  la  ba- 
taille que  nous  avons  citée  plus  haut  fournit  un  témoignage  si  favorable.  Il  n’y 
a qu’une  chose  que  je  serais  tenté  de  critiquer  dans  ce  tableau , ce  sont  les  jambes  j 
des  chevaux  et  surtout  le  modelé  des  genoux.  Rechlin  ferait  bien,  je  crois,  d'é-  ; 
tudier  encore  cette  partie  de  l’anatomie  du  cheval.  Ce  dernier  tableau  est  à-peu-  j 
près  long  de  sept  pieds,  haut  de  cinq  pieds.  Les  figures  du  premier  plan  ont  en- 
viron quinze  pouces. 

RENTZELL  (AUGUSTE  DE,. 

j 

Rcntzell,  né  à Berlin,  en  1809,  est  entré  à l’atelier  de  Wach  en  i83a.  Il  s’est 
I voué  au  genre,  aux  sujets  militaires  et  aux  chevaux.  Wach  lui  accorde  du  talent  ; 

' mais  il  désirerait  qu’il  montrât  plus  de  persévérance  et  plus  d’application.  Il 
j a quitté  l’atelier  de  Wach  pour  passer  à celui  de  Kriiger.  Ïjcs  XHsyageurs  a qui  il 
est  arrivé  malheur  dans  une  petite  ville  de  Bohème , en  se  rendant  aux  eaux  : tel  est 
le  titre  d’un  tableau  de  Rentzell,  qui  s’est  vu  à l’exposition  de  Berlin  de  1839,  et  i 
qui  prouve  un  talent  peu  ordinaire. 

SCF! ALLER  (FRÉDÉRIC). 

Schaller  est  né  à Berlin  en  i8ia;  il  est  élève  du  professeur  Klôber.  J’ai  vu  de  i 
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SCHALLER,  SGHULZ.  US 

lui,  ^ 1*  exposition  «le  1 838 , un  chevalier  blessé :,  que  j’ai  trouvé  bien.  Il  y avait  en- 
core à cette  exposition  un  autre  tableau  de  lui  qui  m’a  plu  aussi. 

* SCHULZ  (CHARLES). 

Schulz  est  né  à Selchow,  dans  le  Brandebourg,  en  1797.  Après  ayoir  fait  les 
deux  campagnes  de  France  en  1814  et  18  id,  il  se  voua  avec  zèle  à la  peinture, 
et  fit  ses  premières  études  k l’Académie  de  Berlin.  Il  entreprit  en  182 1 un  voyage 
en  Hollande,  en  France  et  en  Angleterre.  A Gand,  il  copia  pour  le  gouvernement 
ceux  des  compartimens  du  laineux  autel  qui  y étaient  restés  et  qui  nous  man- 
quaient.  Cet  autel,  complété  par  les  copies  de  Schulz,  et  se  composant  de  plu- 
sieurs battans  en  bois,  peint  de  deux  côtés,  se  voit  au  musée  de  Berlin,  et  en 
est  un  des  plus  beaux  ornemens.  Il  ne  retourna  qu’en  i8a8  à Berlin,  où  U a 
peint  depuis  un  très  grand  nombre  de  tableaux  de  genre,  de  paysages  et  de  ma- 
rines. Il  est  chasseur  passionné,  et  ce  sont  les  scènes  ayant  rapport  à ce  goût 
qu’il  traite  le  plus  souvent  et  le  plus  volontiers  dans  ses  tableaux  : c’est  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  surnom  de  Schulz  des  chasses  1 ; • Les  admirateurs  de  , 

son  talent  forment  àqBerlin  un  public  nombreux.  Je  connais  plusieurs  «le  ses  ou- 
vrages qui  m’ont  intéressé  et  qui  m’ont  paru  dignes  d’éloges.  Les  braconniers  lui  1 
ont  fourni  le  sujet  de  plusieurs  tableaux  qui  ont  le  plus  contribué  à le  faire  con- 
naître. J’aime  beaucoup  le  portrait  Jen  petit  qu’il  a lait  d ’///»  enfant  du  prince 
Guillaume  Hadzimll;  il  est  représenté  à terre  avec  un  grand  chien  «le  citasse.  En 
i83o,  il  fut  fait  membre  de  l’Académie.  Chaque  exposition  de  Berlin  a offert 
des  échantillons  de  son  talent.  J’ai  vu  de  lui  en  1826  un  tableau  de  famille,  com- 
posé de  plusieurs  figures,  qui  m'a  paru  d’un  effet  agréable.  L’exposition  de 
1 838  a fourni  aussi  plusieurs  preuves  de  son  talent  fécond.  Il  a exposé  en  i83q 
un  très  joli  tableau  : des  petits  garçons  et  un  chien. 

Son  frère  Jules  a fait  beaucoup  de  bons  tableaux  représentant  des  scènes  de 
chasse  et  des  scènes  militaires. 
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* SCHÜTZE  'GUILLAUME). 

A l'exposition  de  i838,  on  a vu  de  lui  plusieurs  petits  tableaux  de  genre  , par- 
mi lesquels  la  marchande  de  fleurs  m’a  le  plus  attiré.  Ses  tableaux  plaisent  par 
leur  naïveté. 

• 

* 4 

STEFFECR  (DE  BERLIN  . 

Des  chevaux  dans  un  paysage  font  le  sujet  d’un  charmant  tableau  appartenant 
à sir  Georges  Uamilton. 

I 


On  m’a  encore  cité,  comme  appartenant  à la  catégorie  des  peintres  de  genre 
à Berlin  : Ranspach,  Jebens  qui  se  trouvait  en  i83q  à Paris,  Haustein  et  Eybel  { 
éleve  de  Rolbe. 
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Droege. 
Menschel . 
Mila. 
Otto. 
RandeJ 


Schmidt  (Adolphe). 
Schmidt  'Charles  i. 
Schoppe. 

Ternit*. 


‘ 
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Menschel,  né  à Rumbourg  en  Bohême  en  178a,  a étudié  à l'Académie  de 
Dresde  à une  époque  très  peu  favorable  pour  les  arts,  depuis  1801  jusqu'en  1807. 
Je  connais  des*  portraits  de  lui  qui  sont  dignes  des  plus  grands  maîtres  anciens. 
Il  s’approche  de  la  méthode  de  peindre  d'Amberger  ou  de  Holbein.  11  termine 
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| ses  ouvrages  avec  le  soin  le  plus  minutieux.  Il  est  assez  difficile  de  caractériser 

! son  talent,  car  il  s’est  essayé  dans  tous  les  genres.  Menschel,  s’il  était  né  avec  de 

I la  fortune,  aurait  acquis  une  grande  réputation  d’artiste.  11  aurait  fallu  pour 

cela  qu'il  put  se  livrer  au  genre  de  travaux  que  ses  dispositions  du  moment  lui 
auraient  indiqués.  Menschel  est  digne  d'estime  comme  homme  et  comme  artiste. 
Il  s’est  aussi  beaucoup  occupé  de  restauration  de  tableaux,  et  il  est  un  de  ceux 
auxquels  je  craindrais  le  moins  d’en  confier. 

MU. A (PAUL-. 

Mila  est  né  à Berlin  en  1798.  On  a vu  de  lui,  à chaque  exposition,  un  grand 
nombre  de  portraits  : à celle  de  1 838 , parmi  beaucoup  d’autres,  ceux  du  prince 
Guillaume , frère  du  roi,  et  du  prince  Auguste. 

OTTO  M.  S.). 

Otto,  né  en  1 798  dans  le  grand-duché  de  Posen,  s’est  fait  connaître  avantageu- 
sement par  un  superbe  port  rail  de  mademoiselle  Lchmann , chanteuse  de  l’Opéra  : 
c’était  un  des  plus  beaux  de  l’exposition  de  i838.  Cette  même  année,  comme 
en  »836,  011  a encore  vu  d'autres  ouvrages  de  lui  à l’exposition.  Cet  artiste  se 
distingue  par  tin  dessin  très  pur,  et  il  a infiniment  de  talent.  Ses  portraits  de 
l'exposition  de  1839,  quoique  bien  faits,  m’ont  paru  inférieurs  à celui  de  made- 
» moiselle  Lchmann.  Otto  est  aussi  graveur  habile. 

RANDEL. 

Randcl  né  en  1801 , est  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  Krüger.  Il  fait  les 
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j>o  tira  ils  au  crayon  aussi  ressemblans  que  ceux  de  son  maître,  il  n'a  encore  fait 
que  peu  de  tableaux  de  genre  et  à l'huile.  L'exposition  de  i83q  nous  en  a lait  voir 
quelques-uns,  et  nous  ne  pouvons  que  donner  des  éloges  à tout  ce  que  nous 
connaissons  de  lui.  Voici  les  ouvrages  de  lui  marqués  dans  le  catalogue  : portrait 
du  general  de  Tutti pling  à cheval;  six  portraits  aux  crayons  de  couleurs;  un 
groupe  de  chiens , aux  crayons  de  couleurs  ; trois  tableaux  de  chevaux . 


SCHMIDT  (ADOLPHE). 

Schmidt  Adolphe  , né  en  1816  à Berlin,  a étudié  pendant  quatre  ans  ( depuis 
1 8a3  ) dans  l'atelier  de  Wach.  11  se  rendit  ensuite  à Dusseldorf,  et  demeure  main- 
tenant à Berlin. 


SCHMIDT  (CHARLES'. 

Schmidt  (Charles ) est  de  Berlin  et  il  liabite  Aix-la-Chapelle  depuis  plusieurs 
années.  Il  est  extrêmement  distingué  comme  peintre  de  portraits.  Celui  du 
colonel  Tschepeler  est  un  des  plus  ressemblans  et  des  mieux  faits  que  je  connaisse 
de  lui. 

SCHOPPE  J CLIIS). 

Schoppe  est  né  k Berlin  en  1797.  Il  est  professeur.  O peintre  lait  les  petites 
miniatures  à l’huile  d'une  maniéré  charmante.  Ses  ouvrages  ne  gagnent  pas  à 
mesure  qu'il  en  augmente  les  dimensions.  Parmi  ses  grands  tableaux  ou  a dû 
remarquer  le  portrait  d'une  dame  aire  ses  trois  en/ans  et  deux  autres  portraits 
représentant  chacun  une  ligure  assise,  deux  tiers  de  corps  : le  mari  et  la  femme 
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ayant  tou»  deux  un  enfant  à leur»  côté».  Le  premier  a attiré  me»  regards,  mais 
ne  les  a pas  satisfaits.  Les  deux  derniers  méritent  des  éloges  : ce  sont  les  portraits 
du  comte  et  de  la  comtesse  Arnim.  Il  a fait  aussi  des  compositions  historiques: 
des  nymphes  nues , des  odalisques  au  bain  et  autres  sujets  analogues. 

Schoppe  est  un  artiste  dont  l’activité  est  très  grande  et  qui  ne  manque  jamais 
d'occupation.  Il  peint  avec  beaucoup  de  facilité  sans  que  sa  touche  soit  heurtée 
ou  négligée;  on  pourrait  même  peut-être  lui  reprocher  une  trop  grande  absence 
de  vigueur. 

• 

TIRNITE  (GUILLAUME). 

Teraite  est  né  en  1786  à Neu-Strelitz;  je  connais  de  lui  de  fort  beaux  portraits 
du  Roi  et  de  la  feue  Reine , dont  les  plus  anciens  remontent  à l'année  1810.  Il  n’a 
pas  été  étranger  à l'achat  de  la  galerie  Giu&tiniani,  qui  n’est  certainement  pas  ce  que 
notre  musée  renferme  de  moins  précieux  en  fait  de  tableaux  anciens.  Le»  secours 
obtenus  du  Roi  le  mirent  dans  le  cas  de  continuer  ses  études,  à Paris,  jusqu'en 
i8a3.  Ce  fut  pendant  ce  temps  qu’il  grava  des  contours  d'après  Fiesolt , formant  | 
un  ouvrage  qu'accompagne  un  texte  explicatif  d’Auguste-Guillaume  deSchlegel. 

Il  a fait  également  alors  un  Christ  imité  du  Spasimo  avec  d’autres  figures  de  sa  com- 
position, une  copie  du  saint  Michel  de  Raphaël  et  un  saint  Jean- Baptiste  pressant 
la  croix  sur  sa  poitrine.  Ce  dernier  tableau  est  composé  par  lui.  Ayant  obtenu 
ensuite  la  permission  d’aller  en  Italie,  il  se  rendit  à Rome  et  à Naples.  Dans  la 
première  ville  il  fit  de  belle»  copies  k la  craie  noire,  d’après  Mantegna,  de  la 
grandeur  des  originaux.  Pendant  son  séjour  à Naples,  il  a copié  toutes  les  peintures 
de  Portici  et  il  compte  les  publier  bientôt  avec  un  texte  explicatif  d’Ottfrid 
Muller.  Pendant  les  dernières  dix  années  il  n’a  fait  que  des  portraits,  parmi 
lesquels  on  remarque  celui  du  célèbre  compositeur  Spontini . I)e  tous  ses  élèves 
les  plus  distingués,  d’après  lui,  sont  Knebel  el  Kraft. 
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MARINES. 

Gatke.  Hermann. 

Krause.  Tlildebrand. 

Lütke.  Schulz  (Charles). 

• 

GATEE  (H). 

Gatke,  de  Berlin,  a peint  en  i838  une  mer  orageuse  qui  le  place,  dans  mon 
opinion,  à côté  de  Kran.se  et  d’Achenbach.  En  général,  je  le  trouve  souvent  dur 
et  bien  près  d'atteindre  à ce  genre  d'habileté  qui  détourne  l'artiste  des  inspira- 
tions et  du  sentiment  artistique;  mais  cette  année  il  m'a  satisfait  dans  l'important 
ouvrage  que  je  viens  de  citer  et  dans  plusieurs  autres. 

Son  rivage  d'Helgoland  avec  une  mer  orageuse  (salon  de  1839)  ne  m’a  pas  j 
fait  une  impression  favorable  et  m’a  paru  manquer  de  vérité.  Dans  cet  ouvrage, 
l’artiste  a montré  une  assurance  que  le  résultat  n'a  pas,  selon  moi,  suffisamment 
justifiée.  J'aime  cependant  à croire  que  je  me  trompe,  car  c’est  un  énorme 
tableau  d'une  grande  facilité  et  hardiesse  de  touche,  très  animé,  très  brillant  de  ! 
ton.  Il  doit  plaire  à beaucoup  de  monde. 

KRAUSE  (GUILLAUME). 

Krause,  né  à Dessau  en  i8o3,  eut  pour  premier  maître  le  peintre  Kolbe,  à ; 
Dessau.  Ayant  obtenu  du  Duc  régnant  un  secours  annuel  de  cent  écus,  il  se 
rendit  en  1821  à Dresde,  où  il  eut  à lutter  contre  des  contrariétés  de  tout  genre,  j 
Les  secours  du  Duc  ayant  cessé  et  se  voyant  abandonné  à lui-raéme,  il  eut  à 
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supporter  les  plus  grandes  privations.  En  i8a4  *1  arriva  à Berlin  où,  grâce  à la 
recommandation  de  son  ami,  le  peintre  d’architecture Gartner,  il  fut  admis  dans 
l’atelier  du  peintre  de  décorations  Gropius,  et  il  y resta  pendant  trois  mois. 

Ce  fut  à cette  époque  que  son  talent  pour  le  citant  et  sa  belle  voix,  dont  il 
n’avait  jamais  eu  jusque-là  nulle  idée  lui-même,  furent  remarqués.  En  peu  de 
temps  les  leçons  du  directeur  de  musique  Elsler  le  mirent  en  état  de  paraître  sur 
la  scène,  et  il  resta  pendant  quelque  temps  attaché  au  théâtre  de  la  Konisgsstadt 
avec  lin  traitement  de  trois  cent  soixante  écus.  Son  activité  comme  peintre  et 
comme  acteur  s’accrut  chaque  jour  par  le  succès  et  rendit  sa  position  meilleure; 
après  avoir,  pendant  cinq  ans,  partagé  son  temps  entre  la  scène  et  la  peinture, 
il  put  en  i83o  abandonner  tout-à-fait  la  première  pour  se  vouer  exclusivement 
à celle-ci. 

Dès  l’année  i8a8,  il  fut  admis  dans  l'atelier  du  professeur  Wach,  et  ce  fut  vers 
les  marines  que  dès-lors  ses  sympathies  se  tournèrent.  U fit  plusieurs  voyages  : 
en  i83oà  Rugen;  en  1 83 1 en  Norvège;  en  i834,  muni  de  secours  du  Roi,  il 
se  rendit  en  Hollande;  en  i836  il  alla  en  France.  Il  est  membre  de  l’Académie  de 
Berlin  depuis  l'année  i834- 

Cet  artiste  est  un  de  ceux  qui  sont  doués  par  la  nature  du  plus  gTand  talent 
et  de  la  plus  grande  facilité.  J’ai  déjà  parlé  de  lui  dans  le  premier  volume. 
J'ajouterai  ici  que  s’il  faisait  desétude&à  l’huile  sur  les  lieux,  s’il  les  achevait  sur 
les  lieux,  s’il  cherchait  sur  les  lieux  mêmes  à saisir  et  à fixer  l’effet  général  de 
la  lumière  et  de  la  nature  qu’il  retrace,  il  parviendrait  à une  plus  grande  liau- 
teur;  mais  il  se  fie  souvent  trop  à ses  souvenirs  et  à l’impression  que  lui  a laissée 
la  nature,  il  se  fie  trop  à son  goût,  à sa  verve  et  surtout  à son  habileté.  Quelque 
soit  le  rang  auquel  il  puisse  prétendre,  il  est  certain  qu’il  en  occupe  déjà  un 
très  élevé. 

Depuis  longtemps  je  n’ai  rien  vu  de  lui  qui  m'ait  fait  une  impression  aussi 
favorable  que  son  retour  du  pécheur , faisant  partie  du  salon  de  Berlin  de  l’année 
i83q.  Ce  tableau  porte  l'empreinte  de  la  réflexion  et  de  l’application  à un  très 
liant  degré. 
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Krause  est  l’âme  d'une  association  d’artistes  qui  se  réunissent  dans  In  nouvelle 
rue  Guillaume.  J'ai  vu  plusieurs  peintres  en  faire  partie,  qui  depuis  ont  fixé 
j ailleurs  leurs  ateliers,  entre  autres  Ahlborn  et  Fielgraf;  mais  cette  association  ne 
i laisse  pas  que  d’être  encore  assez  nombreuse.  En  1837,  elle  comptait  les  mem- 
bres suivans  : Krause,  K ramer,  Hoseinami,  Ranspacli,  Volker,  Zick,  Gatke, 
Hopfgartcn,  Scboppe,  Scbniidt.  Je  ne  sais  si  cette  réunion  d’artistes,  que  j’ai 
entendu  appeler  la  petite  Dusseldorf,  produira  de  grands  résultats;  cela  dépendra 
de  la  direction,  du  tact,  du  goût  dont  sera  doué  celui  à qui  il  sera  donné 
d’obtenir  la  confiance  de  tousses  collègues;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  ne  peut 
qu’être  utile  et  agréable  à tous  ces  peintres  d’étre  à chaque  moment  dans  la 
possibilité  de  demander  et  de  recevoir  des  conseils;  mais  il  faudrait  que  cha- 
cun évita  de  blesser  les  autres,  que  personne  ne  s'abandonnât  à la  présomption, 
que  !a  critique  fut  toujours  bienveillante,  que  les  conseils  fussent  demandés  et 
jamais  imposés. 

LÜTKE  (ÉDOUARD 

Lütke  est  né  à Berlin  en  1801;  on  a vu  de  lui  plusieurs  marines  à l’exposition 
de  Berlin  de  1 838 . 

SCHULZ  (CHARLES). 

Nous  avons  déjà  cité  Schulz  parmi  les  peintres  de  genre,  mais  il  mérite  aussi 
de  trouver  place  ici.  Le  consul  Wagner,  à Berlin,  possède  de  lui  des  mannes 
qui  attestent  son  talent  dans  cette  partie. 


O11  m’a  cité  encore  parmi  le#  peintres  de  marine  les  noms  de  Hehmakk  et  de 
Hildebrand,  élèves  de  Krause. 


r 
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Beck  mann. 

Gartner. 

Gropius. 


Hinze. 

Klose. 

Schultz  i Jean-Charles  i. 


BECKMANN  (CHARLES  .^ 

Beck  mann.  né  à Berlin  en  1799,  est  peintre  de  paysages  et  d'architecture;  il  a 
été  avec  Daege  en  Italie,  muni  de  commandes  du  roi.  La  collection  du  consul 
Wagner  renferme  des  ouvrages  de  lui  qui  m’ont  fait  concevoir  une  opinion 
favorable  de  son  talent.  Il  a débuté  dans  l’atelier  de  Wach  en  1 8a  1 . 


GARTNER  (EDOÜARD). 

Gârtner,  né  à Berlin  en  180a,  a peint  les  vues  de  villes , et  a fait  dans  ce  genre 
de  bons  ouvrages.  Son  voyage  en  Rus*sie,  en  1837,  lui  a procuré  des  commandes 
de  la  part  de  la  famille  impériale.  U a fait  entre  autres  des  vues  de  Moscou  qui 
ont  obtenu  des  éloges. 


GROPIUS  (CHARLES). 


Gropius,  né  vers  la  6n  du  siècle  dernier  à Berlin,  a un  talent  éminent  : ses 
décorations  et  ses  panoramas  en  rendent  un  témoignage  éclatant  et  que  personne 
sans  doute  ne  contestera. 
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HINZE  < l'oypi  I’auauc). 


Hinze  a fourni,  dans  le  genre  des  vues  de  villes  et  des  paysages  avec  de  1‘ ar- 
chitecture , des  ouvrages  recommandables. 


KLOSE  (F.  W). 


Klose,  né  à Berlin  en  i8o4,  est  jæintre  à' architecture  et  de  vues  de  villes ,*  il  a 
fait  de  bons  ouvrages;  on  remarquait,  au  salon  de  18^9,  une  rue  en  hiver , 
charmant  petit  tableau  plein  de  vérité.  Ce  n’est  pas  portrait. 


SCHULTZ  (JEAN-CHARLES  1. 

Schultz,  né  au  commencement  de  ce  siècle,  est  professeur  et  directeur  de 
l’Ecole  des  arts  à Dantzig.  Il  t'est  formé  à Berlin,  k Munich  et  en  Italie.  J’ai  vu 
d’excellens  ouvrages  de  lui  à presque  toutes  les  expositions  de  Berlin. 


111.  n 
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Jacob. 

Scliartmann. 


Schultz  (Erdmann). 
Vdlcker. 


JACOB  (J.). 

Jacob,  né  à Berlin  en  1 8 1 1,  était  à Paris  en  1 83g;  nous  l’avons  déjà  cité  comme 
peintre  d’histoire  et  élève  de  Wach.  Le  tableau  de  fleurs , qui  s’ est  vu  à l'exposition 
de  1 838,  est  d’un  mérite  si  grand,  qu’on  ne  peut  douter  que,  dans  cette  partie, 
Jacob  n’obtienne  la  plus  grande  célébrité. 


SCHARTMANN  [EMILE;. 


Né  à Berlin  en  1809,  Schartmann  peignait  le  portrait  en  1837.  Il  eut  pour 
premier  maître  le  professeur  Herbig,  et  suivit  les  cours  de  l’Académie.  Il 
continua  ses  études  à Dusseldorf  pendant  deux  ans;  après  quoi  il  abandonna  le 
portrait  pour  se  vouer  exclusivement  aux  fleurs,  partie  pour  laquelle  il  avait 
toujours  eu  le  goût  le  plus  décidé. 

U est  retourné  à Berlin  en  i83G. 

J'ai  vu  de  lui,  à l’atelier  du  professeur  Wach,  au  commencement  de  1840,  un 
tableau  de  fleurs  qui  peut  soutenir  la  comparaison  des  bons  ouvrages  modernes 
de  quelques  pays  que  ce  soit.  11  y en  avait  un  à l’exposition  de  i83q  qui  m’a 
aussi  beaucoup  plu. 
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SCHULTZ  (ERDMANN). 

Schultz  est  né  à Berlin  en  1810.  Peintre  de  fleurs  cl  de  fruits;  élève  de  Vôlker, 
sa  réputation  égale  presque  celle  de  son  maître. 

VÔLCKER  G.  W.). 

Vôlckerestné  à Berlin  en  1775.  C’est  à la  manufacture  de  porcelaine  qu’il  a 
appris  à peindre  les  fleurs,  et  c’est  là  aussi  qu’il  a depuis  exercé  son  talent  avec 
succès.  Cette  fabrique  royale  a toujours  été  une  bonne  école  de  peinture  de  fleurs, 
et  Vôlcker  l’a  rendue  meilleure  encore.  Cet  artiste  est  très  distingué  dans  cette 
partie,  surtout  quand  il  ne  fait  pas  les  tableaux  trop  grands  : cela  tient  à ce 
genre,  qui,  selon  moi,  ne  comporte  pas  des  dimensions  trop  étendues.  Il  a reçu 
une  infinité  de  commandes  de  la  cour;  et  il  n’y  a pas,  je  crois,  de  palais  qui  ne 
renferme  un  ou  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

Vôlcker  est  membre  de  l’Académie  et  directeur  de  peinture  à la  manufacture 
de  porcelaine.  Il  compte  parmi  ses  élèves»  E.  Sager,  Erdmann  Schultz,  Schmaltz, 
Posselt,  Hering,  Rosenzweig,  son  fils  G 11  ilia  unie  Vôlcker,  les  paysagistes  Schirmer, 
Hintze  et  son  second  fils  Otton  Vôlcker.  Ce  dernier  est  entré  plus  tard  à l’atelier 
de  Bleehen,  et  a fait  récemment  un  voyage  en  Italie.  Un  grand  paysage  à*  lui,  qui 
s’est  vu  à l’exposition  de  i836,  m’a  fait  concevoir  la  plus  haute  opinion  de  son 
talent  : c’est  un  site  riche,  riant  et  frais  des  environs  de  Dessau. 
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AUTRES  CATEGORIE*. 


Brand , médailleur. 

Gerst  r 

! Peintres  de  décoration. 
Gropius  ( 


K-dbler,  peintre  de  décoration. 
Müller,  peintre  sur  verre. 

Zick  (Gustave),  peintre  d'animaux. 


BRANDT. 


Le  professeur  Brandi,  graveur  de  médailles,  est  né  ;t  Chaux-de-Fonds,  dans  la  1 
principauté  de  Neufch&tel,  le  l 3 janvier  1 789.  Il  est  entré  comme  élève  chez  Droz,  j 
médailleur  et  conservateur  de  la  monnaie  à Paris,  en  1808;  il  allait  aussi  modeler 
chez  le  sculpteur  Bridan  et  prenait  des  conseils  du  célèbre  peintre  David;  il  a 
même  travaillé  dans  l’atelier  de  ce  dernier  conjointement  avec  Léopold  Robert . 
son  compatriote  et  son  cousin.  En  181a  il  concourut  pour  le  prix,  mais  cette 
année,  ni  lui,  ni  aucun  de  ses  émules  ne  l’obtint.  11  fut  plus  heureux  en  i8i3, 
où  le  grand  prix  lui  fut  adjugé.  Le  sujet  qu’il  avait  traité  était  Thésée  retrouvant 
tes  armes  de  son  père.  Quelques  jours  apres  qu’il  eut  obtenu  ce  triomphe,  il  reçut 
de  Denon  la  commande  d’une  médaille  pour  Y Histoire  de  Napoléon.  Cette  médaille 
est  fort  curieuse,  car  elle  porte  de  la  manière  la  plus  frappante  le  cachet  de 
l’époque  napoléonienne;  elle  est  aussi  très  belle.  Ayant  terminé  ses  cinq  ans 
d’apprentissage  chez  son  maître  Droz,  il  quitta  la  France  à la  fin  de  i8i3,  et 
après  s’être  arrêté  quelque  temps  dans  sa  patrie,  il  arriva  en  mars  1814  à Milan, 
et  en  mai  à Rome  pour  y prendre  sa  place  à l’Académie  de  France,  à la  villa 
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Médicis.  U a exécuté  plusieurs  médailles  pour  le  Saint-Père  : saint  Pierre  et  f ange 
en  prison  (allusion  à la  captivité  dans  laquelle  Napoléon  a retenu  le  pape),  et  la 
restitution  des  provinces , frappée  à deux  mille  exemplaires.  Le  Saint-Père  a ac- 
j cordé  cinq  séances  à M.  Rrandt  pour  cette  dernière  médaille. 

Il  a fait,  en  outre,  le  portrait  du  directeur  Lelhi'ere  avec  la  façade  de  l’Académie  1 
sur  le  revers;  celui  de  Louis  Xyill  avec  une  Minerve  pour  revers;  une  autre 
petite  médaille  de  Louis  XVlll  et  une  de  Thorwaldsen.  A Naples,  il  reçut  la 
commande  d’une  médaille  à l’occasion  de  l’incendie  du  théâtre  San-Carlo.  Ce 
fut  en  juin  1817  qu’il  quitta  Rome  pour  se  rendre  à Berlin,  où  il  a été  appelé 
pour  être  nommé  premier  médailleur  de  la  Monnaie.  Il  est  membre  de  l’Académie 
des  arts  de  Berlin  et  médailleur  de  la  cour  depuis  i8a4*  Il  est  aussi  membre  de 
l’Académie  de  Saint-Luc  à Rome,  et  de  plusieurs  autres  sociétés.  Parmi  le  très 
grand  nombre  de  médailles  qu’il  a exécutées,  je  citerai  comme  les  plus  belles, 
selon  moi,  celle  de  M.  Alexandre  de  H umboldt  y celle  qui  a été  frappée  en  l'hon- 
neur de  la  naissance  de  Y aîné  des JU s du  prince  Charles  de  Prusse , et  celle  de 
M.  de  Naglcr,  grand-maître  des  postes  et  ministre  d’état. 

Brandt  a rendu  des  services  à la  Prusse  dans  la  partie  qu’il  exerce,  et  l’art  du 
médailleur  lui  est  redevable  de  plusieurs  perfectionnemens  importans.  Sa  re- 
nommée d’artiste  est  grande  comme  son  mérite. 

GERST,  GROPIOS,  RÔHLER. 

Ces  peintres  de  décorations  sont  tous  trois  fort  habiles. 

MÜLLER  (HENRI). 

Muller,  né  à la*ipzig  en  1788,  est  élève  des  Académies  de  Leipzig  et  de 
Berlin.  Il  est  peintre  sur  verre. 


154  BERLIN.  — GRAVEURS  ET  LITHOGRAPHES. 

Je  citerai  parmi  ses  ouvrages  plusieurs  fenêtres  du  château  de  Marienbourg; 
celles  de  V église  de  ff  'erder , à Berlin , et  de  deux  petites  églises  au-delà  des  murs 
de  la  ville.  En  gouaches,  il  a peint  une  grande  partie  des  décorations  des  palais 
du  prince  Guillaume , du  prince  Charles  et  du  Musée.  Il  a exécuté,  À l’encaustique, 
beaucoup  d’ornemens  au  palais  du  prince  Albert,  et  il  a peint  de  la  meme 
manière  la  chapelle  de  Posen,  destinée  au  monument  du  duc  Mieczyslas  et  du  roi 
Üoleslasde  Pologne. 

ZICK  (GUSTAVE). 

Zick,  né  à Coblentz  en  1809,  traite  les  sujets  de  chasses , et  il  a autant  de  goût 
que  de  talent  pour  cette  partie.  Sa  couleur  manque  cependant  de  vérité  et  sa 
touche  est  peut-être  trop  timide.  Il  y a aussi  dans  ses  tons  trop  de  vert  de  gris, 
de  violet  et  de  bleu  clair. 
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GRAVEURS  SUR 

GRAVEURS  SUR  CUIVRE. 

Caspar. 

Lichens  (Edouard), 
liasse. 

Lüderitz.  ^ 

Ma  miel. 

Ruscheweyh. 


il  IVRE , GRAVEURS  SCR 

GRAVEURS  SUR  ROIS. 

Gubitz. 

Lodel. 

Un/jeluiaiin. 
f.  Vogel. 


BOIS,  LITHOGRAPHES. 

LITHOGRAPHES. 

Asm  us. 
Fischer. 
Hanfstangel. 
Jeot/en. 

Scliall- 

Tempeltei. 

Wildt. 


Parmi  les  graveurs  sur  cuivre  de  Rerlin,  les  plus  connus  sont  LUDERITZ, 
MANDEL,  El  CH  ENS  et  CASPAR.  Le  premier  a gravé  les  enfans  d Edouard  qui 
se  voient  dans  le  cahier  qui  accompagne  cet  ouvrage;  le  second  ffjiasy  le  troi- 
sième les  Pèlerins.  RUSCHEWEYH,  qui  habite  le  Mecklcmbourg , s’est  fait 
connaître  par  plusieurs  bons  ouvrages.  HASSE  a été  longtemps  en  Angleterre  et 
n’est  pas  sans  mérite  pour  les  gravures  de  paysage  sur  acier  et  sur  cuivre  ( Voyez 
le  cahier  du  troisième  volume). 

Parmi  les  graveurs  sur  bois,  le  professeur  GUR1TZ  est  celui  qui  déploie 
la  plus  grande  activité.  Dans  mon  premier  volume  la  proposition  de  mariage 
d après  Jordan  est  de  lui,  et  Saint-Pierre  d’après  Gotting  a été  lait  sous  sa 
direction  |Kir  un  de  ses  élèves.  J’ai  vu  dans  son  atelier  plusieurs  jeunes  gens  qui 
travaillaient  sous  lui;  il  en  a formé  un  grand  nombre,  entre  autres  UNZELMANN 
qui  depuis  plusieurs  années  s’est  séparé  de  lui  et  dont  on  voit,  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage,  le  bourgmestre  de  Pâle,  page  87,  la  cour  du  couvent , 
|»age  1 44  et  les  trois  croisés  en  vedette , page  1 58.  Je  trouve  la  première  de  ces 
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gravures  admirable  : sa  méthode  me  parait  appropriée  à un  pareil  sujet  et  traitée 
comme  il  convient.  Je  souhaiterais  moins  de  raideur  dans  les  deux  autres.  LODEL 
Gottingue  est,  de  tous  les  graveurs  sur  bois  de  l'Allemagne,  celui  dont  les  ou- 
vrages me  satisfont  le  plus.  Le  premier  volume  en  contient  peu,  mais  dans  le 
second  mes  lecteurs  en  ont  pu  voir  une  dizaine  : ce  sont  les  gravures  des  pa- 
ges 174»  180,  a4a,  a5a,  a55,  277,  397,  3i3,  3i5.  Les  plus  belles,  à mon  goût, 
sont  celles  des  pages  24a , 297  et  3 1 3.  VOGEL,  à llerlin , qui  a fourni  [tour  le 
second  volume  les  gravures  des  pages  3ooet  3 19,  mérite  ici  une  mention  hono- 
rable. Ce  dernier  volume  renferme  également  plusieurs  gravures  de  lui. 

Parmi  les  lithographes  de  llerlin,  JENTZEN  est  celui  dont  les  ouvrages  m’ont 
paru  mériter  le  plus  d’éloges.  11  s'est  fait  connaître  avantageusement  par  plu- 
sieurs bons  portraits,  par  sa  Léonore  d’après  Lessing,  et  par  son  Moïse  d’après 
Koeler.  Je  dois  encore  nommer  dans  la  même  catégorie  W1LDT,  FISCHER, 
TEMPELTEI,  ASMUS  et  SCHALL:  ce  dernier  pour  le  paysage.  HANFSTANGEL, 
qui  s'est  formé  à Munich  et  maintenant  habite  Dresde  où  il  publie  la  galerie 
de  cette  ville,  est  une  des  notabilités  de  la  lithographie  aussi  bien  jK>ur  l’Alle- 
magne que  pour  le  reste  du  monde  artistique. 


restaurateurs  de  tableaux. 


Ropke. 

Koster. 

Menschel  (Voy.  Portraits). 


Neumeister. 

Scblesinger. 

Xeller. 
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Berger. 

Schadow. 

Botticher. 

Sclieppig. 

Kurde. 

Schinkel. 

Busse. 

Stier. 

Knoldaucli. 

Strack . 

langhans. 

Sliiler. 

Lofade. 

Zwirner. 

Persius. 
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RÉDÉRIC  Schinkcl,  né  en  1781  à Neu-Ruppin,  est 
fils  d’un  ministre  protestant  d'un  grade  supérieur. 
Ses  emplois  le  placent  dans  une  catégorie  élevée 
parmi  les  fonctionnaires  du  gouvernement;  il  est 
directeur  en  chef  des  bàtimens  du  royaume  (Obcr* 
ilanbcfr^ihuuî'ircctiu  1.  I-e  professeur  Gilly  a été  son 
premier  maître.  Scliinkel  le  considère  comme  un 
homme  d’un  grand  talent,  et  regrette  qu'une  mort 
prématurée  l’ait  enlevé  au  pays  avant  qu’il  ait  eu  le 
temps  de  se  rendre  aussi  utile  qu’il  eût  pu  le  devenir. 
Voici  la  liste  des  principaux  ouvrages  de  Scliinkel,  telle  qu'elle  m’a  été  four- 
nie par  lui-méme  : 

A ICRI.IK. 

1 . Le  corps-âe-garc/e , en  face  du  petit  palais  du  roi. 
a.  Le  théâtre,  sur  la  place  appelée  Gcndarmen- MarAt. 


• Son  portrait  fait  partie  des  gravures  du  cahier  qui  accompagne  ce  volume. 
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3.  Le  musée  y en  face  du  château. 

4-  L'école  d'architecture  y sur  le  bord  de  l’eau , entre  le  pont  du  château  et  celui 
de  Schleusenbrücke . 

5.  Le  pont  du  château . 

6.  Le  monument  de  Kreutzberg,  érigé  en  l’honneur  des  guerriers  morts  dans 
les  campagnes  de  i8i3,  1 8 1 .•*  et  i8i5. 

7.  La  porte  de  la  ville,  appelée  porte  de  Potsdain. 

8.  La  portez  laquelle  aboutit  la  nouvelle  rue  Louise. 

9.  Les  quatre  églises  devant  les  portes  d'Oranienburg  et  de  Rosentlial. 

10.  Les  dégrafions  intérieures  de  l'appartement  du  prince  royal  au  château. 

11.  La  reconstruction  du  palais  du  prince  Charles. 
la.  Celle  du  palais  du  prince  Albert. 

13.  Et  celle  du  palais  du  prince  Frédéric. 

14.  L'église  du  ff  ’erder. 

15.  La  douane , derrière  le  musée,  et  les  différentes  constructions  qui  s’v  rat- 
tachent. 

16.  V hôtel  du  comte  Hedern , près  de  la  place  de  Brandebourg. 

17.  Plusieurs  maisons  particulières. 

A POTSDAV. 

18.  L ' église  de  Saint -Nicolas . 

19.  Le  Casino. 

ao.  Le  pont  près  de  Glineke. 

ai . La  maison  de  plaisance  du  prince  Charles , à Glineke. 

aa.  Le  petit  château  gothique  du  prince  Guillaume , sur  le  Babelsberg. 

a3.  Chariot tenhof , maison  de  plaisance  du  prince  royal. 

A CH  LOTTE SfcUtnG. 

a 4 . La  tour  de  la  vieille  église. 
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A COBOI’IIU. 

34.  Le  palais  ducal. 

A SAIST-PÉTEH5BOI  KG. 

35.  Im  chapelle  de  l impératrice,  dans  le  jardin  prés  de  Pétersbaurg. 

3fi.  Plan  d’un  palais  pour  le  roi  de  Grèce. 

37.  I.«  plan  du  château  et  de  l'église  de  Krzeszowice,  prés  de  Cracovie , terre 
appartenant  au  comte  Potocki. 

38.  Le  plan  du  château  du  comte  de  D/.ialynski , à Kumik , prés  de  Posen. 

Le  plan  du  palais  du  roi  de  la  Grèce , sur  l’Acropolis,  est  la  composition  la  plus 
pure  de  style,  la  plus  classique  sous  le  rapport  du  caractère  antique,  et  en  même 
temps  la  plus  gracieuse  de  toutes  celles  que  le  siècle  de  Périclès  ait  inspiré  à 
l’art  moderne. 

Je  ne  sais  si  ce  projet,  sous  le  rapport  de  l’art,  a obtenu  l’approbation  du 
gouvernement  de  la  Grèce;  quant  à moi , je  ne  connais  rien  de  plus  pur,  de  plus 
gracieux,  de  plus  ingénieux  et  de  plus  approprié  aux  localités  et  aux  souvenirs; 
mais  ce  dont  je  dois  convenir,  c’est  que  ce  plan,  dans  sa  magnificence,  ne  me 
paraît  d’accord  ni  avec  les  circonstances,  ni  avec  les  ressources  du  pays.  J’ai  vu 
chez  lui  un  autre  plan  d’une  grande  richesse  et  d’une  grande  beauté  : c’est  celui 
du  palais  qu’il  a été  question  de  construire  en  Crimée  pour  l'impératrice  de  Russie. 
Ce  plan  est  un  nouvel  exemple  de  l'harmonie  admirable  que  les  productions  de 
son  génie  reçoivent  de  son  goût  et  de  ses  sentimens  d’artiste.  Ce  projet  paraît 
avoir  été  abandonné. 

lai  nombre  de  ses  élèves  ne  saurait  être  déterminé,  mais  il  est  très  considé- 
rable; il  cite  parmi  eux  : MM.  BUSSE,  STÜLER,  BERGER,  BÎJRDE,  PERSIUS, 
SCIIADOW,  STRACK,  SCHEPPIG , ZW1RNER;  qui  tous  occupent  des  postes 
élevés  dans  la  catégorie  des  employés  du  gouvernement. 

Schinkel  est  à la  tête  de  l’architecture  et  des  architectes  de  la  Prusse.  Je  ne 
sais  pas  même  s’il  y a un  seul  architecte  de  quelque  mérite  qui  n’ait  ressenti  l'in- 
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fluence  de  Schinkel.  Il  est  la  source  dont  découle  le  goût  dominant  de  l’époque 
présente  dans  ce  pays.  Tous  les  métiers  qui  se  rattachent  à l’architecture  ont 
été  régénérés  par  lui;  et  si  Berlin  qui,  il  y a vingt-cinq  ans,  présentait  sous  ce 
rapport  tin  aspect  peu  satisfaisant,  se  distingue  maintenant,  parmi  toutes  les 
villes  d’Allemagne,  par  le  bon  goût,  c’est  à lui  que  j’en  attribue  le  mérite.  D’ail- 
leurs, le  nombre  des  bàtiinens  et  des  décorations  intérieures  qui  ont  éprouvé 
son  influence  directe  ou  indirecte,  est  immense:  on  pourrait,  je  crois,  soutenir 
qu’il  a influé  sur  tout  ce  qui  a été  bâti  en  Prusse  dans  les  vingt  dernières  années. 

Schinkel  s’est  fait  connaître  avantageusement  comme  peintre  de  paysage.  Ce 
sont  pour  la  plupart  de  grandes  compositions  mêlées  de  riches  architectures  et 
de  ligures.  1.0  consul  Wagner  en  a,  dans  sa  belle  collection,  plusieurs  d'un  très 
grand  intérêt;  Schinkel  en  possède  lui-même  quelques-uns,  et  il  en  existe  d’au- 
tres chez  différentes  personnes  à Berlin  et  ailleurs.  Ses  compositions,  destinées  au 
frontispice  du  Musée,  sont  aussi  un  titre  de  gloire  pour  lui  : nous  y reviendrons. 

Schinkel  est  au  nombre  des  personnes  qui  savent  le  mieux  faire  naitre 
l’affection  et  l’estime  : il  en  est  également  digne  comme  artiste  et  comme 
homme.  Je  ne  sais  s’il  me  sera  donné  d’être  impartial,  tant  ma  prédilection 
pour  lui  est  grande;  mais  ses  ouvrages  sont  là  : chacun  peut  voir  et  juger. 
Je  dois  lui  consacrer  une  place  importante  dans  ce  livre,  car  je  pense  que 
Schinkel  a exercé  une  influence  aussi  grande  et  aussi  décisive  sur  la  direction 
qu'ont  prise  les  arts  et  le  goût  des  Allemands , que  Cornélius,  Thorwaldsen  et 
Schadow. 

De  toutes  les  importantes  constructions  dont  Schinkel  est  l’auteur,  la  plus 
grandiose  à mon  avis,  c'est  le  Théâtre.  Je  ne  connais  pas  d'édifice  d’aucun  pays 
et  d’aucune  époque,  dont  les  proportions,  les  lignes  extérieures  et  surtout  la 
façade  principale  soient  plus  d’accord  avec  mon  goût.  Il  y a des  personnes  qui 
ne  partagent  pas  mon  avis,  et  cela  n'est  un  malheur  ni  pour  elles  ni  pour  moi. 
Le  goût  et  les  impressions  11e  se  commandent  pas,  et  il  n’est  pas  facile  d’en  fixer 
les  règles.  Je  donne  ici  la  gravure  de  ce  bâtiment  et  celle  du  corps-de-garde 
avec  l’intérieur  de  la  salle  de  concert. 


111.  1» 
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La  gravure  du  cahier  de  ce  volume  représente  le  musée,  le  pont  et  les  bàtimcns 
des  douanes.  C’est  la  partie  de  la  ville  où  Schinkcl  a le  plus  fait,  et  où  l’on  peut 
le  mieux  reconnaître  le  caractère  propre  à ses  productions  architectoniques. 
Non-seulement  le  musée  et  le  pont  sont  de  lui , mais  encore  tous  les  bàlimens 
qui  se  voient  sur  la  planche  entre  le  musée  et  l’arsenal. 

1 I 

L'époque  classique  de  la  Grèce,  et  même  Herculanmn  et  Pompéi,  n’ont  pas  : 
été  sans  influence  sur  la  direction  de  ses  idées  et  sur  le  développement  de  son 
talent;  cependant  je  le  trouve  parfaitement  original  dans  tous  ses  ouvrages,  et 
ce  que  j’admire  le  plus,  c’est  qu’il  ait  pu  rester  original  à ce  point,  tout  en  de- 
meurant fidèle  aux  règles  que  l’antiquité  nous  a transmises  et  qui  sont  fixées 
: d’une  manière  si  invariable. 

' 

Dans  les  omemens  je  ne  lui  connais  pas  de  rivaux.  Le  salon  du  prince  royal, 
et  la  salle  de  concert  au  théâtre,  en  fournissent,  à mon  sens,  la  preuve  la  plus 
éclatante.  I.a  gravure  placée  ici  en  regard  représente  ta  grande  porte  d'une  des 
salles  de  l’appartement  que  le  prince  royal  occu/te  au  château,  et  la  balustrade  du 
pont  qui  se  voit  sur  la  gravure  du  cahier. 

Les  projiortions  et  les  décorations  intérieures  de  la  salle  du  théâtre  me  parais- 
sent également  belles.  Ce  que  j’aime  le  moins  dans  ce  genre,  c’est  la  forme  et 
la  couleur  de  la  coupole  qui  surmonte  la  rotonde  du  musée.  Les  omemens  et 
les  décorations  extérieures  de  l’école  d’architecture,  qui  sont  faites  en  terre 
cuite,  sont  d’un  fini  et  d’un  goût  parfaits. 

Si  Schinkel  a le  mérite  d’avoir  agi  puissamment  sur  le  goût  des  artistes  et  du 
public,  et  d’avoir  enrichi  la  Prusse  de  beaux  édifices,  il  a aussi  celui  d’avoir  doté 
l’architecture  de  beaucoup  d’inventions  et  de  perfectionnemens  nouveaux,  et 
surtout  d’avoir  inculqué  aux  ouvriers  le  soin  et  la  précision. 

Les  compositions  destinées  au  frontispice  du  musée  sont  la  seule  production 
i importante,  appartenant  à la  peinture  historique,  que  je  connaisse  de  lui.  On  est 
étonné  qu’il  ait  pu  faire  une  œuvre  si  grande  et  si  belle  en  dehors  de  sa  sphère  ha-  ' 
Rituelle.  Le  sujet  est  allégorique  et  mythologique  à-la-fois;  dans  la  manière  dont 
il  l’a  saisi,  on  aperçoit  des  souvenirs  delà  sculpture  antique  et  d'Herculanum. 
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Le  caractère  de  l’idylle  domine  dan*  cette  œuvre  sur  celui  de  l'épopée;  cepen- 
dant il  y a tendance  vers  cette  dernière,  ta  richesse  de  cette  composition  me  sur- 
prend; la  beauté  de  quelques-unes  de  ses  parties  me  ravit,  et  je  ne  connais  rien 
de  plus  aimable  que  le  groupe  dont  je  donne  la  gravure  dans  le  cahier,  et  qui  est 
tiré  d’un  de  ces  tableaux.  Je  l’ai  fait  graver  d’apres  une  copie  que  Schinkel  en  a 
faite  pour  M.  de  Klenze. 

Voici  les  compositions  des  quatre  tableaux  : 

PHI.  1111. IV  (JH  VM»  TXBLKAU. 

Sur  l’flélicon,  le  cheval  ailé,  qu’entourent  et  que  caressent  des  Nymphes,  fait 
jaillir  sous  ses  pieds  la  source  de  l’inspiration  et  du  génie,  qui  doit  embellir 
l’existence  de  l’homme. 

ta  vie  humaine  est  représentée  dans  les  quatre  parties  du  jour,  dans  les 
quatre  saisons,  dans  les  quatre  âges  et  dans  le  progrès  de  la  vie  sociale. 

ta  jeunesse,  la  vie  pastorale  et  la  cliasse  font  le  sujet  des  scènes  par  les- 
quelles commence  cette  suite  de  représen tâtions  allégoriques,  ta  muse  de  la 
musique  tend  les  cordes  de  la  lyre.  Cette  scène  se  passe  par  une  matinée  de 
printemps. 

Vient  après  l’été  et  le  milieu  du  jour.  Le  génie  de  la  poésie  fait  entendre 
ses  accens  au  milieu  de  scènes  d’amour.  Le  peuple  essaie  ses  forces  dans 
les  joutes.  L’art  cherche  à reproduire  et  à fixer  le  beau.  Un  jeune  héros  puise 
dans  la  source  de  l’enthousiasme  l’amour  de  la  gloire,  ta  vie  de  l’homme  est 
représentée  dans  tout  son  éclat;  mais  derrière  la  nappe  d’eau  formée  par  la 
source  des  inspirations  poétiques,  s’aperçoivent  de  sombres  cavernes  où  ré- 
sident les  puissances  austères  qui  fixent  la  destinée  de  l’homme  d’une  manière 
irrésistible. 

A ces  tableaux  succède  la  soirée  du  jour,  de  Tannée,  de  la  vie  de  l'homme 
et  des  nations.  Le  législateur  fixe  les  institutions.  Les  artisans,  les  moissonneurs, 
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les  vendangeurs  sont  à leur  travail.  les  artistes  consultent  l'antiquité,  et  produi- 
sent de  grandes  œuvres,  mais  les  frimas  commencent  déjà  à se  faire  sentir. 

Arrive  enfin  l’hiver  et  la  vieillesse  avec  tous  ses  attributs. 

DEUXIÈME  GRAM)  TABLEAU. 

Saturne,  les  Titans  et  les  monstres  se  dirigent  vers  les  ténèbres  de  l’origine  du 
monde.  Jupiter  commence  à répandre  le  feu  vivifiant  ; il  est  précédé  des  Dios- 
cures  qui  jiortent  la  lumière.  Prométhée  dérobe  le  feu  pour  les  habitans  de  la 
terre.  Sélènc  (la  lune)  traverse  l’obscurité;  elle  prend  les  attributs  de  Diane,  et 
préside  aux  chasses  dans  lesquelles  figurent  des  astres  personnifiés,  en  présence 
des  signes  célestes  du  Chasseur  et  du  Lion.  I/Cs  voiles  de  la  nuit  commencent  à 
disparaître.  La  vie  se  renouvelle  par  le  réveil  et  l’amour.  Le  jour  réparait.  Le 
rêve  fait  place  aux  réalités.  Une  mère  et  son  enfant,  que  le  sommeil  vient  de 
quitter,  sont  entraînés  au  travail  qui  doit  produire  les  fruits  et  les  moissons, 
mais  auquel  les  puissances  de  la  nature  opposent  des  obstacles.  A une  lutte  ter- 
rible succède  une  rosée  vivifiante  qui  répand  la  fraîcheur  sur  la  terre.  Le  coq 
annonce  le  jour  et,  avec  lui,  les  soucis  et  les  travaux.  Une  mère  protège  son 
enfant  contre  des  oiseaux  nocturnes,  I,a  culture  de  la  terre  est  figurée  par  un 
jardinier  et  sa  femme  Dans  les  nuages,  on  voit  un  chœur  de  joueurs  de  liarpes 
dont  les  accords  harmonieux  annoncent  le  lever  du  soleil;  des  alouettes  s’élè- 
vent dans  les  airs  au-dessus  des  champs  de  blé,  et  mêlent  leurs  citants  aux  sons 
de  la  harpe.  On  voit  sortir  des  nuages  des  figures  exprimant  leur  admiration 
aux  premiers  rayons  du  soleil.  Apollon,  sur  son  quadrige,  sort  de  la  mer  pour 
l’éclairer  et  réjouir  la  terre. 

Deux  moindres  tableaux  représentent  les  fureurs  humaines,  et  celles  desélé- 
mens  et  des  hommes  exposant  leurs  jours  pour  sauver  leurs  semblables. 

Deux  autres  tableaux,  de  même  dimension,  représentent  l’un  Saturne  avec 
une  danse  des  astres  qui  figurent  l’amour,  l'amitié,  le  lien  de  famille;  l’autre, 
le  deuil  et  les  regrets  que  la  mort  d’un  être  révéré  fait  naître. 
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l>es  deux  plus  longs  tableaux  sont  destinés  à avoir  95  pieds  de  long  sur 
i3  pieds  10  pouces  de  liant.  Les  deux  moindres,  i5  pieds  de  long  sur  une  hau- 
teur pareille  à celle  des  plus  grands  tableaux.  Dans  les  gouaches  devant  servir 

♦ 

d'esquisses  pour  ces  grandes  fresques , les  figures  n’ont  guère  plus  de  8 à 
10  pouces. 

Ces  compositions  ont  pour  moi  le  défaut  de  tous  les  ouvrages  du  même  genre; 
c’est  qu'elles  ont  besoin  d’être  longuement  expliquées,  et  que  la  fatigue  que  les 
explications  font  naître  nuit  à f impression  que  les  différentes  parties  de  l’ou- 
vrage vous  feraient  éprouver,  si  elles  se  présentaient  isolément. 

la;  églises  sont  ceux  de  ces  ouvrages  qui  ont  jusqu’ici  le  moins  satisfait  mon 
goût.  J’en  excepte  celle  du  Werder  qui  intérieurement  f sous  le  rapport  des  pro- 
portions et  des  lignes,  ne  laisse  absolument  rien  à désirer,  et  qui  même  exté- 
rieurement est  d’un  bel  effet;  cependant,  je  crois  que  si  les  contreforts  dans  le 
bas  avaient  plus  de  saillie,  l’aspect  de  l’édifice  y gagnerait. 

Pour  faire  connaître  à mes  lecteurs  le  talent  architectural  de  Schinkcl  clins 
toutes  ses  directions , je  ne  puis  mieux  faire  que  de  les  renvoyer  à son  ouvrage 
intiulé  : Collection  des  plans  arr/utectoniques  de  Schinkely  Berlin , chez  WittichV 
C’est  une  nombreuse*  collection  de  plans  au  trait  (format  grand  in-folio)  qui  se 
compose  déjà  de  plus  de  cent  feuilles. 

La  hauteur  à laquelle  Schinkcl  se  trouve  placé  comme  architecte,  est  déter- 
minée par  ses  ouvrages  et  par  l’opinion  des  architectes  des  autres  pays  : KJenze 
et  Gartner  sont  au  nombre  de  ses  plus  zélés  admirateurs.  Sa  modestie,  la  no- 
blesse de  ses  sentimens,  sa  douceur  ajoutent  à son  mérite.  Il  est  l’objet  de 
l’attachement  et  de  l’estime  de  tous  les  artistes  de  Berlin.  Son  désintéresse- 
ment est  extrême,  et  il  est  toujours  prêt  à midre  service.  Son  activité  est 
difficile  à comprendre,  car  dans  le  domaine  de  fart  rien  ne  se  passe  dans  cette 
ville  sans  qu’il  soit  consulté,  et  malheureusement  il  l'est  trop  souvent  pour 
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des  objets  de  peu  d'importance  : on  devrait  considérer  que  le  temps  qu’on  lui 
fait  perdre,  est  aussi  perdu  pour  le  pays  et  pour  les  arts.  Il  est  réservé  sans  dis- 
simulation, timide  par  délicatesse,  jamais  tourmenté  d’amour-propre.  11  ne  se 
doute  pas  qu’il  est  une  illustration  pour  son  pays,  un  des  fanaux  de  l’art  mo- 
derne, le  guide  le  plus  éclairé  et  le  plus  sûr  du  goût  de  notre  époque. 


Parmi  les  architectes  de  Berlin  qui  font  honneur  à l’époque  moderne,  il  faut 
encore  compter  Guillaume  STIER,.  qui,  dans  ses  créations,  fait  preuve  d’un 
esprit  original  et  d’une  imagination  vive;  BOTTICHER,  né  à Nordhausen,  dan» 
le  Harz,  vers  1809,  employé  à l’Institut  de  l’Industrie,  et  qui,  dans  la  partie 
des  omemens,  a une  renommée  très  grande  et  justement  acquise;  LOHDE, 
qui  a publié  un  recueil  de  meubles  composés  par  Scliinkel;  LANGHANS,  qui 
a bâti  le  palais  du  prince  Guillaume , fils  du  roi,  dont  la  distribution,  les  pro- 
portions et  les  omemens  intérieurs  sont  du  meilleur  goût;  K.NOBLAUCH,  qui 
a construit  plusieurs  jolies  maisons  de  plaisance  du  parc  de  Berlin. 

Le  portrait  très  ressemblant  deSchinkel  fait  partie  du  cahier  joint  à ce  volume . 
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HAICH  (CHRETIEN). 


À U CH  est  né,  le  a janvier  1777,  à Arolsen, 
« dans  le  pays  de  Waldeck.  Les  objets  d’art  que 
« renferme  le  château  du  prince  à Arolsen,  auront 
« sans  doute  les  premiers  éveillé  dans  Rauch  le 
« goût  pour  la  sculpture.  Il  fut  d’abord  placé  en 
* apprentissage  chez  un  sculpteur  de  cette  même 
« ville,  nommé  Valentin,  chez  qui  il  ne  faisait  que 
« des  omemens  de  bois  pour  des  cadres,  ou  des 
v travaux  «ni  pierre  pour  des  sarcophages  et  autres  monnmens  fu- 
« nèbrat.  Il  passa  d’ Arolsen  à Casse!  chez  le  sculpteur  C.  Ruhl,  où 
« il  gagnait  de  quoi  vivre  par  des  travaux  semblables  à ceux  qu'il 
« venait  de  quitter,  tout  en  consacrant  à l’art  de  modeler  tous  les 
instans  que  ses  occupations  lui  laissaient  libres.  Des  affaires  d’héritage  le  firent 
venir,  en  1797,  à Berlin,  où  il  se  vit  placé  par  un  concours  de  circonstances 
diverses  dans  une  situation  tout-à*fait  étrangère  aux  occupations  vers  les- 
quelles ses  goûts  et  son  talent  l’ entraînaient . Les  événement  qui,  dans  l’ordre 
naturel  des  choses,  auraient  pu  contribuer  le  plus  û l’éloigner  des  arts,  ser- 
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« virent  au  contraire  à l’y  rattacher  davantage.  Alors  encore  il  n’était  point 
« considéré  comme  artiste,  et  n’était  guère  en  position  de  profiter  des  leçons 
« de  l’Académie  ni  des  conseils  du  directeur  Schadow  et  des  frères  Mcil;  mais 

* il  s'était  lié  d’amitié  avec  de  jeunes  artistes  pleins  de  talent , et  avait  obtenu  la 
« bienveillance  de  plusieurs  personnages  hauts  placés;  il  s’acquit  des  protections 
« puissantes,  le  roi  lui-méme  s’intéressa  à lui , et  prit  soin  de  favoriser  les  heu- 
« reuses  dispositions  qu’il  avait  reçues  de  la  nature.  Ranch  faisait  de  grands  pro- 
« grès.  C’est  à cette  époque  qu’il  fit  plusieurs  portraits,  un  grand  bas-relief , 
a composé  par  Schadow,  qui  orne  maintenant  l’Institut  médical  de  Berlin,  et 
« d’autres  moindres  ouvrages.  Tous  ces  travaux  dénotaient  un  talent  véritable. 

a En  1804,  il  partit  pour  l'Italie  aux  frais  du  comte  Charles  Sandrezky,  et  fit 
« tout  le  voyage  avec  lui,  en  se  dirigeant  par  la  France  méridionale  et  Gènes. 

* Arrivé  en  »8o5  à Rome,  Rauch  fit  connaissance  avec  les  artistes  les  plus  dis- 

* lingues  de  cette  ville.  Son  zèle,  son  application  et  ses  qualités  personnelles 
« lui  procurèrent  bientôt  leur  amitié  et  leur  estime.  M.  Guillaume  de  Ilumboldt, 
« alors  envoyé  de  Prusse  près  du  Saint  Siège,  le  prit  particulièrement  en  affec- 
a lion.  11  eut  aussi  à se  louer  de  celle  de  Thorwaldsen,  dont  les  travaux,  joints 
« aux  exemples  fournis  par  l’antiquité,  influèrent  le  plus  sur  sa  direction  artis- 
« tique.  Néanmoins  Rauch  ne  fut  jamais,  à proprement  parler,  élève  de  Thor- 
o waldsen.  Il  se  lia  aussi  d'amitié  avec  Canova  et  avec  beaucoup  de  jeunes 
« artistes  : entre  autres,  le  peintre  français  Ingres,  Tieck,  Scliick  , et  le  peintre 
a Lund , maintenant  professeur  de  l’Académie  de  Copenhague. 

« De  ses  ouvrages  exécutés  pendant  son  séjour  à Rome  jusqu'en  1811,  nous 
« ne  citerons  que  le  bas-relief  de  Phèdre  et  H ppol y te,  pour  M.  de  Balk;  Mars 

* et  Vénus  blessés  par  Diomède , pour  le  ministre  Humboldt;  le  modèle  pour  la 
« statue  d 'une  fille  de  onze  ans,  qui  fut  plus  tard  exécuté  en  marbre,  pour 
« Tegcl,  maison  de  campagne  du  même  ministre;  un  buste  colossal  de  la  reine , 
« qui  se  voit  au  château  de  Berlin  ; un  buste  de  la  reine , «le  grandeur  naturelle, 
« appartenant  au  comte  Magnis  à Eckersdorf;  celui  du  comte  kVcngersky;  le 
« buste  de  M.  de  Balk , et  celui  de  Mengs  pour  le  Walhala. 


« On  admirait,  dès  ce  temps-là,  dans  ses  ouvrages,  l'amour  de  la  vérité,  le 
j « soin  dans  l'exécution,  et  le  talent  de  saisir  les  objets  d’une  manière  ingé- 
] « nieuse.  Les  excursions  qu’il  fit  à Rome  et  à Pestum , donnèrent  un  nouvel 
; « essor  à son  zèle.  » 

I^es  Français  occupaient  alors  Rome;  le  pape  avait  été  emmené  en  France,  le 
| gouvernement  français  avait  établi  une  exposition  des  arts  au  Capitole,  qui  devait 
offrir  au  public  les  productions  de  tous  les  artistes  établis  à Rome,  quelle  que  \ 
fut  d’ailleurs  leur  patrie.  Du  sein  même  de  cette  grande  association  d’artistes, 
fut  tirée  la  commission  qui  devait  juger  le  mérite  des  ouvrages  et  décider  de 
leur  admission.  Ranch  fut  désigné  pour  en  faire  partie.  Un  article  du  Moniteur , 
faisant  mention  de  cette  circonstance,  attira  l’attention  du  roi  de  Prusse  qui  se 
trouvait  alors  à Memel.  Le  ministre  Guillaume  de  Humboldt,  à qui  le  roi  adressa 
des  questions  ail  sujet  de  l’identité  du  nom , confirma  le  roi  dans  l’idée  que  c’était 
en  effet  de  notre  Rauch  que  le  Moniteur  faisait  mention.  Sa  Majesté  accorda  alors 
à cet  artiste  une  pension  annuelle  de  quatre  cents  écus  pour  continuer  ses  étu- 
des, et  le  tira  ainsi  des  embarras  pécuniaires  dans  lesquels  il  se  trouvait. 

En  1810,  Rauch  fut  chargé  par  le  roi  de  demander  à Canova  s’il  voulait  se 
1 charger  du  monument  de  la  reine,  morte  au  mois  de  juillet  de  la  même  année. 

| Canova  fit  savoir  au  roi  qu’il  considérait  Rauch  comme  très  en  état  de  remplir  les 
intentions  de  Sa  Majesté,  et  de  faire  un  ouvrage  digne  de  sa  destination.  « Le 
« roi  alors  (18 1 1)  rappela  Rauch  à Berlin  pour  le  faire  concourir  avec  d’autres 
« artistes  à la  composition  de  ce  monument.  Son  plan  obtint  la  préférence  sur  j 
« tous  les  autres,  et  ce  fut  lui  qui  fut  cliargé  d’exécuter  le  modèle  à Chariot-  I 
« tenbourg.  A peine  le  travail  commencé,  I’artiste  fut  atteint  d’une  fièvre  ner-  I 
« veuse,  dont  les  effets,  ainsi  que  l’assuraient  les  médecins,  ne  pouvaient  être 
« arrêtés  que  par  le  climat  d’Italie.  Il  obtint  en  conséquence  la  permission  de  ! 
« travailler  dans  ce  pays  à la  statue  en  marbre,  et  il  se  rendit  à Carrare  pour  y 
« faire  l'acquisition  du  bloc  devant  servir  à cet  ouvt*age.  Ce  fut  aussi  dans  ce 
« même  endroit  qu’il  eut  occasion  de  faire  des  études  d’après  un  aigle  vivant  j 
« d’une  grande  beauté;  il  en  a su  tirer  le  parti  le  plus  heureux  dans  beaucoup  | 
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o de  ses  compositions  où  on  voit  le  noble  oiseau  reproduit  avec  une  grande 
« vérité  : les  aigles  qui  se  voient  dans  les  ouvrages  de  Rauch  sont  toujours 
« pleins  de  force,  de  grandeur  et  de  vie.  Ceux  du  piédestal  du  monument  de 
« Charlotten bourg  sont  les  premiers  fruits  de  ces  études.  Il  termina  à Rome, 
« en  1 8 1 3,  la  statue  de  la  reine.  Il  fut  ensuite  à Carrare  pour  y achever  d’autres 
« ouvrages  commencés;  Tieck  en  mémo  temps  y terminait  un  des  candélabres 
« devant  servir  au  monument  de  la  reine.  Pendant  l’hiver  de  i8i4,  Rauch  revint 
« à Berlin  pour  poser  ce  monument.  \u  statue,  qui  avait  obtenu  de  grands  éloges 
« des  artistes  de  Rome,  excita  à Berlin  le  plus  vif  enthousiasme,  et  le  roi  récom- 
« pensa  Rauch  en  le  nommant  professeur  et  membre  du  sénat  académique.*» 
Canova,  qui  était  alors  président  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  le  proposa 
comme  membre  decette  société.  Il  le  fit  aussi  plus  lard  admettre  parmi  les  trente, 
formant  le  conseil  académique.  £ 

« Rauch  reçut  du  roi,  en  i8i5,  la  commande  des  statues  de  Srhamhorst  et 
« de  Bidow  de  Dennewitz,  qui  se  voient  des  deux  cétés  du  principal  corps-de- 
« garde  de  Berlin.  Rauch  aussitôt  entreprit  un  second  voyage  à Carrare  pour 
« y acheter  les  marbres  destinés  à ces  deux  statues,  et  il  dégrossit  les  deux 
« blocs  de  pierre  sur  les  lieux.  Pendant  son  séjour  dans  cet  endroit,  il  fit  aussi 
« pour  le  comte  Ostermann  Tolstoi  une  statue  de  /* empereur  Alexandre^  qu’il  avait 
« modelée  à Berlin  d’après  nature,  et  un  des  deux  candélabres  dont  les  officiers  de 
« l'armée  prussienne  firent  hommage  à la  famille  du  marquis  de  la  RocbeJaque- 
a lin,  fameux  chef  des  Vendéens  : l’autre  candélabre  est  l’ouvrage  de  Tieck. 
« Il  fit  encore  un  court  séjour  à Rome,  et  y fut  occupé  de  divers  travaux  pour 
« le  Musée  des  Antiques  qui  allait  être  formé  à Berlin.  Les  statues  commencées 
* en  Italie  furent  terminées  successivement  dans  la  capitale  de  la  Prusse,  où  il 
« revint  en  1818;  celles  des  deux  généraux  le  furent  en  i8aa.  Pendant  ce  temps, 
« Rauch  fit  encore  les  bustes  du  roi , de  la  reine,  de  la  princesse  Charlotte , du 


• Il  a bit  plus  tard  une  reproduction  de  cette  même  statue  également  en  marbre. 
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« prince  de  Hurdenberg , de  l'empereur  Alexandre,  de  M.  de  Malizahn , et  de 
« Gôthe.  Cet  artiste  avait  fait,  depuis  1799  jusqu' en  i8a4,  soixante-neuf  bustes, 

« dont  vingt  à-peu-près  de  grandeur  colossale.  Ce  fut  pendant  son  séjour  à Car- 
* rare  qu'il  reçut  de  la  province  de  Silésie  la  commande  de  la  statue  colossale  j 
a en  bionze  du  prince  Blücher,  Les  difficultés  que  le  costume  moderne  présente  ; 
o stimulaient  son  zèle  au  lieu  de  l'affaiblir.  Il  choisit  le  moment  où  Blücher, 

« avec  l’épée  nue  dans  sa  main,  la  gauche  élevée  vers  le  ciel,  avance  rapide-  i 
« ment  et  dit  au  peuple  prussien  : r Avec  Dieu  pour  le  roi  et  la  patrie,  «et  ! ! 

r appelle  ainsi  les  [ha bilans  de  la  Silésie  à la  délivrance  de  celte  province.  Le 
a coulage  de  cette  statue  a parfaitement  réussi.  Elle  lut  placée  sur  son  piédestal 
« de  granit,  à Breslau,  le  19  juillet  1827.  Une  autre  statue  du  f< tld-maréchal 
a Blücher  lui  fut  commandée  par  le  roi , après  la  mort  de  cet  illustre  guerrier. 

| « Elle  est  aussi  grande  que  l'autre  (onze  pieds],  elle  est  également  en  bronze, 

| « et  elle  est  placée  sur  un  piédestal  du  même  métal,  haut  de  dix  pieds  et  demi. 

| « Après  que  les  bas-reliefs  du  piédestal , ayant  rapport  aux  campagnes  glo- 
j r rieuses,  furent  achevés  en  i8a5,  la  statue  fut  érigée  en  i8aG,  à Berlin,  près 
« du  petit  palais  du  roi,  et  en  lace  du  principal  corps-de-garde.  \j*  héros  est 
« représenté  regardant  derrière  lui,  comme  pour  indiquer  les  travaux  acconi- 
« plis  et  la  paix  conquise. 

« Si  on  polit  si  bien  le  granit  à Berlin,  et  si  le  coulage  a atteint  une  si  grande 
b perfection,  c’est  à Kauch  qu’en  est  dû  en  grande  partie  le  mérite.  Sous  ces  j 
r deux  rapports,  Berlin  n’a  nulle  comparaison  à redouter.  Il  faut  encore  faire  , 
j « mention  de  la  part  que  R auch  a prise  aux  douze  statues , de  sept  pieds  eha-  ! 

^ r cime,  qui  font  partie  du  monument  national  du  Krtuzùerg,  près  de  Berlin. 

r II  est  en  fer  et  liant  de  soixante  pieds.  Les  modèles  pour  les  statues  qui  dési- 

! ...  ! 

« gnent  les  bai  ailles  de  Paris  et  de  lu  Belle- Alliance,  ont  été  l'ouvrage  de  Rauch * ; j 


* L'ouvrage  du  docteur  W'aagcn  : «bbilbunant  Ux  mjàgtiàftat  atVrff  Charles  Rancir*  mit 
« et  fout.  îert/  mut  docteur  G F.  Waagen»  (SBrrlin  1837,  fol. , fournil  les  notices  les  plus  exactes 
sur  les  travaux  de  Rauch. 
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• celles  de  Lion  et  de  Grosbeeren,  de  Tieck;  les  esquisses  pour  les  autres  ont 
« été  faites  par  ces  deux  artistes,  et  l'exécution  en  a été  confiée  à Wictiniann.  » 
Ce  que  l’on  vient  de  lire,  est  tiré  du  Conversât,  ons  Lcxikon,  septième  édition, 
tome  ix , | w g es  3/|-3G.  Les  passages  qui  ne  sont  pas  marqués  de  guillemets,  m’ont 
été  connu  niqués  par  Raucli,  de  même  que  les  notices  suivantes  sur  ses  autres 
ouvrages  commencés  et  sur  ses  élèves. 

U faut  compter  parmi  ses  ouvrages  les  plus  importans  : 


ALBERT  DUIC1. 
tinté  pu  Ltclerv  à Paria. 
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Celle  du  docteur  Frank , à Halle.  I^es  deux  enfans  placés  des  deux  côtés  de 
Frank,  ont  été  répétés  nombre  de  fois  en  bronze  et  en  plâtre,  et  se  voient 
partout  à Berlin. 

Celle  du  roi  de  Bavihe  Maximilien , a Munich. 

Ces  trois  statues  sont  en  bronze. 

Six  figures  allégoriques  en  marbre,  représentant  des  Victoires  : elles  sont 
destinées  à orner  l'intérieur  du  Walhnla. 

Le  groupe  du  duc  Miccxjrsku  et  de  son  fils  le  roi  Boleslas  de  Pologne , pour  la 
cathédrale  de  Posen*.  La  gravure  de  ce  groupe  fait  partie  du  cahier  de  ce  volume. 

En  février  i83q,  Rauch  était  occupé  aux  travaux  suivans:  il  était  sur  le  point 


* Celle  église  renfermait  autrefois  le  sarcophage  du  duc  Mi'  czyslas  et  du  roi  Boleslas , mais 
lors  de  l'incendie  qui  eut  lieu  à Posen  , je  crois  en  1770,  il  fut  brisé,  et  les  ossemens  des  deux 
souverains  furent  réunis  et  déposés  dans  la  salle  des  assemblées  capitulaires.  Le  prince  arche- 
vêque de  Gricsnc , Ignace  Raczynskî , qui  plusieurs  années  avant  d‘étre  archevêque , et  jusqu'en 
IBU4  , était  évéque  de  Posen,  avait  trouvé,  en  montant  sur  ce  siège,  les  travaux  de  la  recon- 
struction de  l'église  très  avancés;  il  les  acheva  à ses  frais,  et  remit  cet  édifice  dans  l’état  où  il 
sc  voit  maintenant  : quant  aux  débris  du  sarcophage , ils  ne  furent  réunis  que  plus  tard  par  les 
soins  du  comte  Édouard  Maczynski , le  même  qui  fonda  la  bibliothèque  publique  de  Posen.  Ce 
fut  cc  dernier,  le  comte  Titus  Dzialynski  et  le  prélat  Przyiuski,  avec  le  prince  Antoine  Radiiwill, 
lieutenant  du  roi , i leur  télé,  comme  président  de  la  commission  , qui  furent  désignés  par  les 
élats  provinciaux  de  Posen  pour  diriger  l’érection  d’un  monument  à la  mémoire  des  deux  grands  ! 
princes  dont  les  restes  reposaient  dans  la  cathédrale  ; ils  durent  y employer  les  fonds  provenant 
d’une  collecte  que  l’-  prélat  Wolicki , depuis  archevêque  de  Posen',  avait  faite  dans  ce  but , et  à 
laquelle  prirent  part  : leurs  majestés  le  Roi  de  Prusse  pour  la  somme  de  100  frédérics  d'or,  l'em- 
pereur de  Russ;e  pour  100  ducats,  le  sénat  de  Pologne , les  cours  judiciaires  de  ce  pays  et  les  | 
liahilans  de  tous  les  palatinals  pour  des  sommes  plus  ou  moins  fortes.  Dans  le  Grand  Duché,  j 
plusieurs  députés  de  l'assemblée  provinciale  de  Posen,  de  l’année  1820,  prirent  une  part  très  | 
grande  à cette  souscription  , de  même  que  le  prince  Sulkowski , maréchal  de  l'assemblée  pro-  j 
vinciale,  cl  le  prince  Antoine  Radziwill.  Le  produit  de  c«  Ite  collecte  s’éleva  à environ  18,000 
thaler.  Les  intérêts  accumulés  ont  fait  monter  jusqu'à  présent  cette  somme  à plus  de  23,0U0 
thaler.  Le  prince  Radiiwill  étant  mort  et  le  comte  Dzialynski  absent  du  pays,  le  comte  Raciyn- 
ski,  du  consentement  du  prélat  Pmluski , dirige  seul  les  travaux,  et  jaloux  d'avoir  une  large 
part  à cette  fondation , il  a fait  faire  à scs  frais  les  deux  statues  ; le  produit  de  la  touscriplîon  a 
été  uniquement  consacré  par  lui  à orner  et  à enrichir  la  chapelle  où  se  trouvera  placé  le  nio-  J 
nument.  Rauch  a reçu  pour  le  modèle  4,000  thaler.  Le  prix  du  coulage  et  de»  bronzes  s'est  élevé  , 
à 4,600  thakr.  La  mo-uïque  de  l'autel  est,  à ce  que  ma  dit  le  comte,  un  don  de  sa  femme. 

i (Ccil«  noir  » rl r écrite  en  février  i83y  ; il  eit  probabk  que  la  chapelle  et  le  monument  ne  leronl  pa<  achevés 

j avant  ilii.) 
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d’achever  une  Danaide  en  marbre  pour  l’em|»ereur  de  Russie,  et  un  jeune  garçon 
tenant  en  main  une  coupe,  pour  le  marquis  de  Landsdown.  U travaillait  aussi 
aux  modèles  des  Victoires  de  bronze  qui  sont  commandées  par  le  roi  pour 
Charlottenbourg.  Ces  statues  auront  six  pieds  de  haut.  I^a  dernière  com- 
mande, et  la  plus  importante  de  toutes  celles  qu’il  ail  jamais  reçues,  est 
celle  de  la  statue  équestre  et  colossale  de  l'rédcric-le-Grand , que  le  roi  lui  a faite 
en  i83c),  et  dont  le  modèle  en  petit  s’est  vu  dans  son  atelier  à la  fin  de  l'année 
i83q.  Il  travaille  depuis  avec  la  plus  grande  activité  au  grand  modèle.  • 

Voici  la  liste  des  élèves  de  Rauch,  telle  qu’il  me  l’a  communiquée  lui- 
méme  : • 

TROSCHEL  (Jules),  de  Berlin,  est  entré  dans  l’atelier  dé  Rauch  en  i8aa; 
en  i83G,  il  est  allé  à Rome,  et  il  s’y  trouve  encore.  C’est  le  plus  ancien 
des  élèves  de  Rauch  : il  a gagné  le  grand  prix  de  l’Académie  des  beaux-arts  a 
Berlin. 

SANGUINETT1  (François),  de  Carrare.  U est  resté  dans  l’atelier  de  Rauch 
depuis  1817  jusqu’en  1829. 

BERGES  (Htmii),  de  Berlin  : dans  l’atelier  depuis  i8ai , il  s’y  trouve  encore 
On  a vu  de  lui,  à l’exposition  de  i838,  une  petite  figure  en  marbre  appartenant 
au  roi,  et  représentant  une  jeune  fille  inspirée , tenant  en  main  une  harpe. 

K AL1DE  (Théodore),  de  Gleiwitz  est  dans  l'atelier  de  Rauch  depuis  1821. 
Un  jeune  garçon  avec  un  cjgne , pour  servir  à une  fontaine  de  bronze,  s’est  vu 
de  lui  à l’exposition  de  i838,  ce  groupe  appartient  au  roi. 

KISS(A.),  deGleiwitz.  Il  a été  admis  dans  l’atelier  de  Rauch  en  1824,  et  il 
y est  encore.  Les  huit  petits  groupes  pour  orner  la  fontaine  de  la  cour  de 
l'Institut  d'industrie y d’après  le  dessin  de  Schinkel,  sont  l’ouvrage  de  Kiss.  Il  est 
aussi  fauteur  des  bas-reliefs  de  l'église  de  Potsdam , et  du  groupe  colossal  auquel 
il  travaille  maintenant  et  qui  représente  une  Amazone  à cheval  se  défendant 
contre  un  tigre.  Cet  ouvrage  est  beau  et  très  important  par  ses  dimensions  colos- 
sales. A la  première  vue  du  modelé  en  petit,  j’ai  été  frappé  du  désaccord  qui 
régnait  dans  le  style  des  trois  objets  qui  composaient  le  groupe  : il  me  semblait 
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que  le  cheval  appartenait  à l’époque  des  Eginètes,  l’Amazone  à Herculanum,  et 
le  tigre  aux  temps  modernes;  pris  séparément , je  trouvais  très  beaux  l’Amazone, 
le  cheval  et  le  tigre  : surtout  ce  dernier. 


Lorsque  le  modèle  en  grand  fut  terminé,  j’allai  (le  ao  février  i83£)  le  voir, 
et  je  n’v  apercevais  plus  le  désaccord  qui  m’avait  frappé  dans  le  petit  modèle. 
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graphie  que  j’en  fais  faire  sera  achevée  à temps,  et  pourra  être  placée  ici  en 
regard . 

BLAESER  (Gustave),  de  Cologne;  dans  l’atelier  depuis  i834-  Il  a fait  entre 
autres  les  portraits  en  petit  de  Lessing  et  de  Guillaume  Sc/iadot *■. 

FACIUS  (Angélique),  de  Weimar;  entrée  dans  l’atelier  en  1827;  elle  est 
maintenant  à Weimar,  où  elle  s’occupe  à graver  des  médailles.  Elle  avait  été  re- 
commandée à Rauch  par  Gothe.  * 

Si  l’on  voulait  comparer  le  talent  de  Rauch  avec  celui  d’un  artiste  connu  des 
époques  anciennes,  c’est  avec  I'ischcr  que  je  lui  trouverais  le  plus  d’analogie,  tout 
en  reconnaissant  à Rauch  une  direction  plus  élevée.  Ses  ouvrages  ont  un  caractère 
historique,  mais  ils  diffèrent  beaucoup  de  l’antiquité.  Si,  d'après  les  idées  qui 
peu-à-peu  se  sont  généralisées  parmi  les  artistes  et  les  amateurs  des  arts , on 
s’est  pénétré  de  l’idée  qu’en  sculpture  le  style  classique  est  celui  qui  distingue 
les  statues  grecques,  on  serait  tenté  de  trouver  que  les  ouvrages  de  Rauch 
manquent  de  style  classique.  Mais  ce  n’est  pas  d’une  manière  si  absolue  que, 
dans  les  arts,  on  doit  généraliser  les  jngemens  et  les  principes.  Voici  ce  que  je  se- 
rais tenté  de  dire  : Le  style  antique  n’est  peut-être  pas  celui  avec  lequel  sa  nature 
d’artiste  a la  plus  grande  homogénéité;  mais  il  a créé  un  sty  le  nouveau  et  très 
élevé.  Son  imagination  11’est  pas  portée  naturellement  à rechercher  la  beauté 
idéale  de  l'antiquité,  et  il  n’est  pas  inspiré  par  la  poésie  épique;  mais  sa  nature 
«l’artiste  est  puissante;  dans  ses  productions,  l’auteur  et  le  sujet  sont  fortement 
caractérisés;  ses  pensées  se  montrant  vraies  et  profondes;  son  dessin  est  pur; 
dans  les  sujets  historupies  de  notre  époque  et  du  moyen  Age,  son  esprit  et  son 
goût  sont  toujours  justes. 

Rauch,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  est  le  créateur  d’un  genre  nouveau  que 
j’appellerai  historique  moderne  et  du  moyen  âge.  Les  plus  beaux  morceaux  appar- 


* Ici  s’arrrtent  les  communications  rl  les  extraits. 
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|>as  répondre  k la  liante  opinion , k l’admiration  que  le  talent  de  Haiich  m’inspire 
en  général  : il  me  semble  y avoir  du  désaccord  entre  la  pensée  de  Fauteur  et 
la  nature  du  sujet;  je  ne  fais  que  rendre  compte  de  mes  impressions,  mais  j’ai 
deux  fois  tort  peut-être — de  le  penser  et  de  le  dire.  Cette  opinion  est  d’ailleurs 
démentie  par  celle  de  beaucoup  de  personnes  de  jugement  et  de  goût*.  Dans 
un  autre  sujet  qui  est  voisin  de  l’antiquité,  mais  qui  est  aussi  et  beaucoup 
plus  du  domaine  de  l’allégorie,  je  le  trouve  digne  des  plus  grands  éloges  : 
c’est  dans  ses  six  Victoires  destinées  au  Walhala,  dont  quatre  debout  et  deux 
assises;  l’attitude  de  celles  qui  sont  assises  n’est  peut-être  pas  rigoureusement 
appropriée  au  sujet;  mais  elles  sont  toutes  si  gracieuses  1...  C'est  avec  la  même 
faveur  qu’il  faut,  ce  me  semble,  juger  les  deux  bas-reliefs  du  piédestal  du  gé- 
néral Bülow,  dont  je  donne  ici  les  gravures  : 


DEUX  VICTOIRE». 

(«ravi  pu  Wrigth  et  Follud  , k Loodrr* 


• Cn  ami  de  flauclt , qui  est  aussi  un  ami  A moi  et  artiste  célèbre,  m’a  fait  A cel  égard  l’obser- 
vation suivante:  «Ce  qui  me  semble  caractériser  Rauch  comme  artiste,  c’est  qu’il  fait  l’ap- 


è 
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La  manière  don!  elles  présentent  les  couronnes  prête  tant  de  charmes  à leurs 
dons!...  en  même  temps  qu’elles  s'adressent  à l’amour  delà  gloire  et  à la  gran- 
deur d’âme. 

Ces  deux  bas-reliefs  participent  du  style  antique;  cependant  ils  sont  Lien  plus 
du  domaine  de  l'allégorie. 

Les  trois  sculpteurs  vivans  les  plus  haut  placés  dans  l'opinion  des  Allemands, 
sont  Rauch,  Schwanthaler  et  Thorwaldsen.  (à*  sont  des  natures  artistiques  fort 
différentes. 

Le  talent  de  composition  le  plus  grand,  le  plus  fécond,  le  plus  facile,  est 
celui  de  Schwanthaler;  son  esprit  et  son  goût  se  sont  formés  en  présence  et 
d’après  les  modèles  de  l’antiquité;  il  a appris  à penser  en  grec,  et  il  a produit 
dans  ce  langage  des  ouvrages  sans  fin.  Ses  pensées  sont  rapides,  mais  on  vou- 
drait qu'elles  caractérisassent  davantage  les  sujets,  et  qu'elles  fussent  dévelop- 
pées avec  plus  de  profondeur,  de  détail  et  de  précision.  Il  y a ♦ moralement 
|u«rlant , trop  de  vide  dans  ses  productions. 

Thorwaldsen  est  un  génie  puissant.  Ses  ouvrages,  quoiqu'ils  participent  de 
l'antiquité,  ne  caractérisent  au  fond  aucune  époque,  mais  ils  portent  tous  à un 
très  haut  degré  les  marques  du  feu  sacré.  Thorwaldsen  a ramené  l’art  de  la  sculp- 
ture au  style  sévère  dont  Canova  avait  déjà  commencé  à le  rapprocher.  Le  goût 
et  la  grâce  qui  distinguent  le  talent  de  Canova,  ne  se  rencontrent  )>as  dans  tous 
les  ouvrages  de  Thorwaldsen , et  c’est  ce  que  je  reprocherais  par  exemple  à ses 
Vénus,  à ses  trois  Grâces,  et  à d'autres  nudités  féminines;  mais  il  a imprimé 
bien  du  charme  à quelques-unes  de  ses  ligures  de  femmes  * : entre  autres  à sa 


« plication  du  caractère  grave,  de  la  beauté  et  de  la  vérité  de  l’art  antique  aux  sujets  modernes 
« qui  sont  les  seuls.  A-peu-près,  dont  il  reçoive  la  commande.  » „ ÎHiUuW  SfûttuiK)  forint  mir 
" WJÛ3IU&  bir  ju  fr*n,  brn  ©fift  brr  «ntifen  X unft,  tbrrn  G rnft,  ibrt  21‘abrbtit  un* 
" e<t>&nbfit  «uf  mobrrne  ©cgcnftânbr  ( brnn  nur  fpldx  nxrben  d>m  arèfcmfticilé  aufertragni) 
" «njunxnbcn.  " 

* Je  connais  des  artistes  distingués  qui  ne  partagent  pas  cet  avis,  et  j’ai  entendu  déjà  donner 
bien  des  éloges  aux  statues  de  Thorwuldscn  , représentant  des  femmes  nues,  et  les  trouver 
gracieuses. 


SCIIADOW. 
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Nuit  et  an  Jour.  Son  Triomphe  d'Alexandre  est  la  plus  grande  composition  de 
la  sculpture  moderne. 

Ranch  est  un  historien  noble  et  vrai.  Je  n’ajoute  rien  à ce  que  j’ai  déjà  dit  de 
lui,  sinon  que  de  tous  les  sculpteurs  vivans,  Ranch  est  celui  dont  le  talent  satis- 
fait le  plus  mon  goût , et  fait  naitre  chez  moi  les  émotions  les  plus  vives. 

Raucb  a l’esprit  cultivé;  sa  conversation  annonce  des  passions  vives,  sa  figure 
belle  et  intéressante  les  trahit  à chaque  moment.  11  est  irritable.  Son  regard  et 
sa  physionomie  sont  pleins  de  feu  et  d’attraits. 

L’oreueil  d'artiste  a tué  bien  des  talens  : il  faut  que  Raucb  en  soit  libre,  car 
son  talent  est  encore  plein  de  sève  : ou  s’il  en  a,  c’est  un  orgueil  d’une  nature 
particulière,  qui  n’exclue  chez  lui  ni  la  grandeur,  ni  l’amabilité.  Raucb  tra- 
vaille lui-même  le  marbre  avec  beaucoup  d'application,  de  netteté  et  de  goût, 
tandis  que  Thorwaldsen  en  abandonne  le  soin  presque  exclusivement  à ses  élèves 
et  à ses  ouvriers.  Schvvanthaler,  sous  le  rapport  du  modelé,  laisse  tant  à désirer 
qu’on  pourrait  souvent  ne  découvrir  dans  ses  bas-reliefs  qu’un  contour,  et  dans 
ses  statues  que  des  caractères  effacés.  > 


SCHADOW  (GODEFROI). 

Schadow,  né  à Berlin  en  176^,  a été  à Rome  quami  il  n’était  âgé  que  de 
vingt  ans,  et  il  y a travaillé  dans  l’atelier  du  sculpteur  Trippel.  Au  concours  di 
Bulcstra  il  reçut  la  médaille  d’or. 

De  retour  à Berlin,  en  1 788,  il  fut  nommé  sculpteur  de  la  cour  à la  place  de  son 
maître  Tassaert  qui  venait  de  mourir*.  Il  est  maintenant  directeur  de  l’Académie 


*I’armi  les  ouvrages  de  Tassaert  on  m’a  cité  sa  statue  du  Ftldmarrchnl  Keith  sur  la  place 
Guillaume,  el  celte  du  géniral  StitUUi.  Ce  fut  aussi  Tassaert  qui  commença  le  monument  du 
comte  de  la  Marek  ; mais  ce  monument  (ut  exécuté  par  Scliadow  d’après  un  nouveau  plan  , cl 
il  se  voit  dans  une  église  de  la  Dorotlicenstadl. 


* 
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de  Berlin,  et  membre  de  celles  de  Stockholm , Munich,  Copenhague,  Vienne  et 
Rome;  il  a été  nommé  docteur  de  philosophie  par  l’Université  de  Berlin. 

Parmi  ses  ouvrages  les  plus  remarquables , on  compte  sa  statue  de  Frédéric- 
le-Graml,  à Stettin;  le  monument  du  général  Tauenzien,  b Breslau;  la  statue  du 
généra I Zieten  et  celle  du  prince  Léopold  de  Dessau , i Berlin.  On  voit  de  lui,  au 
cliàteau,  le  groupe  de  la  reine,  qui  était  b cette  époque  princesse  royale,  et  de 
sa  sieur,  alors  mariée  au  prince  Louis  de  Prusse,  et  maintenant  reine  de  Ha- 
novre. Il  a lait  une  Vénus  pour  le  général  Rapp.  Nous  avons  vu  ailleurs  qu’il  a 
exécuté  seize  bustes  pour  le  Walhala.  Il  est  aussi  l'auteur  de  la  statue  en  bronze 
de  Luther,  à Wittemberg,  * 


LVTRSB. 

Gr«vr  Wij|ht  et  FolkatJ,  à I.ondi-r». 


* Celte  statue  est  placée  sur  uii  piédestal  de  granit 


a 


TOMBEAU  DU  COUTE  DS  LA  MAECK. 
Onii!  pu  Wright  et  KulUnl  , à Londrr*. 


SCHADOW. 

Du  tombeau  en  marbre  du  comte  de  La  Marck , k Berlin, 
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Et  de  la  statue  en  bronze  du  prime  de  Blûcher}  qui  se  trouve  à Rostock  et  qui 
est  ornée  de  trois  bas-reliefs.  C’est  lui  aussi  qui  a fait  le  modèle  du  quadrige 
qui  surmonte  la  porte  de  Brandebourg . U a exécuté  encore  d’autres  ouvrages  en 
grand  nombre , entre  autres  les  bas-relieis  qui  se  voient  sur  le  bâtiment  delà 
Monnaie  â Berlin , et  beaucoup  d’autres  statues  et  bas-reliefs  qui  ornent  diffé- 
rons édifices  publics. 

Scs  travaux  littéraires  sont  : 

Les  monumens  de  Wittemberg; 

Sur  les  muscles  et  les  os,  et  sur  le  raccourci; 

Polyclète,  ou  proportions  du  corps  humain; 

Et  Différence  des  physionomies  des  peuples  de  la  terre. 

U compte  parmi  ses  élèves  les  plus  distingués,  son  fils  Rodolphe,  les  deux 
frères  Wichmann;  LECIIE,  qui  est  établi  à Londres;  Henri  KAEHLER,  égale- 
ment à Londres;  ANDERSEN,  à Rostock;  FRIEDRICH,  établi  à Strasbourg; 
HUNOLD,  sculpteur  de  la  cour,  à Dessau;  Emile  WOLFF,  à Rome.  Beaucoup 
d’autres  artistes  ont  travaillé  dans  son  atelier  et  ont  profité  de  ses  leçons,  sans 
avoir  été  ses  élèves  dans  toute  l'acception  de  ce  mot.  Mademoiselle  Elisa  HUS- 
SENER,  de  Stettin  (née  en  1809),  se  considère  aussi  comme  élève  de  Schadow. 
Ses  ouvrages  de  sculpture  sont  : Un  bas-relief  représentant  la  famille  royale; 
Noèmi  avec  Bu/h  et  sirpa;  la  mort  de  Napoléon  ; et  un  grand  nombre  de  litho- 
phanies pour  la  manufacture  de  porcelaine.  Mademoiselle  Hfissener  a deux 
sœurs,  dont  la  plus  âgée,  Auguste,  a gravé  beaucoup  de  portraits  et  de  vi- 
gnettes, et  a fait  beaucoup  d’eaux-fortes;  l'autre,  pli^çyeune,  est  élève  de  Ratti: 
il  en  a été  Élit  mention  à l’article  Ratti,  au  chapitre  des  peintres  d'histoire. 

Schadow  jouit  d'une  considération  très  grande.  Le  talent  de  son  fils  Ro- 
dolphe, l'influence  que,  sous  le  rapport  des  arts,  son  fils  Guillaume  exerce 
sur  l’époque  moderne,  rejaillissent  sur  lui;  mais  indépendamment  du  mérite 
de  ses  fils , il  a une  renommée  d’artiste  qui  lui  est  propre  et  dont  il  est  digne 
à tous  égards. 

Ses  dessins  à la  plume,  au  crayon,  enluminés  ou  d’une  couleur;  ses  petites 
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sont  mythologiques.  U y a travaillé  depuis  x8oa  jusqu’en  i8o5,  et  j’en  ai 
entendu  faire  un  grand  éloge  à Rauch. 

On  m’a  cité  encore  de  lui  les  ouvrages  suivans  : à Coppet,  la  statue  de  Nec- 
ler  et  un  bas-relicj  sépulcral  d’une  exécution  très  soignée  pour  le  même  monu- 
ment, commandés  par  Madame  de  Staël  ; le  buste  d* une  religieuse , archiduchesse 
d Autriche  et  sœur  de  l’empereur  François;  ainsi  que  le  buste  du  cardinal  délia 
Somaglia.  Le  roi  de  Bavière,  alors  prince  royal,  lui  a fait  la  commande  de  vingt- 
cinq  bustes  de  grandeur  colossale  pour  son  fValhala.  Rauch  estime  ces  bustes 
comme  ne  pouvant  être  surpassés  par  aucun  autre  artiste  vivant,  et  comme 
devant  faire  l’ornement  principal  de  cette  grande  collection.  A Berlin,  dans  la 
pièce  qui  précède  la  salle  de  concert,  on  voit  de  lui  la  statue  en  marbre  d'IJflandj 
à Ruppin , la  statue  en  bronze  de  Frédéric-Guillaume  II. 

Il  faut  compter  parmi  ses  ouvrages  les  plus  importans  les  sculptures  qui  or- 
nent les  façades  du  nouveau  théâtre , et  qui  en  couronnent  le  toit,  les  statuesqui 
décorent  la  salle  de  concert,  le  bas-relief  de  bronze  qui  orne  le  tombeau  du  pro- 
fesseur BuUmann , à Berlin,  et  un  Christ  en  bronze  qu’il  a fait  pour  une  église 
en  Holstein.  Moins  importantes  par  leur  grandeur,  mais  très  belles  aussi  sont 
les  petites  statues  en  marbre  et  en  plâtre  qui  ornent  le  salon  du  prince  royal  ; 
je  les  trouve  charmantes.  Le  monument  en  marbre  du  général  Sc/uxmhorst , au 
cimetière  des  Invalides,  est  aussi  son  ouvrage,  et  il  est  orné  de  bas-reliefs 
auxquels  Schinkel  donne  des  éloges.  Il  a exécuté,  outre  cela,  une  grande  quan- 
tité d'ouvrages  en  plâtre  : un  des  plus  beaux  est  sa  Charité,  en  bas-relief  J’en 
ai  fait  faire  la  lithographie  , et  j’espère  qu’elle  sera  achevée  à temps  pour 
être  placée  ici  en  regard.  Sa  réputation  d’artiste  est  très  étendue,  et  elle  repose 
sur  une  activité  aussi  longue  que  riche  en  heureux  résultats. 

C’est  d'une  notice  queTieck  m’a  fournie  lui-méme,  que  j’extrairai  ce  qu’on 
va  lire  sur  ses  rapports  avec  les  jeunes  artistes  sur  qui  son  influence  s’est  exer- 
cée, ou  qui  sont  ses  élèves. 

« A proprement  parler,  je  n’ai  pas  formé  d’élèves  dans  la  plus  stricte 
« acception  de  ce  mot,  mais  j’ai  eu  occasion  de  donner  des  conseils  à mes 
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« compagnons  dans  la  carrière  âes  arts,  et  de  les  guider  dans  leurs  premiers 
« essais  : c’est  ce  que  je  suis,  je  crois,  en  droit  de  dire  de  tous  les  jeunes  artistes 
« qui  ont  travaillé  dans  mon  atelier.’  11  y en  a eu  qui  se  sont  aidés  des  mes 
« conseils  pendant  un  voyage  que  Rauch  lit  en  Italie;  d'autres  travaillèrent 
« d'une  manière  plus  constante  dans  mon  àtelier  ou  sous  ma  direction. 

« Je  crois  pouvoir  compter  parmi  mes  élèves  Joseph  LAZAR1NI,  de  Carrare, 
« qui,  après  avoir  été  à Paris  et  à Londres,  travaille  maintenant  dans  l'atelier 
« de  Schvranthaler,  à Munich.  FEIERABI3Ï1)  et  D1NGER  ont  également  étudié 
« chez  moi,  de  même  que ®.-F.  F1$CHJ£R,  médailleur  et  graveur  sur  pierre. 
« Ce  dernier  artiste  m'a  été  recommandé  fini  M.  Reuth,  l’employé  du  gouver- 
ne ment  qui  a le  plus  influé  sur  l'heureu*  développement  «les  arts  et  métiers  en 
« Prusse , et  sur  leur  grande  activité.  Fischer  a fait  en  bronze  de  belles  copies 
a d’apres  l'antique  dans  de  fort  petites  dimensions,  et  il  a exécuté  diflerens 
« autres  ouvrages  d’après  des  dessins  donnés.  On  en  voit  un  spécimen  très 
« digne  d’éloges  dans  le  salon  du  prince  royal  : c’est  une  Amazone  à cheval 
« dont  le  piédestal  est  orné  de  groupes  tirés  «les  bas-reliefs  trouvés  dans  les 
o ruines  de  Phygalin,  dans  l’ancienne  Arcadie,  représentant  les  combats  «les 
« Amazones.  Ces  bas-reliefs  se  trouvent  maintenant  dans  le  Musée  britan- 
« nique.  Fischer  est  l'auteur  des  médailles  de  Hegel , de  Schleiermachcr  et 
«i  d’autres. 

« ACHTERMANN  vint  à Berlin  vers  l’an  i8a6  : il  n’était  plus  très  jeune 
« alors.  M.  le  président  de  Vincke  me  le  recommanda  particulièrement,  et  je 
« m’occupai  de  lui.  Après  avoir  fait  ses  étutles  à Berlin  pendant  plusieurs  an- 
« nées,  et  y avoir  ensuite  prolongé  son  séjour  plusieurs  autres  années  pen- 
■ dant  lesquelles  il  exécuta  diffère  ns  ouvrages,  il  se  rendit  à Carrare,  où  il  se 
« trouve  encore. 

« Charles  REINIIARDT,  de  Berlin,  a fait  toutes  ses  études  à Berlin,  sous 
« moi  et  dans  mon  atelier.  Il  est  parti  l’année  passée  (i838)  pour  Rome,  après 
a avoir  gagné  le  grand  prix  de  l’Académie,  et  obtenu  la  pension  qui  y est 
« annexée.  Son  dernier  ouvrage  était  une  jeune  fille  de  dix  ans , nue,  qui  joue 
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« avec  des  dés . Cette  statue  est  en  marbre,  et  elle  est  d’une  exécution  soignée. 

« On  l’a  vue  à l'exposition  de  i838,  et  c’est  le  roi  qui  en  a fait  l’acquisition. 

« KISS  est  arrivé  à Berlin  en  i8a3,  muni  de  recommandations  pour  Rauch, 
i j « de  la  part  de  l’administration  des  raines.  11  a travaillé  pendant  quelque  temps  . 
« dans  son  atelier  et  à l’Académie,  et  il  a appris  à modeler  en  cire  sous  un  ; 
a homme  habile  dans  cette  partie,  qui  se  nommait  Posch,  et  qui  est  mort  de- 
« puis.  L’atelier  de  Rauch  ne  pouvait  contenir  tous  ceux  qui  avaient  été  ad- 
« mis;  K iss.,  se  conformant  aux  dispositionS'de  Rauch,  passa  dans  le  mien.  Le 
« conseiller  Beuthlc  fit  recevoir  elèw  d*  l'Institut  d’industrie,  mais  il  n’en 
f * resta  pas  moins  à portée  de  recevoir  nuis  conseils*.  Kitt  a été  ciseleur  avant 
a de  se  faire  sculpteur,  et  il  n’a  pas  cessé  depuis  et  toujours  d’exercer  son  ta- 
« lent  dans  cette  partie.  On  ne  trouvera  pas  mauvais  que  bien  que  les  gazettes 
« aient  dit  que  Kiss  est  élève  de  Rauch,  et  qu’elles  n’aient  pas  fait  mention  de 
« moi  à propos  de  lui,  je  sois  jaloux  de  conserver  ma  part  de  l'influence  que 
« j'ai  pu  avoir  sur  le  développement  de  son  talent.  » 

Tieck  aime  la  controverse,  et  il  tient  à ramener  à son  avis  ceux  qui  s’en  écar- 
tent. L’esprit  dont  il  doué,  les  connaissances  qu’il  a acquises,  sa  longue  expé- 
rience, lui  donnent  peut-être  des  droits  à la  condescendance  de  ceux  qui  sont  | 
plus  jeunes  et  moins  expérimentés  que  lui;  car  il  y a peu  d’artistes  qui  aient  I 
étudié  et  approfondi  autant  que  lui,  l'antiquité  et  l’art  en  général.  Cependant 
j’avoue  que  j'aiinerai  toujours  que  les  sa  va  ns  et  les  artistes  permettent,  même  à 
ceux  qui  ne  sont  ni  savans  ni  artistes,  d’avoir  un  avis  et  du  goût.  Je  répète  ce 
! que  j'ai  déjà  dit  tant  de  fois  : que  les  artistes  et  les  savons  sont  moins  d’accord 
j entre  eux  que  les  artistes  et  les  amateurs;  que  les  Académies  se  détestent;  que 
les  jeunes  artisti  s appellent  les  vieux  des  perruques  ou  des  momies.  J’avoue  que 
toutes  les  fois  qu’un  artiste  veut  me  faire  comprendre  qu’il  n’est  pas  donné  à 
l'amateur  de  pénétrer  fort  avant  dans  les  profondeurs  de  fart,  et  que  je  n’ai  pas 


* Nous  nous  sommes  déjà  occupés  de  cel  artiste  à l'article  Kavcd. 
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droit  de  juger  par  moi-mème,  il'tne  fait  l’effet  d’étre  présomptueux  et  impoli, 
mais  il  ne  me  persuade  pas.  C’est  un  genre  de  leçon  que  je  ne  me  |>ermettrai  as- 
surément pas  de  donner  à personne, 'mais  que  je  suis  aussi  décidé  à n'accep- 
ter jamais  d'aucun  artiste,  d'aucun  savant  et  l'aucun  connaisseur. 

Tieck  s’est  aussi  lait  connaître  avantageusement  comme  écrivain. 


WICUMANN  (LOUIS). 

^ * * Zà.  * 4ÊL, 

Wichmann , né  à Potsdam  en  17^8,  est  élève  de  Schadow,  qui  le  prit  chez 
lui  quand  il  n’avait  que  douze  ans,  et  eut  pour  lui  les  soin»  d'un  père.  Wich- 
mann fut  élevé  avec  les  fds  de  Schadow,  et  il  fréquenta  avec  eux  l'Académie. 

En  1807,  il  alla  à Paris  où  se  trouvaient  alors  accumulés  des  trésors  sans  nombre 
en  fait  d'objets  d'art.  Il  en  tira  profit  pour  ses  études,  et  il  travailla  aussi  dans 
les  ateliers  de  David  et  du  sculpteur  Rosio.  Il  fréquenta  l’Académie,  et  prit 
|»art  aux  grands  travaux  publics  qui  s’exécutaient  alors  par  ordre  de  Na|>oléon. 
Ce  fut  lui  qui,  entre  autres  commandes,  reçut  celle  de  l’un  des  grands  fron- 
tispices du  Louvre.  Il  retourna  dans  sa  patrie  en  i8i3,  et  aida  son  maître 
Schadow  à faire  les  modèles  pour  les  statues  en  bronze  de  Blticher  et  de  Luther 
En  1819,  il  se  rendit  en  Italie  où  il  retrouva,  après  une  longue  séparation,  ses 
amis  et  compagnons  d’enfance,  Rodolphe  et  Guillaume  Scliadow,  et  il  se  lia 
d’amitié  avec  Thorwaldsen.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  fit  à Rome,  il  y en  a un 
qu’il  envoya  à Berlin  : ce  fut  la  fille  aux  fleurs  (SlumcnmaMxn).  Après  un  sé- 
jour de  deux  aus  en  Italie,  il  revint  dans  la  capitale  de  la  Prusse,  où  il  fit  les 
modèles  de  la  plupart  des  statues  du  monument  de  Kreutzberg.  Il  faut  compter 
parmi  ses  ouvrages  principaux  son  groupe  en  marbre  de  Y Amour  et  Psyché, 
appartenant  au  roi;  le  modèle  i\' une  jeune  fille  occupée  à arranger  ses  cheveux , 
grandeur  naturelle;  la  statue  du  Christ , liante  de  six  pieds;  Saint-Michel  et  deux 
anges , pour  le  portique  de  l’église  du  Werder  à Berlin;  les figures  colossales  qui  sur- 
montent  le  Musée,  ainsi  que  les  deux  anges  à genoux,  et  quatre  autres  en  relief  (tous 
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les  six  de  grandeur  colossale)  qui  se  voient  dans  la  nouvelle  église  de  Potsdam. 
Parmi  les  ouvrages  de  moindre  grandeur  qu’il  serait  trop  long  d'énumérer, 
il  faut  citer  la  statue  de  Sainte- Nepomuk , et  celle  dW  religieuse  en  bronze , desti- 
nées toutes  deux  à des  monumens  funèbres. 

11  a exécuté  un  nombre  très  considérable  de  bustes  en  marbre,  en  bronze  et 
en  plâtre,  dont  plusieurs  sont  les  portraits  de  gens  célèbres.  Dans  ce  nombre, 
il  y en  a qui  ont  été  faits  pour  l’étranger  : pour  la  Russie,  pour  l’Autriche,  pour 
l’Angleterre  et  pour  la  Bavière;  nous  avons  vu  déjà  que  le  Walhala  en  a eu 
sa  part. 

Parmi  les  plus  habiles  élèves  qui  se  sont  formés  dans  l’atelier  de  Wichmann, 
il  faut  compter  : 

MATIl  IA,  qui  se  trouve  à Rome,  qui,  le  premier,  remporta  le  grand  prix 
du  concours  académique  aussitôt  après  sa  formation,  et  qui  maintenant  as- 
siste Thorwaldsen  dans  ses  travaux;  GRAMZOYV,  maintenant  à Paris;  G£B1IARD, 
demeurant  maintenant  à Munich,  auprès  de  Schwanthaler;  STURMER , à Mu- 
nich, auprès  de  Schwantbaler;  TODT  ; PETSCHKE;  DEVARANNE;  TAUBERT; 
Il  A AGEN  ; SCHIEVELBEIN  ; MANTEL  (Jules);  GENSCHOW;  tous  ces  derniers 
à Berlin. 

En  i83f),  Wicbiuann  travaillait  à une  répétition  de  la  statue  de  V impératrice 
régnante  de  Russie , en  marbre,  pour  remplacer  celle  qui  a été  brûlée  lors  du 
dernier  incendie  du  palais  impérial.  Cette  statue  lui  a été  commandée  par  le  roi. 
Son  frère  Charles,  dont  nous  nous  occuperons  à l’article  suivant , avait  été  l’au- 
teur de  la  première.  Il  est  aussi  maintenant  occupé  d’une  statue  pour  l'em- 
pereur  de  Russie,  qui  doit  faire  le  pendant  de  la  Dannide  de  Ranch,  et  d’une 
autre  statue  en  marbre  pour  un  amateur  /les  arts  à Berlin. 

Les  notices  qu’on  vient  de  lire  m’ont  été  communiquées  par  le  professeur 
Wichmann,  le  12  février  i83q.  Elles  portent  la  date  du  12  octobre  1837. 

Je  ne  puis  cpie  donner  des  éloges  à cet  artiste.  Son  talent  est  d'une  nature 
tout  aimable.  Parmi  ses  bustes,  je  citerai,  comme  les  plus  beaux,  ceux  du 
prince  Antoine  Radziwill , du  professeur  Hegel , et  du  général  de  ff'/tzleben,  mi- 
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nistre  de  la  guerre  : mais  je  n’en  connais  presque  pas  qui  ne  soient  très  res- 
semblans,  et  il  en  a fait  un  nombre  très  considérable.  U est  membre  du  Sénat 
de  l’Académie  et  professeur. 


WICHMANN  (CHARLES  . 


Charles  Wichmann,  né  à Potsdam  en  1776,  et  mort  en  i836,  était,  comme 
son  frère  Ixniis,  professeur  et  membre  de  l’Académie;  comme  lui,  il  avait  été 
élève  de  Schadow,  directeur  de  l'Académie  de  Berlin.  Il  a assisté  ce  dernier 
dans  plusieurs  de  ses  ouvrages,  entre  autres  dans  la  statue  du  prince  de  Des  s au, 
qu’il  exécuta  en  marbre  presque  entièrement  de  sa  main.  Il  quitta  l’atelier  de 
Scliadow  en  i8o5,  et  prit  part  aux  travaux  publics  qui  se  sont  exécutés  alors.  Il 
s’est  lait  connaître  avantageusement  par  une  quantité  de  beaux  bustes.  Parmi 
ses  ouvrages  les  plus  considérables,  il  faut  compter  les  statues  de  l’empereur  et 
de  r impératrice  de  Russie.  Il  a fait  cette  dernière  deux  fois.  En  1819,  il  lit  un 
voyage  en  Italie. 
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Begas. 

Krüger. 

Blechen. 

Lengerich. 

Buchhorn. 

Rabe. 

Burde. 

Remy. 

Dahling. 

Rôsel. 

Droge. 

Schado vs . 

Hampe. 

Schinkel. 

Herbig.  . 

Scboppe. 

Hummel. 

Voelcker. 

Kloeber  (de). 

Wach. 

Kolbe. 

Wichmann. 

Krause. 

Zielke. 

K re  tse  limai . 
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ODEFROl  Schadow  est  directeur  de  l’ Académie  des 
arts  à Berlin  , qui  se  compose  de  quatre  grandes 
divisions.  Le  tableau  suivant  de  ces  quatre  divi- 
sions , nous  montrera  l’activité  qui  régnait  dans 
cette  partie  de  l'enseignement  public  en  i838. 


I.  ACADKMIK  DU  ART'. 


Dessin  d'aptès  le  modèle  vivant 5g 

Dessin  «les  draperies,  et  composition i3 

Dessin  d’après  les  plâtres 5g 

Anatomie.  . 

Dessin  du  jiaysage » . . . . 3o 

Dessin  des  animaux 
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tu  vu. 

Perspective,  architecture  et  optique 29 

Dessin  des  ornemens  d’architecture.  . • 4 

L’étude  de  l’architecture  ancienne  et  moderne 4 

Dessin  des  modèles  anatomiques 44 

La  classe  de  l’examen.  . . 

Le  dessin  et  la  peinture  au  musée ‘4 

La  gravure ...  7 

Gravure  sur  bois. 

L’écriture  gravée * 

Ciselage 

Théorie  des  arts 4 

Mythologie  grecque  et  romaine 11 

8 

L’histoire  de  l’art 

L’étude  de  la  composition  musicale ^ . . . t3 

II.  tCOLE  DV  DESSIS. 

L'école  de  dessin  renferme  trois  classes,  et  comptait,  en  i838,  a3 1\  élèves. 

III.  *COI.E  DES  AIT.  ET  XÈT1ESS  A IIEL1S. 

Cette  école  se  compose  : r de  sept  classes  consacrées  au  dessin. 

En  i8»7,  le  nombre  des  élèves  de  dessin  était  de 6a  i 

a-  Et  de  six  autres  classes  consacrées  aux  modèles  et  A différera  autres 
enseignemens , dont  le  nombre  des  élèves  était,  cette  même  année,  de  a85 

Ensemble  906 
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IV.  iCOLES  PROVINCIALES. 

On  compte  dans  les  écoles  provinciales  les  nombres  suivant  d’élèves  dans 
l’espace  d’une  année,  savoir  : 


A Breslau $19 

A Dantzig ....  ....  .175 

A Konigsberg 3oo 

À Magdebourg 190 

A Erfurt 36 


11  est  bien  entendu  que  beaucoup  d’élèves  qui  sont  compris  dans  une  des 
grandes  divisions,  font  aussi  partie  des  autres. 


.**  • <i|-  r\ 

Parmi  les  professeurs  et  membres  du  Sénat  académique,  il  y-  en  a qui  n’ont 
pas  été  nommés  à leur  place  parmi  les  artistes.  Je  donne  ici  les  noms  de  tous 
ceux  qui  sont  marqués  dans  le  catalogue  de  l’exposition  de  i838,  comme  appar- 
tenant  k ces  catégories  : 

DEGAS,  professeur  et  membre  du  Sénat  académique; 

BLECHEN,  professeur; 

BUCHHORN,  professeur  et  membre  du  Sénat  académique;  ^ 

BURDE,  professeur; 

DAHLING,  professeur  et  membre  du  Sénat  académique; 

DRÔGE,  peintre  du  roi; 

HAMPE , professeur  et  membre  du  Sénat  académique  ; 

IIERB1G,  professeur  et  membre  du  Sénat  académique; 

HUMMEL,  professeur  et  membre  du  Sénat  académique; 
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Bahr. 

Grossi. 

Rende  manu. 

Nommer. 

Canaletti. 

Hànlein. 

Casanova  (Jean). 

Hartmann. 

Cranacb  (père  et  fils  . 

Hauscbild. 

Dabi. 

Hübner. 

Dietricb  (père  et  fils). 

KJengel. 

Ehrhard . 

Kügelchen 

Frenzel. 

Kuhne. 

Friedrich. 

Leybold . 

Füger. 

Meciiau . 

Ginclli. 

Mengs. 

GrafT  (père  et  Üls  . 

Matthai. 

Nâke. 

Niemann. 

Papperitz. 

Peschel. 

Retsch. 

Ricbter. 

Rietschel. 

Unterberger. 

Veitb. 

Vogel  de  Volgestein. 
Wehle. 

Woiff. 

«Ziiik. 


Digitized  by  Google 


DRESDE.* 


ART  AH09CD. 


N rencontre,  tant  dans  le  duché  que  dans  le  royaume 
de  Saxe,  des  monumens  de  l'art  d'une  date  très 
reculée. 

Un  des  plus  intéreasans  est  la  cathédrale  de  Mer- 
sebourg, qui  contient  encore  aujourd'hui  plusieurs 
peintures  remarquables  fort  anciennes. 

La  cathédrale  de  Nautnbourg  et  l'église  de  Frei- 
hourg,  sur  la  Saalc,  se  rapprochent  dans  quelques 
parties  de  l'époque  du  style  ogivique  i 6t>ipl>ogtnfh)l  ; cette  époque  compte 
parmi  ses  plus  belles  créations  la  cathédrale  de  Misnie  et  le  chàteau-fort 
d’Albert-le-Courageux,  quoique  1a  première  soit  de  beaucoup  sur|xassée 
en  grandeur  |>ar  d'autres  édifices  du  même  genre,  et  que  le  second  soit 
le  dernier  monument  qui  ait  été  construit  selon  les  régies  de  l'architecture 
germanique. 


' Au  IS  janvier  1817.  — J'ai  rédigé  cet  article  en  allemand;  la  traduction  en  a été  faite  i Paria. 


D i 


194 


DRESDE. 


Dans  la  bibliothèque  de  Zittau,  on  montre  des  antiphonaires  qui  viennent, 
sans  aucun  doute,  des  peintres  qui  travaillaient  eu  Bohème,  avec  Thomas  de 
Modène,  au  xiv*  siècle,  sous  l’empereur  Charles IV. 

A Leipzig,  on  conserve,  dans  la  bibliothèque  de  l’Université,  des  livres  qui 
furent  écrits  dans  le  xi*  siecle  par  des  moines  de  Borna.  Dans  l’église  de  l’Univer- 
sité, on  remarque  des  tableaux  dont  il  est  impossible  de  méconnaître  l’origine 
italienne,  et  qui  appartiennent  peut-être  aussi  au  xiv  siècle. 

C'Âl  une  opinion  généralement  répandue,  que  dans  le  xiv*  siècle  un  artiste 
nommé  Jean  de  Cologne , qui  réunissait  le  double  talent  de  peintre  et  de  sculp- 
teur eu  bois,  s’est  établi  à Chemnitz. 

Mais  les  mines  riches  et  précieuses,  b l’exploitation  desquelles  les  liabitansde 
Nuremberg  prireut  une  part  active,  furent  la  principale  cause  qui  fit  connaître 
aux  habitans  de  Zwickau  et  d’Annaberg  les  artistes  de  la  cité  antique,  long- 
temps  la  patrie  des  arts  en  Allemagne,  et  qui  les  mit  à même  d’acquérir 
d’excellentes  productions  de  fart.  Les  meilleurs  ouvrages  de  maître  Michel 
Wohlgeiuuth,  d’après  lesquels  seuls  on  peut  bien  apprendre  à connaître  et  b esti 
mer  cet  artiste,  ornent  encore  à présent  l’autel  île  l’église  principale  de  Zwickau. 
Il  existe  de  beaux  tableaux  de  l’école  de  Durer  dans  les  villes  d’Annaberg  et 
de  Buchholz. 

Frédéric-le^Sage  était  celui  d’entre  les  princes  de  Saxe  qui  mettait  le  plus 
d’empressement  pour  introduire  et  fixer  les  arts  en  Saxe  ; ce  prince  occupa 
Durer,  prit  Lucas  CRANACH  à son  service,  et  entreprit  avec  ce  dernier,  en 
1793,  un  voyage  en  Palestine. 

La  plupart  des  trésors  de  l’art,  rassemblés  par  Frédéric-le-Sage  à Wittenberg, 
furent  la  proie  de  la  guerre  et  des  flammes.  Cranach  lui-méme  subit  comme 
artiste  l’influence  des  troubles  qui  ont  signalé  cette  époque. | Ceux  de  ses  ta- 
bleaux qui  sout  conservés  dans  la  'bibliothèque  de  la  ville  de.J<eipzig,  et  ceux 
qui  se  voient  à Scldeisheim,  sont  au  nombre  des  ouvrages  les  plus  distingués  du 
xvi'  siècle.  Le  superbe  tableau  d’autel  qui  se  voit  à Weimar  a probablement 
été  fini  en  grande  partie  par  CRANACH  le  fils;  car  lorsque  Lucas  Cranach 
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fit  son  entrée  solennelle  à Weimar,  à côté  de  son  maître,  l'électeur  Jcan-Fré- 
déric-le-Mngnanime  qui  savait  estimer  sa  fidélité  au  milieu  de  tous  les  dangers, 
il  était  si  âgé  et  tellement  sur  son  déclin  comme  artiste,  qu’il  n’est  pas  à pré- 
sumer qu’il  ait  eu  une  grande  part  à ce  bel  ouvrage. 

Georges-lc- Barbu  , margrave  de  Misnie,  bâtit  le  cliâteau  de  Dresde,  et  choisit 
cette  ville  pour  sa  résidence,  en  sorte  que  les  arts  n’y  furent  naturalisés  qu’à 
l’époque  de  leur  décadence.* 

Nous  venons  de  voir  que  vers  l’année  i5oo  commença  en  Saxe  la  vie  artis- 
tique de  Cranach,  et  que  son  fils  continua  de  travailler  avec  activité  jusque 
passé  le  milieu  du  xvir  siècle.  Les  innombrables  peintures  anciennes  qui  portent 
le  cachet  de  la  manière  de  Cranach,  prouvent  qu’il  a eu  un  grand  nombre 
d’élèves.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  sont  estimés  par  une  partie  du  public 
allemand,  et  ne  sont  jias  sans  mérite;  d’autres,  infiniment  plus  multipliés,  me 
paraissent,  à moi,  ne  servir  qu’à  compromettre  l'ancienne  école  allemande , et 
je  compterai  parmi  ces  derniers  tableaux,  celui  du  musée  de  Berlin,  représentant 
le  bain  où  se  rajeunissent  les  vieilles  leinmes.  La  naïveté  de  cette  composition 
n’est  pas  une  compensation  suffisante  pour  les  horreurs  dont  elle  est  remplie. 

Nous  passerons  sous  silence  le  xvn*  siecle,  comme  plus  insignifiant  encore 
sous  le  rapport  de  l’art. 

MENGS,  né  à Aussig,  en  Bohême,  l’an  1728,  entra  vers  174/1  au  service 
d’Auguste  IU,  et  retourna  aussitôt  à Rome.  Il  donna  une  nouvelle  activité  à 
l’art.  Cet  homme  à intelligence  subtile,  cet  écketitien  esthète  o^xrtistùjuc , avait 
plus  de  raison  que  de  sentiment,  plus  de  réflexion  que  de  goût  : voilà  pourquoi 
ses  ouvrages,  quoique  entièrement  dénués  de  clialeur,  paraissent  fort  irrépro- 
chables à la  raison  et  à l'oeil.  Il  |>ossédait  aussi  a un  très  liant  degré  le  don  de  la 
composition  et  de  l’arrangement;  ses  peintures  ont  souvent  de  la  grandeur  et 
de  la  dignité.  Lu*  «le  scs  œuvres  principales  est  Y Ascension,  grand  tableau  du 


• Les  notices  qu’on  vient  de  lire  jusqu'à  cet  endroit,  m’ont  été  fournies  par  M.  de  Quand!  ; 
ce  qui  suit  est  le  fruit  de  mes  propres  rei  herebes  et  de  nu»  observations. 
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maître-autel  dans  l’église  catholique  de  Dresde.  Je  trouve  pourtant  que  dans 
cette  composition  l’attitude  de  Dieu  le  père  est  très  malheureusement  conçue. 
Il  est  représenté  couvert  d’un  peignoir,  et  balancé  par  des  anges,  et  ceux-ci, 
avec  leurs  visages  gracieux , rappellent  un  peu  trop  les  gloires  d’anges  de  Carlo 
Maratti.  Il  existe  en  outre  du  même  peintre  une  Nativité  de  Jésus-Christ,  précé- 
demment à Prague  dans  la  galerie  Colloredo,  maintenant  à Vienne,  appartenant  à 
la  même  famille;  et  le  Parnasse , dans  la  villaAlbani,  quia  été  gravé  parMorghen. 
La  plupart  des  productions  de  Mengs  se  trouvent  au  Vatican  et  en  Espagne. 

Son  mérite,  comme  peintre  de  portraits,  était  aussi  grand  que  générale- 
ment reconnu.  Il  mourut  à Rome  dans  l’année  1779.  Beaucoup  de  contem- 
porains de  Mengs  se  sont  vantés  d'étre  ses  éleves,  quoiqu’ils  n'aient  été  que  scs 
imitateurs,  et  qu’ils  n’aient  fait  que  suivre  ses  principes.  Parmi  eux , Ignace 
UNTERBERGER  et  FÜGER  méritent  le  plus  d’être  nommés;  mais  tous  n’ont 
laissé  ni  des  ouvrages  considérables,  ni  une  réputation  particulière. 

En  même  temps  que  Mengs,  florissait  WINKELMAM,  qui  occupe  dans 
l’histoire  de  l’art  une  place  si  importante  comme  antiquaire,  comme  écrivain 
et  comme  connaisseur.  II  est  bon  de  dire  ici  que  le  livre  intitulé  : Winkelmann 
et  son  siècle,  est  l’ouvrage  d’une  réunion  d’amateurs  des  beaux-arts  (bit  Stikimo* 
rifdjcn  ^unflfreunbt; , dont  Goethe  pendant  longtemps  a été  le  chef.  Cet  ouvrage 
a rencontré  des  éloges  et  des  critiques  ; moi , pour  ma  part , je  le  trouve  dénué 
de  prétention  pédantesque,  et  cette  qualité  me  le  fait  aimer  : du  reste,  il  mérite 
des  éloges  sous  d’autres  rapports  encore. 

En  ce  tcmps-là  vivait  aussi  D1ETRICH  père,  peintre  au-dessus  du  médiocre, 
qui  imitait  d’une  manière  frappante  les  Flamands,  surtout  Teniers,  et  qui  par- 
courait les  foires  de  Leipzig  et  d’autres  villes  avec  les  tableaux  de  son  fils  et  les 
siens  propres.  Son  fils,  Chrétien-Guillaume  DIETR1CH , possédait  le  même  don 
d’imitation,  mais  avec  un  talent  incomparablement  plus  élevé.  Il  se  forma 
comme  artiste  dans  ses  voyages  en  Hollande  et  en  Italie  , et  il  acquit  une 
grande  habileté  dans  l'imitation  des  peintures  de  l’école  de  Rembrandt;  mais 
il  ne  put  jamais  atteindre  ni  à la  transparence  des  couleurs  des  autres  maîtres 
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flamands,  ni  à la  simplicité  de  la  nature.  Tous  les  travaux  de  ce  talent  produc- 
teur me  paraissent  caractérisés  par  une  abondance  et  une  richesse  extérieure, 
et  par  une  pauvreté  intérieure.  On  dirait  que  la  peinture  est  devenue,  sous  son 
pinceau,  une  écriture  stéréotype.  Rien  ne  touche,  rien  n'émeut  chez  lui  : ni 
les  turbans  plissés  avec  justesse  à la  manière  de  Rembrandt,  ni  ses  draperies 
avec  leurs  glands  et  leurs  tresses,  ni  ses  buissons  avec  leurs  branches  vert- 
de-gris  , ni  ses  moutons , ni  ses  chèvres. 

Ij»  collection  de  ses  gravures  à l'eau  forte  est  très  estimée  et  très  intéres- 
sante; la  plupart  d'entre  elles  sont  dans  le  genre  de  Rembrandt. 

Le  fameux  ferrailleur  Jean  CASANOVA,  et  un  des  CANALETT1 , qui  repro- 
duisait avec  un  talent  si  grand  l'architecture  et  les  vues  de  villes,  ont  vécu 
longtemps  à Dresde;  mais,  à proprement  parler,  ils  n'appartiennent  pas  à la 
Saxe.  Le  premier  cachait  un  dessin  très  défectueux  sous  une  exagération  et 
une  liardiesse  qui  devaient  passer  pour  du  génie.  Par  ce  moyen,  il  éblouissait 
tellement  le  public,  qu’il  fut  proclamé  par  les  Dresdois  le  plus  grand  artiste 
de  son  temps.  * 

A ceux-là  succédèrent  GRASSI  et  GRAFF,  tous  deux  peintres  de  portraits 
fort  connus  et  justement  estimés.  Les  tableaux  du  premier,  qui  réside  encore 
à Dresde,  firent  longtemps  l’admiration  du  monde  élégant  qui  leur  trouvait 
un  charme  tout  particulier.  Je  connais  des  ouvrages  d’Antoine  Graff  qui  ne  ine 
paraissent  pas  pouvoir  être  surpassés  sous  les  rapports  de  la  vérité,  du  naturel 
et  de  l'absence  de  prétention.  Le  plus  beau  de  tous  est  son  propre  portrait , dans 
la  galerie  de  Dresde.  Antoine  Graff  est  mort  déjà  depuis  plus  de  quinze  ans; 
son  fils  a cessé  de  vivre  il  y a quatre  ans. 

Le  peintre  de  portraits , KÜGivLGEN,  eut  longtemps  la  faveur  de  l’opinion. 
Il  ne  m’a  jamais  été  possible  de  me  ranger,  sous  ce  rapport,  du  côté  de  l’avis 
général. 


• Dut  mer,  A Vienne,  suivit  son  exemple  avec  moins  «te  succès.  Il  mourut  dans  la  même  ville 
vers  l’an  1820.  Scbûnau  eut  aussi  son  temps  de  vogue  ; il  a cherché  A imiter  Greuze. 
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KLENGEL,  le  peintre  de  paysages,  méritait,  dans  sa  plus  belle  époque, 
d’être  placé  sur  la  même  ligne  que  les  meilleurs  paysagistes  de  tous  les  pays, 
je  ne  parle  pas  ici  des  compositeurs  d’idylles,  mais  des  imitateurs  de  la  nature 
du  Nord.  Je  connais  de  lui  des  travaux  qui , selon  moi,  n’auraient  rien  a re- 
douter d’une  comparaison  avec  ceux  de  Ruysdaél.  Je  ne  sais  si  d'autres  per- 
sonnes ne  trouveront  pas  ces  éloges  exagérés.  En  général , je  désirerais  que  sa 
couleur  fut  plus  tifensparente;  et  dans  ses  meilleurs  ouvrages,  ce  défaut  n’existe 
pas.  C’est  lui  qui  me  donnait  des  leçons  de  dessin , quand  j’étais  fort  jeune. 
Je  me  souviens  encore  avec  joie  des  heures  agréables  que  je  passais  avec  le 
vieux  Klengel , excellent  homme,  et  pourtant  chagrin.  Souvent  il  me  parlait 
de  WEHLE,  son  meilleur  élève,  dont  il  déplorait  toujours  la  mort  prématurée. 
Je  ne  connais  de  ce  dernier  que  des  dessins  qui  en  effet  justifient  la  bonne 
opinion  que  son  maître  avait  de  lui. 

ZINK,  très  connu  comme  dessinateur  de  paysages,  forma  beaucoup  d’élèves. 
Il  y eut  un  temps  où  sa  manière  de  saisir  la  nature  et  de  la  rendre  fut  générale- 
ment admirée.  Sa  maniéré  'c’était  vraiment  de  la  manière  dans  l'acception  la 
plus  rigoureuse  du  mot)  ressemblait  à celle  des  Français  Bourgeois  et  Cassas; 
elle  différait  beaucoup  de  la  direction  qui  est  suivie  maintenant  dans  ce  genre 
en  France  et  Angleterre.  Je  ne  puis  vanter  les  dessins  de  Zink  et  de  ses 
imitateurs.  Il  se  peut  du  reste  que  mon  goût  soit  influencé  par  la  mode. 

Ici  nous  devons  une  mention  spéciale  au  paysagiste  MKCIIAU.  Il  étudia  en 
Italie,  et  s’appropria  la  manière  de  peindre  de  Philippe  Hackert;  mais  il  le 
surpassa  par  son  sentiment  pour  la  beauté  de  la  nature,  et  par  son  coloris 
délicat. 

Chercher  à augmenter  la  réputation  de  la  galerie  de  Dresde,  ce  serait  tout- 
à-fait  superflu  ; mais  comme  cette  collection  intéresse  le  momie  entier,  qu’il  me 
soit  permis  aussi  d’exprimer  mes  vœux  ardens  pour  sa  conservation  ! A mon 
sens,  tous  les  palliatifs  imaginables  ne  sauveront  pas  de  leur  ruine  ces  objets 
précieux  ; le  seul  moyen  d’atteindre  un  tel  but,  serait  de  chauffer  ce  grand  local 
pendant  l’Inver.  On  n’aurait  besoin  que  d’une  clialeur  maintenue  entre  quatre 
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el  dix  degrés;  par  là  on  préviendrait  les  taches  et  la  moisissure  sur  les  tableaux. 
Je  pense  que  cela  n'est  pas  impraticable.  * 

Il  est  encore  une  chose  sur  laquelle  j'aurais  à émettre  mon  sentiment,  relative- 
ment à la  galerie.  Il  s’agit  de  Palmaroli  **,  à qui  j’ai  entendu  reprocher  d’avoir 
gâté  les  tableaux  qu'ou  lui  avait  confiés  pour  restaurer.  J’ai  reconnu  avec  joie 
le  contraire.  Je  vis  que  lorsque  l’on  s’approchait  d’un  tableau  restauré  par  lui.  on 
pouvait  compter  toutes  les  retouches,  tandis  que  chez  beaucoup  d’autres  restau- 
rateurs c'est  un  barbouillage  ( ubrrpinfcln ) sans  fin,  où  le  tableau,  après  avoir 
été  lavé  et  frotté  sans  ménagement,  est  mis  en  harmonie  arec  les  restaurations; 
au  lieu  que,  suivant  les  réglés  du  bon  sens,  ce  qui  manque  devrait  être  adapté 
à ce  qui  existe.  J’estime  Palmaroli,  et  je  préfère  ses  restaurations  à celles  de 
beaucoup  d’autres.  Dans  le  beau  tableau  du  Corrége,  où  l’enfant  est  assis,  ses 
petites  jambes  écartées,  sur  un  nuage  bleu,  je  reconnais  chaque  endroit  que 
Palmaroli  a dû  retoucher;  mais  si  je  m’éloigne  seulement  de  quelques  pas  du 
tableau,  il  règne  partout  l'harmonie  la  plus  complété,  et  je  reconnais  que  le 
caractère  du  maître  est  heureusement  conservé.  Plus  d’un  restaurateur  éclatera 
d’un  rire  forcé  mêlé  d’indignation  sur  ma  simplicité,  et  dira  qu’il  faut  éviter 
que  l’on  ne  voie  les  retouches.  Je  ne  puis  me  ranger  à cet  arrêt.  Dans  beau- 
coup de  tableaux  maltraités  déjà  souvent  par  des  restaurateurs  impitoyables, 
et  qu’on  ne  peut  réparer  qu’en  les  repeignant  entièrement,  il  est  impossible 
d’assigner  des  limites  au  zele  et  à l’outrecuidance  des  restaurateurs;  mais  lors- 
qu’il existe  des  endroits  non  endommagés , il  faut  les  conserver  comme  des 


* Si , connue  je  l’ai  entendu  dire , on  a pris  la  résolution  de  construire  un  nouvel  édifice  pour 
y placer  les  richesses  artistiques  que  la  Saxe  possède  , ce  parti  est  assurément  le  plus  sage  de 
tous  ceux  qu’on  peut  prendre,  et  je  ne  pourrais  qu’en  féliciter  Dresde,  l'Allemagne  et  le  monde 
artistique.  Les  tableau  s de  la  galerie  de  Dresde  ne  sont  pas  une  des  moindres  gloires  et  riches- 
ses de  la  Saxe.  M.  Waagcn  , directeur  du  Musée  de  Berlin  , l'a  prouvé  dans  une  lettre  remplie 
de  vérités  utiles , qui  a été  publiée  en  janvier  1840,  dans  une  feuille  littéraire,  par  M.  Bmckhaus 
libraire  de  Leipzig. 

*•  Peintre  de  Rome  , connu  dans  toute  l'Italie  comme  un  des  meilleurs  restaurateurs.  Il  est 
mort  il  y a quelques  années. 
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reliques,  et  il  ne  faut  pas  que  le  restaurateur  sacrifie  ou,  pour  le  moins,  com- 
promette le  caractère  du  maitre  en  se  fiant  trop  à sa  prétendue  liabileté  (toirtuo- 
fitdt).  Beaucoup  de  personnes  me  répondront  que  c’est  ainsi  que  cela  se  fait; 
mais  ma  persuasion  intime  est  que,  malheureusement,  cela  ne  s’est  pas  fait 
ainsi  toujours  et  partout.  Cette  discussion  en  restera  donc  là  sans  être  vidée. 
Du  reste,  cela  importe  fort  peu;  car  ce  qui  est  fait,  est  fait.  Mais  cette  re- 
marque n’aura  pas  été  sans  fruit,  si  clic  rend  les  possesseurs  et  les  restaura- 
teurs de  tableaux  plus  prudens  à l’avenir. 

ART  MODSRHK. 

Niike,Vogel,Mattliài,Retseh,PescheletHartinann  appartiennent»  l’art  moderne. 

NÀKE  était  peu  connu  de  son  vivant,  quoiqu'il  méritât  de  l’être.  Il  était 
? très  modeste;  il  peignait  d’une  manière  timide,  et  n’a  laissé  après  lui  que  fort 
j peu  de  travaux.  On  ne  reconnut  son  mérite  qu’aprês  sa  mort;  ce  n’est  qu’ alors 
; qu’on  recherclia  ses  ouvrages  avec  quelque  empressement. 

On  regarde  comme  scs  œuvres  capitales  : La  Sainte- Élisabeth  à la  ff art  bourg 
distribuant  des  aumônes  aux  pauvres , qui  est  en  la  possession  de  M.  de  Quand  t, 
et  dont  les  figures  ont  un  tiers  de  grandeur  naturelle;  ensuite,  Marguerite  et 
Faust  y un  quart  de  grandeur  naturelle,  que  possède  M.  le  bourgmestre  Ilübler. 
La  Sainte-Elisabeth  est  certes  une  belle  et  riche  composition.  Pourtant,  si  j’es- 
timais moins  le  talent  de  Nüke,  je  trouverais  peut-être,  en  regardant  ce  tableau, 
qu’à  force  de  détailler  et  d’achever,  il  l’a  privé  de  chaleur  et  de  vie.  Cela  se  voit 
principalement  dans  ses  figures  de  femmes.  On  voit  combien  il  s’est  épuisé  pour 
imprimer  au  plus  haut  degré  sur  ces  visages  l’idéal  de  la  douceur,  de  la  pureté 
! et  de  la  piété.  Je  trouve  en  outre  que  le  côté  droit  du  tableau  est  peut-être 
! trop  motone,  trop  sombre,  tandis  que  le  côté  gauche  parait  trop  doucereux 
à force  de  teintes  rosées,  et  que  le  tout  a un  aspect  trop  sfumato.  J'aime  beau- 
coup la  gravure  qui  reproduit  ce  tableau;  elle  en  rend  toutes  les  beautés,  sans 
I faire  soupçonner  ce  qui  s’y  trouve  de  pénible. 
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LE  CHRIST  PARSI  LES  PHARISIENS. 
Gn>^  par  L**lrre  à Paria. 


Le  professeur  VOGEL  (Charles  Vogel  de  Vogclslcin)  est  le  fils  d’un  artiste 
contemporain  de  Greuze,  dans  la  manière  duquel  il  peignait,  dit-on,  avec 
délicatesse  et  goût.  J'ignore  si  ce  jugement  est  suffisamment  fondé,  n’ayant  i 
vu  cher  son  fils  qu’un  tableau  représentant  un  jeune  garçon  « côté  duquel  est 
une  cage  avec  un  serin , et  deux  autres  toiles  dans  le  même  caractère,  chez 
Rittner,  marchand  d’objets  d'art. 

Etant  encore  jeune,  le  professeur  Vogel  fit  à Saint-Pétersbourg  la  connaissance 
i du  comte  de  Maistre  (auteur  de  X Infaillibilité  du  papé),  Il  passa  plusieurs  années 
avec  lui,  et  eut  toujours  à se  louer  de  son  estime  et  de  sa  protection.  II  alla 
ensuite  à Rome,  où  son  talent  fut  dominé  par  les  idées  religieuses  qui  déter- 
l minèrent  sa  direction  artistique.  Les  tableaux  à fresque  et  à la  détrempe  qui 
ornent  la  chapelle  et  la  salle  à manger  du  château  de  Pilnitz,  doivent  être 
comptés  parmi  ses  œuvres  les  plus  importantes.  Ils  représentent  la  vie  de  la 
Vierge;  des  allégories  se  rapportant  aux  arts,  à la  Musique,  à P Architecture, 
à la  Sculpture,  à la  Peinture,  à la  Philosophie,  à la  Poésie;  une  Charité , 
les  Grâces,  et  d’autres  sujets;  le  tout  entremêlé  à' arabesques , et  réuni  d’une 
manière  fort  ingénieuse.  Il  n’a  fini  ces  peintures  que  dans  l’année  i8a8.  Il  m’est 
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► puai  sous  les  yeux  plusieurs  dessins  faits  d’après  ses  tableaux , qui  sont  fort 
de  mon  goût.  Je  n’ai  pas  vu  les  fresques.  J’ai  remarqué  avec  une  véritable 
joie,  dans  l’atelier  de  cet  artiste,  le  portrait  du  porte  Tieck , figure  entière, 
ainsi  que  nombre  d’esquisses  ou  de  copies  faites  par  lui-méme  d’après  ses 
|>ortraits.  Un  petit  tableau  représentant  Hebrcca  qui  donne  à boire  à F.Vèzer, 
est  une  heureuse  inspiration,  et  me  fit,  dans  son  ensemble,  une  impression  fa- 
vorable. Je  ne  sais  comment  il  se  fait  que  cette  toile  m’ait  rappelé  l’Apollon  de 
Schick,  car  les  sujets  ont  peu  d’analogie  entre  eux.  Néanmoins  il  doit  y avoir  quel- 
que rapport  entre  ces  deux  tableaux,  et  j’en  félicite  le  professeur  Vogel , car  je 
connais  peu  d’ouvrages  aussi  beaux  que  ce  même  Apollon  dont  je  viens  de  parler. 

J'ai  entendu  citer,  parmi  ses  plus  beaux  portraits , celui  de  Tharwaldsen , 
que  possède  M.  de  Krause;  ceux  de  la  comtesse  Bûnau  et  du  prélat  Ossegg.  * 
RETSCH.  Ce  qui  a le  plus  contribué  à la  réputation  de  Retsch,  ce  sont  ses 
dessins  au  trait.  La  plupart  consistent  en  des  représentations  cycliques  pour 
Faust,'  pour  Sliakspeare,  et  pour  les  ballades  de  Schiller.  Il  a fait  plusieurs 
tableaux  A l’huile  qui  ne  me  sont  pas  connus. 

HARTMANN.  On  vante  de  lui  son  Bros  et  Enteras  (amour  et  amour  réci- 
proque), qui  se  trouvent  dans  le  château  de  plaisance  de  Luisium,  A Dessau, 
et  ses  Adieux  d'Hector  et  (T Andromaque. 

Parmi  les  artistes  modernes,  Charlfs  PESCHEL  mérite  une  mention  honorable. 
Il  offre  un  de  ces  exemples  consolans  qui  prouvent  comment  une  bonne  nature 
peut  se  développer  heureusement,  malgré  des  circonstances  défavorables. 

11  était  fils  d’un  commis  aux  finances,  à Dresde,  où  il  naquit  en  1799.  A 
l’aide  d’un  très  faible  secours  qui  lui  fut  donné  par  l’Académie  de  Dresde,  et 
d’un  très  petit  capital  qu’il  avait  amassé,  il  lui  fut  possible  d’entreprendre  un 
voyage  en  Italie,  dans  l’année  i8a5.  Il  revint,  en  1826,  dans  sa  ville  natale, 
pour  aider  son  maître  Vogel  dans  ses  travaux  de  Pilnitz. 


* L'Encyclopédie  générale  allemande  pour  les  classes  éclairées  (Dictionnaire  de  la  conversa- 

tion , 1**  édit.  Leipzig,  1827;  contient  un  long  article  sur  cct  artiste. 
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L'association  saxonne  des  arts  occupa  ensuite  Peschel  pendant  quelques  an-4 
n£es,  et  fit  exécuter  par  lui  plusieurs  tableaux  dignes  d’éloges,  parmi  lesquels 
le  Joseph  vendu  parscsfrèrrs  acquit  une  réputation  méritée. 

Le  docteur  H&rtel,  à Leipzig,  avait  une  belle  maison  dans  le  style  italiefl^ 
pour  laquelle  l’architecte  Hermann  avait  fourni  Ie.s  plans.  Cet  édifice  devait  être 
richement  décoré  de  peintures  à fresque;  pour  les  exécuter,  le  docteur,  ami  des 
arts,  appela  les  peintres  Ginelli  et  Peschel.  Ce  dernier  peignit  la  loggia  de  la 
maison  dans  le  style  des  loges  de  Raphaël,  avec  des  allégories  ayant  trait  aux 
saisons,  travail  pour  lequel  son  expérience  des  fresques  lu»  fut  d’une  grande 
utilité.  On  peut,  m'a-t-on  dit,  considérer  son  entreprise  comme  ayant  parfaite- 
ment réussi.  Peschel  s’occupe  maintenant  à peindre  à fresque  une  salle  dans  un 
édifice  ressemblant  à un  chàteau-fort,  qu’a  fait  construire  M.  de  Quandt  dans 
une  de  ses  terres,  au  haut  d’une  montagne  nommée  la  Belle-Hauteur  ( 6d)6nc 
îlnbobr  !.  Le  possesseur  de  ce  petit  diâtcati  choisit  pour  sujet  des  peintures  des 
romances  de  Golhc,  paraii  lesquelles  Peschel  a exécuté,  en  i836,  à la  satisfaction 
de  tous  les  amis  des  arts,  le  chanteur , le  salut  des  esprits , et  le  roi  de  Thulc. 


1.1  soi  DV  T H Life. 
Gravé  par  Brerièie,  à Paru. 
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Lorsque  l'on  considère  les  tableaux  de  Friedrich,  ce  vide  et  ce  manque  de  dé- 
tails sc  font  remarquer  toril  d’abord. 

DA  HL  excite  l’admiration  d’un  nombreux  public.  Ses  falaises,  scs  sujets  de  la 
JVortvègê , et  ses  vues  de  la  Suisse  saxonne  sont  répandus  par  tonte  l’Allemagne, 
et  peut-être  bien  aussi  dans  d’autres  pays.  Ses  ouvrages  témoignent  d’un  grand 
savoir-faire,  joint  à une  profonde  étude  de  la  nature.  Je  me  souviens  d'un  grand 
paysage  représentant  une  contrée  boisée  que  traverse  un  torrent  descendu  de  la  mon- 
tagne. C’est,  je  crois,  le  premier  tableau  que  Dabi  ait  exposé  à Dresde  : il  m’a 
laissé  une  impression  favorable. 

Un  de  ses  tableaux,  tout-à-fait  différent  des  autres  ouvrages  que  j’ai  vus  de 
lui,  représente  une  falaise  de  la  Méditerranée  qui,  sous  le  rapport  de  la  com- 
position et  du  faire,  ressemble  à s’y  méprendre  à un  Vernet  : j’ai  vu  celte  toile 
dans  le  magasin  de  M.  Rittner.  Le  soleil  couchant  se  réflète  sur  les  ondes  calmes; 
l’atmosphère  est  nébuleuse;  à droite,  une  tour  fortifiée;  quelques  figures  sur 
le  premier  plan.  Ce  paysage  m’a  extrêmement  intéressé.  Les  derniers  ouvrages 
que  j’ai  mis  de  lui  aux  expositions  de  Berlin  de  i83G  et  1 838  m'ont  paru  très 
au-dessous  de  sa  renommée. 

VE1TII  dessine  fort  bien  à la  craie,  à la  plume  et  à la  sépia;  il  se  distingue  aussi 
comme  graveur  de  paysage.  FRENZEL  et  HAMMER  ont  aussi  livré  dans  la  même 
partie  de  fort  bons  travaux.  J’ai  vu  chez  M.  Sachse,  marchand  d’objets  d’art  à 
Berlin,  un  tableau  de  genre,  ouvrage  de N1EM ANN , qui  m’a  paru  bien  fait.  C’est 
une  scène  de  famille , dans  laquelle  un  homme  âgé  occupe  le  milieu  du  tableau. 
Niemann,  à ce  que  l’on  in’a  dit,  habite  Dresde.  Il  était,  en  i83g,  âgé  à-peu-près 
de  quarante  ans.  11  y a eu,  dans  la  carrière  de  cet  artiste,  du  haut  et  du  bas, 
comme  c’est,  dans  la  vie,  chez  presque  tout  le  monde.  Le  moment  présent,  est 
dit-on,  favorable  à son  talent,  et  il  parait  que  sa  carrière  d’artiste  a repris  une 
direction  ascendante. 

Un  digne  élève  de  Rauch , R1ETSCHEL,  vit  à Dresde  depuis  quelques  années. 
Sa  réputation,  quoique  nouvelle,  est  pourtant  déjà  faite,  et  il  faut  espérer  qu’elle 
ne  descendra  pas  de  la  liauteur  qu’elle  a déjà  atteinte.  Il  est  né  à Pulsnitz,  près  de 
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| Dresde,  au  commencement  de  ce  siècle.  Il  fut  d’abord  destiné  au  commerce; 
mais  il  se  mit  à dessiner  et  à colorier  des  images  pour  les  cadeaux  de  Noël  épo- 
que à laquelle  se  donnent  les  étrennes  en  Allemagne),  et  se  rendit  ensuite  à 
Dresde,  pour  faire,  à l’Académie  de  cette  ville,  son  éducation  d’artiste.  Il  fut 
occiqié  comme  modeleur  par  le  comte  d’Einsiedel,  dans  sa  fonderie  de  fer  de 
Lauhammer*;  de  là  il  entra,  par  l’entremise  de  ce  seigneur,  dans  l’atelier  du  pro- 
fesseur Rauch.  Il  assista  d’abord  ce  dernier  à Munich  dans  ses  travaux  pour  l’é- 
rection du  monument  du  roi  Maximilien;  puis  il  remporta  le  grand  prix  à 
l’Académie  de  Berlin;  mais  il  n’en  retira  aucune  utilité,  parce  qu’il  n’était  pas 
régnicole.  Il  voyagea  ensuite  à Rome,  en  i83i,  à ses  propres  frais.  Une  des  statues 
du  fronton  de  la  gfyptotheque,  à Munich , est  de  lui.  Il  fut  cliargé  de  l’érection  d’un 
monument  en  l'honneur  de  Frédéric-Auguste,  roi  deSaxe.  Ce  grand  ouvrage  est, 
dit-on,  une  des  productions  les  plus  remarquables  de  notre  temps  : je  le  trouve 
digne  d’éloges  sous  tous  les  rapports.  Ce  monument  consiste  dans  la  statue  co- 
lossale du  roi  assis , et  dans  quatre  Vertus  représentées  par  «les  figures  allégo- 
riques ornant  les  quatre  coins  du  piédestal.  On  s’accorde  à trouver  ces  dernières 
d’un  style  extrêmement  élevé  et  d’un  bel  effet.  Je  rapporte  ce  jugement  comme 
venant  «le  M.  le  professeur  Rauch. 

Le  plus  important  ouvrage  de  Rietschel  est  son  grand  bas-relief  du  nomrau 
théâtre  de  Dresde.  Le  sujet  est  tiré  d’Eschyle  : Cly temnestre  est  conciliée  dans  les 
bras  de  sa  vieille  nourrice;  Egist lie  est  étendu  à c«>té  d’elle;  un  serviteur,  dont 
l’attitude  et  la  ligure  expriment  la  douleur,  est  assis  à côté  de  la  nourrice;  trois 
Furies  reçoivent  de  Minerve  l’ordre  de  mettre  fin  à leurs  poursuites.  O reste  se 
réfugie  auprès  de  Minerve  et  d’Apollon;  derrière  ceux-ci  sont  assis  trois  juges 
de  l’Aivopage.  Némésis  termine  La  composition.  Le  centre  du  bas-relief  est  occupé 
par  Melporaène , la  muse  de  la  tragédie.  Si  je  puis  me  permettre  de  porter  un  ju- 
gement sur  une  com|K>silion  qui  réunit  tant  d’honorables  suffrages,  je  dirai  que 


• Plusieurs  grands  outrages  y ont  été  coulés  en  bronze  avec  une  très  grande  perfection  : 
entre  autres  le  groupe  de  Miccyslas  cl  de  Roleslas  pour  Posen. 
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i Melpomène  et  Orcste  sont  d’une  grande  beauté;  que  les  Furies,  quoique  bien 
pensées  et  bien  senties,  pourraient,  il  me  semble,  être  mieux  groupées;  enfin, 
que  l’ensemble  de  l'ouvrage,  bien  que  remarquable  sous  beaucoup  de  rapports, 
n’a  pas,  peut-être,  un  caractère  assez  déterminé,  assez  plastique.  L’inspiration 
et  la  tendance  ne  me  paraissent  pas  tout-4-fait  d’accord  entre  elles.  On  voit  que 
le  dessinateur  s’est  fait  sculpteur,  et  qu’il  a été  secondé  parle  talent,  l’amour 
de  l’art,  de  nobles  inspirations,  et  aussi  par  l’application.  Rietschel  promet  de 
produire  de  belles  choses  sur  la  route  aplanie  par  Rauch. 

Lorsqu'il  est  question  de  l’art  moderne  à Dresde , on  ne  peut  passer  sous  si- 
lence la  collection  de  M.  de  Quandt.  Elle  n’est  pas  le  fruit  de  la  mode,  de  l’os- 
tentation, de  prétentions  orgueilleuses  et  pédantesques;  mais  elle  doit  son  origine 
, à un  vif  amour  et  à un  sentiment  délicat  pour  l’art.  Elle  possède  un  véritable 
trésor  dans  la  Judith  de  Philippe  Veit,  et  dans  le  carton  d’Overbeck.  Je  trouve 
dans  la  Judith  toute  la  pureté,  toute  l’élévation  de  style  qui  distinguent  les  an- 
| ciens  maîtres  italiens,  et,  parmi  eux,  surtout  Pordcnone  ou  Sébastian  del 
Piombo.  Le  carton  d’Overbeck  a pour  moi  un  charme  que  rien  ne  surpasse.  Il 
représente  Qorindc  délivrant  Olinde  et  Sofrvnie , sujet  tiré  du  Tasse  et  exécuté  à 
fresque  dans  la  villa  Massimi , à Rome. 

i Je  trouve  fort  remarquable  Y Elisabeth  de  Nâke , dont  il  a déjà  été  parlé.  Quatre 

tètes  d’Eggers  m’ont  plu  : elles  représentent  Jésus-Christ , Sainte-Dorothée , Sainte - 
i Catherine , et  une  tête  idéale.  La  Sainte-Catherine  surtout  me  parait  être  conçue 
avec  profondeur  : c'est  une  belle  production,  sous  le  rapport  du  dessin,  de 
l’expression  et  du  coloris. 

On  doit  des  éloges  à l'esquisse  assez  avancée  d’Overbeck  pour  sa  fresque  d’As- 
sisi,  représentant  le  miracle  de  Saint-François  qui  eut  lieu  lors  de  la  fondation 
de  cette  chapelle.  De  tous  les  paysages  que  possède  M.  de  Quandt,  celui  qui  m'a 
fait  le  plus  de  plaisir  est  une  vue  du  Coljsée  prise  du  couvent  de  Saint-Ronaven- 
lure,  et  peinte  par  TIclinsdorf.  J’ai  éprouvé  un  sentiment  semblable  devant  un 
tableau  du  même  artiste,  chez  le  ministre  Guillaume  de  Hurnboldt  à Berlin, 
tableau  qui  maintenant  est  échu  en  partage  à l'un  de  ses  héritiers. 
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Il  se  trouve  encore  dans  la  collection  en  question  deux  tableaux  de  J.  Schnorr; 
une  Sainte- Anne  y par  Vogel;  un  grand  paysage  de  Steinkopf,  fort  riche  et  fort 
beau  : un  autre  de  Catel  ; un  de  Roden  ; un  glacier  et  un  soleil  couchant  de  Fried- 
rich. Comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  j’eusse  désiré  dans  ces  deux  derniers  tableaux 
une  plus  grande  liberté  de  pinceau , ou  plus  de  détails.  Ensuite  vient  un  Domi- 
nique Quaglio,  représentant  la  cathédrale  de  Fribourg. 

Il  y a aussi  dans  cette  collection  un  spécimen  des  têtes  de  Christ  de  Schlott- 
liauer,  de  Munich.  Comme  l’on  sait , cet  artiste  a pris  à tache  de  trouver  la  vé- 
ritable expression  des  traits  du  Sauveur.  Dans  la  tète  de  la  collection  de  M.  de 
Quandt,  ce  but  ne  me  parait  pas  atteint  : j’ai  trouvé  l’expression  doucereuse  et 
nullement  réussie.  Une  expression  telle  que  se  l’est  proposée  cet  artiste,  peut 
être  surprise k la  disposition  «le  l'Ame,  à l’instinct  s’ignorant  lui-même;  l’impul- 
sion, le  hasard  peuvent  produire  quelque  chose  de  ce  genre;  mais  le  raisonne- 
ment est  insuffisant  pour  reproduire  en  peinture  f IIomme-Dieu. 

M.  «le  Quandt  «?st  aussi  très  riche  en  beaux  dessins.  U possède  entre  autres  un 
cahier  entier  d’esquisses  de  Schnorr,  pour  les  fresques  de  la  villa  Massimi.  C’est 
certes  un  des  plus  intéressans  albums  «jue  j’aie  vus.  Un  dessin  de  Cornélius  pour 
le  Faust,  représentant  Faust  et  fFagner  qui  regar«lent  la  multitude  des  prome- 
neurs, un  jour  de  fête,  est  très  remarquable;  un  dessin  de  Retsch,  en  manière 
de  bas-relief,  ne  l’est  pas  moins  : il  reproduit  X histoire  des Jils  de  Jacob. 

Parmi  les  meilleurs  tableaux  anciensqui  sont  en  la  possession  «U-M.  de  Quandt, 
je  compte  les  suivans  : un  paysage  de  Ruysdaél;  un  portrait  attribué  a Àmber- 
ger;  une  riche  composition  de  Sandro  Boticelli,  en  forme  «le  frise;  une  magnifi- 
que madone y de  l’école  de  Périigin,  parfaitement  conservée  : petites  figures  avec 
leCbrist,  l’apôtre  Saint-Jean  et  un  ange. 

Depuis  l'année  i838,  Bentlemann  est  placé  à la  tête  de  l’Acadthnie.  Il  a reçu 
des  commandes  importantes  pour  des  fresques  du  palais  du  roi.  C’est  une  nou- 
velle ère  ouverte  pour  l’art  à Dres«le. 
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Des  données  que  j’ai  recueillies  récemment  (avril  1840)  m’imposent  le  devoir 
de  citer  plusieurs  artistes  de  Dresde,  dont  il  n’a  pas  encore  été  question  dans 
cet  ouvrage. 

BAHR  (J.-C).  On  a vu  de  ce  peintre,  à l’exposition  de  Berlin,  en  1839,  un  ta- 
bleau historique  qui  n’est  pas  sans  mérite  : il  représente  le  Dante  et  Virgile  de- 
vant les  portes  de  l’enfer,  d’après  la  Divina  com  media. 

RICHTER  (Louis) , jeune  artiste,  est  chargé  de  faire  je  paysage  de  1a  toile  du 
nouveau  théâtre  de  Dresde , dont  la  partie  historique  est  confiée  à Hübner.  Ce 
dernier  se  trouve  maintenant  dans  cette  ville  avec  son  beau-frère  Bendemann, 
et  parait  vouloir  y fixer  son  séjour. 

I1ANLEIN,  âgé  de  vingt-six  ans  à-peu-près,  élève  de  Schwanthaler,  est  un 
sculpteur  qui  donne  de  grandes  espérances.  Il  est  chargé  d’exécuter  en  pierre 
de  taille  la  frise  extérieure  du  nouveau  théâtre. 

KI1R1IAR1),  de  Düsseldorf  : son  nom  se  trouve  cité  parmi  les  élèves  de  l’Aca- 
démie de  cette  ville;  il  assiste  maintenant  Bendemann  dans  les  travaux  qui  ont 
été  confiés  à ce  dernier. 

HAUSCHILD,  comme  peintre  d’intérieurs  et  de  vues  de  villes,  mérite  une 
mention  honorable. 


La  feuille  artistique  de  Schorn  (n°6,  i8381,  en  rendant  compte  du  salon  de 
Carlsruhe , nous  fait  connaître  des  artistes  de  Drestle,  dont  je  11e  me  souviens  pas 
d’avoir  jamais  rien  vu  jusqu’ici. 

« LEYBOLD.  Un  vieux  château  et  une  église  gothique.  Le  ton  dans  ce  tableau 
o est  tant  soit  peu  trop  brun;  du  reste,  c’est  un  excellent  ouvrage. 

n WOLFF.  Bu  me  de  StreitUrg.  Composition  idyllique  avec  de  jolies  figures. 
« KUHNE  (G.-L.).  Une  forêt  après  l'orage.  Composition  heureuse. 

« PAPPERITZ.  Le  lac  de  Starcmherg , piès  d A mime  h.  Simple  et  beau. 
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Cocchi. 

Eggers. 

Gensler  (frère#). 

Ruscbweyh. 

Kaufmann. 

Schuhmacher. 

Milde. 

Morgenstern. 

Nerly. 

W13MA*. 

Prarael. 

— 

Runge  (père  et  fib). 

Neher- 

Speckter  (Erwin). 

Preller.  . 

Speckter  (Ottoo). 

— - 

Vollmer. 

— 

•Ïttumui. 

HALBIRtTADT. 

Lodel. 

— 

Oesterley. 

Hasenpflug. 
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EUT-IL  jamais  eu  doute  sur  l’influence  que  les  inté- 
rêts commerciaux  exercent  sur  l’activité  des  artistes , 
les  exemples  ne  manqueraient  pas  pour  confirmer  cette 
influence  à Hambourg.  On  y a vu  Klopstock  couler 
des  jours  heureux  dans  une  retraite  honorable  ; on  y 
a vu,  sous  Schroder,  subsister  longtemps  le  meilleur 
théâtre  de  l’Allemagne  : c’est  à Hambourg  que  Lessing 
a préludé  à la  gloire  qu’il  a acquise  plus  tard.  A côté 
de  ces  symptômes,  on  a pu  voir  aussi  ceux  d’un  intérêt  très  vif  pour  le 
mouvement  artistique  qui  depuis  trente  ans  a commencé  et  s’est  pro- 
pagé dans  toute  l’Allemagne. 

Parmi  les  peintres  de  cette  ville  nous  en  citerons  quelques-uns  des 


plus  distingués. 


• Celle  notice  a été  écrite  en  partie  par  le  baron  de  Rumolir , le  4 novembre  ISM. 
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SPECKTER  (Erwïh)  est  mort,  il  y a quelques  années,  à l’âge  de  trente  ans  â- 
peu-près.  Son  tableau,  Dalila  et  Samson , a de  l'analogie,  sous  le  rapport  du 
faire  et  surtout  de  la  couleur,  avec  les  tableaux  vénitiens  de  la  meilleure  époque. 

11  a été  arrêté  par  la  mort  dans  l'exécution  des  sujets  mythologiques  qu'il  de- 
vait peindre  à fresque  à Hambourg,  pour  le  docteur  Abendroth,  dans  une  mai- 
son qui , par  le  style  de  son  architecture,  ressemble  à un  palais.  Les  cartons 
sont  dessinés  d’une  manière  spirituelle  et  vigoureuse,  et  le  seul  tabl-au  qu’il  ait 
achevé  justifie  la  confiance  que  M.  Abendroth  avait  placée  en  lui. 

Erwin  Speckter  a laissé  après  lui  beaucoup  de  dessins  dans  de  petites  dimen- 
sions, qui  montrent  une  imagination  vive,  et  qui  ont  été  exécutés  d’une  manière 
spirituelle.  Cet  éloge  s’applique  surtout  à ceux  qui  ont  été  faits  à la  plume. 
Parmi  les  artistes  contemporains,  Overbeck,  Cornélius  et,  plus  tard,  Ginelli 
ont  exercé  sur  lui  la  plus  grande  influence. 

Otto»  son  frère,  qui  lui  a survécu,  a fait  preuve  d’un  grand  talent  de  com- 
I position  dans  une  direction  différente  de  la  sienne. 

Nous  devons  citer  ici  Ji  i.es  MILDE,  qui  s’ est  consacré  aux  omemens,  et  qui  [ 
dans  ce  genre  produit  des  choses  très  remarquables,  ainsi  qu’on  peut  le  voir 
dans  la  maison  du  consul  de  Suède,  M.  Nolting,  à Lübeck,  chez  le  syndic  de 
l Hambourg,  M.  Sieveking,  et  dans  d’autres  endroits.  Il  est  doué  d'une  imagina-  j 
tion  féconde,  et  il  a le  talent  d’approprier  les  sujets  aux  localités. 

NERLY  (Frédéric),  d’Erfurt,  a passé  les  premières  années  de  sa  jeunesse  à 
Hambourg  et  dans  les  environs.  Il  a d’abord  déployé  une  grande  habileté  à sai- 
sir, d’une  manière  caractéristique  et  vivante,  différons  animaux;  maintenant  il  i 
compose  de  grands  paysages  d’une  manière  quelquefois  hasardée,  souvent  heu- 
1 ! reuse.  Parmi  les  tableaux  qu’il  a faits  plus  anciennement,  celui  qui  se  voit  chez 

| le  sénateur  Jenisch,  à Hambourg,  est  un  des  plus  beaux. 

I>es  frères  GENSLER,  dont  le  cadet  surtout  est  doué  d’un  tact  exquis  pour  les  j 
! effets  de  lumière  et  l’harmonie  des  teintes,  ont  ce  genre  de  mérite  qui  distingue  1 
. les  peintres  anciens  de  la  Hollande. 

; I I 

MORGENSTERN  et  VOLLMER  demeurent  depuis  des  années  à Munich, 
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et  jouissent,  l’un  comme  peintre  de  paysage , l’autre  comme  peintre  de  marines, 
d’une  renommée  bien  acquise.  Tous  deux  ont  posé  la  base  de  leur  éducation 
artistique  pendant  qu'ils  étaient  encore  à Hambourg;  KAUFMANN , au  contraire, 
qui  demeure  à cette  heure  à Hambourg,  s’est  formé  â Munich.  Sa  manière  spi- 
rituelle de  saisir  la  vie,  lui  a procuré  la  faveur  du  public.  * 

• COCCH1  (François)  , né  à Budrio,  prés  de  Bologne,  est  élève  de  l’Académie 
de  cette  ville,  et  il  en  a été  nommé  membre  honoraire  en  i8s3.  Depuis  182a,  il 
est  employé  au  théâtre  de  Hambourg,  comme  peintre  de  décorations,  et  il  dé- 
ploie dans  cette  partie  un  talent  très  distingué.  J’ai  vu  chez  lui,  en  septembre 
1839,  à mon  retour  d’Helgoland,  des  dessins  architectoniques  composés  avec 
goût  et  montrant  un  talent  d’invention  fort  remarquable. 

RUNGE  (Philippe-Otton)  est  mort  à Hambourg,  en  1810,  âgé  de  34  ans.  Il 
a,  un  des  premiers,  cherché  à relever  les  arts  : tel  est  «lu  moins  l’avis  de  ses 
admirateurs.  Ses  compositions  allégoriques  des  quatre  parties  du  jour  ont  été 
gravées  à l’eau-forte,  et  ont  paru,  en  1818,  accompagnées  d’un  texte  explicatif 
par  Gorres.  Il  a eu  un  fils  qui  se  voua  également  aux  arts,  nommément  à la 
sculpture,  sousTieck,  et  qui  mourut  à Pétersbourg,  en  1839,  âgé,  comme  son 
père,  de  trente-quatre  ans.  Les  écrits  deRungepere,  vont  être  publiés  à Ham- 
bourg par  les  soins  de  M.  Pertbes  «pii,  «lans  une  annonce  publiée  au  commence- 
ment de  1840,  fait  un  très  grand  éloge  de  son  talent  comme  artiste  et  comme  écri- 
vain. Ce  livre  contiendra  plusieurs  lithographies  d’après  cet  artiste.  Je  ne  connais 
en  fait  d’ouvrages  de  lui,  que  ses  quatre  parties  du  jour;  mais  à en  juger  par 
celles-ci  et  par  les  extraits  de  ses  écrits  que  renferme  l’annonce,  je  trouve  qu'il 
manque  de  clarté.  La  tournure  de  scs  idi'ies  et  la  nature  de  son  talent  artistique 
ne  m’attirent  guère;  cependant  ses  admirateurs  sont  nombreux,  et  je  prie  mes 
lecteurs  de  se  ranger  du  côté  de  ces  derniers. 

Le  compte-rendu  du  salon  de  Carlsruhe  [Gazette  artistique  de  Schorn,  n°  6 , 


* Ici  finit  l'article  de  M.  de  Rumohr. 
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1 838)  nous  fait  faire  connaissance  avec  Jules  PRAMEL,  de  Hambourg.  Le  ta- 
bleau cité  est  le  mole  de  Naples.  L’auteur  de  l’article  dit  que  le  tableau  est  bien 
fait,  seulement  il  trouve  que  le  lointain  ne  fuit  pas  assez. 

IL 

MECKLEMBOURG, 

EGGKRS,  de  Neu-Strelitz,  a été  à Rome,  en  181/1,  à l’époque  des  premiers  j 
symptômes  de  la  révolution  qui  se  fit  dans  les  arts,  et  il  y prit  part  en  même  ! 

! J temps  que  Pb.  Veit,  Schnorr,  Olivier  et  tant  d’autres  notabilités  artistiques  de 
l’Allemagne*.  Il  y a fait  alors  un  des  neuf  tableaux  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  dont 
nous  avons  déjà  parle,  t.  u,  p.  290.  Il  a été  aussi  question  de  cet  artiste  dans 
ce  volume, au  chapitre  Dresde,  où  nous  avons  cité  plusieurs  têtes  de  lui,  parmi 
! les  tableaux  «le  la  collection  de  M.  de  Quandt.  On  considère  comme  son  meil- 
leur ouvrage  le  Christ  entre  Marie  et  Marthe,  qu’il  a peint  pour  le  grand-duc  de 
! Meckleinbourg-Strelitz,  et  qui,  exposé  à Rome  et  à Berlin  , fut  jugé  également 
favorablement  dans  ces  deux  villes. 

RUSCHWKY 11  a déjà  été  cité  plusieurs  fois  dans  cet  ouvrage.  11  est  né  à Neu- 
: Strelitz,  et  a commencé  ses  études  à l'Académie  de  Vienne,  en  1804.  Il  alla  à j 
Rome  en  1808.  La  première  gravure  importante  qu’il  y exécuta,  fut  faite  d’après 
une  fresque  du  Doininiquin.  Ce  fut  eu  1 8 1 3 qu’il  entreprit  les  planches  d’après 
Faust,  de  Cornélius.  Il  vivait  à Rome  dans  l’intimité  avec  les  artistes  allemands  j 
qui  étaient  réunis  alors  dans  cette  ville,  et  qui,  plus  tard,  ont  porté  la  lumière 
I dans  les  différentes  parties  de  l’Allemagne;  c’est  aussi  de  cette  époque  qu’il  date 
I le  commencement  de  sa  carrière  artistique.  Il  grava,  d’après  Overbeck,  Elle  et 
Elisée.  Il  copia , d’après  Marc-Antoine , le  Parnasse , Jupiter  et  f Amour , le  Christ 


Yoyet  t.  f % p.  40  de  cet  ouvrage. 
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et  les  douze  a pot /es.  Ce  sont  ces  derniers  ouvrages  qui  ont  le  plus  influé  sur  son 
style.  Il  fit  aussi  plusieurs  petites  planches  d’après  Fiesole,  et  d’autres  ouvrages 
qu’il  serait  trop  long  d’énuinérer.  Ses  derniers  ouvrages  à Rome  furent  les  deux 
planches,  d'après  Steinle,  qui  se  voient,  dans  des  proportions  réduites,  à l’ar- 
ticle Steixi-r,  cliap.  xvi.  Il  retourna  dans  sa  patrie  en  i83u,  et  s’arrêta  à Düssel- 
dorf, où  il  grava  les  Juifs  en  exil,  d’après  Bendemann.  De  retour  dans  sa  ville 
natale,  il  grava , d’après  Overbeck , le  Christ  dans  te  temple , Rut  h et  Boos,  et 
d'autres  sujets  d’après  le  même  maître. 

Schwerin  possède  un  peintre  nommé  SCHUIIMACIIER  qui,  à en  juger  par  le 
seul  tableau  que  j’ai  vu  de  lui,  semble  suivre  la  direction  sentimentale-reli- 
gieuse, indiquée  par  les  premiers  symptômes  de  la  renaissance  de  l’art  à Rome 
vers  i8u>-i8ao.  C’est  à l’auberge  de  Ludwigslust  que  j’ai  vu  cet  ouvrage,  dont 
le  sujet  est  F ange  assis  sur  le  tombeau  du  Seigneur , et  annonçant  à Marie  la  ré- 
surrection du  Christ.  Dans  le  fond  du  tableau,  on  voit  les  deux  femmes  portant 
les  cassettes  qui  contiennent  les  baumes.  Les  figures  dans  ce  tableau  sont  tant 
soit  peu  trop  longues.  Ce  cadre,  dans  une  galerie,  rencontrerait  peut-être  facile- 
ment des  rivaux  dangereux  ; là  où  je  l'ai  vu,  il  m’a  réjoui  et  intéressé.  Dans  tous 
les  cas,  il  a un  mérite  positif  et  indépendant  des  localités  : celui  d’annoncer  une 
tendance  louable. 


WEIMAR. 

La  grande-duchesse  de  Weimar  a conçu  le  plan  de  faire  exécuter  des  fres- 
ques en  l'honneur  des  poètes  que  la  fin  du  xvm*  siècle  et  le  commencement  du 
xix*  ont  vu  réunis  à Weimar.  Ce  fut  Bernard  NEHER  qui,  en  i836,  fut  chargé 
de  ce  travail. 

La  chambre  de  Schiller  est  haute  de  seize  pieds  et  demi.  Elle  est  longue  de 
vingt-deux  pieds,  large  de  dix-huit.  Les  coinpartimens  existaient  déjà  : l’artiste 
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a du  s’y  conformer.  Les  plus  grands  tableaux  représentent  des  sujets  tirés  de  j 
Fiesco , de  Don  Carias , de  fFallenstcin , des  Frères  ennemis , de  Marie  Stuart  y de 
la  Puce/le  d'Orléans  y et  de  Guillaume  Te/l.  Au-dessus  de  chacun  de  ces  tableaux, 
l’artiste  en  a placé  deux  moindres  qui  sont  réunis  avec  le  premier  par  un  enca- 
drement formé  de  vigne,  de  brandies,  de  mascarons,  de  lierre.  Au-dessus  des 
portes  et  des  fenêtres,  il  a exécuté  des  sujets  tirés  des  ballades  de  Schiller. 
Un  sujet  allégorique  surmonte  la  niche  qui  contient  le  buste  du  poète.  Des 
bandes  étroites  renferment  encore  des  représentations  ayant  rapport  à d’autres 
ouvrages  de  Schiller. 

Je  regrette  de  n’avoir  pas  vu  ces  fresques  qui  ont  été  terminées  au  commence- 
ment de  i8/|o;  mais  j'en  ai  entendu  faire  l’éloge,  et  l’opinion  que  j’ai  du  talent 
de  l'artiste  ne  me  permet  pas  de  douter  qu'elles  n’aient  parfaitement  réussi.  Cet 
important  ouvrage  lui  a été  payé  quatre  mille  deux  cents  écus.  Il  y a travaillé 
depuis  l'automne  de  i83G,  et  il  a été  assisté  par  le  peintre  K<»gl , le  même  qui  l’a 
aidé  clans  l'exécution  des  fresques  de  la  porte  de  l’Isar  à Munich. 

Nehcr  est  maintenant  occupé  des  d'avaux  préparatoires  pour  la  galerie  de 
Gothe,  dont  la  distribution  architectonique  et  les  dispositions  ornementales 
ont  été  confiées  à Schinkel.  Il  s’est  engagé  à ne  pas  y employer  plus  de 
cinq  ans. 

Je  ne  connais  pas  les  ouvrages  de  PRELLER,  peintre  de  paysage,  demeu- 
rant à Weimar,  mais  un  juge»  compétent  m’a  fourni  la  notice  qu’on  va  lire  : 

La  réputation  de  Preller  comme  paysagiste  habile  date  de  son  séjour  à Rome; 
il  se  l’est  acquise  par  ses  études  d’après  nature,  aussi  bien  que  par  ses  com- 
positions ornées  de  figures.  Les  premières  sont  éminemment  caractéristiques , 
celles-ci  portent  le  cachet  d’une  imagination  vive.  De  retour  d’Italie,  il  fut 
cliargé  par  M.  Hertel,  à Leipzig,  d’exécuter  dans  son  pavillon,  à la  détrempe, 
des  paysages  (f  après  F Odyssée.  Ces  peintures  ont  un  caractère  grandiose  et  ont 
en  même  temps  le  mérite  d'être  terminées  avec  soin,  jusque  dans  leurs  plus 
petits  détails.  Il  reçut  plus  tard,  de  la  grando duchesse  de  Weimar,  la  commande 
de  plusieurs  grands  paysages  à l’huile  : des  sites  du  pays  de  fFeimar,  enrichis 


—À ^ 


— Digitizettby 


WEIMAR,  HALBERSTADT.  221 

de  figures.  Ces  tableaux  se  rapportent  à des  faits  historiques  qui  intéressent  le 
pays.  Ils  ont  un  caractère  grandiose  et  en  même  temps  ils  sont  dessinés  et  peints 
à merveille.  Maintenant  ( 1 84o)  il  est  occupé  à orner  de  fresques  une  chambre 
qui  est  consacrée  à la  mémoire  de  Wieland.  Cette  pièce  forme  fa  suite  de  celles 
deGothe  et  de  Schiller,  et,  à en  juger  par  l’esquisse  générale,  cet  ouvrage  pré- 
sentera l'ensemble  le  plus  satisfaisant.  Les  cinq  plus  grands  tableaux  sont  tirés 
d'übrron.  Dans  quatre  cintres  se  trouvent  représentés  d’autres  sujets.  Tous  ces 
tableaux  sont  peints  à 1a  détrempe,  et  méritent,  sous  tous  les  rapports,  les  plus 
grands  éloges.  De  moindres  tableaux  et  les  ornemens  auxquels  ils  sont  joints , se- 
ront peints  à l’ encaustique.  Il  y a à dire  en  général  de  Peller,  que  ses  compositions 
ont  un  caractère  grave;  qu’il  dessine  d’une  manière  facile  et  ferme;  que  son 
coloris  est  vrai  et  beau;  que  1a  lumière  dans  ses  tableaux  est  vive,  réunie  dans 
de  grandes  masses,  appropriée  au  sujet,  sans  que  jamais  pour  cela  il  ait  l’air 
de  viser  à l’effet.  La  collection  des  tableaux  du  grand-duc  renferme  un  grand 
nombre  de  superbes  dessins  de  Carstens  : il  en  a déjà  été  rendu  compte  au  cha- 
pitre xi,  qui  traite  des  artistes  allemands  à Rome. 

ÏV. 

HALBERSTADT. 

HASENPFLUG  (Charles),  de  Berlin,  né  en  i8oa  , est  resté  dans  fa  maison  de 
ses  parons  jusqu'à  l’âge  de  dix-huit  ans.  Son  goût  irrésistible  pour  les  arts  le 
porta  à chercher  du  travail  chez,  le  peintre  de  décorations  Gropius,  dont  1a  riche 
collection  de  dessins  architectoniques  stimula  son  goût  pour  les  monumens  go- 
thiques. Des  personnes  qui  lui  voulaient  du  bien,  firent  que  le  roi  apprit  à con- 
naître son  talent.  Il  acheta  plusieurs  de  ses  tableaux  à l’huile.  Dèsdorsi)  passade 
la  peinture  de  décorations  à celle  des  monumens  architectoniques.  M.  deQuandt, 
à Dresde,  possède  une  de  ses  premières  grandes  compositions  : une  vieille  ca - 
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thédrale  gothique  au  coucher  du  soleil.  Bientôt  après  il  fut  amené  à Halberstadt 
par  le  chanoine  d'Ampach,  pour  y faire  le  tableau  de  X intérieur  de  la  cathédrale 
! de  cette  ville.  Depuis  douze  ans  il  n’a  pas  cessé  d’habiter  Halberstadt.  Après  j 
j avoir  vu  l’ouvrage  des  frères  Boisserée  sur  le  dôme  de  Cologne,  il  prit  à cœur  de 
foire  deux  tableaux  de  cette  magnifique  église.  Son  protecteur,  le  baron  Spiegel 
; de  Desenberg,  lui  en  facilita  les  moyens.  Ce  fut  pour  lui  qu’il  exécuta  cet  iin-  j 
! portant  ouvrage,  dans  lequel  il  a représenté  la  cathédrale  dans  l'état  où  elle  se 
: trouverait  si  elle  était  achevée.  Il  n'était  pas  facile  de  coordonner  le  premier  plan  : 
i de  cette  église  avec  ce  qui  a été  fait  depuis;  cependant  il  a surmonté  cette  difii- 
' culte  d’une  manière  qui  atteste  en  même  temps  son  goût  et  ses  connaissances  en  ^ 
architecture.  La  vue  intérieure  de  ce  même  édifice  n'existe  encore  qu’en  dessin  j 
! sur  toile.  Les  corridors  voûtés,  les  châteaux  gothiques,  les  couvens,  les  ruines, 
sont  les  sujets  qu’il  traite  de  préférence,  et  ils  sont  très  recherchés.  Il  saisit  la 
nature  avec  vérité;  son  faire  n'est  pas  facile;  sa  couleur  n’a  pas  le  prestige 
des  peintures  françaises,  mais  sa  perspective  est  parfaitement  juste,  sous  le  , 

; rapport  des  lignes  aussi  bien  que  sous  celui  des  tons.  Ses  ouvrages  ne  pas- 
seront pas  de  mode,  car  ils  ne  sont  pas  nés  du  goût  de  l'époque,  mais  d'une 
étude  de  la  nature,  à laquelle  ont  présidé  l'amour  de  l’art,  la  modestie  et 
l’application. 

Le  baron  Spiegel  emploie  une  partie  de  sa  grande  fortune  à protéger  les 
arts.  Sa  collectiou  d'ouvrages  modernes,  que  j'ai  vue  dans  son  hôtel  à liai- 
kerstadt,  renferme  des  choses  précieuses,  entre  autres  les  e»fans  d'Edouard , 

I par  Hildebrandt,  figures  de  grandeur  naturelle. 

Le  docteur  Lucanus,  qui  liabite  également  Halberstadt,  possède  aussi  de 
jolistableaux.il  est  uu  des  hommes  de  l'Allemagne  qui  ont  déployé  le  plus  de 
zèle  pour  faire  fleurir  les  associations  artistiques , et  les  associations  artisti- 
ques ont  eu  une  part  immense  à l’activité  que  les  arts  déploient  en  Alle- 
magne. 
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Extrait  d'une,  lettre  du  graveur  Lodel , du  i5  février  i838. 

« Le  peintre  Charles  OESTERIJEY  est  professeur  ici , et  remplit,  comme  tel, 
a le  même  emploi  que  le  défunt  professeur Fiorillo.  Oestcrley  a fait,  pendant 
« quatre  ans,  ses  études  à Dresde,  sous  Matthai;  il  a passé  trois  ans  en  Italie, 
« et  l’été  de  1 835  à Düsseldorf,  où  il  a exécuté  son  tableau  de  la  fille  de  Je/)  h té, 
« dont  voici  la  gravure  : 


lx  ri  lu;  de  jf.hité 
Grar*  par  l.rcüre  à Pari». 


« On  compte  parmi  ses  meilleurs  ouvrages  son  Moue,  Jésus  guérissant  Va- 
« i'eugle,  Y Ascension  qui  jusqu’ici  n’existe  encore  que  dans  un  carton  de  dix- 
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« huit  pieds  de  haut  et  douze  pieds  de  large.  Il  peindra  à fresque  ce  sujet,  l’été 
« prochain , dans  l’église  du  château  â Hanovre.  Oesterley  dessine  et  compose 
a très  bien.  » 

Une  autre  lettre  de  Lodel,  du  17  mars,  ajoute  : « Oesterley  est  né  à Giittin- 
1 « guc,  en  i8o5  ou  1806.  La  feuille  périodique  d’Hanovre  de  l’année  1837 
« ' JjjannôvcrfdK*  JRunflbUut ) renferme  une  biographie  détaillée  de  cet  artiste.  » 
LODEL,  comme  graveur  sur  bois,  me  semble  un  des  plus  habiles  de  l’Alhv 
magne  : pour  mon  goût,  je  n’en  connais  pas  un  qui  fasse  aussi  bien  que  lui. 
Mes  lecteurs  peuvent  juger  par  eux  mêmes,  car  ces  trois  volumes  sont  rem- 
plis de  ouvrages.  Il  est  très  distingué  aussi  comme  graveur  sur  cuivre. 
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W7  N feil  d'anciens  peintres  allemands,  les  Italiens  qui 
n’ont  pas  fait  de  1 art  une  étude  particulière,  ne  con- 
r*i[  naissent,  qu’ Alberto  Dura  et  Raphaël  Mengs.  On  voit 

<1®  ce  dernier  plusieurs  tableaux  d’autel  dans  diffé- 
-s  rentes  églises  de  Home,  au  Vatican  plusieurs  plafonds, 
PU  et  dans  la  y ilia  A Ibani  son  Parnasse. 

j8n^''  Winkelmann,  dans  son  histoire  de  l’art  et  de  l’an- 

tiquiré  (111,  b.  § ta),  dit,  en  parlant  de  Mengs,  que 
IM  ses  figures  sont  aussi  belles  que  celles  de  F antiquité;  qu'il  était  le  plus 
éS*.  grand  peintre  de  son  époque , et  que  peut-être  il  ne  serait  jamais  surpassé. 
y3  U ch  fait  un  phénix  né  des  cendres  de  l’autre  Raphaël,  son  devancier;  il 
^ était , dit-il,  destiné  à faire  connaître  au  monde  la  beauté  dans  les  arts. 


* Tout  ce  chapitre  est  l’œuvre  de  M.  Ernest  For*  1er.  La  traduction  est  de  moi  ; dans  beaucoup 
d'endroit*  elle  est  libre;  je  crains  même  qu’elle  ne  le  soit  trop.  {Ifete  de  fauteur  de  feurraft.i 
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et  à s'élever  dans  son  vol  a la  plus  grande  hauteur  que  l'homme  puisse  atteindre . A 
ces  exagérations,  il  en  ajoute  d’autres  qui  devraient  nous  apprendre  à être  mo- 
dérés dans  nos  éloges,  afin  que  ceux  qui  viendront  après  nous  n’éprouvent  pas 
la  même  impression  que  Winkelman  fait  naître  par  ses  jugemens.  Cependant,  il 
est  impossible  de  refuser  toute  espèce  de  mérite  à Mengs  ; et  si  l’on  considère 
combien  Pierre  de  Cortone,  qui  avant  lui  tenait  le  sceptre  des  arts,  s’écartait  du 
beau  idéal,  on  doit  reconnaître  que  notre  compatriote  a fait  un  grand  pas  vers 
J une  révolution  salutaire. 

Mengs  s’est  beaucoup  éloigné  de  ses  devanciers,  en  recherchant  les  formes 
antiques;  il  a ravivé  le  goût  des  arts.  La  beauté  des  formes  antiques  et  le  style 
j grave  succédèrent  à la  vivacité  et  à la  variété  des  inouvemens,  à la  hardiesse  des 
poses,  à cette  confusion  qui  naît  souvent  d'une  trop  grande  richesse  du  sujet, 
de  cette  présomption  qui  fait  dépasser  les  limites  de  la  réflexion,  du  goût  et  de 
la  modération. 

Ce  que  Mengs  fut  pour  la  peinture,  Canova  le  devint  plus  tard  pour  la 
; sculpture  : il  marque  le  passage  de  Bemini  qui  était  si  maniéré,  aux  sculpteurs 
, modernes  qui  se  sont  entièrement  affranchis  île  ce  défaut.  Il  a eu  le  bonheur  de 
voir,  de  son  vivant,  ses  ouvrages  estimés  à l’égal  des  antiques;  cependant,  avant 
j de  mourir,  il  a vu  aussi  beaucoup  d’artistes  abandonner  sa  direction  poursuivre 
j celle  de  Thorwaldscn. 

C’est  le  génie  du  peuple  germain  qui  a l'élevé  les  arts.  1)  est  permis  de  con- 
fondre, dans  une  même  nationalité,  les  Scandinave»  et  les  Germains  : les  deux 
1 langues  prouvent  une  origine  commune.  Thorwaldsen  appartient  à l’Islande, 
Carstens  au  Sohleswig,  où  la  nationalité  danoise  se  confond  avec  la  nationalité 
allemande. 

Avant  d’examiner  comment  ces  artistes  s’y  prirent  pour  réformer  les  arts , nous 
devons  dire  que  les  Français  ont  été  plus  loin  que  Mengs,  dans  l’imitation  de 
l’antique;  que  l’emploi  des  modelés  fut  poussé  par  eux  trop  loin,  et  nuisit  à la 
composition  ; que  la  pensée  fut  sacrifiée  à l’exécution,  le  détail  Éà  l’ensemble,  la 
partie  technique  à la  partie  spirituelle  de  l'art. 
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La  vérité  des  formes  et  des  signes  extérieurs  tiendra  lieu  difficilement  de  la 
vérité  des  émotions.  De  même  que  la  parole  n’a  de  prix  qu*  autant  qu’elle  ex- 
prime un  sentiment  vrai,  de  même  aussi  ce  sont  le  sentiment  et  l’esprit  qui 
seuls  dans  les  arts  peuvent  inspirer  l’artiste  d’une  manière  heureuse  : un  man-  j 
neqtiin,  quelque  belles  que  soient  les  étoffes  dont  il  est  revêtu,  sera  toujours 
une  source  d’inspiration  très  pauvre,  et  un  tableau  qui  se  composera  d'études 
rapportées,  sera  toujours  un  faible  tableau. 

Ce  fut  donc  la  lutte  du  sentiment  et  de  l’imagination  contre  la  manière  super- 
ficielle et  matérielle  de  traiter  l’art,  qu’engagèrent  ces  grands  réformateurs  : tel 
fut  le  caractère  de  cette  révolution , et  ce  fut  Rome  qui  en  devint  le  théâtre.  Cette 
révolution  coïncida  avec  celle  que  subirent  la  philosophie,  la  littérature  et  le 
caractère  national  des  Allemands  : gardons-nous  d’en  chercher  la  source  dans 
tel  ou  tel  culte  religieux.  Les  véritables  fondateurs  de  la  nouvelle  école  ont  puisé 
leur  énergie  dans  des  sentimens  primitifs  : dans  l’antiquité  et  dans  la  nature.  Ce 
fut  à Rome  que  cette  révolution  eut  lieu;  cependant  si  Thonvald&en  ne  consent 
pas  à y laisser  son  Jasou  dans  lequel  se  personnifie,  pour  ainsi  dire,  le  chef  de  la 
nouvelle  expédition  des  Argonautes,  celte  ville,  le  berceau  des  arts,  ne  possé- 
dera presque  pas  de  monument  des  premiers  symptômes  de  cet  heureux  chan-  î 
gement.  Ce  furent  les  dessins  que  Carstens  y exposa  en  1796,  qui  en  furent 
les  premiers  avant-coureurs.  Ces  productions  grandioses  furent  dignement  ap- 
préciées par  les  Italiens. 

Il  serait  juste  peut-être  d’associer  au  nom  de  ces  artistes  celui  d’un  archi- 
tecte allemand,  nommé  Stem,  qui  est  l’auteur  du  Braccio  nuovo  du  Vatican, 
ouvrage  qui  se  distingue  des  productions  antérieures  par  la  simplicité,  l'unité  et 
la  beauté.  * 

La  seconde  période  de  l’art  moderne  des  Allemands  à Rome  a commencé  en 
1810,  et  a continué  pendant  les  années  suivantes.  Ce  fut  alors  que  Cornélius, 


* Le  plan  de  celte  construction  a été  fait  en  1S0S,  mais  l’exécution  n'eut  lieu  qu’en  1817. 
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Overbeck,  les  frères  Veit,  Guillaume  Schadow,  J.  Schnorr  et  d’autres  réunirent 
leurs  efforts  pour  continuer  la  grande  réforme.  Leurs  ouvrage»  sont  une  mani- 
festation vivante  du  sentiment  national  dont  l’Allemagne  fut  tout-à-coup  animée, 
et  de  l'enthousiasme  religieux  qui  l’accompagna  et  l'embellit.  Presque  tous  ces 
artistes  eurent  le  bonheur  de  revenir  dans  leur  patrie  et  d’y  transplanter  ces 
élémens  d’une  vie  nouvelle. 

La  troisième  période,  celle  de  i83o,  présente  un  caractère  différent.  Thor- 
waldsen et  Overbeck  étaient  encore,  à cette  époque,  réunis  à Rome,  et  il  y a de 
jeunes  artiste»  qui , même  à présent , suivent  encore  leurs  préceptes } mais  le 
goût  du  public , surtout  dans  la  peinture,  devint  peu-à-peu  favorable  aux  produc- 
tions dans  lesquelles  les  moyens  et  la  partie  technique  obtiennent  la  préférence 
sur  ce  qui  forme  à nos  yeux  l’essence  de  l’art. 

I<e  sort  a voulu  que  Carstens  ne  fut  pas  témoin  des  progrès  de  la  lumière  qu’il 
avait  fait  naître,  tandis  que  Thorwaldsen  l’a  vue  éclore,  lui  a vu  répandre  un 
vif  éclat,  et  a même  vécu  assez  longtemps  pour  la  voir  s’obscurcir.  Celui-ci 
eut  soin  de  réunir  autour  de  lui  toutes  les;productions  qui  marquent  les  phases 
de  ce  mouvement  artistique.  La  description  de  tous  les  tableaux  modernes  et  des 
dessins  de  sa  collection,  formerait  une  histoire  complète  de  l'art  moderne  des 
Allemands  à Rome.  Cette  collection  a servi  k nous  faciliter  le  travail  que  nous 
offrons  ici  au  publ  c.  Thorwaldsen  en  a rendu  l’accès  facile  aux  artistes  et  aux 
amateurs,  et  tant  qu’elle^restera  à Rome,  les  étrangers  et  surtout  les  Allemands, 
feront  bien  de  la  voir  et  de  l’étudier. 

Nous  allons  donc  aborder  le  sujet  en  suivant  la  classification  que  nous  avons 
déjà  indiquée. 
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dessiné  d’après  la  bosse;  les  objets  qu’il  voyait  se  gravaient  dans  son  imagination 
d’une  manière  si  forte  qu’il  lui  était  facile,  quand  il  ne  les  avait  plus  devant  les 
yeux  , de  les  dessiner  de  mémoire  de  tous  les  points  de  vue  possibles,  et  de 
rendre  de  la  manière  la  plus  fidèle  les  proportions  des  figures,  leurs  poses,  leurs 
formes,  leurs  physionomies.  Il  suivit  la  même  méthode  eadessinant  d’après  des 
tableaux  et  d’après  nature,  et  en  cela  il  s’écartait  entièrement  de  la  méthode 
suivie  dans  les  Académies,  où,  selon  les  classes  auxquelles  appartiennent  les 
élèves,  ils  copient  des  fragmens  de  figures  de  plâtre  ou  des  figures  entières,  où 
enfin  ils  dessinent  et  peignent  des  académies  d'après  des  modèles  vivans.  Les 
classiques  anciens,  qu’il  apprit  à connaître  par  des  traductions,  fournirent  à 

•é  * 

son  esprit  les  premiers  sujets  de  scs  dessins;  les  loges  de  Raphaël,  et  l’ouvrage 
de  Lairesse  lui  apprirent  les  règles  de  la  composition.  A une  époque  si  peu  fa- 
vorable aux  arts,  il  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  s'isoler  des  autres  artistes, 
et  c’est  ce  qu’il  lit. 

Le  comte  Moltke  qui  le  vit  souvent  dans  sa  galerie,  lui  commanda  un  des- 
sin. Il  en  fil  un,  représentant  Adam  et  Eve  d'après  Miltoil.  Ce  dessin  déplut  au 
comte,  mais  il  fut  apprécié  par  un  connaisseur  distingué,  M.  de  Warnstadt  qui, 
non  content  de  l’acheter,  en  prit  occasion  pour  recommander  Carstcns  au  prince 
Frédéric  «le  Danemark,  président  de  l’Académie.  Les  circonstances  et  le  carac- 
tère difficile  de  notre  artiste  ne  lui  permirent  pas  «le  profiter  de  tout  ce  que 
cet  événement  pouvait  avoir  pour  lui  de  favorable,  et  bientôt  il  se  brouilla 
entièrement  avec  l’Académie  : ce  fut  au  sujet  des  prix  qui  furent  distribués  par 
le  prince,  distribution  dans  latpiellc  la  protection  du  professeur  Abilgaard  valut 
une  part  trop  grande  à un  des  |>arens  de  ce  dernier.  Dans  son  indignation  , il 
alla  jusqu’à  ne  pas  accepter  le  prix  tjui  lui  avait  été  «lécerné  : il  est  vrai  «le  «lire 
que  ce  prix  était  inférieur  à celui  qu’avait  obtenu  son  concurrent.  Dès-lors 
il  n’eut  plus  aucun  rapport  avec  le  prince  et  l’Académie.  Girstens  ne  voulut 
plus  devoir  ses  succès  qu’à  s«s»  efforts;  il  rejeta  toutes  les  nouvelles  faveurs  de 
l’Académie , et  se  mit  à faire  des  portraits  pour  gagner  de  quoi  vivre  et  pour  se 
perfectionner  dans  son  art. 


! P»‘ 
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si  on,  lui  fut  présenté , et  il  obtint  aussitôt  de  la  munificence  royale  les  moyens 
de  se  rendre  à Rome. 

Etudier  Raphaël , Michel-Ange  et  l'antiquité,  n'avait  jamais  cessé  d'être  l'objet 
de  ses  désirs  les  plus  constans,  et  il  voyait  que  c’était  uniquement  de  cette 
étude  que  dépendait  le  développement  des  heureuses  dispositions  dont  il  sentait 
en  lui  le  germe.  Ce  fut  en  179a  qu'il  entreprit  son  voyage,  muni  d’une  pension 
de  4 5o  écus,  et  ce  fut  cette  même  année,  en  septembre,  qu’il  arriva  à Rome. 

Il  commença  par  se  sentir,  plus  fortement  attiré  vers  Michel -Ange;  plus  tard, 
ce  fut  Raphaël  dont  les  exemples  eurent  la  plus  grande  part  à ses  études. 
Dans  ce  dernier,  il  découvrit  un  plus  heureux  accord  de  l’art  et  de  la  nature, 
que  dans  aucun  autre  des  grands  maîtres  dont  les  productions  s’offraient 
à ses  regards.  En  fait  de  sculptures  antiques,  il  n’y  en  eut  aucune  qui  lui  fît 
1 une  impression  plus  grande  que  les  groupes  de  Montecavallo . Parmi  les  artistes 
allemands,  il  n’en  rencontra  pas  à Rome  qui  suivissent  la  même  direction  que 
lui,  et  il  vit  bientôt  que  non-seulement  il  devait  se  résoudre  à suivre  cette  ligne 
tout  seul,  mais  même  qu’il  ameuterait  ses  compatriotes  contre  lui.  L’aveugle- 
ment a pu  avoir  quelque  part  à cette  malveillance,  mais  la  rivalité  chez  quelques-  , 
uns  n’a  pas  été  non  plus  sans  influence  sur  leur  conduite. 

Sans  s’embarrasser  des  clameurs  qu’on  poussait  contre  lui,  Carstcns  ne  diminua  | 
pas  ses  efforts,  et  il  continua  à marcher  sur  les  traces  des  maîtres  anciens.  Son 
dessin  des  Argonautes  (au  Musée  de  Weimar}  fut  le  premier  qui  rendit  un  témoi- 
gnage éclatant  des  études  excellentes  qu’il  avait  faites  à Rome.  Dans  cette  com- 
position. son  talent  parut  tout-à-coup  dans  toute  sa  maturité.  Sous  le  rapport  de 
l’ordonnance,  du  style  et  du  dessin,  cet  ouvrage  surpasse  de  beaucoup  tout  ce 
! qu’il  avait  fait  auparavant. 

Il  voulut  alors  se  rendre  indépendant  de  l’Académie  de  Berlin.  A cet  effet, 

1 après  deux  ans  de  séjour  à Rome,  il  lui  vint  dans  l’idée  d’exposer  ses  ouvrages 
dans  si  propre  demeure.  U exécuta  ce  projet  en  1795.  Ce  fut  pendant  l’expo- 
sition  même  qu’il  fit  le  dessin  qui  représente  la  Nuit  avec  ses  en/uns. 

Girstens  n’avait  pas  exposé  de  tableau  à riiuile.  Dans  ce  temps-là  on  plaçait  j 
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encore  tout  le  mérite  d’un  peintre  dans  l‘habileté  de  son  pinceau,  et  ce  genre 
d'habileté,  il  ne  le  possédait  pas.  Ses  compositions  offraient  aussi  des  sujets  tout 
nouveaux.  Le  public,  en  les  contemplant,  ne  comprenait  ni  l’intention  de  l’ar- 
tiste, ni  ses  propres  impressions.  Mais  bientôt  on  reconnut  dans  ses  productions 
l’analogie  qu’elles  avaient  avec  les  ouvrages  des  anciens,  sous  le  rapport  de  la 
forme  et  du  fond.  L'admiration  et  les  éloges  devinrent  alors  presque  généraux. 
Les  Italiens,  chez  qui  les  souvenirs  de  la  gloire  de  leurs  pères  n'étaient  pas  encore 
tout-à-fait  effacés,  furent  les  premiers  à apprécier  le  caractère  grave  et  noble 
des  dessins  de  Carstens.  De  ce  nombre  lurent  Camuccini  à Rome,  Benvenuti  à 
Florence,  et  Bossi  à Milan  : ils  faisaient  hautement  son  éloge,  rechercliaient  son 
amitié  et  le  consultaient  souvent.  Les  Anglais  se  joignirent  à ces  hommages.  I^cs 
Allemands  furent  peut-être  les  derniers  à reconnaître  son  mérite  : il  faut  cepen- 
dant en  excepter  Wachter  de  Stuttgart. 

Le  peintre  Millier,  appelé  Zrufr(6>9KüUcr,  fut  au  nombre  de  ceux  qui  surent 
le  moins  rendre  justice  à Carstens  : il  a eu  le  tort  et  il  s’est  donné  le  ridicule 
ineffaçable  de  fournir,  en  1797,  à une  feuille  périodique  allemande,  un  article 
dans  lequel  il  s’exprime  sur  Carstens  d’une  manière  ironique,  dédaigneuse,  voire 
même  hostile.  * 

Carstens  ne  tint  compte  de  ces  attaques.  Il  avait  atteint  son  but  par  son  expo- 
sition; il  voyait  son  mérite  reconnu;  il  crut  pouvoir  dèilorsse  passer  d’appui. 
Il  ne  lui  était  d'ailleurs  pas  possible  de  songer  même  à retourner  seulement  à 
Berlin , pour  se  livrer  à une  occupation  aussi  insipide  que  celle  de  diriger  à 
l’Académie  la  classe  de  dessin  d’après  le  plâtre  ; aussi  prit-il  la  résolution  de  rom- 
pre avec  l’Académie,  et  il  se  fixa  à Rome  **.  A partir  de  cette  époque,  il  fit  une 
quantité  de  dessins  qui  contribuèrent  à accroître  sa  renommée  et  à augmenter 


• ©mbtàrriNn  Né  SXalfrt  Df  û 1 1 tx  in  3tora.  $ eren,  britfrr  1797.  2>rittré  un  b rirrtré  Qtùt f. 

La  relation  favorable  de  Fernow , dans  le  Mercure  allemand,  est  de  l'époque  de  l'exposition 
de  1790. 

**  Voftt  l'ouvrage  de  Fcraow , page  190  cl  suivantes. 
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sa  confiance  dans  ses  propres  forces.  Il  n’eut  dès-lors  à lutter  que  contre  un  seul 
ennemi,  mais  un  ennemi  plus  inexorable  que  la  haine  et  l’envie,  ce  fut  sa  mau- 
vaise santé  : un  mal  de  poitrine  dont  il  était  depuis  longtemps  atteint,  ayant, 
dès  l’année  1798,  pris  tout  le.caractere  d’une  maladie  incurable.  Malgré  les  pro- 
grès que  faisait  ce  mal , il  ne  perdit  pas  courage,  et  il  conserva  toujours  cette 
liberté  d’esprit  et  cette  sérénité  d’âme  qui  embellissaient  tous  les  instans  de  sa  vie 
contemplative. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  les  deux  extrémités  de  son  activité  artistique  : 

| le  premier  de  ses  ouvrages  fut  la  mort  d Achille  qu’il  fit  à Copenhague,  et  le 
dernier,  son  âge  d'or  par  lequel  il  termina  sa  carrière  à Rome, 
j Ce  dernier  dessin  ne  fut  malheureusement  pas  achevé.  Carstens  mourut  le 

a5  de  mai  1 798.  Sa  main  était  déjà  tremblante  quand  il  continuait  encore  à retra- 
j cer  des  scènes  d’Homère,  et  ses  lèvres,  que  La  mort  commençait  à glacer,  expri- 
■ niaient  encore  son  amour  pour  les  arts.  Ses  restes  ont  été  déposés  aux  pieds  de  la 
1 pyramide  de  Cestius,  à Rome,  où  il  fut  accompagné  par  un  petit  nombre  d’amis, 

ses  compatriotes.  Le  soleil  levant  du  37  du  mois  de  mai  fut  témoin  de  cette  tou-  j 

i 

1 chante  cérémonie. 

Tous  ceux  qui  l’ont  connu,  rendent  témoignage  de  la  noblesse  de  son  caractère,  1 
! I et  du  peu  de  soin  qu’il  prenait  de  se  faire  valoir. 

11  nous  importe  de  donner  à nos  lecteurs  un  aperçu  de  ses  principaux  travaux, 
j Pour  remplir  ce  but,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d’énumérer  ici  les  mor-  I 1 

ceaux  qui,  à sa  mort,  furent  trouvés  chez  lui,  et  qui,  grâce  à la  munificence  | 

I du  grand-duc  de  Weimar  et  au  zèle  deGotbe,  ont  été  achetés  de  Fernow,  et  se 
i voient  maintenant  réunis  dans  le  Musée  de  cette  ville. 

L’énumération  de  ces  dessins  nous  conduira  naturellement  à indiquer  les  traits 
caractéristiques  du  talent  de  Carstens. 

( 1 . Socrate  sauve  fa  vie  à Alcibiade  à la  bataille  de  Pot  idée.  Dessin  au  bistre. 

Reri  in,  1788.  Grand  in-folio. 

a.  Le  combat  d* Achille  avec  les  fleuves.  Dessin  au  crayon.  Berlin,  1791 . Grand 
in-folio. 


Digitized  by  Google 


CÀRSTENS.  239 

3.  Les  Argonautes.  Dessin  au  bistre.  Berlin,  1791 . 

4-  La  même  composition  avec  de  grands  changetnens,  sur  papier  brun,  au 
crayou , les  clairs  relevés  de  blanc.  Rome,  1 79a. 

5.  Les  Parques.  Dessin  au  crayon.  Berlin , 1791. 

6.  Socrate  dans  une  corbeille.  Dessin  au  crayon  rouge.  Il  a été  lithographié. 

7.  Le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes.  Grand  dessin  au  crayon  rouge. 
Florence,  1792. 

8.  Ganymède  porté  par  l'oiseau  de  Jupiter.  Grand  dessin  au  crayon  rouge.  1 
Rome,  1793. 

9.  Ajax , Phénix  et  Ulysse  dans  la  tente  d'Achille.  Dessin  non  achevé-  i 
Rome,  1794. 

10.  La  naissance  de  la  lumière.  Grand  dessin  au  crayon.  Rome,  1794. 

11.  Le  retour  de  Mégapenthes , d'apres  le  passage  du  Styx , par  Lucien.  Dessin  1 
légèrement  colorié.  Rome,  1795. 

ia.  Le  passage  du  Styx , pendant  du  précédent.  Dessin  au  crayon.  Rome,  1794*  i 

i3.  Les  Lapithes  ou  le  festin , d’apres  Lucien.  Petit  dessin  colorié.  Rome,  1795. 

i4<  Hélène , Priant  et  les  Anciens  de  la  ville  de  Troie  se  tenant  sur  la  porte  de  \ 
Siée.  Petit  dessin  colorié,  1795. 

15.  Némésis , la  Nuit,  les  Parqua  et  le  Destin.  Grand  dessin  au  crayon.  1795. 

(Foy.  le  cahier  qui  accompagne  ce  volume) 

16.  V oracle  d A mphiaraûs.  Dessin  au  crayon.  1795 

17.  Œdipe  avec  ses  files , à Colone  devant  Thésée , d’après  Sophocle.  Grand  i 
dessin  au  crayon.  179b. 

18.  Homère  chante  devant  le  peuple.  Contour  au  crayon  rouge,  qui  est  devenu  I 
la  propriété  de  M.  Hillery,  à Londres. 

19-24 . Études  de  tous  les  groupes  devant  servir  à la  composition  ci-dessus 
mentionnée.  Dessins  au  crayon  rouge. 

a5.  Paul  et  Françoise  de  Rimini , scène  du  cinquième  chant  de  l'Enfer  du  Dante.  ^ 
Contour.  1796.  Thorwaldsen  possède  le  même  sujet  à l'aquarelle  par  Koch. 

26-27.  Études  pour  ce  dessin. 
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a8.  J tison  arrivant  devant  son  oncle.  Contour.  1796  (Thorwaldsen  possède  le 
même  sujet  terminé). 

39.  Fingo!  combat  f esprit  de  Loda,  d'après  Ossian.  Contour.  1796  (Le  tableau 
à l’huile  a été  exécuté  pour  madame  Brun,  de  Copenliague;  un  dessin  colorié 
appartient  au  docteur  Eckmann,  à Gothembourg). 

30.  Œdipe,  reconnaît  sa  mère  dans  sa  femme  Jocasle.  1797. 

31.  Ètêocle  se  rendant  au  combat , d'après  Eschyle.  1797. 

3a.  Isi  tragédie  dans  le  Yorksfure , d’après  Shakspeare.  Dessin  au  crayon. 

33.  4 pelles  et  Campaspe.  Dessin  au  crayon. 

34*  Persée  elles  Éthiopiens.  Dessin  au  crayon. 

Outre  cela  encore  beaucoup  d’études  et  d'esquisses.  * 


ferons  pas  la  description  : cela  nous  mènerait  trop  loin;  mais  nous  fournissons 
à nos  lecteurs,  dans  le  cahier  qui  accompagne  ce  troisième  volume,  la  gravure 
d’un  de  ses  plus  beaux  ouvrages:  c’est  celui  qui  représente  les  divinités  du 
destin.  Némésis  avec  son  fléau  ; Hécate  voilée,  lisant  dans  le  livre  de  la  vie;  les 
Parques  et  la  Nuit  avec  le  Sommeil  et  la  Mort. 

Nous  allons  maintenant  entreprendre  de  donner  un  tableau  général  du  ca-  i 
ractèrc  que  présente  le  talent  artistique  de  Carstens. 

Carstens  tirait  de  préférence  ses  sujets  de  la  mythologie  et  de  T histoire  grec-  ! 
que.  La  première  vue  d’une  sculpture  antique,  et  la  première  lecture  d’une  | 
tragédie  grecque  déterminèrent  chez  lui  cette  prédilection,  et  la  fixèrent  pour 
toujours.  N’étant  gêné  par  aucune  école  ni  aucun  culte  (JKirdjc)  **1  son  coeur, 


* L'Académie  de  Berlin  possède  de  Carstens,  outre  un  tableau  de  la  bataille  de  Rosbacli,  [ 
Priant  priant  Achille  de  lui  n-iulre  le  corps  de  son  fils  Hector  ; les  Grecs  devant  Troie  i le  passage  j 
du  Slyx,  d’après  Lucien;  vingt-quatre  représentations  de  l'expédition  des  Argonautes,  d'après  j 
Pindare  ; Orphée  et  Apollonius  de  Rhodes,  dessinés  par  Cartens  en  1797.  gravés  plus  tard  par  j 
Koch. 

**  Je  ne  sais  pas  si  j'ai  bien  compris,  mats  il  me  semble  que  cela  veut  dire  qu’il  était  indifTé-  ! 
rent  en  matière  de  religion  {.V aie  de  fauteur  de  f ouvrage).  • 
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! dégagé  de  toute  influence  étrangère,  se  sentait  toujours  fortement  attiré  vers 
tout  ce  qui  lui  faisait  apercevoir  l'humanité  dans  une  sphère  élevée  et  libre  *. 

! Le  beau  et  le  bon  naissaient  et  se  développaient  chez  lui  d’une  manière  immé- 
diate, comme  ils  naissent  et  se  développent  dans  la  nature.  Il  possédait  le  don  de 
saisir  et  de  s’approprier  tout  ce  que  le  monde  offre  d'images  sublimes;  il  était 
j doué  d'aménité  et  de  force,  ses  idées  avaient  de  la  grandeur,  son  application 
n'était  jamais  arretée  par  la  fatigue;  son  àmé  était  héroïque — même  contre  la 
I divinité.**  Pour  que  les  sujets  d’une  époque  postérieure  à l’antiquité  lui  plus- 
: sent,  il  fallait  qu’ils  eussent  quelque  rapport  avec  cette  dernière  : tels  étaient 
! ceux  que  lui  ont  fournis  Ossian,  le  Dante  et  Shakspeare;  mais  toujours  il  re- 
tournait à ses  Grecs,  l^es  Romains  même,  malgré  leur  grandeur  et  leur  courage 
qui  triompha  de  tous  les  peuples,  le  laissaient  froid.  Il  avait  coutume  de  dire  de 
ceux-ci  : « Leurs  héros  ne  sont  que  des  guerriers;  les  guerriers  grecs  sont  des 
; héros.»  L’exemple  de  la  mythologie  grecque,  dans  laquelle  chaque  idée  reçoit  la 
: forme  qui  lui  est  propre,  le  portait  à faire  de  même  et  à pénétrer  plus  avant 
! encore  dans  l’allégorie  ; il  a même  été  peut-être  en  cela  trop  loin,  et  il  en 
j convenait  lui-méme.  Ce  qu’il  aimait  le  mieux,  c’étaient  les  sujets  gais  et  élevés; 

I j il  dédaignait  tout  ce  qui  tenait  à la  sentimentalité , tout  ce  qui  exprimait  la 
j souffrance  passive,  la  laideur,  la  faiblesse. 

La  conception  , la  manière  de  saisir  les  objets  (bic  Sfuffafîunq  ; varie  à 
I l'infini;  ainsi,  par  exemple,  à l’époque  de  Louis  XIV,  Junon  portait  des  paniers; 
David  voyait  Romulus  et  BruttlS  à travers  le  prisme  du  jeu  de  Talma;  Carstens 
apprit  à connaître  l’antiquité  dans  les  monumens  que  la  poésie  et  la  sculpture 
grecques  nous  ont  légués.  C’est  en  s’appropriant  la  tournure  d’idées  des  anciens, 

* ®r  |x»t  fhf>  tatiin  n>o  « fcic  SNrnWrlt  itt  frtirr  rtfefitftr.  L’époque  où,  d'après 

l’auleur  de  ce  chapitre,  Carstens  montrait  cet  senti  mens,  est  à-peu-près  celle  de  1789. 

**  Cela  veut  dire  sans  doute,  que  par  orgueil  il  ne  supportait  ni  le  frein  de*  hommes,  ni  celui 
de  la  religion  ; peut-être  aussi  cela  veut-il  dire,  que  lors  même  qu'il  aurait  pu  se  sentir  accablé 
des  rigueurs  du  sort,  son  Ame  ne  perdait  jamais  son  énergie. 

III.  31 
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qu’il  pénétrait  clans  la  vie  interne,  dans  le  cœur  de  ses  sujets,  qu’il  les 
retraçait  à grands  traits,  en  sacliant  toujours  écarter  les  accidens  et  les  détails 
qui  auraient  pu  rapetisser  le  caractère  de  l’œuvre  dans  son  ensemble.  Sa  con- 
ception avait  naturellement,  comme  nous  l’avons  vu  déjà,  une  tendance  au 
symbole,  et  il  a réussi  souvent  à donner  à des  idées  une  forme  déterminée.  Il  se 
plaisait  ainsi  à personnifier  la  Nuit,  le  Destin,  et  même  des  abstractions  telles 
que  l’Espace  ou  le  Temps  : le  premier,  sous  la  forme  d'un  vieillard  vigoureux 
avec  une  barbe  grise,  tenant  le  globe  entre  ses  mains;  le  second,  un  jeune 
homme  avec  le  sablier  et  la  faux,  donnant  le  bras  à l’autre.  Cependant,  quand 
Carsten*  avait  choisi  un  sujet  dramatique , il  évitait  avec  soin  de  transformer 
les  personnages  agissans  en  images  d’idées,  et  de  leur  enlever  ainsi  ce  que  l’ac- 
‘ tion  a d'immédiat. 

Sa  manière  d’exprimer  ses  pensées  était  serrée  et  simple,  la  seule  qui  fût  con- 
forme à sa  nature  d’artiste  et  aux  sujets  qu’il  retraçait.  En  s'identifiant  de  la  | 
| manière  la  plus  intime  avec  son  sujet,  il  lui  prêtait  une  grande  objectivité , et  il 
j le  rendait  caractéristique  et  vivant;  la  gaîté,  sous  ses  cra>ons,  devenait  gaie;  la 
j grâce  vraiment  gracieuse;  la  grandeur,  sublime;  et  ces  résultats  il  les  obtenait  I 
avec  peu  de  moyens,  sans  jamais  chercher  à s’aider  d'allusions,  sans  connaître 
I la  flatterie,  la  complaisance;  sans  rechercher  la  grâce;  sans  admettre  dans  ses  tra- 
vaux aucun  élément  dangereux;  «unis  que  la  sensualité  ait  jamais  pris  part  à ses 
! travaux  : la  sensualité,  cette  source  impure  qui  ne  peut  que  corrompre  l’art  lui- 
même.  Le  prestige  de  l’innocence  répandu  sur  l’art  des  anciens,  se  retrouve 
j aussi  dans  les  ouvrages  de  Carstens.  * 

Sous  le  rapport  de  l’ordonnance,  il  suivait  fidèlement  les  traces  des  anciens 
! ; Grecs;  cependant  les  nouveaux  préceptes,  bien  qu’à  son  insu  peut-être,  n’étaient 

pas  restés  sans  influence  sur  lui.  De  la  manière  dont  il  groupait  les  figures,  et 
dont  il  coordonnait  les  différons  groupes,  dans  les  lignes  et  dans  les  motifs,  dans 

* Est-ce  que  l’art  des  anciens  est  empreint  d’innocence?  de  l'nuteur de  i’ ouvrage  ) 
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toute  sa  méthode  de  composition  enfin,  il  règne  un  certain  rhythme  roman- 
tique, un  principe  pittoresque,  tel  qu’on  le  trouve  chez  Raphaël  et  Michel- 
Ange;  aux  anciens,  il  a emprunté  la  clarté,  l'identité,  l’accord  des  parties  entre 
elles.  Il  n’accordait,  dans  ses  compositions,  que  peu  d'importance  et  une  très 
petite  place  aux  accessoires  et  au  paysage;  il  évitait  de  trop  reculer  les  derniers 
plans. 

I^a  forme  et  le  caractère  de  ses  figures  ne  partici)>ent  du  caractère  antique 
qu’autant  que  cela  est  compatible  avec  les  idées  et  le  goût  de  nos  jours.  Les 
formes  sont  grandes  et  larges,  plutôt  molles  que  rudes,  et  fortement  prononcées; 
jamais  d’un  modèle  imité  de  la  nature,  bien  que  d’une  vérité  idéale;  les  propor- 
tions de  ses  figures  sont  nobles,  mais  peu  variées;  les  caractères  n’ont  rien  de 
vulgaire,  cependant  ils  sont  positifs,  individuels,  vivans,  et,  sous  le  rapport  du 
geste  et  de  la  physionomie,  ses  personnages  répondent  toujours  parfaitement  à 
l’essence  du  sujet  qu’il  traite,  et  ils  participent  autant  de  la  nature  réelle  et  pré- 
sente qui  entourait  l’artiste  et  animait  scs  pinceaux,  que  de  celle  de  fart  ancien 
dont  l’esprit  avait  pénétré  tout  son  être.  On  voit  peu  de  détails  dans  ses  ouvra- 
ges, mais  les  manifestations  que  le  sujet  exige,  sont  toujours  toutes  rendues  de 
la  manière  la  plus  claire. 

Dans  l’exécution , il  est  d’une  grande  simplicité  et  il  ne  trahit  nulle  prétention. 
Il  ne  fait  cas  des  moyens  matériels  el  mécaniques,  il  ne  fait  cas  de  l’art  du  des- 
sin, du  modelé,  des  effets  de  lumière,  qu’autant  que  ces  moyens  servent  à 
exprimer  sa  pensée.  Fernow  dit  avec  beaucoup  de  justesse  : « C’est  à peine  si 
a on  aperçoit  que  ses  ouvrages  ont  été  faits;  nous  voyons  le  sujet,  et  rien  de 
« plus.  » 

Si  nous  nous  demandons  pourquoi  et  en  quoi  le  talent  de  Carstens  le  distin- 
gue des  artistes  vivans  auxquels  il  était  opposé,  et  de  ceux  de  l'antiquité  qu’il 
avait  pris  pour  modèle,  nous  trouverons  que  sa  nature  et  son  éducation  artisti- 
ques ont  également  contribué  à le  rendre  original.  Cliacun  aperçoit,  à la  pre- 
mière vue,  que  les  productions  de  Carstens  n’appartiennent  ni  à l’époque  de 
Périclès,  ni  aux  vir  siècle;  cependant  on  y reconnaît  ensemble  l'esprit  de  ces  deux 
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directions  si  diverses.  On  s’explique  cette  contradiction  en  reconnaissant  qu’au 
lieu  d’imiter  les  ouvrages  des  anciens,  il  ne  faisait  que  s’en  approprier  l’esprit; 
une  fois  qu’il  en  sentait  le  germe  en  lui , ce  germe  faisait  aussitôt  éclore  des 
fleurs  nouvelles  d'une  nature  complexe  : antique  et  allemande,  différente  «le 
l'antique,  différente  du  moderne.  Mais  ce  qu’il  y avait  de  particulier,  c’est 
que  ses  œuvres  naissaient  de  lui  et  n’étaient  pas  composées  d’imitations,  de 
copies  ou  d’études.  Depuis  la  première  pensée  jusqu’à  l’exécution,  ce  n’est  pas 
son  esprit  et  sa  mémoire  qui  ont  recueilli  chaque  partie  dont  se  compose  son 
œuvre;  les  impressions  ont  germé  en  lui  et  ont  reproduit  des  œuvres  dont 
l'organisation  est  nouvelle,  et  qui  se  composent  de  parties  analogues  entre  elles, 
et  homogènes  avec  l’artiste.  De  même  qu’au  commencement  de  sa  carrière  ar- 
tistique, il  s’identifiait  avec  l’antique  par  la  seule  contemplation  et  sans  faire 
d'études  et  de  copies,  de  même  aussi,  plus  tard,  il  ne  se  servait  jamais  de  modèle, 
mais  il  se  pénétrait  d’aliord  de  l’objet  et  le  reproduisait  ensuite.  Avant  de  rendre 
une  idée,  il  la  voyait  clairement  tracée  dans  son  esprit,  revêtue  des  formes  qu’il 
allait  lui  donner.  Il  composait  souvent  les  «lifférens  groupes  d’un  seul  tableau  sur 
des  feuilles  détachées.  C’est  ainsi  «pie  ses  œuvres  portent  partout  le  cachet  du  rap- 
port immédiat  de  l’âme  avec  elles;  c’est  à cause  «le  cela  qu’elles  se  distinguent 
par  un  certain  caractère  de  vérité  organique,  par  une  chaleur  vitale  originaire  ; 
ce  sont  des  enfans  de  son  intelligence,  grandis  dans  son  âme,  et  mis  au  monde 
parfaitement  développés.  L’habitude  qu’il  avait  contractée  de  ne  commencer  un 
dt'ssin  que  quand  il  avait  pris  tout  son  développement  dans  son  imagination, 
paraissait  nouvelle  à une  époque  où  l’on  ne  savait  rien  faire  sans  avoir  un  appa- 
reil considérable  : sans  mannequins,  sans  modèles,  sans  plâtres,  et  autres  objets 
propres  aux  ateliers  «le  peinture,  sans  lesquels  Ja  plupart  des  artisU-s  ne  savent 
rien  faire.  Un  comprend  l'étonnement  «le  ce  dessinateur  allemand , à Florence , 
dont  parle  Fernow,  quand  il  vit  queCarstens,  pour  dessiner  le  combat  des  Lt- 
pithes  et  des  Centaures,  n’eut  d’autre  appareil  qu’un  crayon  rouge  et  une  feuille 
de  papier;  cependant  cette  composition  est  une  des  plus  riches  et  «les  plus  étu- 
diées parmi  toutes  celles  de  Carstens  : c’est  un  des  plus  précieux  morceaux  de  la 
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collection  de  Weimar.  Chaque  figure  et  même  les  chevaux  paraissent,  dans  ce  des-  | 
sin,  copiés  de  la  nature. 

Si  nous  venons  à rechercher  les  défauts  de  Carstens,  que  pouvons-nous  lui  1 
reprocher?... 

Son  éducation  artistique  a été  tardive;  elle  n’a  pu  aussi  être  que  lente  à cause 
de  l'isolement  dans  lequel  il  vivait  des  autres  artistes  et  des  Académies.  Dans  ses 
premiers  ouvrages,  il  ne  montre  pas  une  grande  connaissance  de  la  perspective;  1 
le  nu,  même  dans  ses  meilleurs  ouvrages,  n’est  pas  exempt  de  défauts;  sous  ce  . 
rapport,  la  figure  même  de  Némésis,  qui  se  voit  dans  la  gravure  qui  accompagne 
ce  volume,  n’est  pas  sans  reproche  : la  partie  inférieure  de  cette  figure  est  trop  : 
courte  par  rapport  à sa  partie  supérieure.  Ce  qu’il  faisait  le  moins  bien,  c’étaient 
ses  draperies.  Pour  ces  dernières,  il  avait  si  peu  d’imagiuation  qu’il  croyait  même 
impossible  de  les  bien  dessiner  de  tête. La  jKirtie  technique  de  la  peinture  à l’huile 
n’était  pas  propre  à sa  nature  d’artiste;  il  avait  plutôt  les  qualités  nécessaires  ' 
pour  réussir  dans  la  peinture  à fresque,  et  tout  ce  qu’il  a peint,  est  plutôt  fait 
pour  cacher  son  talent  que  pour  le  montrer  au  grand  jour 

Passons  encore  en  revue  les  qualités  distinctives  de  Carstens.  Si  nous  nous  ar- 
rêtons si  longtemps  à lui,  c’est  que  nous  le  considérons  comme  ayant  posé  la 

' hase  de  l’art  moderne  des  Allemands.  Nous  voyons  en  lui  un  homme  dont  l’as- 

! 

i siduité  était  infatigable,  qui,  jusqu’à  sa  mort,  fut  rempli  d’amour  pour  l’art, 
qui  n'y  vit  qu’un  moyen  d’exprimer  des  sentimens  intimes  avec  la  plus  grande 
vérité  et  de  la  manière  la  plus  caractéristique;  qui,  dans  ses  ouvrages,  n’a  fait 
que  fixer  les  accords  harmonieux  qui  naissaient  dans  son  âme;  qui  a su  retracer 
à grands  traits  un  monde  idéal  et  à-la-fois  riant , beau  et  vrai,  un  monde  qui  est 
le  reflet  de  l’antiquité,  et  qui  est  animé  par  la  vie  nouvelle  de  la  nature  existante 
et  du  monde  présent.  Nous  admirons  dans  Carstens  l'homme  qui,  à une  époque 
ténébreuse,  s’est  engagé  dans  une  route  où  le  vrai  et  le  digne  dans  l’art  peuvent  j 
seuls  être  produits.  L’boniine  qui  non-seulement  a découvert  cette  route,  mais  ^ 
qui  l’a  fait  suivre  aux  artistes  qui  ont  fondé  nos  écoles,  mérite  assurément  toute  . 
notre  reconnaissance. 
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tiiorwaldsen  ; BARTEL 

Quand  nous  examinons  l’état  de  l'art  moderne,  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  trouver  que  nous  avons  des  hommes  dont  la  grandeur  n’a  rien  à redou- 
ter de  la  comparaison  avec  ceux  de  toutes  les  autres  époques;  mais  il  est  juste  de 
dire  aussi  que  nous  vivons  dans  un  temps  où  le  public  est  capable  d’éprouver 
et  de  communiquer  aux  artistes  un  enthousiasme  véritable.  Depuis  Raphaël,  il 
n’y  a peut-être  jamais  eu  d’artiste  aussi  généralement  admiré  et  aimé  que  le  Danois 
Tiiorwaldsen,  et  on  peut  ajouter  qu’aucun  ne  l’a  mieux  mérité.  Dieu  non-seule- 
ineul  l’a  doué  des  qualités  qui  constituent  un  grand  artiste,  mais  aussi  il  l’a  doué 
de  celles  qui  gagnent  et  attachent  les  cœurs.  Souvent,  à la  vue  d’un  enfant,  il 
nous  arrive  d’exprimer  le  vœu  qu’il  puisse  conserver  sa  pureté  dans  un  âge 
| avancé;  eh  bien!  dans  Tiiorwaldsen,  ce  vœu  se  trouve  réalisé,  et  c’est  cette 
pureté,  cette  simplicité,  cette  bonté  d’âme  enfantine  qui  nous  enchantent  en 
i lui.  Rien  n’a  jamais  pu  altérer  ces  aimables  qualités,  ni  son  esprit  pénétrant, 
ni  sa  connaissance  du  monde,  ni  son  imagination  si  riche,  ni  l’expérience  de 
soixante-dix  ans,  ni  l'admiration  et  le  culte  de  l’Europe  civilisée.  I-a  grandeur 
de  son  génie  ne  l’empécbe  jamais  de  reconnaître  le  talent,  quelque  jeune  et 
quelque  peu  développé  qu’il  soit,  et  s’il  n’avait  nulle  supériorité  sur  lui,  il  ne 
| pourrait  le  traiter  avec  plus  d'indulgence  et  plus  d’intérêt;  il  est  toujours  prêt  à 
j reconnaître,  à encourager,  à guider  les  talens  naissans.  Les  honneurs  que  lui  ont 
i décernés  les  souverains  et  les  grands , n’ont  rien  changé  à ses  habitudes , il  a con- 
servé sa  simplicité;  il  a toujours  négligé  les  signes  extérieurs  dont  il  était  en  droit 
de  se  parer,  mais  il  le  fait  sans  dédain.  Il  montre  bien  que  la  dignité  innée  est 
préférable  à celle  que  l’on  acquiert  dans  la  haute  société,  ou  que  l’on  emprunte 
au  grand  monde;  et  quoique  au  milieu  de  ce  monde  il  soit  toujours  parfaitement 
à sa  place,  cependant  la  société  qu’il  préfère  est  celle  des  artistes,  et  ce  qu’il  aime 
i le  mieux,  c’est  l'antre  enfumé  d’une  Osteiia  romaine  : le  vin,  Je  chant,  la  con- 
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versation  , sont  les  délassemens  qui  conviennent  le  mieux  à sa  bonhomie  et  à sa 
simplicité.  Malgré  ses  richesses,  il  vit,  loge,  s’habille  modestement  comme  le 
moins  fortuné  des  artistes.  Il  est  charitable,  bienfaisant;  il  n’est  jamais  hostile 
envers  personne.  Mais  ce  qui  le  caractérise  surtout,  c’est  qu’il  semble  ignorer 
lui-même  la  puissance  du  génie  dont  il  est  doué , la  richesse  de  son  imagination, 
la  vérité  de  ses  sentimens;  qu’il  semble  ignorer  les  qualités,  qui  ont  contribué  à 
le  faire  le  régénérateur  de  la  sculpture  moderne,  en  même  temps  que,  dans  ses 
travaux,  il  tend,  avec  une  clarté  d’idées  bien  grande,  à atteindre  la  plus  grande 
perfection  des  formes.  Tel  est  ce  grand  homme  sur  lequel  tous  les  regards  de  ses  ; 
contemporains  sont  fixés  avec  orgueil  et  avec  joie,  et  que  trois  nations  appellent  j 
le  leur  . les  Danois  auxquels  il  appartient  par  son  origine,  les  Allemands  dont  la  ' 
littérature  est  homogène  avec  sa  direction  artistique,  les  Italiens  chez  qui  son  ta-  ! 
lent  a obtenu  tout  son  développement  : c’est  Rome,  la  ville  éternelle,  qui  a été 
le  berceau  et  le  théâtre  de  sa  gloire  ; c’est  Rome  qu’il  considère  comme  sa 
seconde  patrie;  et  quand  on  lui  demande  quelle  année  et  quel  jour  il  est  né,  j 
il  dit  que  c’est  le  8 mars  1797,  jour  de  son  arrivée  à Rome. 

Abandonnons  à d’autres  de  décider  à quel  peuple  il  appartient;  le  génie  est 
plus  grand  que  les  populations  parmi  lesquelles  il  a pris  naissance,  et  il  domine 
celles  au  milieu  desquelles  il  exerce  son  empire.  Sous  le  rapport  des  arts,  Thor- 
waldsen  a influé  sur  les  Allemands  d’une  manière  décisive;  si  nous  n’avons  pas 
le  droit  de  l’appeler  le  nôtre , il  a assurément  le  droit  de  nous  appeler  les  siens, 
et  dans  l’histoire  des  arts  allemands,  son  nom  paraîtra  toujours  à la  plus  grande 
hauteur  et  d’une  manière  ineffaçable. 

Le  lien,  l’année  et  le  jour  de  sa  naissance  ne  sont  pas  connus  d’une  manière 
précise.  Lui-même  indique  l’année  1 770  comme  celle  où  il  a vu  le  jour,  et  il  est  de 
science  traditionnelle  que  c’est  en  mer  et  sur  un  vaisseau  que  sa  mère  l’a  mis  au 
monde;  les  registres  de  la  ville  de  Copenhague,  où  il  a passé  son  enfance,  ne  font 
pas  mention  de  sa  naissance.  Sa  patrie,  à proprement  parler,  est  l’ile d'Islande, 
où  son  grand-père,  Thorwald  Gotskalken,  était  pasteur  protestant  à Miklabye. 
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Ses  ancêtres  étaient  «les  paysans;  le  chef  «le  sa  race  était  le  roi  Ilarald  Ilildetand 
de  Danemark.  Son  père  était  un  pauvre  sculpteur  d'ornemens  «le  vaisseaux  à 
Copenhague,  et  ce  fut  là  que  le  jeune  Thorwaldsen,  à la  chevelure  blonde  et 
bouclée,  apprit  à manier  le  marteau  et  le  ciseau , et  qu'il  essayait  de  corriger  le 
dessin  et  le  style  des  ouvrages  de  son  père,  dans  les  intervalles  des  modestes  repos 
«le  ce  dernier.  Il  fut  reçu  à l’Académie  «piand  il  était  Agé  de  dix-sepl  ans.  Les 
maîtres  ne  tardèrent  pas  à reconnaître  en  lui  tous  les  germes  d’un  graml  talent,  et 
ce  fut  le  professeur  Abilgaard  , le  même  dont  Carstens  crut  avoir  tant  à se  plain- 
dre, qui  contribua  le  plus  à faire  reconnaître  le  mérite  du  jeune  Thorwaldsen, 
et  qui  se  sentit  d’autant  plus  dispos»':  à lui  continuer  sa  protection,  que  celui-ci 
se  montrait  toujours  docile  à suivre  ses  conseils,  et  qu’il  travaillait  même  d’après 
ses  esquisses.  Thorwaldsen  obtenait  le  prix  à chaque  concours,  et  finit  par  rece- 
voir la  médaille  «l’or  et  une  subvention  pour  entreprendre  un  voyage  en  Italie. 
Son  sort  fut  «iifFérent  «le  celui  de  Carstens,  eu  ce  que  celui-ci  lutta  contre  sa 
destinée  jusqu’au  tombeau,  tandis  que  le  monde,  avec  tous  ses  trésors,  s’ouvrait 
de  lui-même  à Thorwaldsen,  «pie  le  sort  allait,  pour  ainsi  dire,  au-devant  de 
lui , et  «pie  sa  carrière  n’a  que  rarement  connu  des  obstacles  et  «les  dangers.  Ja- 
mais, même  à Copenhague,  dans  sa  première  jeunesse,  les  encouragemens  ne 
lui  ont  manqué,  et  déjà  en  partant  pour  Rome  il  put  laisser  à sa  mère  une  petite 
cassette  avec  des  pièces  «l’or. 

Ce  fut  le  ao  mai  179b  que  Thorwaldsen  se  mit  en  voyage  sur  la  frégate  royale 
lu  Thétis , l’état  de  sa  santé  ayant  rendu  un  voyage  jwr  mer  préférable  à un 
voyage  sur  terre.  Nouvel  Ulysse,  il  erra  sur  les  mers  pendant  neuf  mois.  Après 
bien  d«‘S  fatigues  et  bien  des  aventures,  il  débarqua  à Malte.  Puis  il  alla  à Païenne 
sur  un  bateau  découvert,  de  là  à Naples  sur  un  petit  bâtiment  de  transport.  Il 
arriva  finalement  à Rome  le  8 mars  1797. 

Tout  concourut  à développer  son  talent.  Les  secours  «pie  lui  accordait  l’Aca- 
démie  de  Copenhague,  ne  se  bornaient  pas  aux  sommes  qui  avaient  été  fixées 
d’abord.  Il  put  se  consacrer  aux  arts  avec  une  entière  liberté.  Le  célèbre 
archéologue  Zoèga  lui  facilita  l’étude  de  l’antiquité,  et  fut  pour  lui  un  juge 
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sévère  et  un  guide  plein  de  zèle;  Cirstens  lui  fournit  de  nobles  exemples  et 
devint  son  auii.  Thorwaldsen  dit  souvent  avec  cette  modestie  qui  le  distingue, 
que  tout  ce  qu’il  est,  il  le  doit  àCarstens,  et  qu’il  ne  croit  pas  que,  sans  lui,  il 
aurait  découvert  la  bonne  voie.  Nous  qui  pouvons,  mieux  que  lui-même,  juger 
combien  les  qualités  dont  la  nature  l’a  doué  sont  grandes,  nous  n’admettons 
pas  cela  d’une  manière  absolue;  cependant  nous  reconnaissons  dans  ses  premiers 
travaux  les  traces  de  l'influence  de  Carstcns.  Parmi  ses  ouvrages,  ce  sont  ceux 
qui  appartiennent  à l’histoire  des  héros  et  des  dieux,  tels  que  Jason,  Mars  et 
autres,  qui  dénotent  le  plus  cette  origine.  Il  est  hors  de  doute  que  ces  deux 
génies  ont  entre  eux  la  plus  grande  analogie,  et  que  tous  deux  ont  le  plus  con- 
tribué à faire  prendre  à l’art  moderne  un  si  grand  élan.  L’art  antique  a servi  de 
fanal  à tous  deux . S’ils  diffèrent  entre  eux , c’est  en  ce  que  l’antiquité  a introduit 
Carsteus  dans  la  vie  même  et  dans  la  poésie  des  anciens,  tandis  que  Thorwaldsen 
1 a seulement  appris  h voir  b nature  et  la  vie  à travers  ce  prisme  de  l’antiquité, 

} qui  lui  prête  tant  de  grandeur  et  tant  de  beauté. 

Quand  Thonvaldsen  parut  sur  b scène  des  arts,  Canova  tenait  entre  ses  mains 
; le  sceptre  du  goût  dans  b sculpture.  Toute  concurrence  entre  un  talent  naissant  et 
; Canova  était  impossible.  Sans  le  secours  de  l'académie  de  Copenhague,  il  aurait 
! pu  d'autant  moins  se  soutenir,  que  les  guerres  de  b révolution  ne  permettaient 
1 pas  qu'il  se  formât  un  public  amateur  des  arts.  Il  lui  fallut  songer  à retourner  à 
Copenhague;  mais  voulant  rapporter  dans  sa  patrie  un  ouvrage  de  quelque  im- 
portance, il  entreprit  de  faire  une  statue  de  Jason  de  grandeur  naturelle.  N'ayant 
pas  eu  les  moyens  d'achever  cet  ouvrage,  il  fut  forcé,  en  1801,  d’en  briser  le 
modèle  en  terre.  Il  parait  cependant  que  Jason  était  destiné  à lui  procurer  la 
toison  d'or.  Différentes  circonstances  empêchèrent  son  voyage,  et  Jason  dont  son 
imagination  était  remplie,  sortit  une  seconde  fois  de  ses  mains,  plus  grand  et 
plus  beau  que  le  premier;  ce  fut  en  i8o3.  Le  mérite  en  fut  généralement  re- 
connu ; on  prétend  que  Canova  lifi-inétne  en  a fait  l'éloge  et  qu’il  aurait  dit  : 
Quest’ opéra  , di  quel  gim’anc  danese  è fat  (a  in  un  sii/o  nuovo  e grandioso. 
| Toutefois  cet  ouvrage  aurait  eu  le  sort  du  premier,  si  la  célèbre  compatriote 
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de  Thorwaldsen , madame  Brun,  n’en  avait  fait  faire  le  modèle  à ses  frais. 

Le  moment  fixé  pour  le  départ  était  arrivé,  les  livres  et  les  gravures  étaient  déjà 
partis;  le  veturino  était  loué,  les  effets  emballés;  Thorwaldsen  était  prêt  à monter 
en  voiture,  quand  un  de  ses  compagnons  de  voyage,  dont  le  passeport  n’était  pas 
en  règle,  demanda  et  obtint  un  délai  de  vingt-quatre  heures;  ces  vingt-quatre 
heures  décidèrent  de  l’avenir  de  Thorwaldsen.  Le  hasard  voulut  qu’un  domes- 
tique de  place  fit  entrer  le  riche  banquier  anglais,  sir  Thomas  Ho/h ■,  dans  son 
modeste  atelier  où  se  trouvait  le  modèle  de  Jason  dont  personne  ne  voulait. 

M.  Hope,  frappé  du  méritede  cette  statue,  se  décida  aussitôt  à la  faire  exécuter  en 
marbre,  et  en  fixa  lui-mème  le  prix  à 800  ducats.  Thorwaldsen  s'était  offert  à la  faire 
pour  600  ducats.  C’est  de  ce  jour  qu’il  faut  compter  la  carrière  artistique  «le  ce 
grand  artiste.  Le  gouvernement  danois  voulut  lui  prouver  la  part  qu’il  prenait  à ce 
succès,  en  lui  faisant  un  «rideau  «le  4 00  écus  danois.  Carstens  n’avait  pas  été  si  heu- 
reux, et  dans  une  pareille  occasion  l’académie  de  Rerlin  lui  avait  retiré  sa  pension. 

Dès-lors  Thorwaldsen  devint  un  artiste  connu  et  estimé,  et  les  commandes  se 
succédèrent  d’une  manière  non  interrompue.  Le  premier  bas-relief  qu’il  fit, 
Achille,  et  Briséis,  fournit  déjà  un  exemple  de  la  maturité  de  son  esprit  et  de  sa 
puissance  productive.  A partir  de  cette  époque,  sa  carrière  nous  apparaît  comme  ! 
un  triomphe  non  interrompu;  sa  renommée  grandit  chaque  jour,  et,  avec  elle,  ! 
son  talent.  Non-seulement  les  grands  personnages  et  le  public  surent  apprécier 
son  mérite,  mais  Canova  même,  quoiipi'i)  reconnût  en  lui  un  ri%-al  dangereux, 
s’empressa  de  lui  rendre  justice,  et  montra  d’une  maniéré  éclatante  l’estime  qu’il 
avait  conçue  pour  lui,  en  disant  à madame  Ilrun,  au  sujet  de  l’Adonis  qui  se  voit 
maintenant  dans  la  Glyptothèque  : Questa  slatuetta  e bel/a  e nobile  e piena  di 
sentimento.  Il  vostro  arnica  dawero  è un  uomo  divino.  Il  est  pourtant  dommage 
que  je  ne  sois  plus  jeune  ! 

Son  génie  se  manifesta  dès-lors  dans  ses  nombreux  ouvrages , et  parut  avec 
plus  d’«*clat  encore  lorsqu'il  eut  à rendre  hommage  au  héros  du  siècle,  au  héros 
que  l’Italie  surtout  proclamait  comme  tel  par  les  suffrages  les  plus  unanimes.  Le 
palais  du  Quirinal  sur  le  Monte  Cavallo  devait  être  arrangé  pour  la  réception  de 
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l’empereur  Napoléon,  an  printemps  de  181a.  L’ architecte  Stern  qui  était  chargé 
de  diriger  ces  travaux , confia  à Thorwaldsen  le  soin  d’exécuter  une  frise  de  ag 
aunes  de  long,  pour  orner  une  des  pièces  du  palais.  Le  travail  devait  être  exé- 
| culé  en  trois  mois.  Thorwaldsen,  à qui  le  choix  du  sujet  fut  abandonné,  se  décida 
pour  le  triomphe  d’Alexandre.  Dan»  cette  œuvre  improvisée,  il  montra  toute  la 
i plénitude  et  toute  la  force  de  son  talent  créateur.  Les  artistes,  les  académies  et 
les  sociétés  artistiques  lui  prodiguèrent  à l’envi  les  éloges;  il  reçut  des  marques 
nombreuses  d’estime  des  souverains  et  des  princes.  Posséder  un  ouvrage  de 
Thonvaldsen  était  dès-lors  devenu  une  affaire  de  mode;  pour  les  Anglais  c’était 
devenu  presque  une  affaire  d’bonneur.  Les  Romains  même,  mettant  de  côté 
j leur  fierté  nationale  et  leurs  sentimens  religieux,  furent  tell  ment  pénétrés  de  la 
j portée  du  talent  de  Thonvaldsen  que,  sans  avoir  égard  à sa  qualité  d’étranger 
! et  de  protestant,  ils  le  chargèrent  de  l’érection  du  monument  de  Pie  Vil,  pour 
; l’église  de  Saint-Pierre,  et  plus  tard  le  firent  président  de  l’académie  de  Saint-Luc. 

Il  serait  trop  long  de  rendre  compte  ici  de  tous  les  honneurs  qui  lui  on»  été 

I rendus,  et  des  fêtes  qui  furent  données  en  son  honneur  à Copenhague  en  i8tg, 
et  pendant  son  séjour  à Munich  en  i83o.  Partout  où  il  passa,  l’enthousiasme  se 
manifesta  d’une  manière  éclatante,  et  dans  l’ ivresse  qu’il  sut  inspirer,  on  semblait 
J se  rappeler  à peine  qu’il  n'était  qu'en  passage.  Nous  ne  rendrons  compte  que 
j de  la  réception  qui  lui  fut  faite  à Copenhague  en  i838;  elle  forme  non-seule- 
ment une  époque  remarquable  dans  l'histoire  de  notre  artiste,  mais  elle  mon- 
tre en  même  temps  le  rapport  qui,  à notre  époque,  existe  entre  l’art  et  le  public. 
C’est  aux  feuilles  publiques  que  nous  en  empruntons  la  relation. 

Le  17  septembre,  le  temps  était  pluvieux,  lorsque,  du  haut  de  la  tour  de 
Saint-Nicolas,  on  vit  le  pavillon  rouge  annoncer  aux  habitans  de  Copenhague 
l’arrivée  de  la  frégate  qui  portait  Thorwaldsen.  Des  milliers  d’hommes  étaient 
rassemblés  près  de  la  douane,  quand  à quatre  heures  la  frégate  jeta  l’ancre  dans 
; la  rade.  I<a  pluie  avait  cessé  et  le  ciel  s’était  paré  d’un  arc-en-ciel,  comme  s’il  en 
avait  voulu  faire  un  arc-de-trioraphe  pour  Thorwaldsen.  Une  immense  quantité 
de  bateaux,  ornés  de  banderoles,  de  pavillons,  de  fleura  et  de  guirlandes,  s’éloi- 
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gnèrent  du  rivage  pour  se  diriger  vers  la  frégate.  l^es  pavillons  étaient  ornés 
d'allégories;  sur  celui  des  artistes,  on  voyait  les  Grâces  avec  l'Amour  jouant 
du  luth;  sur  celui  des  étudians,  Minerve.  Les  professeurs  Freund  et  Thiele 
montèrent  sur  la  frégate  pour  complimenter  au  nom  de  l'académie  son  directeur 
depuis  longtemps  élevé  â cette  dignité  et,  depuis  longtemps,  pour  elle  l’objet 
d’une  vive  attente.  Quand  il  parut  sur  le  pont  de  la  frégate,  des  milliers  de  voix 
le  saluèrent;  des  vers  composés  par  le  professeur  Heiberg,  et  mis  en  musique, 
furent  chantés  en  son  honneur  avec  accompagnement  d’un  orchestre  nombreux , 
et  les  cris  de  joie  de  la  multitude  couvraient  les  sons  des  instrumens  et  des  voix. 
Après  avoir  exprimé  sa  reconnaissance  d’une  manière  touchante  mais  brève, 
Thorwaldsen  monta  sur  le  bateau  décoré  qui  lui  était  destiné.  L’enthousiasme 
croissait  de  moment  en  moment  à mesure  qu’il  approchait  du  rivage,  et  atteignit 
enfin  un  degré  qui  n’avait  jamais  été  connu  jusqu’alors.  Une  seconde  fois  com- 
plimenté sur  le  rivage,  il  monta  dans  la  voiture  qui  lui  était  destinée;  les  chevaux 
furent  dételés  parle  peuple,  et  il  fut  ainsi  mené  en  triomphe,  au  milieu  d'une 
multitude  immense  qui  remplissait  l’air  de  ses  acclamations,  jusqu’au  palais  de 
Charlottenbourg  où  son  logement  avait  été  préparé.  I æ peuple  ne  se  dispersa 
que  lorsqu’il  eût  paru  encore  une  fois  sur  le  balcon.  Le  soir  i5o  artistes  firent 
en  son  honneur  une  promenade  nocturne  avec  des  torches  allumées.  Le  19  eut 
lieu  à l’Académie  la  réception  solennelle  de  Thorwaldsen  comme  directeur  de 
cet  institut;  le  ao  il  reçut  les  lettres  de  bourgeoisie  de  la  ville  de  Copenhague, 
et  dina  à la  cour  avec  le  roi  et  la  reine.  Depuis  ce  moment  il  vit  et  travaille  â 
Copenhague. 

Tant  que  Tliorwaldsen  habita  Rome , il  avait  fixé  cliaqnc  dimanche  matin 
pour  recevoir  les  personnes  qui  voulaient  le  voir.  Cette  réception  avait  lieu 
dans  ces  chambres  si  chères  aux  artistes,  qui  renferment  tant  de  produc- 
tions précieuses  des  arts  modernes.  Bientôt  ces  chambres  et  son  atelier  seront 
dégarnis.  Il  a fait  don  de  tout  ce  qu’il  possédait  en  fait  d’objets  d’art,  à Copen- 
hague , sa  ville  natale , et  on  se  propose  de  consacrer  un  grand  palais  à cette 
précieuse  collection.  La  somme  qui  a été  souscrite  pour  cette  construction , 
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s'élevait  déjà  en  t83q  à 1 19,400  écus.  On  peut  approuver  ou  désapprouver 
cette  détermination , s'en  réjouir  ou  s’en  affliger,  selon  l’intérêt  particulier  et  la 
manière  de  voir  de  chacun;  mais  il  est  certain  qu’on  doit  y reconnaître  un  sen-  | 
timent  patriotique  noble  et  généreux,  une  manifestation  provenant  d’un  cœur 
reconnaissant. 

Vouloir  rendre  compte  de  tous  les  travaux  de  ce  maître,  serait  une  entreprise 
qui  dépasserait  les  limites  qui  nous  sont  prescrites.  Il  nous  faudra  donc  faire 
un  choix  parmi  ses  ouvrages;  mais  quelles  sont  les  considérations  qui  dirige- 
ront ce  choix,  sur  quelle  autorité  nous  appuyer , à quelle  limite  nous  arrêter, 
quelles  sont  les  productions  de  cet  artiste  si  fécond , et  d’un  talent  si  varié,  qui 
caractérisent  le  mieux  sa  nature  artistique?... 

Nous  allons  d’abord  classer  les  travaux  de  Thorwaldsen.  Il  est  naturel  de 
les  diviser  en  bustes,  statues  et  bas-reliefs,  et  nous  trouvons  qu’il  est  égale-  | 
ment  grand  dans  chacune  de  ces  catégories  : ses  bustes  sont  ressemblans , 
ils  sont  en  même  temps  caractéristiques  et  idéalisés;  ses  statues,  de  quelque 
point  de  vue  qu’on  les  considère,  sont  d’un  bel  effet;  dans  ses  bas-reliefs,  c’est 
le  style  grec  antique  qui  domine  de  la  manière  la  plus  constante.  L’étude  la  plus 
approfondie  et  l’exécution  la  plus  soignée  se  voient  dans  chacun  de  ses  ouvrages; 
cependant  il  ne  fatigue  pas  trop  le  marbre , et  il  ne  lui  donne  pas  un  trop  grand 
poli;  aussi  dans  ses  œuvres  la  matière  parait  ferme  sans  paraître  dure*.  Si  nous 


* Thorwaldsen  ne  travaille  presque  jamais  le  marbre.  Il  y a un  très  grand  nombre  de  ses  statues  j 

| j auxquelles  il  n'a  pas  louché.  Il  en  fait  le  modèle , et  en  surveille  l'exécution  ; voilà  comment  ses  ! 

statues  sont  scs  ouvrages.  Je  l'ai  visité  plusieurs  fois  dans  son  atelier  en  I «ai . Il  allait  d’un  élève 
| & l'autre  et  marquait  du  crayon  les  places  qui  avaient  l>c$oin  d'élre  corrigées  ou  achevée».  C’est 
j ainsi  que  je  l’ai  vu  procéder  pour  la  statue  de  Uanymède  qu’il  a faite  pour  moi , et  dont  je  joins 
ici  le  trait,  lithographié  d’après  un  dessin  qu’il  m’a  envoyé  en  UU8.  La  lettre  dont  oet  envoi  était 
accompagné  porte  la  date  du  9 novembre.  11  est , au  reste,  de  notoriété  publique  que  Thorwaldsen 
I ne  touche  presque  pas  aux  statues  qui  sortent  de  ses  ateliers;  il  n’en  était  pas  de  même  de  ' 

1 Canova  qui,  quand  ses  élèves  avaient  achevé  une  statue  d’après  soit  modèle  en  piètre , s'enfermait 

pendant  un  mois  ou  davantage,  pour  y mettre  la  dernière  main.  Je  ne  prétends  pas  (aire  la 
j critique  de  Canova  ou  de  Thorwaldsen  : je  ne  fais  que  rapporter  des  faits  qui,  selon  moi,  ne 
1 manquent  pas  d’un  certain  intérêt  historique-  f Foie  de  l'auteur  de  i‘ ou  ira. je) 
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divisons  ses  ouvrages  d’après  les  sujets  qu'ils  représentent,  nous  trouvons  qu’ils 
sont  tirés  ou  de  la  vie  commune  et  présente,  ou  de  l’histoire;  nous  en  voyons 
qui  appartiennent  à la  mythologie,  à l’allégorie  ou  au  christianisme  , et  dans  ces 
diverses  catégories  son  talent  présente  «les  gradations  qui  le  font  paraître  avec 
plus  d’éclat  dans  ses  œuvres  monumentales. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  l'étude  de  la  sculpture  antique 
lui  a fait  faire  aussi  une  étude  approfondie  de  la  nature  et  de  l'anatomie  du 
corps  humain,  et  l’a  surtout  initié  aux  beautés,  au  charme,  à la  grâce  que  la 
nature  de  l’homme  offre  à l'artiste  avec  tant  de  profusion,  quand  il  sait  les  y 
chercher  et  h»  y découvrir.  C’est  dans  celles  de  s*1»  productions  où  il  saisit  la  i 

vie  dans  ses  effets  immédiats  que  nous  l’estimons  le  plus  : Rome  qui  dans  ce 
genre  a fourni  à l’artiste  les  plus  beaux  modèles,  a vu  naître  de  ses  productions 
qui  sont  aussi  parfaites  que  les  plus  beaux  ouvrages  antiques.  Il  existe  trois 
sources  d'inspiration  pour  les  arts  : la  nature,  qui  ouvre  ses  trésors  à l'observa- 
tion d'un  esprit  juste  et  |»*iiétrant  ; la  poésie,  que  l'imagination  exploite;  et  la 
religion,  qui  n’est  accessible  qu’à  la  foi.  Pour  nous  , la  religion  des  Grecs  n’a  de 
, vérité  que  celle  que  lui  prête  la  poésie  ; aussi  ne  réussirons-nous  jamais  à atteindre 
les  anciens  dans  les  représentations  qui  se  rapportent  à la  mythologie;  et  quand 
on  comparera  les  statues  modernes  dont  les  sujets  sont  mythologiques,  avec  celles 
des  anciens,  on  y découvrira  peut-être  une  heureuse  imitation  de  la  nature,  la 
beauté  et  une  exécution  parfaite,  mais  quant  au  caractère  originaire  de  l’anti- 
quité, il  ne  s’y  trouvera  jamais,  et  il  existera  toujours  sous  ce  rapport  une  diffé- 
rence immense  entre  la  sculpture  moderne  et  la  sculpture  antique.  Si  nous  n’en- 
visageons plus  la  mythologie  sous  le  point  de  vue  religieux,  si  ce  qu’elle  renferme 
j de  surnaturel  est  considéré  sous  un  point  de  vue  poétique,  alors  elle  est  du 
domaine  de  l’imagination , elle  est  accessible  aux  sculptures  modernes.  Thor- 
waldseu  est  doué  aussi  bien  de  cette  vue  intérieure  qui  lui  fait  comprendre  l’an-  | 
tiquité,  que  de  la  pénétration  et  de  la  justesse  d’esprit  qui  lui  font  saisir  la 
nature  et  la  vie  présente  : il  sait  reproduire  avec  justesse  dans  ses  œuvres  my- 
thologiques le  caractère  propre  à la  mythologie.  Dans  ses  allégories,  il  a indiqué 
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aux  artistes  qui  viendront  après  lui,  une  direction  que  j’envisage  comme  difficile 
et  dangereuse  à suivre.  Dans  les  sujets  historiques  et  dans  ceux  qui  appartiennent 
à l'écriture  sainte,  mais  qui  n’ont  pas  un  sens  dogmatique,  et  que  nous  pou- 
vons par  conséquent  envisager  comme  tenant  à la  poésie,  il  s’est  presque  toujours 
montré  grand. 

Quant  aux  sujets  religieux  appartenant  au  christianisme,  quoiqu'il  n’en  ait 
pas  méconnu  l'essence  surhumaine,  il  les  a cependant  plutôt  envisagés  du  même 
point  de  vue  que  les  sujets  mythologiques,  et  il  en  a tiré,  avec  le  secours  de 
l’antique,  tout  le  parti  qu’il  est  possible  d'en  tirer  quand  on  ne  traite  pas  le 
christianisme  chrétiennement.  Sous  ce  rapport,  aussi  bien  que  sous  le  rapport 
de  son  importance  comme  artiste,  nous  ne  pouvons  mieux  le  caractériser  qu’en 
l’appelant  le  Gothe  de  la  sculpture  moderne. 

11  est  un  genre  de  productions  qui  forme  une  catégorie  distincte , savoir  : 
les  portraits  en  bustes  et  en  statues.  Ici  il  11e  suffît  pas  seulement  de  saisir 
la  nature  d’une  manière  naïve , il  faut  reproduire  CCtte  individualité  qui  porte 
l’empreinte  du  développement  d’esprit  et  des  rapports  sociaux  qui  sont  propres 
à la  personne  représentée.  Cette  tâche  est  souvent  très  difficile  et  très  ingrate. 
Parmi  les  productions  de  Thonvaldsen  dans  ce  genre,  les  plus  heureuses  sont, 
sans  contredit,  celles  dont  les  modèles  vivans  prêtaient  par  eux-mêmes  à l’une 
ou  à l’autre  manière  de  saisir  l’individualité  : à la  manière  naturelle  ou  à la 
manière  poétique. 

Les  avis  sont  partagés  sur  sa  manière  de  concevoir  les  sujets  historiques;  il 
serait,  je  crois , juste  de  dire  que  dans  cette  partie  qui,  au  reste,  11’est  pas  celle 
dans  laquelle  son  génie  s’est  fait  connaître  avec  le  plus  d'éclat,  il  n’a  pas  toujours 
été  également  heureux. 

Nous  devons  nous  arrêter  encore  à des  travaux  qui , bien  qu’ils  ne  soient  pas 
des  créations  de  l’artiste,  servent  le  mieux,  de  l’avis  de  la  plupart  des  con- 
naisseurs et  des  hommes  du  métier,  à donner  la  mesure  de  son  génie:  je  veux 
parler  de  la  restauration  des  statues  antiques.  Ici  les  fautes  et  les  erreurs  ne  peu- 
vent guère  être  toujours  évitées , cependant  il  faut  dire  que  Thonvaldsen  a le 
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plu»  souvent  su  résoudre  avec  bonheur  les  plus  grandes  difficultés  dans  ce  genre 
d’ouvrages;  il  y a donné  souvent  des  preuves  d'un  esprit  pénétrant,  d'un  coup* 
d’œil  juste,  liabile  à deviner  l'intention  de  l’artiste  ancien,  et  à se  pénétrer  de  son 
style  et  de  son  faire. 

Après  avoir  ainsi  présenté  des  observations  préliminaires  et  générales  sur  le 
caractère  du  talent  de  notre  artiste,  nous  allons,  dans  l'ordre  déjà  indiqué,  exa- 
miner plusieurs  de  ses  ouvrages.  Le  premier  qu’il  fit  dans  sa  jeunesse  est  à 
Copenhague  : c’est  son  Amour  sc  rcjtosant.  Héliodure  chassé  du  temple , et  la  Gué- 
rison du  boiteux  par  saint  Pierre  étaient  les  commandes  de  l’Académie , qui  lui 
ont  valu  les  premiers  prix. 

SUJET»  TIRÉS  DR  LA  VIE  CO  H XI' SE  ET  DE  l’UISTOIRE. 

Parmi  ceux-ci  nous  devons  citer  avant  tout  la  statue  du  Jeune  pâtre  avec  son 
chien  ftdele  à ses  côtés;  d'une  main,  tirant  à lui  la  patte  du  chien,  et  tenant  de  j 
l’autre  un  bâton.  Il  est  assis  sur  un  rocher  sur  lequel  est  étendue  une  peau  de 
chèvre.  Sa  tète,  ornée  des  boucles  de  sa  riche  chevelure,  est  naïvement  penchée. 

Si  nous  admirons  dans  la  sculpture  antique  une  entente  profonde  des  objets 
qu'elle  représente,  comme  par  exemple  dans  le  faune  Barberini  de  la  Glypto- 
thèque  à Munich , nous  devons  avouer  que  le  pâtre  de  Thorwaldsen  n’est  guère 
inférieur,  sous  ce  rapport,  à l’antique  que  nous  venons  de  citer.  La  sculpture 
moderne  n’ofTre  aucune  œuvre  qui  soit  naturelle,  naïve  et  vraie  à ce  point,  qui 
en  même  temps  présente  des  ligues,  des  mouvemens  et  des  formes  plus  belles, 
qui  sache  si  bien  tenir  le  juste  milieu  entre  le  vrai  et  l’idéal,  et  qui  sous  le  rap- 
port de  l’exécution  soit  plus  parfaite.  Thorwaldsen  fit  le  modèle  de  cette  statue 
en  x 8 1 B.  Il  a copié  la  pose  de  la  nature  : c’était  l’attitude  qu’avait  prise  par  ha- 
sard le  modèle  vivant  qui  posait  pour  son  Ganymède  : le  chien  est  copié  de  son 
cher  l'eue rino.  La  première  statue  en  marbre  quia  été  exécutée  dans  l’atelier  «le 
Thorwaldsen  d’après  ce  modèle,  et  qui  a été  endommagée  lors  de  l’écroulement  . 
de  son  atelier  en  1820,  se  trouve  en  la  possession  de  M.  Krause,  à sa  campagne 
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prés  de  Dresde.  Il  a répété  ce  sujet  pour  lord  Grantley , pour  lonl  Altamount , 
pour  le  comte  Schonborn,  pour  M.  Donner  il  Altona,  et  pour  Sa  Majesté  le  Roi 
de  Prusse  : pour  ce  dernier  en  bronze.  I/exemplaire  en  bronze  qui  se  trouve  à 
| Paris,  a été  exécuté  sans  sa  participation. 

Il  n’est  pas  moins  heureux  dans  le  domaine  de  l’histoire  que  dans  l’imitation 
de  la  nature.  Ses  sujets  historiques  s'enrichissent  des  ressources  que  lui  fournit 
l'étude  de  la  vie  présente.  Son  principal  ouvrage  dans  ce  genre  est  son  Triomphe 
d'Alexandre.  Ce  grand  relief  qui  originairement,  ainsique  nous  l’avons  vu,  était 
destiné  à orner  une  des  pièces  du  Quirinal,  préparées  pour  la  demeure  de  Napo- 
léon, a été  composé  en  trois  mois.  Les  figures  sont  caractéristiques  et  ont  cepen- 
dant un  type  commun;  elles  sont  vraies  et  poétiques  à la-fois,  variées  et  simples. 
Cette  composition,  malgré  sa  richesse,  porte  à un  si  haut  degré,  dans  toutes  ses 
parties,  le  caractère  propre  à l’art  plastique,  qu’il  est  hors  de  doute  que  la  postérité 
confirmera  le  jugement  de  nos  contemporains,  en  reconnaissant  dans  cette  œuvre 
les  qualités  qui , de  l’avis  de  ces  derniers,  l’élèvent  à la  hauteur  des  plus  belles 
productions  de  l’antiquité.  Dans  cet  ouvrage  les  figures  sont  copiées  delà  vie, 
tout  en  conservant  un  caractère  historique  très  marqué.  Nous  avons  déjà  dit  qtie 
c’est  la  réunion  de  ces  deux  qualités  qui  forme  le  caractère  distinctif  des  produc- 
tions de  Tborwaldsen , et  qui  en  fait  le  plus  grand  mérite. 

Le  cahier  qui  accompagne  ce  volume,  fournit  à nos  lecteurs  la  représentation 
de  ces  reliefs.  Nous  tâcherons  d’en  donner  ici  l’explication. 

Alexandre  se  lient  sur  son  char,  la  lance  dans  une  main , appuyant  l’autre  sur 
sa  hanche  : à ses  côtés  la  déesse  de  la  Victoire  dirige  le  quadrige.  Thortvaldsen  , 
peu  satisfait  de  cette  première  composition,  qui  lui  semblait  contraster  avec  le 
! caractère  du  reste,  la  changea  entièrement,  fit  les  chevaux  plus  petits,  varia 
leurs  poses,  fit  tenir  à la  Victoire  les  rênes  des  deux  mains;  le  héros  s’appuie 
sur  le  char  de  la  main  gauche , et  tourne  sa  tête  vers  le  cortège.  Par  ce  chan- 
gement, le  groupe  a gagné  de  la  vie  et  du  mouvement  : je  doute  qu’il  ait 
aussi  gagné  sous  le  rapport  de  la  beauté  et  de  la  vérité.  La  première  repré- 
sentation était  sans  doute  suffisante  pour  caractériser  l’audace  juvénile  de  ce 

III.  sa 
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grand  envahisseur  du  monde,  et  montrer  en  même  temps  la  noblesse  de  ses  sen- 
timens,  qui  le  rendait  conciliant  et  modéré  au  milieu  même  de  ses  conquêtes. 
Alexandre  est  suivi  de  soldats  portant  ses  armes , et  de  son  Ducéphale  in- 
domptable pour  tout  autre  que  lui , et  que  conduisent  deux  hommes  : le  héros 
vient  d’en  descendre  pour  monter  dans  le  cliar. 

Viennent  après , à cheval,  les  chefs Héphestion , Parménion , Amyntas,  et  un 
détachement  de  cavaliers.  La  vivacité  de  ces  groupes  est  grande,  cependant  elle 
n’est  produite  par  aucune  manifestation  exagérée  et  forcée;  les  animaux  sont 
un  peu  moins  grands  que  nature,  «ainsi  que  cela  se  voit  toujours  dans  les  bas- 
reliefs  antiques;  et  ces  proportions  sont  en  effet,  ainsi  que  l’ont  bien  senti  les 
artistes  de  l'antiquité,  celles  qui  conviennent  le  mieux  aux  productions  plasti- 
ques. Les  fantassins  suivent  les  cavaliers;  on  les  voit  s’entretenir  avec  ceux-ci  : i 

de  cette  manière  ces  deux  fractions  du  cortege  sont  ingénieusement  unies  en- 
semble. L’éléphant,  qui  vient  apres,  porte  le  butin , dans  lequel  nous  aperce- 
, von»  la  cassette  d’or  qu’Alexandre  s’était  réservée  du  trésor  qui  avait  été  enlevé 
j ( au  souverain  de  Perse , et  dont  il  s’est  toujours  servi  depuis  pour  y renfermer 
| son  Homère.  Un  chef  persan  portant  des  chaînes,  marche  à côté,  gardé  par  des 
| hommes  armés.  Cette  partie  de  la  composition  est  fermée  par  le  portrait  même 
: de  l’artiste  qui  semble  voir  se  déployer  devant  lui  tout  le  sujet  du  bas-relief. 

Dans  l’exemplaire  de  la  Villa  Sommari va , il  s’est  représenté  montrant  son  ou- 
vrage à M.  de  Somma  ri  va. 

Nous  voyons  ensuite  le  cortège  des  Babyloniens  demandant  la  paix  au  vain- 
i queur.  Ils  sont  précédés  de  la  déesse  de  la  jwix  , portant  la  corne  d’abondance 
d’une  main,  et  de  l’autre  élevant  une  branche  d’olivier.  Mazée,  général  de» 
armées  de  Darius,  accompagné  de  deux  hommes  portant  ses  armes,  ouvre  la 
marche.  C’est  lui  qui  après  la  bataille  d’Arbèle  avait  fui  à Babylone.  Pour  dis- 
poser le  conquérant  à la  clémence,  il  se  fait  précéder  de  ses  cinq  fils.  Ce  groupe 
d’enfaus  est  admirable.  Couibieu  est  expressif  le  courage  des  uns,  la  crainte  des 
autres,  combien  est  aimable  l’innocence  naïve  de  plusieurs  d’entre  eux!  flago- 
| phane  , le  trésorier,  fait  partie  d’un  autre  groupe , commençant  par  des  jeunes 
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■ Ailles  qui  jettent  des  fleurs;  derrière  elles  sera  posé  l'autel  sur  lequel  fumeront 
J les  parfums  et  qu’on  aperçoit  déjà  : près  de  Ragophane,  un  petit  garçon  tient 
I la  cassette  qui  les  renferme,  et  l'on  voit  le  vase  d’où  la  fumée  s’élève.  Vien- 
j nent  après  , les  musiciens  et  les  offrandes  : d’abord  trois  magnifiques  chevaux, 
le  plus  noble  produit  de  la  Perse,  puis  un  lion  et  un  tigre,  conduits  à la  main 
au  moyen  de  rênes  ou  de  chaînes.  Ce  compartiment  est  terminé  par  trois 
astrologues  chaldéens  qui  vont  prédire  à Alexandre  le  progrès  de  sa  puissance. 
Derrière  les  astrologues  on  aperçoit  la  porte  de  la  ville,  et  la  représentation 
continue  le  long  d’un  mur  d'enceinte  jusqu’à  une  contrée  éloignée  qui  se  lie 
ainsi  au  reste  de  la  composition.  Un  troupeau  revenant  des  champs  y ajoute 
un  intérêt  tout  particulier;  à la  fin  de  la  composition , des  hommes  placés  au 
dessus  d’un  mur,  contemplent  le  cortège.  Combien  l’artiste  montre  «le  goût 
en  ne  terminant  pas  brusquement  la  scène  du  triomphe!  c’est  une  heureuse  idée 
qui  le  fait  passer  par  une  douce  transition  à des  sujets  moins  élevés  : de  cette  j 
manière  il  laisse,  pour  ainsi  dire,  s’évanouir  les  accens  de  sa  poésie  sublime; 
combien  est  douce  l'expression  de  la  femme  avec  l’enfant!  que  de  repos  dans 
l’attitude  du  berger  ! comme  la  sollicitude  du  jeuue  garçon  pour  son  troupeau  est 
bien  conçue  ! Les  guerriers  qui  sont  de  garde  près  de  la  porte,  forment  le  mieux 
du  monde  par  leurs  attitudes  nonchalantes,  le  passage  de  la  scène  principale 
aux  autres  sujets  lyriques  dont  nous  venons  de  parler.  L’allégorie  du  Tigre  nous 
éloigne  encore  plus  du  sujet  principal.  Un  marchand  persan  fuit  avec  ce  qu’il 
possède  de  plus  précieux  devant  les  soldats  vainqueurs.  Sur  l’autre  bord  du 
fleuve  nous  apercevons,  comme  emblème  de  la  paix  et  de  la  sécurité,  un  homme 
qui  pèche  à la  ligne.  Plus  tard  Thorwaldsen  a ajouté  encore  un  intéressant  épi- 
sode qui  lie  le  commencement  de  la  composition  à la  fin  : c’est  un  marché  sur 
lequel  on  décharge  des  ballots  qu’un  chameau  a apportés  ; de  jeunes  garçons, 
faisant  partie  de  ce  groupe,  se  retournent,  et  ont  l’air  de  contempler  le  com- 
mencement du  cortège. 

Ce  bits-relief  destiné,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit  au  Quirinal,  fut  d’ahord 
exécuté  comme  une  esquisse  sans  études  préparatoires.  La  commande  de  ce 
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bas-relief  en  marbre,  qui  fut  faite  par  Napoléon,  n’eut  point  de  suite  alors,  à 
cause  de  la  chute  de  ce  dernier,  et  l’exécution  eut  lieu  plus  tard  pour  la  Villa 
«le  M-  de  Sommariva,  sur  le  lac  de  Corne.  Thorwaldsen  a du  répéter  ce  même 
bas-relief  pour  le  château  de  Christiansborg  à Copenhague.  Cette  comjwsi- 
tion  a été  enrichie  de  plusieurs  additions  qui  ne  se  voient  pas  dans  le  premier 
ouvrage.  La  gravure  la  plus  belle  qui  en  ait  été  faite,  est  celle  d’Amsler,  d’après 
les  dessins  d’Overbeck. 

HKVRÉSE5TXTIOS9  POÉTIQUES  ET  MYTHOLOGIQUES. 

Nous  avons  déjà  dit  pourquoi  les  travaux  de  Thorwaldsen,  appartenant  à cette 
catégorie,  ne  sont  pas  toujours  exempts  d’un  certain  caractère  moderne , comme 
cela  se  voit  par  exemple  dans  sa  Vénus  avec  la  pomme , dans  ses  Grâces,  dans  j 
son  Adonis , etc.  Celui  de  tous  ces  ouvrages  auxquels  on  peut  le  moins  faire  ce 
reproche,  est  le  Mercure , figure  assise,  de  grandeur  naturelle,  exécutée  en  1818. 

La  scène  est  tirée  de  1a  fable  d'Io.  L’artiste  a choisi  le  moment  où  le  dieu  se  j 
prépare  à exécuter  les  ordres  de  Jupiter,  en  employant,  pour  parvenir  à ses  fins, 
les  accens  mélodieux  de  sa  flûte  et  le  tranchant  de  son  glaive.  On  voit  Argus  qui 
tombe  de  sommeil  par  l'effet  de  la  musique.  Ln  main  gauche  de  Mercure  éloigne 
doucement  la  flûte  de  la  bouche,  tandis  que  de  la  droite  il  est  prêt  à tirer  le  glaive 
que  cache  sa  jambe.  Sa  figure  exprime  l’attention  avec  laquelle  il  examine  si  j 
Argus  est  bien  endormi,  et  s’il  peut  tenter  de  lui  porter  le  coup  mortel.  En  ] 
même  temps  que  Mercure  guète  l’attitude  d’ Argus,  il  montre  une  détermination 
| forte,  et  ces  deux  sentimens  si  opposés  sont  tous  deux  exprimés  admirablement. 

| Il  règne  dans  l’attitude  et  le  mouvement  de  cette  figure  autant  de  clarté  que  de 
j beauté;  rien  d’étranger  ou  de  contradictoire  ne  nuit  à l’effet  de  l’ensemble,  rien 
: n’en  détroit  le  caractère  propre  cl,  pour  ainsi  dire,  l’intuition  organique  de  l’au- 
1 teur.  Si  on  faisait  à l’artiste  le  reproche,  que  pour  l’entente  du  sujet  il  manque 
une  figure,  celle  d’Argus,  il  serait  facile  de  réfuter  cette  objection  par  des  auto-  I 
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ri  tés  suffisantes,  en  citant  l'Apollon  du  Belvédère  et  beaucoup  d’autres  statues  [ 
antiques.  Le  prince  d’Augustemburg  possède  le  premier  exemplaire  de  cette 
statue.  11  a été  exécuté  en  1819.  Elle  fut  une  seconde  fois  exécutée  pour  le 
banquier  Alexandre  Bar  ring  eu  1822;  en  1829  un  comte  Potocki  en  reçut  le 
troisième  exemplaire.  C’est  peut  être  ce  dernier  qui  fut  exécuté  sans  le  bonnet 
garni  d'ailes,  à cause  d'une  tache  dans  le  marbre,  qui  se  lit  apercevoir  en  cet 
endroit  pendant  le  travail. 

Le  Ganimede  avec  l'aigle  appartient  à la  même  époque  que  le  pâtre.  C’est  un 
des  plus  beaux  groupes  que  Thorwaldsen  ait  faits  : il  est  rempli  de  vérité  et  de 
naïveté.  Le  jeune  Phrygien  est  agenouillé  devant  le  puissant  maître  de  la  foudre,  j 

et  lui  présente  de  la  main  gauche  la  coupe  remplie  de  liqueur,  tandis  qu'il  abaisse  j 

la  droite  qui  tient  le  vase.  Lord  Gower  a reçu  le  premier  exemplaire  en  marbre 
de  cette  statue.  Une  particularité  intéressante,  relative  â cette  composition, 
c’est  que  Cornélius  l’a  répétée  presque  exactement  dans  son  Olympe  de  la  Glyp- 
tothèque.  Cet  artiste  à qui  on  11e  reprochera  certainement  pas  le  manque  d'imagi- 
nation  et  de  talent  inventif , a prouvé  par  là,  combien  sa  manière  de  saisir  l’anti-  j 
quité  grecque  a d'analogie  avec  celle  de  son  illustre  contemporain,  qui  ce|>endant  1 
est  entré  en  lice  longtemps  avant  lui. 

Aucune  des  divinités  de  l'Olympe  n'a  été  aussi  souvent  représentée  que  l 'Amour, 
et  c'est  par  ce  sujet  que  Thorwaldsen  a commencé  à Copenhague  sa  carrière  ar* 
tistique.  Il  l'a  représenté  une  fois  comme  vainqueur  de  la  force  physique,  et 
comme  ayant  le  pouvoir  de  mettre  l’ame  au  supplice.  Pour  exprimer  cette 
double  propriété , l’artiste  a suspendu  sur  un  tronc  d’arbre  près  de  lui  la  peau 
de  lion  enlevée  à Hercule , et  il  lui  fait  tenir  d'une  main  un  papillon  , tandis  1 

que  de  l'autre  il  saisit  une  flèche  avec  laquelle  il  va  le  blesser.  Cette  statue  se 
trouve,  je  crois,  en  Courlande.  L 'Amour  triomphateur  avec  la  lyre  d’Apollon  et 
la  peau  de  lion  d’Hercule,  appartient  au  prince  Esterhazy.  Ce  seigneur  ne 
voulut  point  renoncer  à cette  statue,  quoiqu’elle  eût  été  endommagée  lors  de 
l’écroulement  de  l’atelier. 

Le  premier  et  le  plus  bel  exemplaire  de  sa  Pênas,  ouvrage  de  l’année  1816,  a 
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eu  un  sort  étrange.  Le  vaisseau  qui  la  transportait  en  Angleterre,  pour  Lord  Lu- 
can,  fit  naufrage,  et  la  déesse  née  de  la  iner  s’y  plongea  et  y fit  quelque  séjour; 
mais  clic  en  fut  retirée,  et  finit  par  atteindre  heureusement  le  lieu  de  sa  destina- 
tion. Elle  est  représentée  an  moment  où,  après  avoir  reçu  la  ponune,  elle  se 
baisse  pour  relever  sa  draperie.  Cette  figure,  est  belle,  elle  prouve  chez  l’artiste 
un  sentiment  intime  du  beau;  cependant  quelques  personnes  lui  reprochent  de 
ne  pas  avoir  assez  de  moelleux  dans  son  mouvement.  La  duchesse  de  De- 
vonshire  en  possède  un  second  exemplaire. 

On  voit  dans  la  glyptothèque  de  Munich  son  Adonis  qui  était  déjà  terminé 
en  1810.  Celte  figure  exprime  admirablement  tout  ce  qu’elle  doit  exprimer  : 
la  beauté  de  la  jeunesse  dans  tout  son  éclat , parée  de  tons  ses  charmes  et  de 
toute  sa  grâce.  Le  roi  de  Bavière  étant  prince  royal,  a fait  l'acquisition  de 
cette  statue,  en  place  d’une  autre  qu’il  avait  commandée  en  1808  , et  qui, 
n'étant  pas  meme  encore  achevée,  excitait  déjà  une  admiration  générale  : c’é- 
tait Mors  porteur  de  la  paix.  On  y découvrait  la  majesté  et  la  force  du  style 
antique,  et  on  la  préférait  au  Jason  qui,  jusque-là,  passait  pour  le  plus  bel 
ouvrage  de  Thorwaldsen.  Ia:  dieu  se  présente  nu,  tenant  dans  sa  main  droite  la 
branche  d’olivier,  de  la  gauche  enfonçant  dans  la  terre  sa  lance  renversée;  son 
manteau  tombe  de  son  épaule  sur  ses  armes  qui  sont  à terre  ; son  glaive 
est  suspendu  au  tronc  d’un  palmier;  des  pigeons  jouant  à ses  pieds  rappellent 
son  amante.  Le  duc  Torlonia  a fait  exécuter  cette  statue  en  marbre. 

Thorwaldsen  rivalisait  de  gloire  avec  Canova,  et  se  plaisait  à choisir  des 
sujets  qui  avaient  été  exécutés  avec  le  plus  grand  succès  par  ce  dernier,  et  qui 
avaient  obtenu  l'approbation  de  tonte  l’Italie  : il  entreprenait  de  les  concevoir 
et  de  les  saisir  sous  un  point  de  vue  nouveau.  Ainsi,  par  exemple,  il  en- 
treprit le  givu/>c  des  trois  Grâces  , qui  est  un  des  principaux  ouvrages  de 
Canova,  et  qui  se  voit  dans  la  galerie  de  Leuchtcnberg  à Munich.  Les  défauts 
de  ces  figures  féminines  et  juvéniles  qui  manquent  de  corps  ( ait  $ër;>trlid)fcit 
friintclnbc  ftigurtn),  qui  trahissent  des  prétentions  à la  grâce  et  à l’agré- 
ment, 11’ont  pu  échapper  à Thorwaldsen.  C’est  ce  qui  le  décida,  en  1819,  à 
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exécuter  le  même  sujet.  Opendant,  soit  qu’il  ait  poussé  trop  loin  le  désir 
de  faire  autrement  que  Cawna  , ou  que  le  sujet  ne  soit  pas  parfaitement 
approprié  à la  nature  du  talent  de  Tliorwaldsen  et  à son  individualité , ce 
groupe  a rencontré  beaucoup  de  détracteurs.  En  effet,  on  chercherait  en  vain 
dans  ces  figures  la  délicatesse  des  formes  juvéniles , le  charme  et  la  grâce 
dans  les  mouvemens , et  l'harmonie  des  lignes.  La  figure  du  milieu  pré- 
sente avec  les  deux  autres  un  contraste  désagréable  ; elle  a l'air  de  marcher, 
taudis  que  l’attitude  de  celles-ci,  bien  qu’elles  soient  accolées  à la  première, 
exprime  un  parfait  repos.  C'est  le  duc  d’ Augiisteiiburg , qui  fit  la  commande 
de  ce  groupe  en  marbre.  Ce  ne  fut  pas  avec  plus  de  bonheur  que  l’artiste 
répéta  le  même  sujet  sur  le  monument  d’Apiani  du  peintre  des  Grâces.  Ce 
monument  se  voit  à Milan. 

Si  nous  passons  à ceux  de  ses  reliefs  qui  appartiennent  à la  même  caté- 
gorie, nous  devrons  tout  d’abord  nous  arrêter  à son  Anacréon . Dans  cet 
ouvrage  nous  voyons  les  Muses  parées  de  la  grâce  et  du  charme  secret  que 
l'imagination  se  représente  comme  leur  étant  inhérent.  Ce  bas-relief  a été 
exécuté  tout-à-fait  dans  l’esprit  de  l’antiquité  d’après  la  troisième  cluuison 
d’Anacréon;  il  représente  le  vieux  chanteur  de  l’amour,  du  vin  èt  delà 
joie,  prenant  gaiinent  la  vie,  assis  devant  son  feu  de  charbons,  à l’heure  de 
minuit,  le  thyrse , la  lyre  et  la  coupe  de  vin  à ses  cotés.  Devant  lui  se  tient 
l’Amour,  transi  de  froid  et  trempé,  qui  demande  accès  dans  cette  demeure,  et 
qui,  pendant  qu’il  se  fait  essuyer  avec  une  peau  de  chèvre,  et  qu’il  se  réchauffe, 
enfonce  sa  flèche  dans  le  cœur  du  vieillard.  Cette  composition , remplie  de 
grâce  a été  exécutée  pour  le  comte  de  Schonborn  en  i8a4-  Elle  fait  suite  à 
Y Eté  et  à V Automne  dans  lesquels  de  jeunes  garçons  sont  occupés  à cueillir  des 
fruits  et  du  raisin  ; et  dans  cette  série  de  sujets  allégoriques , elle  est  destinée  à 
représenter  l’hiver. 

De  tous  ses  ouvrages  ceux  qui  ont  valu  à Thorwaldscn  la  plus  grande  renom- 
mée, ce  sont  les  deux  bas-reliefs  du  Jour  et  de  la  Nuit.  Il  les  fit  eu  un  jour 
dans  l'année  i8i5. 
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Parmi  les  innombrables  répétitions  de  ces  bas-reliefs  nous  ne  citerons  que 
celles  qui  ont  été  exécutées  pour  lord  Lucan,  le  prince  Mettemich  et  pour 
un  sarcophage  de  l'église  du  Holm  à Copenhague.  Ce  qui  prouve  le  mieux  com- 
bien ces  bas-reliefs  dans  leur  poésie  belle , simple  et  intelligible,  sont  devenus 
populaires,  c’est  la  quantité  de  copies  qui  en  existent  en  plâtre,  en  mosaïque, 
en  lave,  en  coquilles  et  de  mille  façons  diverses;  à Rome,  toutes  les  bou- 
tiques du  Corso  et  de  la  Via  Condotti  en  sont  encombrées. 

A genio  lumen  : tel  est  le  nom  sous  lequel  est  connu  un  bas-relief  dont  l’idée 
est  bien  digne  d’éloges.  L’art,  sous  la  forme  d'une  femme  assise,  dessine  sur  une 
tablette  à la  lumière  d'une  lampe  dans  laquelle  un  génie  verse  de  l’huile.  La 
lyre  et  le  hibou  placés  près  du  piédestal,  indiquent  la  poésie  et  la  science  comme 
auxiliaires  des  arts.  Thorwaldsen  fit  don  de  ce  bas-relief  à M.  Ho|>e,  en  lui  en- 
voyant son  lason  en  i8a8.  Une  médaille  que  Hrandt  fit  à Berlin,  en  1817,  en 
l’honneur  de  Thorwaldsen , porte  ce  sujet  sur  son  revers.  Parmi  les  sujets  moins 
graves  et  dans  le  genre  lyrique  se  distinguent  Vénus  avec  F Amour  piqué  par  une 
abeiüe,  et  F Amour  aux  différentes  époques  de  la  vie  de  F homme.  Il  est  évident  | 
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que  c’est  la  Marchande  d Amours  d'Herculanum  qui  a inspiré  Thorwaldsen  dans 
cette  dernière  composition,  mais  celle-ci  est  très  supérieure  à l’autre.  Psyché  est 
assise  devant  une  corbeille  à demi  entrouverte,  où  Von  voit  des  petits  Amours. 
Une  jeune  fille  soulève  avec  curiosité  le  couvercle,  et,  ignorante  du  danger, 
elle  ne  croit  voir  dans  ces  petits  êtres  si  gentils  que  des  compagnons  de  ses  jeux. 
Cher,  une  autre  fille  plus  âgée  qui  tient  la  première  par  la  main,  on  reconnaît 
déjà  à scs  mouvemens  le  pressentiment  du  «langer;  cependant  elle  tend  la  main 
à un  de  ces  petits  dieux,  qui  ne  demande  qu’à  quitter  la  corbeille.  Une  autre  \ 
jeune  fille  plus  âgée,  reçoit  de  Psyché  le  dieu  ailé  comme  l'accomplissement  de 
ses  plus  ardens  désirs.  On  voit  après  une  figure  de  femme  qui  trahit  par  la 
vivacité  avec  laquelle  elle  embrasse  l'enfant , les  plus  douces  sensations  de  l’a- 
mour ; mais  on  la  voit  ensuite  s’en  aller  à pas  lents,  et  d’un  air  réfléchi , tenant 
dans  sa  main  pendante  F Amour  exténué.  Un  homme  assis  près  du  chemin,  fatigué 
et  a)ant  envie  de  dormir,  a l’air  de  sentir  encore  davantage  le  poids  du  dieu  per- 
fide qui  est  assis  sur  sa  nuque  d’un  air  très  éveillé,  et  dont  il  parait  cependant 
s'occuper  fort  peu.  Enfin  le  petit  dieu  s’envole,  et  un  vieillard  tend  en  vain  scs 
mains  après  lui.  Ce  relief,  originairement  destiné  à un  vase,  y aurait  été  très 
approprié;  il  fut,  en  i8*5,  exécuté  en  marbre  sur  une  surface  plane,  et  envoyé 
en  Angleterre. 

Parmi  les  plus  belles  compositions  de  Thorwaldsen  doivent  sans  contredit  être 
comptées  les  scènes  tirées  d’Homère,  nommément  Pnom  dans  la  tente  d' Achille , 
exécuté  en  i8i5,  sujet  dont  il  s’était  déjà  occupé  étant  élève  de  l’Académie  de 
Copenhague;  et  dchille  à qui  on  enlève  Brisêis , tous  deux  exécutés  en  marbre 
pour  le  duc  de  Bedford  pour  Hroburn-Abbej\  A ce  même  cycle  ap|»artient  son 
Hector  encourageant  Pâtis  au  combat,  ouvrage  dans  lequel  il  approche  ch*  l’an- 
tique de  la  manière  la  plus  frappante.  Plus  nouvellement  Thorwaldsen  a repré- 
senté Homère  chantant  devant  le  peuple , sans  avoir  cependant  déployé  autant 
d’objectivité  et  de  naïveté  que  Carstens , qui  a traité  ce  sujet  avant  lui. 

Thorwaldsen  est  moins  heureux  dans  les  sujets  allégoriques,  comme  par 
exemple  dans  le  monument  de  lord  Maitland  à Corfou,  où  il  a représenté  Minenv 
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dévoilant  le  vice,  et  prenant  l'innocence  sous  sa  protection.  Il  ne  me  semble  pas 
possible  que  l’art  rende  d’une  manière  claire  et  vivante  des  sujets  aussi  abstraits 
; de  leur  nature.  Sa  Némésis,  ouvrage  des  dernières  années,  pèche  également  par 
trop  de  recherche  et  de  complication  dans  le  sens  allégorique  du  sujet.  Elle  se 
| tient  sur  un  char  attelé  de  deux  chevaux,  le  fléau  à la  main.  Sur  les  rayons 
des  roues  sont  écrits  les  mots  bonheur,  malheur , altondance , besoin . Des  deux 
chevaux  dont  le  cliar  est  attelé,  l’un  représente  la  docilité , et  ses  mouvemens 
sont  réguliers  ; l’autre  qui  représente  la  désobéissance  est  dompté  par  les  rênes  et 
frappé  du  fouet.  Un  chien  d’arrêt  court  devant  à la  piste  du  crime.  Deux  en- 
fans  ailés  suivent  le  cliar;  l’un  d'eux  porte  le  glaive  comme  châtiment , l’autre 
des  couronnes  comme  présent  et  comme  récompense. 

Je  trouve,  en  revanche,  d’une  grande  clarté  et  d’une  conception  heureuse 
plusieurs  sujets  symboliques  que  nous  rangerons  dans  le  domaine  de  la  poésie  ; 
car  bien  qu’ils  soient  tirés  de  l’ Ancien-Testament,  ils  ne  touchent  cependant 
j pas  à la  partie  dogmatique  de  la  Bible.  Cest  ce  jugement  favorable  que  nous 
porterons  avant  tout  sur  son  tombeau  de  l’oculiste  Andrea  Vacca  dans  le 
Campo  Santa  de  Pise,  sur  lequel  est  représentée  la  Guérison  de  l'aveugle  Tobie 
par  son  Jils;  puis  sur  le  Jugement  de  Salomon , grande  composition  destinée  à la 
Maison-de-Ville  de  Copcnliaguc,  et  qui,  si  elle  est  exécutée  d’après  l’esquisse 
qu’on  en  voyait  à Rome,  en  183?  , dans  l’atelier  de  l’artiste,  deviendra  un  de 
ses  ouvrages  les  plus  imposans  et  les  plus  beaux.  La  forme  plate  de  la  partie 
supérieure  du  fronton  a déterminé  l’ordonnance  de  La  composition , et  a exigé 
que  l’action  fut  amplifiée  par  la  présence  d’une  rangée  déjugés,  de  chaque 
côté  de  la  figure  qui  occupe  le  centre  de  la  composition. 

’ 

BEJ-aÉÜXnTATIfm  BlUGIEUSES  Al-PARTEWTT  AU  CBM*TlAI'l3NE. 
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Parmi  les  ouvrages  de  Thonvaldsen  postérieurs  à ses  premiers  essais,  nous 
rangeons,  avant  tout,  dans  cette  catégorie,  le  baptistère  que  Thorwaldsen 
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exécuta  en  1807  , pour  l'église  de  Brahe-Trollebourg  en  Fionie , et  une  autre 
fois,  en  1827,  comme  présent  pour  le  pays  de  ses  pères,  pour  l’église  de 
Myklabye  en  Islande.  C’est  un  grand  cube  dont  les  quatre  faces  sont  ornées 
de  bas-reliefs  : l’un  représente  la  Sainte  famille  ; l’autre,  le  Baptême  du  Christ; 
le  troisième,  le.  Sauveur  bénissant  les  en/ans  ; le  quatrième,  la  Foi , TEspè - 
, innce  et  l A moût , personnifiés  par  trois  anges  qui  voltigent.  La  pensée  poétique 

i de  l’ensemble  de  cette  composition  frappe  aussitôt  l’esprit;  l’ordonnance  de 

chacune  de  ces  scènes  est  heureuse,  surtout  celle  des  anges.  On  ne  peut  re- 
fuser à cette  composition  de  la  délicatesse  de  sentiment,  surtout  dans  la  mère 
qui  serre  doucement  l’enfant  contre  son  coeur;  cependant,  cet  ouvrage  man- 
que du  caractère  chrétien  qfi’on  désirerait  y trouver;  il  n’a  été  conçu  que 
I par  l’imagination. 

Dans  un  autre  ouvrage,  Thonvaldsen  montre  mieux  la  manière  de  saisir 
i les  sujets  chrétiens,  qui  sont  propres  à sa  nature  artistique  : c’est  dans  sa 
J prédicat  on  de  saint  Jean , destinée  à orner  le  frontispice  de  l’église  métropo- 
! litaine  de  Copenhague.  L’esquisse  de  cette  grande  composition  remonte  à l’an- 
née 1821  ; elle  a été  exécutée  en  marbre  en  18^7.  Ce  sont  douze  statues  et 
: grou|>es  de  grandeur  colossale.  Saint  Jean  placé  sur  un  tertre  élevé,  occupe  le 
milieu  de  la  scène;  on  voit  des  deux  côtés  les  auditeurs  de  différons  âges, 
de  difiérens  sexes , et  dans  les  altitudes  les  plus  variées  : un  jeune  homme 
debout,  un  savant  écrivain  assis,  une  mère  avec  son  enfant,  un  père  avec 
son  fils,  deux  beaux  jeunes  gens,  un  pharisien,  un  chasseur,  une  femme 
avec  trois  enfans  et  un  pâtre.  feuille  artistique  i ^unflblatt,  1824,  p.  î38), 
porte  sur  cet  ouvrage  un  jugement  que  je  considère  comme  parfaitement  juste  : 
« Toute  cette  représentation  se  distingue  par  le  contraste  que  présentent  les  dif- 
a férens  âges,  et  la  différence  de  sexe  des  personnages  qui  s’y  trouvent  réu- 
« nis,  par  l’agrément  répandu  sur  ces  figures,  par  la  variété  et  la  vérité  des 
« poses,  par  le  choix  heureux  des  vétemcns  qui,  quoique  simples,  marquent, 
« 011  ne  peut  mieux,  l’état,  l’âge  et  le  caractère  des  différens  individus; 
« enfin,  par  la  concentration  de  l’attention  de  tous  sur  le  prédicateur  Toutes 
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I « ces  propriétés  rendent  cet  ouvrage,  on  ne  saurait  plus  attrayant  et  plus 
« significatif.  Ce  travail  fournit  une  preuve  nouvelle  de  la  clarté  avec  laquelle 
o Thorwaldsen  conçoit  ses  sujets,  et  représente  les  objets  comme  s’ils  avaient 
! « été  copiés  sur  la  nature  de  la  manière  la  plus  immédiate.  » Nous  n’avons 
j qu’une  question  à faire;  nous  demanderons  si  le  sens  et  le  caractère  distinc- 
| tif  de  la  prédication,  se  trouvent  suffisamment  exprimés  dans  celte  œuvre? 
| Telle  que  cette  composition  nous  apparait , il  nous  semble  qu'il  n’y  faudrait 
! que  fort  peu  de  changemens  dans  les  signes  extérieurs  et  dans  les  détails , pour 
i en  faire  un  Homère  récitant  ses  vers  devant  le  peuple,  oti  Apollon  parmi  les 
! bergers.  L’imagination  de  l’orateur  agit  toujours  sur  celles  des  auditeurs.  L'at- 
I tention,  la  participation,  la  contradiction,  peuvent  quelquefois  se  manifester 
sans  que  l'àme  y prenne  part  d'une  manière  puissante;  mais  quand  on  traite 
un  sujet  comme  celui-ci,  où  le  précurseur  du  Sauveur  annonce  la  renaissance 
du  monde;  où  il  engage  les  hommes  à rentrer  en  eux-mémes,  à se  corriger  et  à 
I se  repentir,  sons  peine  de  n’atteindre  ni  à la  régénération  ni  ail  salut  éternel , 
alors  l’attention,  la  participation  et  la  contradiction  ne  peuvent  être  suffisam- 
ment exprimées,  si  l’artiste  qui  traite  le  sujet,  n’éprouve  lui-mème  intimement 
les  émotions  qu'il  veut  rendre.  Cependant  on  se  demande  jusqu'à  quel  point  la 
sculpture  est  propre  aux  sujets  chrétiens,  elle,  pour  qui  la  forme  et  la  beauté 
extérieure  est  la  condition  la  plus  essentielle  du  succès.  Thorwaldsen  n’a  point 
reculé  devant  les  plus  grandes  difficultés  dans  ce  genre.  Il  a même  représenté 
Jèms-Chrùt.  Déjà  en  1819,  il  reçut  de  la  commission  cliargée  de  la  construc- 
tion du  château  de  Copenhague,  la  commande  d’un  Christ  pour  la  cliapelle 
j de  ce  château.  Iæ  modèle  colossal  était  prêt  en  18a  1 , après  qu’il  en  eût  fait  plu- 
sieurs qu’il  rejeta  lui-méme.  L’artiste  avait  pris  à tâche  d’imprimer  au  Sauveur 
i la  plus  liante  signification , et  de  le  représenter  à l'époque  où  il  avait  accompli 
I son  œuvre.  Ce  moment  est  celui  où  il  se  présente  après  la  résurrection  au  mi- 
lieu de  ses  disciples,  et  leur  dit  • o La  paix  soit  avec  vous!  « Cette  statue 
colossale,  et  celles  des  douze  apôtres,  de  la  même  grandeur,  furent  termi- 
nées en  1837  Le  Sauveur,  sur  qui  un  manteau  est  jeté,  a le  côté  droit  de  la 
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poitrine  et  le  bras  droit  découverts;  nous  le  voyons  étendant  les  mains  vers 
les  hommes;  sa  tête  un  peu  baissée,  sa  ligure  et  ses  inouveinens  expriment 
la  douceur:  tout  en  lui  apparait  surnaturel,  divin.  On  a entendu  les  jugemens 
les  plus  contradictoires  sur  cette  statue.  Sans  vouloir  en  augmenter  le  nombre, 
nous  observerons  seulement  qu’aucun  artiste  n'a  encore  su  représenter  le 
I Christ  d’une  manière  qui  ait  satisfait  tout  le  inonde,  et  «pie  de  l’avis  du  père 
j de  l’église,  Eusèbe,  une  entreprise  pareille  ne  peut  jamais  réussir. 

I 

BOTES  ET  STATUES- PO  H TRAITS. 

j U serait  trop  long  de  citer  tous  les  portraits  que  Thorwaldsen  a faits,  et  parmi 

lesquels  il  y en  a un  grand  nombre  de  souverains , et  nommément  de  l’empe- 
reur Alexandre  qui,  excepté  cette  seule  fois,  n’a,  dit-on,  jamais  posé  pour 
son  portrait.  Ce  qui  caractérise  ces  sortes  d'ou\ rages,  c’est  que  l’artiste  sait  en 
même  temps  les  idéaliser  et  saisir  le  caractère  individuel  des  personnes.  Une 
des  statues  appartenant  à cette  catégorie,  «jui  mérite  le  plus  d’éloges,  est  celle 
de  la  comtesse  Ostermann , et  plus  encore  les  statues  debout  de  la  princesse 
Caroline- A melie  de  Danemark , et  de  tu  princesse  Bmtttynski  ; cette  dernière 
surtout  à cause  du  caractère  de  sa  beauté  qui  la  rend  comparable  à une  des 
Muses.  Thorwaldsen  a su  déployer  peut-être  plus  de  talent  dans  celles  de  ses 
statues  qui  étaient  destinées  à des  monumens  funèbres.  Parmi  celles-ci  , 
nous  nommerons  avant  tout  la  statue  de  Copernic , qui  a été  exécutée  en 
bronze  aux  frais  d’un  particulier,  du  savant  Polonais  Stanislas  Sta&ic,  et  qui, 
depuis  le  11  mai  i83o,  orne  la  place  de  l'Université  de  Varsovie.  Le  grand 
astronome  est  représenté  assis  ; son  costume  est  simple,  noble  et  idéal  à-la-fois; 
il  tient  de  la  main  gauche  l’astrolabe,  de  la  droite  le  compas.  Son  regard  est 
tourné  vers  le  ciel  comme  pour  mesurer  l’espace  et  les  distances.  La  profon- 
deur avec  laquelle  le  sujet  a été  conçu , la  manière  simple  et  caractéristique 
dont  il  a été  rendu,  l'harmonie  et  le  repos  qui  sont  répandus  sur  tout  l'aidi- 
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vidu,  font  de  cette  statue  une  des  productions  les  plus  remarquables  de  l'art 
moderne.  Vient  après  la  statue  du  comte  Vlodimir  Potocki , mort  à Page  de 
au  ans.  La  beauté  des  projetions  de  ce  jeune  homme  a déterminé,  dit-on, 
l’artiste  à ne  le  couvrir  que  d’une  légère  draperie  qui  laisse  une  partie  du 
corps  à nu.  Cette  statue  se  voit  dans  la  cathédrale  de  Cracovie.  Des  armes 
grecques  sont  jxisées  à terre  , et  l’aigle  polouaii  est  le  seul  symbole  de  l'é- 
poque et  de  la  nation  auxquelles  appartient  le  personnage.  Quelques  belles  que 
soient  les  formes  et  les  [importions  de  cette  statue,  ce  n’est  pas  celte  considé- 
ration cejMMidant  qui  aura,  je  sujipo&e,  déterminé  le  costume  adopté  j>ar  l’ar- 
tiste, mais  bien  plutôt  la  difficulté  de  tirer  jjarti  de  celui  qui  est  propre  aux 
armées  de  notre  tenq»  pour  un  ouvrage  plastique.  Cette  manière  de  voir  s’est 
souvent  renouvelée  et  a amené  la  même  détermination,  comme  par  exemjde , 
dans  la  statue  du  Duc  de  Le cm  htemberg  de  l’église  de  Saint-Michel  à Munich , 
où  le  duc  est  représenté  presque  entièrement  nu.  Par  cette  manière  de  traiter  le 
sujet  fauteur  a satisfait,  il  est  vrai,  sous  bien  des  rapjiorts  le  goût  des  artistes, 
mais  il  a blessé  le  sentiment  de  la  multitude  qui  ne  saurait  goûter  une  représen- 
tation si  peu  d’accord  avec  ses  souvenirs,  avec  les  mœurs  et  les  habitudes  de 
son  époque,  sans  compter  que  des  traits  et  une  coiffure  modernes  s’allient 
toujours  mal  avec  le  style  antique.  Au  surplus,  ce  monument  contient  un  des 
plu  • beaux  groupes  qu’ait  faits  Tborwaldsen  : les  deux  génies  de  la  vie  et  de  la 
mort;  la  musc  de  l’histoire,  qui  fait  également  jiartie  de  cette  composition , 
est  aussi  d’une  grande  beauté.  L’idée  générale  n’ajqiartieiit  du  reste  jiasà  Thor- 
waldsen  ; en  lui  faisant  la  commande,  on  est  entré  dans  de  si  grands  détails, 

■ que  l’artiste  n’a  pas  eu  toute  la  latitude  nécessaire  pour  donner  un  libre  essor 
à son  génie.  C’est  à celte  commande  que  Munich  a du,  en  i83o,  de  posséder 
Tborwaldsen  dans  ses  murs,  la  duchesse  ayant  stipulé  que  l’artiste  viendrait 
lui-méme  poser  le  monument. 

La  commande  du  monument  de  Pie  / JJ,  qui  lui  fut  laite  j>ar  le  cardinal 
j Gonsalvi  en  i8a3,  a été,  pour  Tborwaldsen,  un  des  évéuemens  les  plus  heu- 
I jeux  de  sa  carrière  d’artiste.  Il  a dû  y voir  un  hommage  éclatant  rendu  à sa 
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renommée  par  l' Italie,  car  on  pouvait  aussi  bien  s'adresser  à un  artiste  né  dans  le 
pays,  jouissant  déjà  de  quelque  célébrité,  contre  lequel  il  n’y  aurait  eu  à objecter  j 
ni  la  différence  de  religion,  ni  celle  delà  nationalité,  et  il  eut  été  tout  simple;  ! 
qu'on  voulut  donner  la  préférence  à celui-ci  sur  un  Danois  protestant.  Ix*  suc- 
cès, malheureusement,  n’a  pas  été  aussi  complet  qu’on  aurait  pu  le  désirer 
pour  la  gloire  de  l’artiste  et  pour  la  chose  même.  Lors  de  l’érection  du  mo- 
nument dans  l’église  de  Saint-Pierre,  les  localités  présentèrent  des  difficultés 
imprévues,  qui  ne  permirent  pas  de  le  placer  de  manière  à ce  que  l’effet  gé- 
néral répondit  complètement  à la  beauté  des  différentes  parties  de  cet  impor- 
tant ouvrage.  Le  Saint  Père  est  représenté  assis  sur  son  trône  au  - dessus  de 
l’entrée  de  sa  tombe;  courbé  sous  le  poids  des  années,  il  est  couvert  de  ses 
vêtemens  pontificaux  et  de  sa  triple  couronne;  il  donne  sa  bénédiction  de  la  main 
droite,  la  gauche  est  sur  ses  genoux.  Des  deux  côtés  de  l’entrée  du  sépulcre, 
sont  placées  deux  figures  de  femmes;  la  science  céleste  est  représentée  par  la 
Bible  et  le  hibou,  la  puissance  divine  par  la  peau  de  lion  et  la  massue.  Au  pied 
du  trône  sont  assis  deux  génies  ailés,  dont  l’un  tient  fermé  le  livre  de  mémoire 
du  pape,  l'autre,  le  sablier  écoulé. 

! La  statue  équestre  du  Prince  Poniatowski  a été  commandée  en  1818  à Thor* 

] waldsen  par  le  général  Mokronowski,  et  donna  lieu  au  voyage  que  l’artiste  fit  à 
Varsovie  en  i8ao.  On  avait  d'abord  eu  l’idée  de  représenter  le  héros  dans  une 
attitude  rappelant  ses  derniers  momens  : son  cheval  sautant  dans  la  petite  ri- 
: vière  de  l'Elster , où  il  se  noya,  à la  bataille  de  Leipzig,  en  i8i3;  mais  la 
famille  préféra  qu’il  fut  représenté  dans  l’attitude  de  Marc-Aurèle,  tel  qu’il  se 
voit  au  Capitole.  Le  prince,  à cheval,  est  vêtu  comme  un  général  romain; 
l’aigle  polonais  exprime  la  nationalité  du  héros;  d’une  main  il  tient  le  sabre  en 
signe  de  commandement,  de  l’autre  les  rênes.  Le  mouvement  du  cheval  est 
calme.  Toute  la  composition  est  empreinte  de  majesté.  Cette  statue  a été  coulée  ! 
en  bronze,  et  posée  à Varsovie  en  i83o. 

Quels  que  soient  l'éloignement  de  l’artiste  pour  le  costume  moderne,  et  sa 
sympathie  pour  le  costume  antique,  nous  ne  pouvons  que  l’admirer  dans  ceux 
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de  ses  ouvrages , où  il  s’est  vu  forcé  d’adopter  les  vètemens  de  notre  temps.  Un 
de  ces  ouvrages  qui,  dans  ce  genre,  mérite  d’être  placé  le  plus  haut  par  l’o- 
pinion publique,  est  sa  statue  de  T Electeur  de  Bavière,  Maximilien  /.  dans  son 
costume  guerrier  du  xvn'  siècle. 


MAX1M1LIBS  I"  U ASS  SOS  COSTUME  GIF.HHIKK 
Gravé  par  Wright  et  Folkatd,  à Londres. 

Cet  ouvrage  contribuera  à détruire  les  préjugés  qui  existent  encore  contre 

I 

tout  ce  qui , dans  la  sculpture,  n’est  pas  grec.  On  ne  trouvera  peut-être  pas  que  j 
cette  statue  avec  sa  simplicité  antique , représente  parfaitement  l’époque  à la-  j 
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quelle  appartient  le  personnage,  cependant,  on  ne  la  considérera  pas  non  plus 
comme  un  pur  rêve  n’ayant  aucun  rapport  avec  cette  époque.  Elle  sera  coulée 
en  bronze,  et  occupera  à Munich  la  place  de  Wittelsbach. 

On  reconnaît  le  même  caractère  aux  monumens  de  Gutlenbcrg  et  de  Schiller. 
Tous  deux  se  rapprochent,  quant  aux  costumes,  de  l’époque  où  ces  hommes 
ont  vécu.  L’inventeur  de  l’imprimerie,  dont  la  statue  de  bronze  fut  érigée  à 
Mayence  en  i838,  est  posé  sur  un  piédestal  sur  les  faces  duquel  sont  repré- 
sentés des  sujets  se  rapportant  à cette  grande  invention. 

La  statue  de  bronze  de  Schiller  orne  la  place  du  château  à Stuttgard.  Les  per- 
sonnes qui  ont  connu  ce  poète,  regrettent  que  Thorwaldsen  ne  l’ait  jamais  vu  , 
sans  quoi,  disent-ils,  il  n’eùt  pas  représenté  courbé  quelqu'un  qui  savait  porter 
son  front  si  haut.  Ceux  qui  se  rappellent  les  impressions  sublimes  que  la  pre- 
mière lecture  de  ses  poésies  a faites  sur  leurs  cœurs,  le  feu  dont  ils  se  sen- 
tirent comme  embrasés , ne  s’accommodent  pas  non  plus  de  l’atlitude  presque 
mélancolique  que  l’artiste  lui  a donnée;  d’autres,  au  contraire,  reconnaissent 
dans  cette  même  attitude  les  dispositions  naturelles  du  poète  qui  s’était , en 
quelque  sorte,  isolé  de  la  vie  commune,  et  pour  qui  l’idéal  était  devenu  la 
sphère  dans  laquelle  tournaient  toutes  ses  facultés  intellectuelles.  Il  est  certain 
que  la  manière  presque  humble  dont  se  présente  ici  Schiller,  indique  la  posi- 
tion modeste  qu’il  lui  a plu  de  conserver  dans  la  vie,  malgré  sa  supériorité 
intellectuelle  et  son  influence  sur  son  siècle;  elle  indique  aussi  cette  vie  interne 
qui  caractérise  principalement  ce  grand  homme.  Sa  tète  est  ceinte  d’une  cou- 
ronne de  lauriers;  sa  main  droite  tient  un  porte-crayon,  et  sa  gauche  un  livre 
dans  lequel  il  vient  d’écrire;  il  est  pensif;  un  des  coins  de  son  manteau  est  relevé 
sur  son  bras.  Le  piédestal  est  orné  do  Génie  de  la  poésie,  d’une  Victoire,  des 
muses  qui  élèvent  le  nom  du  poète  au-dessus  des  constellations,  de  griffons 
qui  tiennent  la  lyre.  Ce  piédestal  est  fort  beau  dans  ses  proportions,  et  sert  à 
rehausser  le  mérite  de  tout  l’ouvrage. 

Parmi  les  portraits,  il  faut  citer  ceux  des  bas-reliefs  qui  ornent  les  monumens 
funèbres,  et  dans  lesquels  l’artiste  réunissait  l’effigie  de  la  personne  morte 
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avec  quelques  génies  ou  avec  les  proches  qui  déplorent  sa  perte.  Il  a toujours 
su  traiter  ces  sortes  de  sujets  d'une  manière  antique.  Quelque  belle  que  soit 
l’idée  d’un  génie  qui  tient  le  flambeau  renversé , quelque  beau  que  soit  le 
style  de  la  sculpture  grecque,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que,  dans  ces  sortes 
de  sujets  et  en  présence  de  la  mort,  ce  qu'on  aimerait  mieux  rencontrer,  j 
c’est  le  sentiment  religieux.  Plus  les  émotions  sont  profondes,  moins  elles 
peuvent  être  représentées  d’une  manière  immédiate  en  paroles,  en  peinture,  ! 
en  sculpture,  en  bronze;  mais  une  indication  symbolique  est  parfaitement  du 
ressort  de  l’art,  et  elle  est  susceptible  de  tout  exprimer.  Ceci  posé,  nous  de- 
vrions  nous  rappeler  combien  notre  religion  est  inépuisable  dans  les  ressources 
qu’elle  nous  offre  en  ce  genre;  «‘pendant  bien  peu  d’artistes  ont  su  en  tirer 
parti.  On  aime  mieux  s’en  tenir  aux  génies,  aux  muses,  à Némésis  qui  inscrit  j 

les  hauts  faits  du  défunt , que  d’avoir  recours  aux  symboles  de  la  guérison  de 
j toute  infirmité  humaine,  de  la  purification  et  de  l'ennoblissement  de  la  ma- 
tière, de  l’immortalité  : les  plus  anciens  sarcopliages  chrétiens  nous  montrent  | 
pourtant  déjà  cette  direction  comme  la  source  la  plus  féconde  des  représenta- 
; lions  analogues. 

HESTltlRiTIOIl  DES  ANTIQUES 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  la  restauration  des  antiques  est  la  pierre  de 
touche  de  l’entente  de  l’art  dans  sa  plus  haute  acception,  et  il  suffit  de  visiter 
les  musées  de  sculpture,  pour  se  persuader  de  cette  vérité,  et  pour  apprendre 
à connaître  à combien  d'injustices  et  de  calomnies  les  œuvres  des  anciens  sont  j 
exposées  de  la  part  des  restaurateurs  modernes.  Thonvaldsen  occupe  la  première 
place  parmi  ceux  de  ses  contemporains  qui  ont  travaillé  dans  cette  partie.  On 
trouve  belles  à Munich  ses  restaurations  de  la  statue  d'Alexandre  et  de  la  Muse; 

| mais  c’est  surtout  celle  des  Éginetes  qui  se  voient  également  à la  Glyptothèque, 
qui  excite  l’admiration  et  l’étonnement  des  connaisseurs.  Thorwaldsen  a eu 
d’autant  plus  de  mérite  de  s’approprier  le  style  de  ces  sculptures,  et  d’en  saisir  j 
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le  sens  et  le  caractère,  qu’elles  appartiennent  à une  époque  antérieure  à celle 
des  ouvrages  qui  avaient  été  connus  jusqu’ici*.  Thorwaldsen  ne  s’est  chargé 
de  cette  restauration  qu’à  regret;  cependant  peu-à-peu  il  y a pris  goût,  et  il 
s’est  tellement  identifié  avec  le  style  de  l'ouvrage,  que  lorsqu’en  1817  ces 
sculptures  furent  exposées  à Munich,  et  qu'on  lui  demanda  quelles  étaient  les 
parties  restaurées , il  dit  : « Je  ne  m’en  souviens  plus  et  ne  saurais  les  décou- 
vrir. » Son  admiration  pour  le  style  de  ces  statues  était  si  grande  qu’il  en  exé- 
cuta une  nouvelle  dans  le  même  style  : c’est  sa  statue  de  \' Espérance,  coulée 
en  bronze  pour  faire  partie  du  monument  de  madame  de  Humboldt,  à Tegel, 

Iprès  de  Berlin.  Celle  même  figure  se  voit  en  marbre  dans  la  galerie  de  M.  de 
Humboldt. 

KOCH  (JOSEPH-ANTOINE). 


Koch  était  le  fils  d’un  paysan;  il  est  né  à Obergiebeln,  dans  la  vallée  du  Lech 
supérieur,  le  37  juillet  17G8.  Il  est  mort  à Rome  le  ta  janvier  1839.  Comme 
homme  et  comme  artiste,  c’était  une  des  natures  les  plus  originales.  Malgré  ses 
aspérités,  il  gagnait  tous  les  cœurs  par  son  application  et  sa  persévérance,  par 
la  oonstance  de  ses  convictions  et  de  ses  affections,  par  la  fraîcheur  de  son 
imagination,  par  sa  bienveillance  pour  les  plus  jeunes  artistes,  et  par  sa  bonne 
humeur.  11  était  petit  de  taille,  et  dans  sa  vieillesse  il  marchait  courbé  , de 
sorte  qu’il  était  forcé  de  lever  les  yeux  toutes  les  fois  qu’il  parlait  à quel- 
qu’un, ce  qui  rendait  son  regard  pénétrant,  et  lui  donnait  l’air  de  vouloir  sur- 
prendre la  pensée  des  autres.  La  peau  de  son  visage  avait  toujours  conservé 
une  fraîcheur  juvénile,  et  sa  physionomie,  même  lorsqu’il  se  fâchait,  gardait 


* Ces  sculptures  proviennent  du  temple  de  Jupiter  Panhélénien  sur  l’Ile  d'Egine.  Elles  furent 
découvertes  en  >81 1 ; un  an  plus  tard , clics  furent  achetées  par  le  roi  de  Bavière  , alors  prince 
royal , pour  20,000  scudi. 
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son  expression  de  bienveillance.  Dans  ses  paroles  il  était  bref,  sec,  et  manquait 
de  goût  ; et  il  ne  savait  pas  mettre  de  bornes  à ses  sarcasmes  sur  les  misères 
de  la  vie,  et  sur  celles  que  fournissent  les  arts.  Dans  son  jeune  âge,  il  aura 
sans  doute  attaqué  avec  force  les  catogans  et  les  queues,  car  dans  son  âge 
avancé,  il  ne  cessait  de  livrer  combat  aux  cravates  et  aux  habits,  prétendant  que 
ces  derniers  étaient  dans  un  rapport  intime  avec  le  caractère  des  arts  modernes, 
comme  eux  étroits,  découpés  et  rapiécetés.  Ce  fut  surtout  à Rome  que  les  arts 
lui  fournissaient  matière  à cette  critique.  Un  homme  ainsi  rempli  d’ironie  amère, 
ne  pouvait  que  s’attacher  aux  faiblesses  et  aux  folies  humaines;  il  savait  moins 
bien  reconnaître  les  bonnes  et  grandes  qualités  des  hommes,  et  leur  rendre  jus- 
tice. Ces  qualités  n’étaient  (tas  sans  influence  sur  sa  direction  artistique  On  a «lit 
de  lui  : Qu'il  savait  reproduire  l’impression  de  la  nature  dans  son  ensemble,  eu 
saisissant  les  détails  dans  leur  plus  haute  signification.  Ce  qu'il  y avait  de  caracté- 
ristique dans  un  sujet  appartenant  à la  nature,  à /’ histoire  ou  à la  poésie,  et  ce  qu’une, 
bonne  vue  aperçoit  aussitôt , il  le  comprenait  et  savait  te  reproduite;  mais  dans 
l'exécution  des  détails  { qui  exige  l'examen  et  l’entente  des  parties  dans  leur  plus 
haute  signification , qui  exige  cette  observation  tranquille,  réfléchie  et  infatigable  de 
V objet , sans  laquelle  on  ne  peut  patvenir  à la  connaissance  des  beautés  qui  s’y  t mu- 
vent),  dans  l’exécution , disons-nous , on  voyait  qu'il  ne  savait  pas  saisir  les  dé- 
tails dans  leur  plus  haute  signification  ; qu’il  n’a  pas  su  atteindre  à un  haut  degré 
de  perfection  de  travail , et  qu'il  na  pas  meme  cherché  à y atteindre*.  Il  appartient 
aux  champions  qui  les  premiers  ont  écarté  les  obstacles,  mais  non  à ceux  qui 
ont  assuré  le  succès.  Il  est  comme  ces  soldats  «pii,  en  tombant,  voient  avancer 
sur  leur  corps  de  nouveaux  combattans  souvent  plus  faibles,  mais  qui  décident 
la  victoire,  et  obtiennent  les  lauriers  «pie  méritaient  davantage  ceux  qui  étaient 
tombés  avant  eux. 

Ordinairement  Koch  ne  passe  que  pour  paysagiste,  mais  son  talent  est  1res 


* l.a  traduction  de  cc  passage  m’a  présenté  des  difficultés.  J’ai  traduit  de  mon  mieux,  mais  je 
ne  suis  pas  sûr  d’avoir  bien  su  rendre  la  pensée  de  l'auteur.  (.Tofe  tk  fauteur  de  fourrage.) 
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! varié  et  très  étendu;  je  dirai  même  qu’on  ne  saurait  l’apprécier  comme  paysa-  ’ 

■ giste,  si  on  ne  le  comprend  pas  comme  peintre  d’histoire. 

Il  suivait  déjà  la  direction  historique  lorsqu’il  vint  à Rome  en  1794,  et  Usât- 
j tacha  aussitôt  à Carstens,  YVachter,  et,  bientôt  après,  à Thonvaldsen , qui  tous  \ 

| montraient  une  tendance  analogue.  Ce  fut  surtout  le  premier  dont  les  principes 
avaient  de  la  conformité  avec  les  siens,  et  dont  l'enthousiasme  pour  l’antiquité 
et  pour  le  monde  idéal  du  Dante,  si  riche  d'images,  contribua  le  plus  à allumer  : 
| chez  lui  le  feu  sacré.  Ses  premières  compositions  à Rome  sont  tirées  de  la  Divina  j 
| Commvdia  et  du  Vieux-Testament.  Il  a fait  beaucoup  de  copies  d’apres  Carstens,  ! 

■ et  il  a gravé  d'après  lui  à l’eau-forte,  en  1799,  l’expédition  des  Argonautes. 

; Une  imagination  passionnée  qui  se  plaisait  dans  les  sujets  les  plus  bizarres,  et  j 
même  dans  les  scènes  les  plus  repoussantes,  le  talent  de  les  saisir  d’une  manière  I 
vivante  et  caractéristique,  distinguent  ses  compositions.  Ses  ouvrages  sont  faits  j 
à la  plume,  et  sont,  pour  la  plupart,  restés  dans  ses  portefeuilles.  Quoique 
sous  le  rapport  du  dessin  ses  productions  ne  soient  pas  sans  défaut , ou  peut  | 
cependant  les  compter  parmi  les  monuiueus  les  plus  iinpurtans  de  la  renais- 
sance de  l’art.  C’est  avec  prédilection , je  dirais  presque  avec  ravissement,  qu’il 
traçait  les  horreurs  de  l’enfer,  les  misères  les  plus  repoussantes  des  pécheurs, 
le  sarcasme  et  la  fureur  des  démons  sous  les  traits  les  plus  hideux,  sans  cepen- 
dant jamais  descendre  jusqu’à  la  trivialité , et  sans  inspirer  le  dégoût.  Le  plus 
i spirituel  de  ses  dessins  est  celui  dont  le  sujet  est  tiré  du  vingt-cinquieme  chaut  i 
! de  l’Enfer  du  Dante.  Le  Centaure  enlève  sur  ses  épaules  le  Dragon  qui  jette  j 
des  flammes,  traverse  rapidement  avec  lui  la  multitude  réunie  des  voleurs,  et 
poursuit  le  voleur  Fucci  qui  a dépouillé  l’église  de  Pistoia.  On  voit  des  dra-  • 
gons  et  des  serpe  ns  se  jeter  au  milieu  des  voleurs,  se  mêler  avec  eux,  les 
étreindre  et  dans  ces  étreintes  échanger  leurs  formes  : les  voleurs  deviennent  j 
des  dragons  et  des  serpens,  et  ceux-ci,  à leur  tour  se  transforment  en  voleurs. 

| Je  trouve  incomparablement  bien  le  conduit  des  bêtes  et  des  hommes.  Les  atti- 
| tudes  et  les  mouvemens  sont  du  plus  grand  effet,  sans  être  exagérés  et  invrai- 
: semblables. 
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Koch  fit  plus  tard  trente-trois  dessins  tirés  du  poème  du  Dante , pour  un  édi-  J 
teur  de  la  Divina  Commedia  , M.  Nott,  Anglais.  Dans  ces  dessins,  il  répéta  en 
partie  si*s  premières  compositions.  On  considère  comme  les  plus  remarquables  J 
parmi  ces  dessins  celui  de  l'introduction,  où  Dante  est  poursuivi  par  un  loup,  I 
par  un  lion  et  par  une  panthère,  et  sauvé  par  Virgile;  l'entrée  aux  enfers  avec  j 
le  castel  aux  sept  murailles  sur  ses  mains  : sous  une  voûte  demi  circulaire,  Ho-  | 
mère  dont  s’approchent  Virgile  et  le  Dante;  des  deux  côtés,  d’anciens  poètes  j 
et  philosophes;  sur  le  premier  plan,  Diogène;  Ugolin  dans  la  tour,  mourant  j 
de  faim;  le  meme  aux  enfers  attaché  à la  nuque  de  l’archevêque  Ruggieri;  Plu-  l 
ton  avec  les  papes  et  les  cardinaux  qui  sont  condamnés  aux  flammes  éternelles; 
Dante  sur  le  bord  du  Léthé  avec  Statius  et  Virgile;  sur  le  bord  opposé,  Ma- 
thilde; songe  du  poète  : il  est  enlevé  par  un  aigle  dans  les  régions  de  la  lumière. 

Koch  s’est  si  bien  identifié  avec  le  poète  de  la  Divina  Commedia , qu’il  la  savait 
I par  cœur  d’un  bout  à l’autre,  et  qu’à  chaque  occasion  il  en  récitait  des  tirades 
J avec  un  feu  incroyable.  Il  était  également  infatigable  à retracer  des  scènes  de  ce 
| poème,  et  il  en  a gravé  lui-même  plusieurs  à l’eau-forte.  Quatre  de  ces  feuilles 
| qui  se  trouvent  dans  le  commerce,  sont  bien  moins  recommandables  comme 
I gravures,  que  comme  composition;  mais,  même  sous  ce  dernier  rapport,  elles 
ne  sont  pas  ce  qu’il  a fait  de  mieux.  Elles  représentent,  avec  quelques  chan- 
gemens  : le  sujet  de  l’introduction  que  nous  avons  déjà  cité;  Phlégias  comme 
batelier  du  Styx;  les  centaures  poursuivant  au  milieu  du  torrent  de  sang  ceux 
qui,  pendant  leur  vie,  se  sont  rendus  coupables  de  violence;  et  le  combat  du 
| diable  avec  saint  François  qui  veut  lui  arracher  Famé  d’un  Franciscain.  La  meil-  ! 
I leure  occasion  de  satisfaire  son  goût  pour  le  Dante , qui  lui  ait  jamais  été  four-  j 
| nie , fut  la  demande  que  lui  fit  le  marquis»  Massini  d’exécuter  dans  sa  villa  les 
fresques  dont  Veit  s’était  chargé,  et  auxquelles  il  avait  renoncé.  Quoi  qu’il  n’eût 
pas  l’habitude  de  peindre  à fresque , ni  de  dessiner  et  de  peindre  dans  de 
| ; grandes  dimensions,  et  quoique  la  partie  technique  de  la  peinture  à fresque  ne 

lui  fut  pas  familière,  il  se  chargea  cependant  avec  joie  de  ce  travail , et  il  l’exé- 
cuta à merveille  et  avec  infiniment  d’esprit  : on  pourrait  tout  au  plus  trouver 
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que,  sous  le  rapport  de  l'harmonie  dans  l’exécution  et  du  fini,  ce  travail  n’est 
pas  tout-à-fait  sans  reproche.  Au-dessus  de  l’entrée  de  la  pièce,  il  peignit  l’in- 
troduction du  sujet.  Cette  peinture  est  remarquable  par  la  beauté  du  paysage,  et 
en  général  par  l’esprit  qui  y régne;  dans  le  tableau  de  l’Enfer,  il  presse  les 
scènes  principales  du  grand  drame.  Au  milieu  se  voit  Satan  qu’entoure  la  clarté 
des  flammes  infernales,  le  corps  enlacé  de  serpens,  tenant  le  sceptre  dans  sa 
droite;  devant  lui  les  pécheurs  damnés  pour  hypocrisie,  pour  avarice,  pour 
lubricité,  se.  tordant  sous  les  coups  que  leur  assène  le  diable;  Paulo  Malatesta  et 
Francesca  di  Rimini  percé*  de  la  même  épée , et  traversant  les  airs  ; la  punition 
des  voleurs;  Ugolino  et  Ruggieri;  la  chute  des  hommes  qui  se  sont  suicidés,  et 
de  ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  de  violence  ; et  enfin  Dante  et  Virgile  qui 
montés  surGergon,  traversent  le  précipice.  Le  troisième  tableau  est  moins  élevé 
de  conception,  ce  qui,  du  reste,  tient  au  sujet;  mais  il  est  d’une  grande  beauté, 
et  il  est  riche  de  motifs  pittoresques  : c'est  l’Entrée  du  purgatoire,  dont  nous 
fournissons  un  trait  lithographié  dans  le  cahier  qui  accompagne  ce  volume. 
La  barque,  contenant  des  âmes  qui  chantent  le  psaume  In  exitu  Ismel  de 
Egjrptd,  est  conduite  par  des  anges,  et  traverse  la  mer  de  la  mort.  Elle  s'arrête 
à la  montagne  du  purgatoire  où  le  Dante  et  Virgile  s'agenouillent  devant  la 
porte  d’entrée,  en  demandant  l’accès  à l’ange  qui  le  garde  et  qui  tient  en  main 
une  épée  et  une  clef.  A gauche,  on  remarque  la  vallée  dont  il  est  parlé  dans 
le  septième  chant,  où  les  Anges  "arrêtent  avec  leurs  épées  le  serpent  du  pa- 
radis; à droite,  une  âme  est  sauvée  des  griffes  du  diable.  Dans  le  quatrième 
tableau,  on  voit  représentées  diverses  scènes  d’épuration  et  d’amendement  : 
entre  autres  des  âmes  qui  avaient  été  orgueilleuses  dans  la  vie , et  qui  sont 
condamnées  à porter  des  fardeaux  en  louant  toujours  Dieu. 

Après  le  poème  du  Dante,  c’était  pour  la  mythologie  et  le  vieux  testament 
que  Koch  avait  le  plus  d'attraits;  il  traitait  avec  succès  et  plaisir  la  vie  des 
héros  et  des  patriarches,  ainsi  que  nous  le  montrent  ses  paysages  auxquels 
il  mêlait  volontiers  des  scènes  tirées  du  "Nouveau -Testament;  l’essence  sur- 
humaine et  toute  spirituelle  de  ces  sujets  était  évidemment  en  dehors  de  la 
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| sphère  de  sa  nature  artistique  qui  était  sensuelle,  vigoureuse  et  tournée  vers 
les  impressions  que  fait  naître  la  vie  réelle.  Beaucoup  de  compositions  pareilles 
1 se  sont  conservées  dans  ses  portefeuilles;  mais  à notre  connaissance,  il  n'y  en  ! 
a guère  eu  de  publiées:  celle  qui  mériterait  le  plus  de  l’être,  c’est  le  Christ 
sur  la  croix. 

Parmi  ses  autres  productions  historiques,  nous  nommerons  encore  ses  vingt- 
sept  compositions  pour  le  poème  d'Qssian , qu’il  a gravées  à l’eau-forte,  con- 
jointement avec  Thorwaldsen , et  un  tableau  représentant  une  scène  de  la  guerre 
de  délivrance  du  ’/ÿrol , auquel  lui-même  attachait  beaucoup  de  prix  , mais 
que  nous  citons  à regret,  car  les  bizarreries  qu’il  renferme  sont  «les  licences 
que  ne  comporte  pas  le  style  historique.  Niebuhr , «lans  sa  lettre  à Savigny 
i £cbcn*nad)rid)tcn,  u f.  n>.,  îtycil  11,  <5.  29a)  cite  les  propres  paroles  de  Koch 
qui  disait  que,  dans  ce  tableau,  le  serpent  qui  s’élançait  en  sifflant  d’un  tas  «le 
fumier  sur  un  Tyrolien,  représentait  les  traîtres  à la  patrie,  qui  à Vienne  avaient 
contribué  à enlever  au  pays  ses  libertés;  que  les  grenouilles  couvertes  d’ordures  i 
1 et  les  mille-pieds  «levaient  signifier  les  employés  inutiles. 

Toutes  les  propriétés  qui  distinguent  le  talent  de  Koch  comme  peintre  histo- 
rique, sc  retrouvent  aussi  dans  ses  paysages  vers  lesquels  ils  se  sentait  attiré  par  1 

; 

| la  nature  de  son  talent,  par  ses  penchans,  par  les  circonstances,  je  dirai 
meme  peut-être  par  une  erreur.  « l^a  nature,  disait-il , est  un  graml  alphabet 
| « avec  lequel  l’art  forme  sou  langage.  On  ne  peut,  au  gré  de  son  caprice,  sup- 
; a primer  ou  préférer  aucune  lettre.  L’histoire  et  le  paysage  peuvent  aussi  peu 
« être  séparcs  l’un  de  l’autre , qu’il  est  impossible  qu’ils  soient  séparés  dans  la 
a création.»  D’après  cette  manière  de  voir,  les  événemens  historiques  sont  rangés  j 
j dans  la  catégorie  des  accidcm  naturels,  et  sont  mis  au  niveau  de  la  matière.  ' 
| C’est  enlever  à l’art  sa  signification  sy  mbolicpn*,  c’est  faire  descendre  la  peinture,  ! 
i dei  situations  «lu  cœur  et  «le  l’esprit,  au-dessous  «les  tahh'aux  de  la  nature  dont 
J la  sphère  est  moins  élevée,  quoique  plus  vaste  et  plus  riche  en  apparence.  Cette 
tendance,  il  est  vrai,  est  admissible  pour  les  sujets  my  thologiques,  et  en  partie, 
pour  les  sujets  de  l'Ancien  Testament , comme  par  exemple,  pour  l’enlèvement  I 
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d'Hvlas,  ou  le  sacrifice  de  Noé,  sujets  qui  s’adressent  bien  plus  à l'imagination 
qu'à  la  sensibilité  ; mais  qu'on  se  représente  la  Cène,  la  prière  sur  la  mon- 
tagne des  Oliviers,  ou  Jésus  sur  la  croix,  comme  des  figures  accessoires,  desti- 
nées seulement  à animer  le  paysage,  et  on  sentira  aussitôt  la  grandeur  de  cette 
erreur.  Il  faut  le  dire,  la  vie  de  la  nature  et  la  vie  spirituelle  sont  tellement  dis- 
tinctes que  nous  ne  pouvons  pas  en  même  temps  nous  identifier  avec  l’une  et 
avec  l'autre,  et  que , si  nous  ne  voulons  les  faire  descendre  toutes  deux  à la 
trivialité , il  faut  nécessairement  nous  décider  à accorder  une  prééminence 
marquée  à l’une  ou  à l’autre. 

Néanmoins,  il  nous  faut,  dans  ce  cas  spécial,  laisser  passer  cette  erreur,  car 
clic/.  Koch,  elle  a servi  au  développement  d’un  talent  de  premier  ordre,  et  con- 
tribué à fixer  les  préceptes  du  style  historique  du  paysage.  Elle  a aussi  conduit 
son  esprit,  si  ouvert  aux  impressions  du  monde  matérialiste  et  sensuel , à repré- 
senter les  situations  et  les  événeinens  les  plus  intimement  liés  avec  la  nature , 
avec  la  vie  du  peuple  : en  effet,  Koch  plaçait  dans  ses  paysages  aussi  souvent 
des  scènes  de  village,  que  des  sujets  mythologiques  ou  sacrés. 

Koch  s’est  d’abord  fait  connaître  comme  paysagiste  par  une  suite  de  vues  de 
Rome,  qu’il  a gravées  à l’eau-forte.  Os  vues  ne  se  distinguent  pas  par  un 
faire  piquant,  par  l’harmonie  ou  une  exécution  soignée  et  détaillée,  mais 
[>ar  la  manière  caractéristique  dont  les  sujets  sont  saisis,  tellement  que  cliaque 
endroit  dans  Rome,  dans  ses  environs  ou  dans  les  montagnes  voisines,  semble 
produire  des  sons  qui  sont  propres  à ces  localités , et  qui  ne  peuvent  appartenir 
qu'à  elles.  Ajoutez  à cela  une  manière  toute  particulière  de  coordonner  toutes 
les  parties  du  paysage,  les  différens  plans,  les  groupes  d’arbres,  les  nappes 
d’eau , les  ciels,  et  un  ondoiement  si  particulier  dans  les  lignes,  que  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  d'y  découvrir  un  système  nouveau  architectural  pour  le 
paysage.  Ce  mérite,  uous  le  reconnaissons  également  à ses  tableaux  à l’huile, 
petits  ou  grands.  Chacun  de  ses  paysages  renferme  la  matière  principale  que 
l’auteur  prend  à tâche  de  développer  et  de  relever  dans  toutes  les  parties  de 
l’œuvre  : quelle  que  soit  la  richesse  de  la  composition,  il  fait  tout  coïncider  au 
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même  centre.  Il  réussit  également  bien  à traiter  dans  ses  paysages  les  sujets  sé- 
rieux et  gais,  terribles  et  aimables,  élevés  et  bas;  cependant,  ce  qu’il  fait  le 
mieux  , c'est  le  calme  de  la  nature  au  milieu  du  jour,  que  les  anciens  appelaient 
l'heure  du  repos  de  Pan.  Dans  ces  sortes  de  paysages,  il  mêlait  habilement  des 
scènes  tirées  de  la  mythologie  ou  de  la  vie  des  peuples  anciens,  et  ce  sont  les 
plus  distingués  de  ses  ouvrages  : comme  par  exemple,  son  paysage  avec  Apollon 
parmi  les  bergers , ou  avec  X Enlèvement  tf H fias  ^ ou  Action  et  Diane . Tous  ces 
sujets  il  les  a reproduits  à différentes  reprises  : le  premier  même  sept  fois.  Ou 
fait  aussi  grand  cas  de  ses  paysages  du  Tyrol,  et  des  environs  de  Rome,  entre 
autres,  tX  Olevano.  Un  des  plus  grands  ]»armi  ceux  qui  représentent  ce  dernier 
endroit,  se  trouve  à l'académie  de  Munich.  Outre  les  qualités  que  nous  avons 
déjà  citées,  ses  ouvrages  en  ont  encore  beaucoup  d’autres  ; ils  se  distinguent 
, surtout  par  l'harmonie  des  teintes , la  transparence  des  ciels,  un  coloris  vigou- 
! reux  et  pur.  Il  préfère  les  glacis  au  faire  empâté.  Sa  perspective  aérienne  n’est  jws 
j | toujours  sans  reproche.  Ses  formes  ne  sont  pas  toujours  assez  étudiées.  M.  Robert 
j de  Langer  possède  un  de  ses  meilleurs  paysages  dans  le  style  de  Claude. 

WAGNER  (JEAN-MARTIN;. 

Wagner  est  né  en  1778,  à Würzbourg  où  son  père  était  sculpteur  de  la  cour. 
Il  est  depuis  18 1 5 secrétaire  général  de  l’académie  des  arts  à Munich;  mais  il  a 
la  permission  de  s'absenter  de  son  poste,  et  il  demeure  à Rome  depuis  long- 
temps. Il  s’est  formé  sousFügerà  l’académie  de  Vienne,  et  il  y a gagné,  en  i8o3, 
le  premier  prix  pour  son  tableau  A' F. née  demandant  à Vénus  le  chemin  de  Car • 

I j thage , et  plus  tard  pour  un  dessin  : Ulysse  épiant  Poljphéme.  On  voit  à Schleis- 
I heim  deux  grands  tableaux  qu’il  a faits  à Rome  en  t8o5,  bientôt  après  qu’il  y 
I fut  arrivé.  Ces  «leux  tableaux  représentent  les  Héros  devant  Troie  , et  le  Conseil 
des  Dieux.  A le  juger  d’apres  ces  ouvrages,  il  s'approche  peu  des  artistes  que 
I nous  avons  déjà  cités,  et  sou  mérite  consiste  beaucoup  plus  dans  un  dessin  cor- 
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rect  que  dan*  la  chaleur  de  l'action  et  du  coloris.  Mais  Rome  a bientôt  donné 
! une  autre  direction  à son  talent.  Il  a abandonné  la  peinture  pour  la  sculpture, 

J qui  répond  bien  mieux  à ses  dispositions  naturelles  , ce  dont  font  foi  ses  dessins 
pour  la  Fête  (T Eleusis  (ba*  (Flcufinifd)c  (Jefl)  de  Schiller,  et  ses  bas-reliefs  du 
manège  de  Munich  , repi*ésentant  le  Combat  des  Centaures  et  des  Lapithes. 

Il  a acquis  pendant  son  long  séjour  à Rome  et  dans  son  voyage  en  Grèce,  une 
connaissance  profonde  de  l’antiquité , et  il  passe  pour  l’artiste  le  plus  savant , et 
le  connaisseur  le  plus  grand  de  notre  époque  en  fait  d’art  grec  et  romain.  C’est 
comme  tel  qu’il  jouit  de  la  confiance  du  roi  de  Bavière,  et  qu’il  lui  a rendu  les 
plus  grands  services  dans  ses  achats,  nommément  dans  celui  des  Eginètes.  Ses 
manières  sont  simples  et  brusques;  ses  amis  vantent  sa  franchise,  sa  fidélité  et 
sa  bonne  humeur.  On  peut  le  mieux  juger  du  progrès  de  son  talent  par  sa  Mi- 
gration des  peu  pies  t qu’il  a exécutée  en  marbre  de  Carrare  pour  le  Walhalla.  Cette 
frise  sera  vue  à une  hauteur  de  quarante-cinq  pieds,  et  ornera  l’intérieur  de  ce 
bâtiment.  Elle  forme  huit  compartimens  dont  chacun  a trente-six  pieds  de  long 
et  deux  pieds  deux  tiers  de  haut.  Elle  commence  par  la  migration  des  peuples 
I i d’Orient , et  les  sujets  se  suivent  dans  la  direction  de  la  droite  à la  gauche. 

1"  compartiment.  Hélios  qui  s’élève  au-dessus  du  Caucase,  indique  l'Orient; 
des  troupes  d’hommes  s’approchent  à cheval , dans  des  chars  et  à pied;  on  les 
voit  passer  une  rivière,  se  livrer  à l’exercice  de  la  chasse.  Le  caractère  sauvage 
des  physionomies  est  celui  qui  domine  dans  cette  composition,  cependant  elle 
j n’exprime  pas  les  orages  et  les  calamités  qui  ont  signalé  ces  événemens , mais 
j elle  est  au  contraire  empreinte  de  calme  et  de  modération. 

IP  compartiment.  Dans  celui-ci,  c’est  l’état  moral  des  peuples,  que  l'artiste  a 
| ! cherché  à représenter.  On  voit  des  hommes  occupés  à peindre  des  écussons, 

pendant  qu’un  druide  explique  les  vertus  de  la  plante  Visco . D’autres  druides 
s’occupent  d’observations  astronomiques;  un  barde  récite  des  vers  héroïques; 
un  cheval  est  sacriüé  aux  dieux  ; une  devineresse  lit  l’avenir  dans  le  sang  de  la 
victime;  une  danse  nationale  termine  cette  représentation 

IIP  compartiment.  Tableau  de  l'état  politique  de  ces  peuples.  Assemblée  popu- 
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laire;  élection  d’un  duc  (dans  ce  dernier  on  reconnaît  les  traits  du  roi  Ixuiis)  ; 
alliance  commerciale  entre  les  Allemands  des  bords  de  la  mer  Baltique,  et  les 
marchands  grecs  et  phéniciens. 

IV*  compartiment.  Les  peuplades  germaines  traversent  les  Alpes.  Incursion 
des  Ciir.bres  et  des  Teutons  en  Italie , sous  Teutobach;  extermination  des  Ro- 
mains près  de  Norica. 

V*  compartiment.  Bataille  de  Civilis.  Assaut  du  camp  romain.  Prise  de  la  flotte 
qui  ravitaillait  les  camps.  Ce  com|>artiinent  marque  le  passage  d'un  style  à un 
autre.  L'action  devient  plus  vive  , les  proportions  sont  plus  en  rapport  entre 
elles,  les  formes  plus  étudiées. 

VT  compartiment.  Bataille  d’Andrinople  : les  (iothes,  sous  Fridiger,  vainqueur 
de  l'empereur  Valens. 

ATI*  compartiment.  L’I talie  envahie  par  Àlaric.  Reddition  de  Rome. 

VIII'  compartiment  Conversion  des  peuples  germains  au  christianisme;  saint 
! Roniface  abat  le  chêne  sacré;  il  prêche  l’évangile;  il  baptise  les  païens.  I„i  com- 
position est  terminée  par  un  repas.  On  voit  représentés,  dans  ce  dernier,  l'auteur 
du  bas-relief,  et  ses  aides  Schôp/e t Petfrirh. 

Le  style  de  tout  l'ouvrage  ne  peut  être  appelé  antique.  Dans  les  premiers  com- 
} partimens,  les  proportions  des  différentes  parties  du  corps  11e  sont  pas  entre  elles 
dans  un  rapport  parfait.  De  courtes  jambes , des  ligures  larges,  des  cheveux 
j hérissés,  d'épaisses  moustaches , donnent  à ces  figures  un  air  tout  particulier. 

L’etisemble  présente  cejiendant  un  travail  très  recommandable,  et  exprime  par- 
J faitement  la  pensée  du  fondateur  de  l'édifice,  du  roi  Louis  qui  a voulu  que  ce  ! 
| bas-relief  présentât  un  tableau  de  l’histoire  primitive  du  peuple  germain. 

Quand  Wagner  apporta  ces  marbres  k Munich,  en  18^7,  les  artistes  lui  donnè- 
rent une  fête  qui  fut  très  gaie,  et  à laquelle  le  roi  assista  pour  prouvera  l’artiste 
l'estime  qu’il  lui  porte. 

Parmi  les  vétérans  île  l’art  allemand  à Rome,  nous  devons  citer  encore  les  pay- 
sagistes Reinhart , de  Hof,  de  Rhoden , de  Cassel,  et  le  sculpteur  Lotsch  de  Rade. 

I | 
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REINHART  (ChÜtieîi),  vieillard  encore  très  vert,  est  âgé  de  soixante-dix-huit 
ans.  Il  habite  Rome  depuis  1789,  et  il  est  connu  dans  cette  ville  et  dans  les  envi- 
rons comme  chasseur  intrépide.  Il  se  destinait  d*abord  à l'état  ecclésiastique.  Plus 
tard,  à Leipzig,  il  se  voua  aux  arts  sous  la  direction  d’Oser.  Sa  taille  et  sa  figure 
inspirent  le  respect,  ses  manières  sont  engageantes;  il  est  protestant  zélé;  il  est 
généralement  aimé  et  recherché.  Il  a publié , avec  l'assistance  de  Dies  et  de 
Mechau,  douze  cahiers  de  paysages  gravés  à l'eau-forte.  Ces  gravures,  ainsi 
que  ses  dessins  à la  plume,  montrent  la  vigueur  de  son  talent.  La  beauté,  jointe 
à la  simplicité,  sont  les  caractères  distinctifs  de  ses  productions.  Il  n'y  faut  cher- 
cher ni  une  grande  richesse  de  détails,  ni  une  composition  à grand  effet.  Les 
formes  et  la  conqHisition  sont  plutôt  conventionnelles  que  copiées  immédiate- 
ment de  la  nature.  Il  réussit  surtout  dans  les  grands  groupes  d’arbres  et  dans  les 
riches  avant-scènes.  Son  coloris  rappelle  celui  du  Poussin. 

RHODEN  (Mautiïc  de),  né  en  1775,  est  l'opposé  de  Reinhart.  Ce  qu’il  a princi- 
palement en  vue,  c’est  que  sa  composition  soit  originale,  et  les  détails  étudiés  et 
soignés  dans  leurs  plus  petites  parties.  Je  me  rappelle  un  tableau  dans  lequel 
il  a cherché  à reproduire  l'effet  général  de  la  nature  d'Italie,  avec  ses  bois  d’o- 
rangers et  d’oliviers,  avec  ses  grottes  de  rochers,  avec  ses  vignes,  ses  cactus  et 
ses  figuiers,  avec  ses  montagnes  vaporeuses  et  ses  mers  à surface  luisante.  Ce 
tableau  était  terminé  avec  tant  de  soin  qu’on  aurait  pu  compter  dans  le  lointain 
les  feuilles  des  citronniers.  Rlioden  travaille  toujours  à Rome,  mais  on  ne  voit 
que  rarement  de  ses  ouvrages  dans  les  expositions  de  l’Allemagne.  On  trouve  le 
plus  grand  nombre  de  ses  tableaux  à Casse I , dans  la  possession  de  l’électeur. 
Un  des  plus  beaux  a été  vu  à l'exposition  de  Rome  en  *837;  il  représentait  une 
plaine  fertile  et  riante,  et  se  distinguait  par  son  caractère  poétique. 

LOTSCI1  de  Haden  est  surtout  connu  parmi  ses  collègues  pour  son  humeur  en- 
jouée. Il  a fait  de  nombreuses  caricatures  ayant  trait  à la  philosophie  et  à la  vie 
des  artistes  et  des  savans.  Ses  dessins  pour  Don  Quichotte  sont  aussi  bits  avec 
esprit  et  avec  gaîté.  Thorwaldsen  en  possède  quelques-uns.  Tout  nouvellement 
il  a reçu  la  commande  des  peintures  qui  orneront  le  musée  de  Carlsruhc. 
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| SECONDE  PÉRIODE  * 

Nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut  les  limites  de  la  seconde  période,  et 
nous  en  avons  nommé  les  principaux  artistes.  11  s’agit  maintenant  de  détermi- 
ner la  différence  qui  existe  entre  la  direction  académique,  celle  qui  a fait  le 
• sujet  de  la  partie  que  nous  venons  de  décrire  , et  celle  qui  est  propre  aux  ar- 
tistes de  la  seconde  période. 

Il  y a eu  des  artistes  qui  ont  cru  se  placer  à la  source  des  inspirations , 

| quand  iis  ont  imité  les  draperies  anguleuses  et  les  membres  décharnés  dont 
i les  vieilles  gravures  sur  bois,  et  les  vieux  tableaux  d’autel  leur  fournissaient 


j nesse  de  quelques-uns  de  nos  artistes.  De  cette  circonstance,  on  a tiré  l’argument 
que  ces  artistes  avaient  abjuré  le  culte  du  beau,  et  qu’ils  s’étaient  pris  de  passion 
pour  la  laideur  et  les  formes  bizarres,  autant  par  esprit  d’imitation  que  par  inap- 
titude  à produire  ce  qu’on  croyait  alors  être  la  perfection;  on  a dit  que  c’étaient 
ces  causes  qui  avaient  poussé  les  artistes  de  la  nouvelle  école  allemande  à aban- 
j donner  la  direction  dominante  pour  rechercher  les  modelés  des  anciens  peintres 
d’Allemagne  et  d’Italie.  L’effet  a prouvé  que  ce  jugement  n’était  applicable  qu’à 
plusieurs  médiocrités , et  on  ne  peut  plus,  sans  tomber  dans  l’absurde,  renou- 
veler ce  reproche  d’une  manière  générale  à la  peinture  mqderne  allemande. 

Mais  quelle  est  la  différence  qui  existe  entre  la  tendance  nouvelle  et  celle 
qui  l’a  précédée?  Carstens  et  Thorwaldsen , guidés  par  les  oeuvres  des  artistes 
j anciens,  ont  appris  à les  bien  voir  et  à les  bien  juger,  et  ils  ont  communiqué 

* Compares  tHnfitfKrn  üb«  bie  bilb  rabot  itûnflc , ron  rincm  bnitfdxn  Xinftlcr  in  îHcm  t Joh.  Dar. 
Passavant).  $obtlbng,  1820.  — ?rb«ié:9îaibti<btra  übrr  RarlhoUI  Georg  Niebtihr,  attr  SSanb.  ! 

burfl,  18*8. 
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cette  capacité  à d’autres.  Le  sens  et  l’esprit  ont  été  réveillés  et  ranimés;  les  exi- 
gences de  l’âme  ont  dès-tors  suivi  la  marche  du  développement  organique  *.  Tout 
ce  qui  exerce  une  influence  particulière  sur  l’àme , la  patrie  avec  les  événe- 
tnens  qui  s'y  rapportent  immédiatement,  l'histoire,  la  poésie , mais  surtout  la 
religion,  ont  du  nécessairement  déterminer  l’essence  et  la  direction  des  arts,  et 
assurer  le  triomphe  du  coeur  sur  l’esprit.  La  puissance  et  la  richesse  «le  ces 
sources  rendaient  ce  résultat  inévitable  pour  des  natures  allemandes.  De  là  est 
venu  l’éloignement  pour  l’art  antique,  de  là  aussi  sont  nées  les  exagérations 
religieuses  des  Nazaréens**  ; de  là  enfin  la  chaleur  et  le  sentiment  intime,  la  con- 
formité d’émotions  et  d’idées , qui  s’apercevaient  chez  tous  ; de  là  l'attachement 
dont  ils  se  sentirent  pénétrés  pour  les  productions  artistiques  d’une  époque, 
qui  n’avait  d’autre  but  que  de  rendre  avec  vérité  une  émotion  universelle  : 
la  foi,  les  sentimens  religieux.  Or, à la  direction  moderne-antique  succéda  la  direc- 
tion moderne-romantique y et  pour  tracer  d’après  le  plan  que  nous  avons  annoncé, 
les  limites  et  le  caractère  «les  systèmes  qui  se  sont  succédés  à Rome , nous  ne 
saurions  mieux  faire  que  de  nous  arrêter  aux  productions  qui  marquent  ces  sys- 
tèmes, et  aux  artistes  allemands  qui  ont  liabité  Rome , ou  qui  y sont  morts.  De 
plus,  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  deux  événemens  qui,  chacun  dans  son 
genre,  fournissent  un  exemple  des  efforts  de  ces  artist«*s,  et  delà  communauté 
dans  laquelle  ils  ont  vécu  : je  veux  parler  «le  l'exposition  du  palais  Cafarelli  au 
Capitole,  au  printemps  de  1819,  et  de  la  fête  d’adieu  que  les  artistes  allemands 
doAnerent  un  an  plus  tôt  au  roi  de  Bavière,  alors  encore  prince  royal. 

Au  printemps  de  1795,  l’art  allemand  ne  s’était  encore  adressé  aux  Romains 
que  par  un  seul  de  ses  organes,  par  Carstens.  Vingt-quatre  ans  plus  tard,  ce 
qui  avait  été  l’expression  du  sentiment  «l’un  seul,  devint,  dans  la  même  ville, 
la  direction  du  plus  grand  nombre,  et  nous  pouvons  dire  à propos  «le  l'expo- 
sition que  nous  venons  de  mentionner , que  c’est  au  palais  Cafarelli , qu’a  été 


• 3n  ber  fcolgfTftyf  orqânifctxr  Cnftridchmg  logrti  nun  bw  «nforNtun^ni  M OWmûtb*. 
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planté  la  hannière  attestant  le  triomphe  de  l’art  moderne.  On  y a vu,  de  Corné- 
lius, les  deux  grands  cartons  pour  le  Dante,  et  le  dessin  à la  plume  du  frontispice 
des  Nibelungen  ; d'Overbeck,  les  sept  années  maigres,  deux  cartons  pour  la  Jé- 
rusalem délivrée,  et  deux  tableaux  à l’huile  : une  Madone , et  la  Fuite  en  Egypte;  J ; 
j de  Koch,  un  passage  représentant  la  Terre  promise,  le  Sacrifice  de  Noé,  Tivoli , \ 

| et  son  tableau  de  Hofer;  de  Thorwaldsen,  les  T/vis  Grâces  ; de  Philip|>e  Veit,  le  * 
j carton  des  Années  grasses , et  deux  tableaux  à l’huile  : la  Religion  et  un  saint 
! Sébastien ; de  Jean  Veit,  une  Madone,  et  un  tableau  de  famille,  tous  deux  peints  à 
l'huile;  de  Jules  Schnorr,  plusieurs  aquarelles  pour  l’Arioste , et  un  tableau  à 
l’huile  : les  Noces  de  fana;  de  Rodolphe  Schadow,  la  statue  de  la  Noueuse  de 
sandale , le  buste  de  Handel,  et  un  bas-relief  : V Enlèvement  des  filles  de  Leucippe 
! par  Castor  et  Pollux ; de  Guillaume  Schadow , deux  cartons  pour  l’histoire  de 
Joseph,  et  différais  tableaux  à l’huile  : le  Fortement  de  la  croix,  une  'ointe  fa- 
mille , la  Sainte  vierge  comme  reine  des  deux , et  des  portraits  ; de  Dietrich , le 
dessin  en  commémoration  de  la  bataille  de  I^eip&ig  ; de  Conrad  Eberhard , 
plusieurs  dessins  et  cartons  tirés  de  l’ancien  testament,  et  un  bas-relief  : la  Des- 
cente de  la  croix  ; de  Cliarles  Forh , des  vues  de  Rome  et  des  portrait»  des 
peintres  allemands  réunis  à Rome;  de  Tlelmsdorf,  des  paysages  à F aquarelle; 
d’Kggers,  différens  tableaux  à l’huile;  ainsi  que  différens  ouvrages  de  Wach,  de 
Vogel  de  Dresde,  de  Ramboux , de  Fr.  d’Olivier , deRittig,  de  Rhoden  et  | 

! d'autres.  On  a vu  à cette  même  exposition,  des  gravures  et  des  dessins  d’Amsler,  ! 

! «le  Barth  et  de  Ruscheweyh , d’après  Thorwaldsen  et  Cornélius.  Le  nombre  des 
productions  dont  le  caractère  différait  de  celles  que  nous  venons  de  citer,  était 
' très  restreint. 

L’héritier  du  trône  de  Bavière,  en  s’associant  aux  artistes  allemands  réunis  à ! 
Rouie,  a rendu  aux  arts  un  très  grand  service  Cet  événement  a été  riche  en 
résultats  importans.  Jusque-là  méconnus,  ou  meme  le  plus  souvent  mal  jugés,  j 
i les  prosélytes  de  la  nouvelle  direction  artistique  ne  s’y  maintenaient  que  par  j 
| la  vivacité  avec  laquelle  ils  étaient  attachés  à ce  qu’ils  envisageaient  comme  leur  ! 
destinée,  et  par  la  plus  belle  des  vertus  chrétiennes,  par  l’espérance.  Le  prince 
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royal  fut  le  premier  qui  commença  pour  ces  artistes  l’accomplissement  de  leurs 
vœux  les  plus  chers;  tous  reconnurent  ce  bienfait,  quoique  tous  ne  pussent 
s’attendre  à éprouver  immédiatement  et  directement  les  effets  de  sa  munificence. 

Mais  dans  l’espoir  qu'il  deviendrait  l’égide  de  l’art  allemand , tous  les  artistes  se 
réunirent  pour  lui  témoigner  leur  reconnaissance  et  leur  admiration.  La  grande 
salle  de  la  villa  Schulteis  fut  choisie  pour  la  fête.  Au-dessus  de  la  porte  se  voyait 
saint  Luc,  composé  par  Sutter,  devienne,  avec  l’inscription  suivante  de  Fr. 
Ruckert  : 

Saint  LiK  rFmnfii'Iutr 
Uni  est  I*  protettrur  dr»  art* . 

Si*  ptat  ici  roman*  gardien , 

F-t  dit  >«  prrner  : ■ Je  te  »lur  . 

«i  K ntrr  «t  («ilfnplr 

<•  Ct  que  1rs  arU  Kl  ont  fait  en  ton  honneur.  » 

Ail  milieu  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  festons,  on  voyait  des  transparens 
| de  différentes  grandeurs,  qui  avaient  été  exécutés  d'après  les  indications  de 
Cornélius.  Luhméme  avait  exécuté  celui  du  milieu,  qui  représentait  la  figure 
allégorique  delà  poésie  assise  sous  un  chérie;  des  deux  côtés,  la  musique  et  la  i 
peinture,  la  sculpture  et  l’architecture.  Parmi  les  tableaux  latéraux,  on  voyait, 
de  Ph.  Veil  : le  roi  David , le  Dante,  Giotto,  Fiésole,  Leonardo  , Michel  Ange, 
i Raphaël  et  Durer.  Du  côté  opposé  on  voyait,  d’Overbeck:  les  protecteurs  des 
arts  , Périclès,  Auguste,  Mécène,  Charlemagne,  Jules II,  Léon  X,  Maximilien, 
François  1*  et  autres.  Parmi  ces  peintures,  on  remarquait  de  petits  camaïeux 
qui  se  rapportaient  aux  efforts  et  aux  espérances  des  jeunes  artistes  allemands  : 
la  Chute  des  murs  de  Jérùho , Sam  son  exterminant  les  Philistins,  et  Hercule  net- 
toyant l'étable  d'dugias,  par  Guillaume  Schadow  et  par  Jules  Schnorr.  Sur  les 
murs  latéraux  on  voyait  les  législateurs  : Moïse  par  Vogel,  Solon  par  Ramboux , 

Ntima  par  Lund  de  Kiel,  Charlemagne  par  Eberhard  et  Wach.  Tous  ces  person- 
nages représentaient  les  gardiens  de  l’empire  de  la  beauté.  La  fête  se  termina  par 
la  musique,  le  chant , la  danse,  un  repas  gai , des  décharges  de  mortiers  et  des 
acclamations,  et  enfin  par  les  adieux  du  prince. 


ni.  37 


Digilized  by  Google 


290  LES  ARTISTES  ALLEMANDS  A ROME. 

LBS  raBBQl'E»  DE  LA  CAR  A BARTHOl.DY. 

Les  fresques  de  la  Ckua  Bartholdy , autrefois  Palazzo  dei  Zuccheri , sur  le 
Monte  PinctOy  que  le  consul  de  Prusse,  Bartholdy  * , fit  exécuter  en  i8i5,  par 
Cornélius,  Overbeck,  Ph.  Veit  et  Guillaume  Schadow , sont  le  premier  monu- 
ment de  la  renaissance  de  l'art  moderne  allemand  k Rome;  elles >ont  en  même 
temps  le  premier  essai  pour  faire  revivre  le  style  élevé  de  la  peinture.  Ces  pein- 
tures auraient  donc  une  importance  historique , si  même  elles  n’en  avaient  une 
infiniment  plus  grande  par  l’esprit  et  la  chaleur  qui  s’aperçoivent  dans  la  plu- 
part d’entre  elles.  Elles  ornent  les  murs  d’une  petite  chambre  au  troisième.  Les 
sujets  sont  tirés  de  l'iiistoire  de  Joseph.  Overbeck  a fait  la  scène  de  Joseph  que 
: ses  frères  vendent  atur  marchands  égyptiens.  Schadow  est  l'auteur  de  Jacob  a \ 
j qui  ses  fils  mont /rnl  la  robe  ensanglantée  de  Joseph.  Veit  a peint  la  Femme  de  ! 
Putiphar  voulant  retenir  Joseph  auprès  if  elle.  V Explication  du  songe  dans  la  \ 
prison  est  de  Schadow.  L 'Explication  des  songes  de  Pharaon , et  la  scène  où 
Joseph  se  fait  connaître  à ses  frères,  sont  de  Cornélius  **.  Les  deux  représentations 
poétiques  du  songe  de  Pharaon,  se  rapportant  aux  années  grasses  et  aux  an- 
nées maigres , sont,  la  première  de  Veit***  et  la  seconde  de  Overbeck  ****. 

J’avoue  que  je  n’ai  jamais  passé  le  seuil  de  cette  maison  sans  éprouver  un  vif  ; 
regret  de  recueillement,  je  «lirai  presque  de  dévotion  , et  qu’il  me  serait  aussi 
difficile  d’énumérer  les  qualités  distinguées  qui  se  trouvent  réunies  dans  ces 
fresques  , que  de  in'arréter  aux  défauts  qui  s’y  rencontrent , et  de  les  désigner. 

■ Ce  consul  Bartholdy  a été  souvent  appelé  Mendelssohn  Bartholdi , et  moi-méme  je  l'ai 
appelé  ainsi,  loin.  I,  p.  BS;  niais  c'est  une  erreur.  Ce  Bartholdy  n’a  jamais  porté  le  nom  de 
Mcndcl&sohn.  Ce  qui  a pu  donner  lien  A ce  t/ttiproqtiû,  c’est  qu'il  avait  une  sœur  qui  fut  mariée 
A un  Mendelssohn,  et  que  celui-ci  joignit  le  nom  de  sa  femme  au  sien,  et  se  fil  appeler  Mcn- 
delssolm  Bartholdi.  [îïote  de  l'auteur  de  t»uvra^e.\ 

*•  Voyn  b gravure  sur  bois,  I.  II,  p.  t*J. 

***  Voyrt  le  cahier  du  tome  II. 

****  Cejfcï  le  cahier  de  ce  volume. 


Digitized  by,Coogte 


SECONDE  PÉRIODE.  291 


Toutes  les  foi»  que  j'entrais  dans  cette  chambre,  c'était  comme  si  je  me  fu&se 
| trouvé  devant  la  crèche  où  reposait  l'enfant  de  Marie,  né  dans  la  pauvreté, 

| mais  plein  d'un  caractère  divin;  en  effet  cette  cliambre  est  la  crèche  où  est  né 
! l’art  moderne  allemand.  Tout  dans  cette  chambre  me  sourit,  et  ce  sourire 
que  mon  imagination  crée  et  dont  elle  réjouit  mon  àme , se  présente  à mes 
j sens  aussi  pur  que  celui  de  l'enfance  *. 

LES  FBESQVES  DE  LA  VILLA  MASS1MI. 

Les  premiers  essais  des  artistes  allemands  à Rome  ont  produit  l'effet  le  plus 
j désirable,  en  rencontrant,  inéme  chez  les  gens  du  pays,  des  seutimens  favo- 
| râbles  au  développement  de  leur»  talens.  Parmi  ces  personnes,  il  y en  eut  une 
surtout  qui  avait  la  volonté  et  les  moyens  de  suivre  l'exemple  de  M.  Bartboldy , 
ce  fut  le  marquis  Charles  Massimi.  Ce  dernier  chargea  plusieurs  des  artistes  que 
| ! nous  avons  cités  plus  haut  et  auxquels  nous  ajouterons  encore  le  uom  de  J ides 

i Schnorr,  de  peindre  à fresque  dans  plusieurs  chambres  de  sa  villa,  prés  du  La» 
Iran,  de»  sujets  tirés  du  Dante,  de  l'Arioste  et  du  Tasse.  Le  premier  de  ces  poètes 
; fut  le  partage  de  Cornélius , le  second  de  Schnorr,  et  la  Jérusalem  délivrée  échut  ^ 
à Overbeck.  Cependant , Cornélius  renonça  à cette  commande  pour  les  travaux 
i de  la  Glyptothèque de  Munich,  et  fut  remplacé  par  Veit,  qui,  à son  tour,  céda  ! 
j sa  pari  du  travail  à Koch.  Overbeck  u’acheva  pas  son  ouvrage , et  celui-ci 
fut  continué  par  Fiihrich  de  Prague.  Il  n’y  eut  que  Schnorr  qui  accomplit,  d‘un  j 
bouta  l'autre,  la  tâche  dont  il  s’était  cliargé. 

Les  impressions  diverses  qu’on  reçoit  à la  vue  de  ces  fresques , s’expliquent  en  j 
partie  par  les  circonstances  que  nous  venons  de  signaler.  Les  peintures  de  Koch  j 


* Une  lettre  qui  m'a  été  adressée  au'  sujet  de  ces  fresques  et  de  la  gravure  qui  représente 
Ut  annett  mai  g res , d’après  Overbeck,  que  renferme  le  cahier,  ajoute  de  nouveaux  renseigne- 
mens  à ceux  que  nies  lecteurs  ont  trouvés  déjà  dans  ce  livre.  Cette  leUre  est  de  M.  Barth  qui  a 
| exécuté  cette  gravure;  elle  se  trouve  à la  fin  de  ce  volume.  Voyez  note  B.  (!ï*l#  de  fauteur 

de  t'ourruye). 
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nous  paraissent  spirituelles,  mais  imparfaites  sous  le  rapport  du  dessin  et  de  l’exé- 
cution ; celles  de  Veit  manquent  de  l'agrément,  du  repos,  du  (aire  noble  et  simple, 
et  surtout  de  l’énergie  qui  conviendrait  à des  scènes  tirées  du  Dante.  Sclinorr, 
dans  son  Roland  furieux,  montre  une  fraîcheur  et  une  vivacité  de  conception 
bien  grande,  cependant  on  pourrait  trouver  que  cet  ouvrage,  en  beaucoup  de 
ses  parties,  n’est  pas  suffisamment  étudié.  En  revanche,  Schnorr  a déployé  un 
sentiment  exquis  du  beau,  et  il  a atteint  le  plus  haut  degré  de  grâce  dans  ses 
figures  de  femmes,  dont  le  mouvement  et  l’expression  sont  chartnans.  Ces  pein- 
tures méritent  même  des  éloges  sous  le  rapport  du  coloris.  Overbeck  est  iné- 
gal ; plusieurs  de  ses  tableaux  appartiennent  à ses  meilleurs  ouvrages , comme 
entre  autres  la  figure  de  la  Jérusalem  délivrée  y ou  te  Combat  des  Argonau- 
tes dans  lequel  Gddippe  meurt  entre  les  bras  de  son  mari  Qdoardo.  Mais  on 
peut  trouver,  je  crois,  en  général,  que  le  Tasse  qui  déjà  ne  se  distingue  pas 
par  trop  de  vigueur,  est  saisi  d’une  manière  plus  molle  encore  par  Overbeck. 
Malgré  la  perfection  du  dessin , le  style  élevé  des  formes , la  beauté  du  coloris, 
et  l’Iiabileté  du  pinceau  qui  s’y  fait  remarquer,  on  ne  peut,  à la  vue  de  cette 
œuvre,  se  défendre  d’un  certain  sentiment  de  malaise  dont  il  faut  chercher  la 
source  dans  la  pauvreté  de  plusieurs  compositions,  et,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  dans  fa  non-sonorité  tfune  époque  fortement  agitée *.  La  continuation  de 
Führich  a si  peu  de  rapport  avec  le  travail  d’Overbeck , qu’elle  paraît  se  trou- 
ver auprès  de  cette  dernière  par  un  simple  liasard  ; cependant , on  ne  peut  pas 
refuser  à d’autres  travaux,  et  surtout  aux  travaux  postérieurs  de  ce  maître,  un 
caractère  grave  et  élevé. 

OUVRAGES  AU  VATICAN  BT  A TRINITA'  DI  MONT1. 

Il  y eut  deux  artistes  allemands  qui,  d’après  les  conseils  de  Canova,  furent 
appelés  à travailler  aux  fresques  par  lesquelles  on  voulut  célébrer  les  soins  que 

• Cautlojigfftt  ttnrr  fcorfffcfTOrgtfn  3rit. 
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consacra  Pie  VII  à la  conservation  des  anciens  monumens,  et  à l'embellissement 
de  la  ville-  Eggers,  de  Neustrelitz,  a peint  la  Figure  représentant  la  ville  de  | 
Rome , devant  laquelle  sont  jetées  des  monnaies.  Cette  représentation  allégorique 
se  rapporte  à F augmenta  lion  de  la  collection  des  médailles  du  Vatican.  Veit  a cé- 
lébré la  restauration  du  Colysée  et  sa  consécration  au  cidte  chrétien.  Ce  dernier 
s’est  acquis  à Rome  plus  de  gloire  encore  par  un  tableau  d’autel  dans  une  des 
chapelles  latérales  d’une  église  appartenant  à un  couvent  de  religieuses  françaises 
à Trinità  di  Monte.  Ce  tableau,  peint  à l’huile,  sur  fond  d’or  , est  d’une  si  grande 
beauté,  et  si  plein  d’un  profond  sentiment  religieux,  il  est  si  expressif,  si 
achevé  sous  le  rapport  du  dessin , que  devant  lui , on  se  croit  transporté  à 
l’époque  ou  une  foi  vive  dominait  tous  les  sentimens. 

PFORR  (FRANÇOIS). 

Pforr  , peintre  historique,  est  né  à Francfort-surde-Mein , le  9 avril  1788,  et 
mort  à Albano,  le  16  juin  1812.  Pforr  était  un  de  ces  hommes  dont  les  conseils 
sont  plus  importans  que  les  œuvres.  U était  fils  du  célèbre  peintre  de  che- 
vaux , Georges  Pforr.  Son  premier  maître  fut  son  oncle  maternel , Tischbein , 
inspecteur  de  la  galerie  de  Cassel.  En  i8o5,  il  passa  à l’académie  de  Vienne  sous 
Füger.  Là  il  fit  connaissance  avec  Overbeck  et  se  lia  d’amitié  avec  lui.  11  alla  à 
Rome  en  1810.  Cornélius  entra  dans  l’alliance  que  Pforr  et  Overbeck  avaient 
formée.  Les  deux  artistes  qui  ont  survécu  à Pforrr,  ne  tarissent  pas  sur  les 
éloges  qu’ils  donnent  à l’ami  qui  leur  a été  enlevé  par  la  mort , et  conviennent 
qu’ils  doivent  en  partie  leur  éducation  artistique  à la  richesse  de  son  cœur , à 
l’élan  de  son  imagination,  à la  clarté  de  ses  pensées,  et  en  général  r à leurs  re- 
lations avec  lui. 

L’association  artistique  de  Francfort  a eu  le  grand  mérite  de  publier  plusieurs  j 
de  ses  dessins , que  nous  considérons  comme  faisant  partie  des  matériaux  les  plus  j 
précieux  pour  l’histoire  de  l’art  moderne.  Ces  dessins  se  rapportent  en  partie  à 
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la  réformation , à Gotz  de  Berlichingen  et  à une  légende;  en  partie , ils  sont  pu  * 
renient  nés  de  l’imagination  de  leur  auteur.  Ils  ne  se  distinguent  pas  par  une 
expression  plastique  de  la  pensée  (plci|îifd)c  itcftimnitlieit  bcs  (ScbanfcnéJ  ni  par  une 
conception  originale,  ni  par  des  formes  positives,  mais  uniquement  par  la  pensée 
dont  ils  ont  découlé.  La  chaleur  et  la  vérité  de  ses  émotions,  le  sérieux  avec  le- 
quel il  a saisi  le  sujet,  et  le  zèle  avec  lequel  il  a cherché  à le  rendre , se  voient 
dans  chaque  ligne , et  se  lisent  dans  chacune  de  ses  pensées.  Ce  sont  aussi  ces 
qualités  qui  ont  fait  estimer  son  talent  à un  tel  point.  Ce  qui  occupait  le  plus 
vivement  ses  pensées  devenait  le  sujet  de  ses  dessins.  Ainsi,  par  exemple,  il 
composa  dans  deux  feuilles,  l’alliance  de  l’art  ancien  allemand  avec  celui  des  Ita- 
liens. Overbeck  a,  plus  tard,  tiré  parti  de  cette  idée,  |»our  un  tableau  à 
l'huile  où  il  a réuni  deux  figures  allégoriques  de  la  Gcrmania  et  de  Y Jtalia. 
Dans  ce  tableau , on  reconnaît  facilement  les  deux  femmes  du  dessin  de  Pforr, 
qui  se  tiennent  par  la  main  devant  une  fenêtre  ouverte  par  laquelle  on  voit  se 
lever  le  soleil;  ces  femmes  fixent  leurs  regards  l’une  sur  l’autre,  et  elles  sont  en- 
tourées de  signes  symboliques,  tels  que  le  serpent  marquant  l’éternité,  l’épée 
nue  posée  sur  la  terre,  un  paquet  de  ciels  éparses,  et  un  sac  d’argent  ouvert. 

Overbeck,  Wintergerst  de  Düsseldorf , et  l’échevin  Sarasin , à Francfort,  pos- 
sèdent plusieurs  dessins  de  cet  artiste. 

! 

FOUR  (CHARLES;. 

Fohr  était  de  Heidelberg.  Il  s’est  noyé  en  1818  dans  le  Tibre,  prés  de  Rome, 
à l’âge  de  vingt-deux  ans.  Après  s’être  arrêté  pendant  deux  ans  à Munich,  il 
alla  en  Italie  où  il  eut  l’occasion  de  déployer  son  goût  pour  le  paysage.  Le 
talent  de  cet  homme  remarquable  est  difficile  à désigner.  Si  l’on  compare  ses 
scènes  de  la  vie  commune  avec  ses  compositions  romantiques,  on  a peine  à 
comprendre  comment  elles  peuvent  être  du  même  auteur.  I)  était  enthousiaste 
de  ce  genre  de  romantisme  qui,  après  la  guerre  de  la  délivrance,  se  fit  con- 
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naître  dans  la  littérature  allemande , et  nommément  dans  les  ouvrages  de  Fou- 
qué.  Ses  études  se  reportèrent  sur  la  chevalerie , et  il  finit  par  s’identifier  par- 
faitement avec  le  monde  idéal  qu'il  ne  cessait  de  voir  en  rêve.  Les  chasses,  les 
banquets  et  les  aventures  de  tout  genre  naissaient  de  son  imagination  avec  abon- 
dance, et  en  même  temps,  son  œil  saisissait  avec  vérité  et  avec  finesse  les  signes 
caractéristiques  de  la  vie  réelle  : les  paysans  et  les  cnfans,  les  soldats  et  les  ar- 
tistes. Son  talent  s’est  montré  sous  un  jour  encore  plus  favorable  dans  les  paysages 
qu’il  composait  dans  un  sty  le  vraiment  grandiose,  et  qu’il  traitait  d’une  manière  | 
toute  particulière.  Le  meilleur  de  ses  ouvrages,  dans  ce  genre,  est  un  grand  ■ 
paysage  à l’huile  qui  a été  imité  d'une  contrée  de  Rocca  Cantarana  dans  les 
montagnes  sabincs.  O*  qu’il  y a «le  mieux  parmi  ses  ouvrages,  se  trouve  dans 
la  galerie  de  Darmstadt.  Madame  de  Humboldt  possédait  de  lui  un  paysage 
où  l’on  voit  représentées  les  nymphes  du  Danube  du  poème  des  Nibelnngcii; 
son  dessin  à la  plume , représentant  les  artistes  allemands  qui  se  trouvaient 
alors  à Rome,  réunis  au  Café-Greco , est  d’un  grand  intérêt.  — Le  portrait  de 
Fohr  dessiné  par  Barth,  a été  gravé  par  Amslcr. 

HEIMIOl.n  (HENRI). 

Reinhold , peintre  de  paysage,  est  né  à Géra,  en  178g.  Il  fit  ses  premières  j 
études  à Dresde,  et  se  rendit  en  180G,  à Vienne,  auprès  de  son  frère  aîné  Phi-  ! 
lippe.  En  1809,  il  se  rendit  à Paris,  chez  Denon,  qui  l’employa  à son  ouvrage  j 
! sur  l’Egypte,  et  à ses  campagnes  de  Napoléon.  En  1819,  il  retourna  à Vienne,  et 
en  1820,  il  alla  à Rome,  à Naples  et  en  Sicile.  Il  mourut  à Rome  en  i8a5.  C’est  ; 

I de  lui  qu'011  peut  apprendre  ce  que  vaut,  en  fait  de  paysage , une  composition 

I 

formant  un  ensemble  parfait.  Chez  lui,  les  lignes  et  les  masses  se  réunissent 
pour  produire  le  plus  bel  accord,  et  font,  pour  ainsi  dire,  entendre  une  harmo- 
nie qui  serait  détruite  si  011  changeait  la  moindre  chose  au  tableau.  Vous  n’y 
découvrez  ni  effet  frappant,  ni  contraste  de  forme , de  couleur  et  de  lumière.  Ce  j 
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sont  des  sons  qui  deviennent  plus  forts  ou  plus  faibles,  qui  s’élèvent  ou  descen- 
dent, qui  naissent  ou  se  perdent,  et  auxquels  se  mêlent  d'autres  mélodies  sans 
produire  d'interruption  ou  de  confusion  dans  la  mélodie  principale.  Le  prin- 
cipe vraiment  plastique  domine  dans  ses  paysages.  Il  saisit  la  nature  avec  la  plus 
grande  finesse;  sans  être  minutieux,  il  a su  reproduire  toutes  les  formes  avec 
la  plus  grande  précision  et  la  plus  grande  pureté.  Il  n’y  a point  de  peintre  dont 
on  puisse  dire  avec  plus  de  raison,  qu’il  a reconnu,  saisi,  et  reproduit  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  noble  dans  la  nature. 

Tout  ce  qu’on  connaît  de  ses  dessins , mérite  d'être  appelé  incomparable  sous 
le  rapport  de  b précision,  de  la  beauté,  de  la  conception  et  de  l'exécution. 
Tbonvaldsen  possède  de  lui  plusieurs  tableaux  à l’huile , dont  on  peut  faire  le 
même  éloge , quoiqu’il  faille  dire  qu’il  dessine  mieux  qu'il  ne  peint.  Ses  paysages 
sont  imités  des  environs  de  Rome , et  les  sujets  des  figures  se  rapportent  à l’an- 
cien testament  : on  a vu  dans  l’un  de  ses  paysages  Agar  dans  le  désert  g dans  un 
autre,  le  Samaritain.  On  peut  compter  ces  tableaux  au  nombre  des  meilleures 
productions  modernes,  et  ils  se  distinguent  autant  par  la  facilité  de  la  touche, 
que  par  la  perfection  de  l'exécution. 

HORNY  'FRANÇOIS). 

Horny,  peintre  de  paysage,  était  de  Weimar,  et  tous  ceux  qui  ont  connu  ce 
jeune  artiste,  louent  autant  son  talent  que  ses  qualités  aimables.  U est  venu  ' 
à Rome  en  1817,  après  avoir  fait  à Munich  un  séjour  d’un  an.  Le  baron  de  Ru-  ' 
mohr  l’amena  avec  lui  à Olevano,  où  il  mourut  en  1819.  Ses  études  et  ses  ta-  i 
bleaux  dans  le  genre  paysage,  dont  le  baron  de  Rumohr  possède  un  bon  nombre,  , 
se  distinguent  par  un  dessin  très  beau  et  très  précis,  et  sont  imités  des  environs 
de  Rome,  des  montagnes  Sabines,  et  surtout  d’Olevano , dont  la  situation  pit- 
toresque lui  offrait  d'innombrables  points  de  vue,  d’où  il  ne  se  lassait  pas  de 
copier  cette  belle  nature.  Horny  montrait  aussi  beaucoup  de  talent  pour  ce 
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genre  d’omeraens  et  d'arabesques  qui  ont  fondé  la  renommée  de  Giovanni  da 
Udine  ; il  savait , comme  ce  dernier,  tirer  parti,  avec  infiniment  d’adresse  et  de 
grâce , du  régne  végétal , et  réunir  différentes  plantes  dans  des  formes  et  des 
compositions  d’un  style  élevé.  Les  festons  de  fleurs  et  les  fruits  des  cartons  de 
Cornélius  pour  son  Dante  sont  de  lui. 

SCHADOW  (RODOLPHE}. 


| Schadow  , sculpteur,  était  le  fils  ainé  du  directeur  Schadow  de  Berlin.  Il  est 
né  en  1786,  et  mourut  à Rome  le  3i  janvier  181a.  Il  était  doué  d’un  sens  ex- 
quis pour  les  beautés  de  la  nature.  Sa  perte  Rit  d’autant  plus  déplorable,  que 
le  peu  d’ouvrages  qu’il  a laissés  après  lui,  quoiqu’ils  attestent  déjà  la  pureté  de 
son  talent,  n’en  montrent  pas  encore  toute  la  portée.  La  Noueuse  de  sandale,  et 
la  Pileuse , toutes  deux  exécutées  cil  marbre  de  Carrare  (la  reproduction  de  la 
première  se  trouve  à la  Glyptothèque  de  Munich),  et  appartenant  toutes  deux  au 
l roi  de  Prusse,  rendent  témoignage  de  son  habileté  à traiter  les  sujets  délicats 
1 SOleiflcr  im  3ar,fn  ; *on  groupe  d Achille  et  de.  Penthésilée , et  sa  bacchante  dan- 
! sont , qui  se  voient  également  à Berlin,  prouvent  son  talent  pour  le  style  hé- 
| roïque.  Dans  les  premières,  il  a saisi  la  nature  au  moment  de  son  développe* 

1 ment,  fraîche  comme  le  bouton  de  rose  qui  est  sur  le  point  de  s’épanouir,  avec 
toute  la  grâce  inhérente  à l’innocence  et  à la  naïveté;  dans  les  autres,  il  a re- 
tracé des  Bgures  idéales  avec  une  grande  vérité,  et  pourtant  sans  aucune  confor- 
mité avec  la  nature  vulgaire.  Le  groupe  de  Penthésilée  a été  terminé  après  sa 
mort,  par  Ernest  Wolff 

OVERBECK  (FRÉDÉRIC). 

Dans  l’histoire  des  arts , on  a pu  souvent  remarquer  que  deux  talens  d’une 
nature  différente  et  même  opposée,  ont  surgi  en  même  temps,  et  se  sont  élan- 
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cés  en  même  temps  à la  plus  grande  hauteur,  comme  pour  contrebalancer  ou 
compléter  leur  influence.  On  serait , d'après  cela , tenté  de  croire  qu’il  n'est  pas  j 
possible  qu’un  homme,  quelque  grandes  que  soient  d’ailleurs  ses  capacités, 
puisse , à lui  seul , embrasser  toute  V essence  de  l’art.  C’est  ainsi  qu’on  a déjà  vu 
deux  sommités  dans  le  Parnasse;  nos  lecteurs  n'auront  pus  de  peine  à recon- 
j ) naître  que  les  preuves  à l’appui  de  cette  observation  sont  nombreuses. 

Il  nous  importe  ici  de  marquer  le  rapport  que  nous  apercevons  entre  Corne- 
lins  et  Overbeck , et  celui  qui  existe  entre  ces  deux  artistes  et  leurs  con tempo-  i 
j | rains.  Ils  sont  peut-être  également  grands,  et  le  caractère  artistique  de  chacun 
I d’eux  est  également  spécial  de  sa  nature.  Il  existe  entre  eux  une  rivalité  d’une 
I espèce  particulière  : elle  consiste  pour  chacun  à élever  l’autre  bien  au-dessus  de 
soi.  Ce  qui  les  unit  et  ce  qui  les  distingue,  peut  le  mieux  se  faire  connaître  par 
leur  tendance  religieuse  : Cornélius  est  né  catholique , et  il  est  réformateur  de 
sa  nature;  Overbeck  est  né  protestant,  mais  son  âme  est  homogène  avec  l’es- 
sence du  catholicisme.  Le  sort  leur  a assigné  dilTérens  cercles  d’activité.  Le  plus 
fort  des  deux,  le  plus  vivace,  le  plus  actif,  celui  dont  l'action  est  la  plus  libre  et  j 
: la  plus  capable  d'agir  sur  les  esprits;  le  plus  fort,  dis-je,  a été  rappelé  dans  sa  . 

patrie;  l’autre,  qui  est  calme,  doux  et  modeste,  est  resté  à Rome,  menant  une 
i vie  presque  monastique.  L’historien  et  tout  homme  impartial  se  sentira  peu  dis- 
| posé  à élever  l’un  au-dessus  de  l'autre,  car,  tous  deux,  quoique  dans  des  voies  j 
différentes,  ont  déterminé  la  direction  et  la  valeur  de  l'art  moderne,  tous  deux 
l'ont  élevé  à la  plus  grande  liaiiteur. 

Frédéric  Overbeck  est  né  en  1789  à Lübeck.  On  peut  considérer  comme  | 
j ayant  donné  la  première  impulsion  à son  talent  et  comme  en  ayant  déterminé  la 
1 tendance,  le  vieux  tableau  allemand  attribué  à Hemmeling , qui  se  trouve  dans 
, une  des  églises  «le  Lübeck  , et  qui  représente  Jésus  sur  la  croix.  Les  préceptes 
j de  Füger  et  de  l’académie  de  Vienne,  dont  il  se  fit  l’élève  vers  1808,  étaient  pou 
| d’accord  avec  cette  direction;  aussi,  ne  pouvant,  sans  une  contradiction  ma-  | 

| infeste  avec  ses  sentiinens  les  plus  intimes,  s'identifier  avec  l’esprit  de  cette  aca- 
: demie,  en  fut-il  écarté  avec  plusieurs  de  ses  compagnons.  Dans  cet  état  de 
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[ choses,  l’appui  moral  de  plusieurs  artistes  allemands  lui  fui  d'un  grand  secours,  et  ! 
contribua  à le  maintenir  dans  la  voie  qui  était  la  plus  analogue  à ses  dis}K>sitions 
naturelles  : tels  furent  François  Pforr,  de  Francfort;  Wintergerst,  d’Ellwangen;  ! 
I Lutter,  de  Vienne;  Vogel,  de  Zurich;  et  surtout  Wachler  de  Stuttgard  , qui  était 
I beaucoup  plus  âgé  que  lui  t et  dont  les  conseils  ne  lui  manquèrent  jamais. 
C’étaient  les  guerres  qui  avaient  forcé  Wachter  d’abandonner  le  séjour  de 
Rome,  et  de  chercher  un  refuge  à Vienne  : il  n’a  jamais  cessé  de  faire  des  ef- 
forts pour  assurer  le  triomphe  de  la  direction  indiquée  par  Caretens. 

Overbeck  vint  à Rome  en  1810.  Il  était  doué  de  dispositions  innées  immenses  ; 
il  était  ferme  dans  ses  principes,  sans  prétention,  doux,  modeste,  je  dirais  même 
presque  humble;  d’une  bienveillance  générale.  Il  devint,  sans  le  savoir  et  sans 
le  vouloir,  le  fondateur  et  le  centre  d’une  nouvelle  école.  On  a vu  peu  d’années 
avant,  à Francfort-su  r-le-Mein,  un  cercle  d’artistes  se  grouper  autour  de  Corne-  j 
lins.  On  aurait  été  tenté  de  croire  que  cette  coïncidence  était  amenée  par  des  re- 
lations ou  des  rapports  préalables,  mais  il  n’en  était  rien  : le  temps  de  la  régé-  1 
nération  artistique  était  venu  pour  l’ Allemagne,  et  l’on  en  aperçut  à-la-fois  les  | 
premiers  symptômes  sur  deux  points  fort  éloignés,  à Rome  et  à l’extrémité  la  i 
pins  opposée  de  l’Allemagne . à Francfort.  Aussi,  quand  ces  deux  associations  se  1 
réunirent  à Rome  en  1811,  il  est  tout  naturel  qu’elles  se  soient  fondues  en  une 
seule,  que  le  même  esprit  et  les  mêmes  senti  mens  animaient. 

Outre  Cornélius,  ce  fut  surtout  Pforr  avec  qui  Overbeck  se  lia  le  plus  intime- 
ment, et  qu’il  aima  le  plus,  mais  il  exerçait  de  l’influence  sur  beaucoup  de  gens, 
même  sous  d’autres  rapports  que  sous  le  rapport  artistique,  et  son  exemple  a j 
été,  sans  contredit , pour  beaucoup  dans  les  changemens  de  religion  , qui  eurent 
lieu  alors:  ce  sont  aussi,  je  crois,  en  grande  partie,  des  considérations  religieuses 
qui  le  retiennent  à Rome.  Il  a été  souvent  invité,  comme  plusieurs  de  ses  collè- 
gues, à revenir  en  Allemagne  pour  commencer  un  nouveau  cercle  d’activité, 
mais  il  n'a  jamais  cédé  à de  pareilles  invitations;  une  fols  seulement,  en  1 83  « , il 
est  allé  avec  Cornélius  à Munich.  L’enthousiasme  des  artistes  à son  arrivée  dans 
cette  ville , fut  grand.  Les  liabitans  de  Munich  firent  de  cette  entrée  une  vé- 
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ri  table  entrée  triomphale.  La  fête  qu’on  lui  donna  sur  les  bords  du  lac  de 
Starenberg,  lui  aura  fait  connaître  à quel  point,  de  ce  côté-ci  des  Alpes,  son 
nom  est  respecté  et  chéri. 

Overbeck  vit  à Rome  très  retiré;  souvent  pendant  des  semaines  il  ne  se  com- 
munique presque  pas,  même  à ses  plus  intimes  amis;  mais  il  prend  part  avec 
chaleur  à tous  les  succès  des  artistes  et  aux  progrès  des  arts  ; il  ne  manque 
pas  d’énoncer , avec  une  énergie  qui  contraste  étonnamment  avec  la  dou- 
ceur de  sou  caractère  et  sa  modestie,  son  avis  sur  la  direction  qui  commence 
de  nouveau  à prévaloir  dans  les  arts,  et  qui  semble  devoir  les  ramener  à la 
décadence. 

Il  est  professeur  à l’académie  de  Saint-Luc  à Rome.  Il  n’a  pas,  à proprement 
parler,  formé  une  école,  quoiqu’il  y ait  toujours  eu  des  jeunes  gens  qui  se  sont 
placés  sous  sa  direction,  et  il  donne  ses  conseils  de  la  maniéré  la  plus  aimable  à 
tous  ceux  qui  les  lui  demandent.  Parmi  les  étrangers  qui  se  sont  formés  sous 
lui,  nous  citerons  le  Polonais  Brzozowski  et  lTtalien  Pozzi.  On  voit  de  ce  der- 
nier, à Sainte-Marie  du  Capitole  à Rome,  un  tableau  représentant  un  chevalier 
qui  prie  devant  son  épée  fichée  en  terre  et  lui  servant  de  croix.  Parmi  les  Alle- 
mands, ce  sont  Kupelwieser,  Hempel,  Tunner  et  surtout  Steinle,  qui  suivent 
ses  exemples. 

Overbeck  est  moins  caractéristique  que  Cornélius  dans  le  choix  des  formes 
qu’il  a le  premier  empruntées  aux  anciens  maîtres  allemands.  Si  tendance,  dès  le 
principe,  a toujours  été  dirigée  beaucoup  plus  vers  les  sentimens  doux,  délicats, 
intimes,  que  vers  l'énergie  et  le  grandiose.  Chez  lui,  le  sentiment  du  beau 
est  inhérent  à sa  nature,  et  ne  cesse  d’obîenir  un  développement  progressif. 
Comme  exception  et  comme  preuve  qu'il  lui  est  donné  aussi  de  travailler  f 
dans  une  sphère  qui  n’est  pas  d’accord  avec  ses  dispositions  naturelles,  nous 
citerons  son  dessin  du  portement  delà  croix , qui  fait  partie  de  la  collection 
de  Thorwaldsen , et  dans  lequel  il  a caractérisé  la  méchanceté  avec  une  force 
digne  de  Dürer. 

Overbeck  considère  et  saisit  les  sujets  avec  une  clarté  admirable  : sa  main  est 
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j sure  et  habile.  Avec  ce*  qualités,  il  n’est  |>as  étonnant  qu’il  dessine  ses  pensées 
! et  ses  sentimens  aussi  facilement  que  s’il  les  écrivait.  11  déploie  la  même  habi- 
i leté  en  dessinant  d’après  nature,  et  il  est  en  état , à ce  que  j’ai  entendu  dire,  de 
, copier  un  modèle  à la  plume,  sans  faire  un  seul  trait  qui  ne  soit  parfaitement  cor- 
j rect.  Cependant  il  travaille  lentement , afin  de  donner  à ses  œuvres  la  plus  grande 
I perfection  possible,  aussi  bien  à l’extérieur  sous  le  rapport  de  la  forme,  qu’à 
riulérieur  sous  le  rapport  du  sentiment.  Il  est  doué  au  même  degré  du  don 
de  la  couleur  et  de  l’habileté  technique,  ce  qui  le  rend  plus  particulièrement 
propre  à peindre  à fresque;  cependant  il  préfère  la  peinture  à l’huile  ; par  ce 
qu'elle  l’assujettit  moins  sous  le  rapport  de  l’emploi  du  temps,  et  qu’elle 
convient  mieux  à ses  dispositions  naturelles , comme  admettant  un  plus 
grand  soin  d’exécution,  il  choisit  ses  sujets  de  préférence  dans  la  religion 
chrétienne  et  dans  les  légendes  saintes.  Il  se  pénètre  toujours  des  sujets  qu’il 
traite,  et  il  ne  saurait  si  pleinement  atteindre  son  but,  s’il  en  était  autre- 
ment. Cette  subjectivité  isolée  (abflcfdjloffcnc  6ubjcctiPitâfj,  et  d’autres  qualités 
encore  qu’il  a en  commun  avec  Beaio  y^ngrUco , impriment  à ses  œuvres  le 
caractère  de  la  vérité  et  d’une  profonde  sensibilité;  dans  ses  figures,  soit  qu’elles  j 
expriment  la  douleur  ou  la  joie,  le  repentir  ou  la  béatitude,  l’amour  ou  la 
haine,  il  semble  toujours  avoir,  pour  ainsi  dire,  éprouvé  lui-méine  ces  senti- 
meus,  avant  de  les  avoir  imprimés  à ses  personnages.  C’est  ainsique  ses  travaux 
artistiques  rendent,  à un  bien  plus  liant  degré,  témoignage  de  sa  vie  et  de  ses 
| sentimens,  que  ce  n’est  le  cas  chez,  la  plupart  des  artistes;  mais,  en  revanche,  li- 
] mité  comme  il  est  par  sa  subjectivité , et  privé  comme  il  est  de  passions  et  de  | 
sensualité , il  ne  se  montre  pas  assez  énergique  pour  traiter  des  sujets  qui 
expriment  des  émotions  fortes;  par  la  même  raison  ses  figures,  quoique 
vraies  sous  un  certain  rap|>ort,  ne  le  sont  pas  sous  d’autres.  Tout  dans  ses 
tableaux  est  animé  à un  liaut  degré  de  la  vie  spirituelle,  mais,  en  revanche,  les 
objets  manquent  de  vie  et  de  corps , considérés  matériellement. 

De  toutes  les  émotions  qui  font  vibrer  le  cœur  de  l’homme,  celles  qu’il 
réussit  le  mieux  à rendre,  sont,  le  pieux  dévoùment  et  le  calme  de  la  béati-  ; 
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tilde.  Dans  ses  compositions,  il  est  simple,  clair,  il  sait  toujours  relever,  ca raclé-  | 

I riser  et  concentrer  l'action  principale  et  le  fait , à grands  traits  et  de  la  manière 
la  plus  claire.  Quand  il  veut  se  pénétrer  de  l'essence  du  beau  dans  les  mou-  ! 
vemens  et  les  formes,  il  n’est  pas  libre  du  reproche  d’en  trop  faire  aperce-  | 
voir  l'intention.  Depuis  les  fresques  de  la  Casa  Bartholdjr , il  est  resté  fidèle  i 
aux  types  qu'il  s'est  créés  alors;  cependant  la  contemplation  de  la  nature  et 
| l’étude  de  l'art  ont  servi  au  développement  de  son  talent.  Malgré  qu'il  ait  élu- 
i | dié  la  formation  des  parties,  ses  ouvrages  ont  cependant  un  caractère  univcr- 
| sel , libre  d’accidentalilés,  doux  et  poli  dans  les  lignes,  ce  qui  fait  que  princi- 
palement ses  draper  ies  ont  plutôt  un  air  conventionnel  que  naturel, 
j Son  dessin  est  uoble,  pur,  précis  et  senti  avec  finesse,  son  colons  plutôt  ten-  i j 
! dre  que  fort , est  parfaitement  idéal.  Son  modelé  est  étranger  à tout  calcul  et  à ! 
toute  prétention  de  produire  de  l’effet  par  des  contrastas  de  lumière.  Il  ne  pousse 
pas  le  modelé  plus  loin  que  cela  n’est  nécessaire  pour  exprimer  sa  pensée.  Il  | 
n’a  jamais  en  vue  de  présenter  des  illusionsaux  sens,  mais  de  persuader  le  cœur, 
et  de  s’adresser  à l'esprit  d'une  manière  claire.  A l’exemple  des  anciens  maîtres 
d’Italie,  son  faire  n’est  pas  empâté,  il  se  sert  beaucoup  de  glacis,  et  ne  peint 
|>as  largement. 

Un  des  plus  inléressans  tableaux  d’Overbeck  est  son  entrée  du  Christ  U Jé- 
rusalem* qu’il  avait  déjà  commencé  pendant  son  séjour  à Vienne,  et  qu’il  n’a 
! terminé  que  dix  ans  après.  Ce  tableau  se  trouve  à présent  à Lübeck,  et  il  mar-  [ 

I que  pour  ainsi  dire,  le  développement  de  son  talent.  Cette  composition  montre 
combien  il  lui  importait  de  se  représenter  vivement  l’événement  qu’il  voulait 
t retracer,  de  s’identifier  avec  son  sujet,  et  de  rendre  d’une  manière  complète 
I les  diverses  impressions  qu’il  en  a reçues  lui-même.  Le  premier  plan  ne  pouvait  ! 
contenir  tout  ce  que  sa  jeune  imagination  a créé  pour  ce  sujet;  le  second  plan  ! 
comme  le  fond  du  tableau  ont  été  remplis  de  figures;  Y Hosanna  de  la  multitude, 
et  le  génie  pieux  et  vivifiant  qui  anime  l’artiste,  remplissent  tout  l’espace  con- 

* Lithographié  par  SpeckOT  en  Ih3I. 
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! tenu  dans  le  cadre.  IJ»  vous  ne  voyez  pas  une  seule  figure  qui  n’ait  son  expression 
particulière , depuis  les  Phariséens  envieux  jusqu'à  la  mère  de  Dieu,  dont  la  dé- 
votion est  si  joyeuse;  depuis  l'enfant  perché  au  loin  sur  le  mur  de  la  ville  jus- 
qu'à Saint-Pierre,  avec  la  branche  de  palmier,  marcliant  près  du  Sauveur.  Il 
règne  encore  de  l’incertitude  dans  l’ordonnance,  dans  les  formes  et  dans  l’ex-  i 
pression  des  ligures  du  second  et  du  dernier  plan,  et  ce  n’est  que  plus  sur  le  , 
devant,  nommément  dans  les  figures  des  apôtres  qu’on  aperçoit  plus  d’assurance 
| et  plus  de  décision.  L'auteur  a imité  des  anciens  Florentins  la  mode  d'introduire  j 
dans  ses  représentations  religieuses  des  personnages  vivans  ; ainsi  il  fait  suivre 
cette  procession  à ses  amis  : il  y prend  part  aussi  lui-méme.  Cette  idée  n’est  ; i 
peut-être  pas  tout-à-fait  justifiable  , car  des  personnes  copiées  de  la  vie  produi- 
ront toujours  plus  ou  moins  de  désaccord  dans  des  compositions  qui,  de  leur  ; 
j nature,  sont  idéales.  U y a aussi  des  parties  du  tableau,  où  il  s’écarte  du  caractère 
propre  à l'ensemble  de  la  composition , et  où  il  a l'air  de  poursuivre  un  but  qui  I 
est  en  dehors  du  tableau  ; c’est  une  particularité  que  nous  rencontrerons  aussi  j 
chez  lui  dans  ses  ouvrages  postérieurs,  quoique  toujours  accompagnée  d'une 
certaine  naïveté  qui  lui  donne  du  charme.  Ainsi,  on  voit  souvent,  dans  ses  ta-  j 
i Idéaux  , des  personnages  dont  vous  rencontrez  les  regarnis,  et  qui  ainsi  sesepa- 
I rent  de  l’action. 

' Un  autre  tableau  de  la  première  époque  (i8i5)  est  son  Christ  chez  Marthe 

et  Marie* y appartenant  au  peintre  Vogel  à Zurich;  un  autre,  les  Trois  Mois, 
appartient  à la  reine  Caroline  de  Bavière,  à Würzbourg.  Ce»  deux  tableaux  ont  un 
caractère  grave , presque  sévère  sous  le  rapport  de  la  conception,  mais  tous  deux  > 

| attestent  la  prédilection  de  l'artiste  pour  les  moiivemens  gracieux.  Le  premier  de» 
deux  est  encore  remarquable  en  ce  que  l’on  y reconnaît  Michel  Ange  et  Raphaël 
sous  les  ligures  de  Pierre  et  de  Jean.  Dans  U*  paysage  de  ce  tableau , on  voit  re- 
présentée la  scène  du  Samaritain.  C’est  à une  époque  qui  suit  immédiatement 
! celle-ci,  qu’appartiennent  les  travaux  de  la  Casa  Bartholdy  et  de  la  f 'iila  Massimi , 


* Lithographié  par  Ocri. 
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dont  il  a déjà  été  question,  et  qui  ont  servi  à donner  au  style  de  ce  peintre 
une  direction  plus  déterminée;  c’est  aussi  à partir  de  là  que  le  rapport  de  son 
style  avec  la  nature  réelle  s’est  fixé  d’une  manière  claire  et  positive.  Il  faut , 
parmi  ses  ouvrages,  distinguer  les  Années  maigres , à cause  de  la  profondeur  et 
de  la  vérité  des  émotions  qui  les  ont  produites*,  et  la  figure  de  la  Jérusalem 
délivrée , à cause  de  sa  grande  beauté  et  de  sa  grande  pureté.  Un  tableau  qui  a 
suivi  ces  deux  ouvrages,  montre  ce  qui  manquait  alors  au  parfait  développe- 
ment de  son  talent  : je  veux  dire  sa  Germania  et  son  Kalia**  réunies  dans  un  seul 
tableau,  qui  se  voit  à Schleisheim.  Ce  sont  deux  femmes,  demi-figures,  Tune 
blonde,  l'autre  brune,  s’approchant  familièrement  l’une  de  l’autre.  L’idée  qui  | 
a présidé  à cette  composition , n’a  pas  un  sens  très  clair , et  nous  croyons , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , que  c’est  la  composition  de  Pforr  (dont  le  sens  | 
supposé  est  Y Amitié)  qui  a fait  naître  celle-ci.  On  reconnaît  à la  première  vue 
que  ces  deux  figures  représentent  l’Allemagne  et  l’Italie.  C’est  clairement  ex- 
primé par  le  teint  et  la  couleur  brune  et  blonde  des  deux  figures,  ainsi  que  J 
parle  caractère  du  paysage;  d’ailleurs,  ce  qui  atteste  bien  mieux  encore  qu’il  a ! 
voulu  exprimer  les  sympathies  de  son  coeur  pour  l’un  et  l’autre  pays,  c’est  une 
lettre  qu’il  a adressée  à ce  sujet  à M.  Wenner,  le  premier  propriétaire  de  ce  ta- 
bleau. Dans  cette  lettre,  Overbeck  rend  compte  de  la  pensée  qui  a présidé  à 
cette  composition. 

Vers  1826  il  fit  deux  dessins,  la  Prédication  de  saint  Jean , et  Jésus  faisant  imir 
à lui  les  enfans.  Le  premier  a été  lithographié  par  Vollinger , le  second  par 
Winterlialter.  Ces  deux  dessins,  quand  ils  arrivèrent  en  Allemagne,  furent 
d’autant  plus  admirés  qu’ils  ont  fait  connaître  le  talent  de  leur  auteur  sous  un 
jour  nouveau.  Aucun  de  ses  ouvrages  antérieurs  n’avait  pu  faire  prévoir  qu’il 
fut  capable  de  retracer  avec  tant  d’énergie  l’impression  que  ressentirent  les 
Juifs,  lorsque,  endurcis  qu’ils  étaient  dans  le  péché,  et  répugnant  à s’amender, 


• Yoytt  le  cahier  qui  accompagne  ce  volume. 

" Lithographiées  par  Hoff  à Francfort- 
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Jean  les  somma  de  recevoir  le  baptême  et  de  faire  pénitence.  L’expressi  n des 
Pbariséens  est  saisissante.  On  les  voit  rentrer  en  eux-mêmes,  résister,  avoir  une 
volonté,  ne  pouvoir  l’accomplir,  éprouver  de  la  honte.  Les  figures  de  Jean  et 
de  plusieurs  auditeurs  ne  sont  pas  retracées  avec  la  même  vigueur. 

Pour  le  second  dessin , on  ne  fut  point  étonné  qu’Overbeck  eut  su  rendre 
avec  tant  de  vérité  la  grâce  des  enfans,  leur  l'apport  vis-à-vis  du  Sauveur,  leur 
innocence,  leur  naïf  embarras,  leur  confiance. 


JÉSUS  FAISANT  VENIR  A LU  LES  ENFANS. 

Grm!  |»i  l.ûiirl . ii  GotUngu#. 

L’imagination  d’Overbeck  se  montre  audacieuse  dans  son  Elie  montant  au 
ciel*.  Le  prophète  semble  enlevé  par  un  ouragan  : deux  anges  guident  les  quatre 
chevaux  qui  frappent  des  pieds,  et  dont  les  narines  ouvertes  soufflent  avec  force. 
Le  prophète  est  assis  dans  un  char,  ouvrant  les  bras,  levant  sa  tète  et  son  regard, 
entouré  d’une  auréole  éclatante,  son  manteau  tombant  de  son  épaule. 


• Gravé  par  Rusthc wcj h.  1827. 


III. 


306  LES  ARTISTES  ALLEMANDS  A ROME. 

En  1829,  il  a peint  à fresque  V Indulgence  de  saint  François  * à l'église  de  la 
Mo  donna  degli  Angioli 'près  d’Assisi , dans  une  petite  chapelle  attenante  à cette 
église,  et  consacrée  à saint  François.  La  légende  rapporte  que  des  roses  tombées 
du  ciel  annoncèrent  à ce  saint , le  pardon  qu’il  implorait  pour  les  péchés  des 
mortels.  Dans  le  tableau,  on  voit  le  Christ  entouré  d’anges  qui  chantent  ses  \ 
louanges.  II  accorde  à Marie  la  prière  qu’elle  lui  adresse  à la  demande  du  pieux 
moine;  celui-ci,  entouré  de  ses  confrères,  est  agenouillé  devant  l’autel  au  bas 
du  tableau.  Lorsque  le  carton  de  ce  tableau  fut  exposé  à Munich  avec  celui  du 
Christ  sur  la  croix,  de  Cornélius,  on  pouvait  juger,  plus  que  devant  la  fresque 
même,  que  le  caractère  dominant  dans  le  talent  d’Overbeck  est  une  certaine 
grâce  douce  et  naïve.  Ce  caractère  domine  surtout  dans  les  anges  d’une  manière 
très  attrayante  : l’effet  en  est  moins  agréable  dans  les  moines. 


L'inDULCESCX  DE  SA1MT  VBJUIÇOIS. 
Gratl  pu  i fculiu. 


* Lithographiée  par  Koch. 
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Bientôt  apres,  une  amie  des  arts,  mademoiselle  Linder  de  Bâle , fit  l’acquisi- 
tion d'un  certain  nombre  de  dessins  d'Overbeck,  qui,  en  grande  partie,  appar- 
tiennent à ses  meilleurs  ouvrages,  et,  par  conséquent,  aux  plus  remarquables 
productions  de  l’art  moderne  *.  Le  mérite  d’Overbeck  se  montre  dans  ces  dessins 
d’une  manière  d’autant  plus  frappante  qn’il  ti’y  a mêlé  aucune  allusion  étran- 
gère , et  que  la  composition  est  exclusivement  consacrée  au  sujet.  Il  y a sur- 
tout à faire  cet  éloge  de  la  Fille  de  Jaïri , scène  dans  laquelle  on  voit  exprimés 
d’une  manière  incomparable  la  douceur  et  la  grandeur  du  Sauveur,  le  retour 
au  sentiment  de  la  vie  chez  la  jeune  fille,  la  joie  accompagnée  de  reconnais- 
sance et  de  surprise  des  parens , l’étonnement  gradué  et  varié  des  apôtres. 


LA  FILLC  DK  JAlâl. 
Gravé  per  Lôdcl , 1 Gottiogo*. 


• Deux  de  ce*  dessins  ont  été  lithographiés  par  i.  C.  Koch  : U Ckritl  dam  U tempU  parmi 

U*  ttribtt , et  la  fi Ué  de  J ai  ri  rrnunitet. 
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Mademoiselle  Linder  possède  un  grand  tableau  à l'huile  d’Overbeck,  repré- 
sentant la  mort  de  joint  Joseph , dont  on  voit  la  gravure  sur  bois  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage,  page  9a. 

L'auteur  de  ce  livre  possède  un  tableau  it  l’huile  de  cet  artiste,  représentant 
le  Mariage  de  I a Vierge.  Ce  tableau  se  distingue  surtout  par  la  grâce  et  la  dé- 
licatesse, aussi  bien  que  par  un  coloris  agréable. 


LS  IUUGE  DE  LA  VIERGE. 
Gn«4  p«r  Wrifhl  el  Folkard  , i>  Londm. 


Gruner  a gravé  en  i838  un  dessin  d'Overbeck  dont  le  sujet  est  Moïse  proté - 
géant  IcsJiUes  du  prêtre  madinnite  contre  les  pâtres.  Dans  le  tableau  de  Moïse,  ce 
sont  surtout  les  figures  de  femmes  qui  attirent  et  captivent,  ainsi  que  le 
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paysage  dont  la  composition  est  admirable.  On  pourrait  trouver  que , pour 
l’époque  où  l’événement  se  passe,  Moïse  aurait  du  être  représenté  plus  jeune 
de  quelques  dizaines  d’années , mais  il  plaît  par  le  caractère  de  force  et  de 
noblesse  que  l’artiste  lui  a imprimé.  Ce  tableau  appartient  à lord  ICatfield. 

M.  de  Meyer,  à Francfort-sur-le-Mein  , possède  un  beau  tableau  à l'huile 
d’Overbeck , représentant  la  résurrection  de  Lazare.  L’auteur  a gravé  lui-même 
à l'eau-forte,  en  petit,  un  moine  et  un  apôtre. 

Si  nous  voulions  rendre  compte  de  tous  les  tableaux  et  dessins  d'Overbeck 
dont  nous  avons  connaissance,  cela  nous  mènerait  trop  loin,  nous  avons  dù 
nous  borner  à en  citer  les  principaux.  Qu’il  nous  soit  permis  seulement  en- 
core de  parler  avec  quelque  détail  d’une  vaste  et  grande  œuvre  que  nous 
considérons  comme  la  plus  considérable  de  toutes  celles  que  son  chevalet  a 
vues  naître  : c’est  le  grand  tableau  qu’il  a fait  pour  le  Stndelsche  Institut  de 
Francfort , et  auquel  il  a donné  le  nom  de  Yart  chrétien. 

11  avait  intention  de  retracer  dans  un  seul  tableau  le  développement  de  l’art 
sous  l’influence  de  la  religion  chrétienne,  sujet  pour  lequel,  à la  même  époque, 
vingt-quatre  loges  de  la  Pinacothèque  furent  assignées  à son  aini  Cornélius.  Il  a 
marqué  les  époques  par  les  différens  plans  du  tableau,  en  plaçant  sur  le  devant 
celle  qui  est  la  plus  reculée,  et  la  plus  rapprochée  dans  le  fond.  Cette  manière 
de  résoudre  la  question  caractérise  bien  la  manière  de  penser  d’Overbeck.  Dans 
cette  composition , la  partie  supérieure  du  tableau  est  parfaitement  distincte 
de  la  partie  inférieure  : la  première  nous  ouvre  le  ciel  des  chrétiens,  dans  la 
partie  inférieure  nous  voyons  l’art  surgir  et  se  déployer  sous  différens  aspects 
par  l’influence  céleste. 

À droite,  sur  le  premier  plan,  se  voit  un  groupe  consacré  à l’architecture. 
Appuyé  sur  un  homme  d’un  aspect  oriental , l’architecte  allemand  qui  a construit 
l’église  de  Saint-Etienne  de  Vienne,  montre  le  plan  d’une  basilique  à ses  élèves 
qui  sont  groupés  autour  de  lui,  et  qui  semblent  appartenir  aux  nations  princi- 
pales de  l’Europe.  Nous  serions  aise  d'avoir  bien  compris  l’artiste,  quand  nous 
croyons  qu’il  a voulu  dire  par  là,  que  l’art  allemand  a trouvé  la  règle  et  la 
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forme  de  l’architecture  chrétienne  dans  l’alliance  des  bâtisses  byzantines  et 
romaines  de  la  dernière  époque.  A ce  groupe  se  joignent  Erwin  de  Steinbach , 
Brunelleschi  et  Bramante.  A gauche,  on  voit  le  groupe  des  sculpteurs;  des  débris 
d’anciennes  sculptures  se  voient  jetés  par  terre;  Nicola  Pisano,  qu’entourent  des 
sculpteurs  allemands,  considère  attentivement  un  sarcophage  chrétien  de  la 
première  époque , et  semble  chercher  de  nouvelles  inspirations.  Ce  groupe 
exprime  le  rapport  de  l’école  de  Pise  avec  l’art  antique,  avec  celui  des  Allemands 
et  avec  les  vieilles  traditions  chrétiennes  : c’est  un  document  historique  de  la 
liaison  qui  existe  entre  ces  trois  époques  distinctes  et  celle  de  Nicola  Pisano;  seu- 
lement , il  faut  considérer  comme  une  liberté  qu’il  a prise , que  Nicola  Pisano 
dont  les  prédilections  étaient  surtout  tournées  vers  l’antiquité,  soit  placé  plus 
près  des  sarcophages  chrétiens  que  de  ceux  des  païens;  tandis  qu’au  contraire, 
chose  assez  étonnante,  ce  sont  ce*  dentiers  qui  lui  ont  fourni  ses  madones 
et  ses  saints. 

A ce  groupe,  se  lient  les  sculpteurs  d’une  époque  postérieure  : Lucca  délia 
Robbîa , le  représentant  de  la  religion  mystique;  Ghiberti,  à cause  de  la 
beauté  des  formes,  qui  distingue  ses  productions;  Pierre  Vischer,  pour  la  fi- 
délité avec  laquelle  il  reproduit  la  nature.  Entre  ces  deux  groupes  sont  assis  : 
Codices  tenant  en  main  des  miniatures,  et  les  peintres  qui  ont  devancé  les  régé- 
nérateurs de  leur  an , et  qui , pour  ainsi  dire , en  ont  caché  et  conservé  le  germe 
dans  leur  sein.  Au-dessus  sont  placés  les  représentant  des  différentes  écoles. 
Toute  la  gauche  du  second  plan  est  remplie  par  les  écoles  toscane  et  romaine; 
le  Dante  occupe  le  centre  de  ce  groupe;  Michel-Ange  réfléchit  sur  un  fragment 
antique;  il  a à ses  côtés  Signorclli;  autour  de  Raphaël  se  groupent,  d’un  côté, 
Masaccio,  Ghirlandajo  et  Pierre  Perugin  ; de  l’autre,  Francesco  Francia  et  Fra 
Bartolomeo;  le  plus  près  du  Dante  sont  placés  Giotto,  André  de  Cione  et  le 
Siennois  Simon;  à droite,  on  voit  Fiésole , Van  Eyék,  Benozzo  Gozzoli  et  Hem- 
meling;  ils  paraissent  engagés  dans  une  conversation  familière;  on  voit  ensuite 
Albert  Durer  avec  Mantegna  et  Luc  de  Leyde,  auxquels  se  joignent  Marc-An- 
toine, Martin  Scliôn  , et  enfin  Schoreel  en  habit  de  pèlerin.  Au  milieu  du  tableau 
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se  trouve  une  fontaine  dont  le  bassin  supérieur  reflète  le  ciel,  et  le  bassin  infé- 
rieur les  objets  terrestres;  près  de  ce  dernier  sont  placés  les  maîtres  dont  le  mé- 
rite consistait  à imiter  fidèlement  la  nature  : les  Vénitiens  Jean  Bellin,  Titien, 
et  auprès  d’eux  , le  Corrègc,  dont  la  sérénité  avait  un  caractère  céleste  , près 
de  là  , Leonardo  plongé  dans  la  réflexion,  et  Holbaio.  Pour  exprimer  que 
la  puissance  séculière  et  l’église  sont  les  protecteurs  naturels  de  l’art,  le 
peintre  a placé  l’Empereur  et  le  Pape  sur  le  premier  plan,  le  dernier,  avec  un 
rouleau  de  papier  de  musique , qui  nous  fait  reconnaître  en  lui  Grégoire , 
i le  fondateur  du  chant  d’église  portant  son  nom.  Dans  le  fond  du  tableau, 

i on  voit  une  cathédrale  d'architecture  allemande,  et  au-delà , un  vaste  paysage 

et  la  mer. 

Le  milieu  du  compartiment  supérieur  est  occupé  par  la  sainte  Vierge  avec 
l’enfant  Jésus  qui  lève  sa  main  pour  donner  la  bénédiction.  I^a  Vierge,  en  écri- 
vant le  Magnificat,  représente  la  poésie  chrétienne;  à ses  côtés,  David  re- 
présente la  musique;  saint  Jean  l’évangéliste,  tenant  le  plan  de  la  céleste  Jé- 
rusalem , représente  l’architecture;  la  sculpture  est  représentée  par  Salomon 
. tenant  le  modèle  de  la  mer  d’airain  devant  le  temple;  la  peinture  est  représen- 
tée par  saint  Luc  l’évangéliste.  Des  deux  côtés  sont  assis  les  saints  de  l'ancien 
et  du  nouveau  testament  : Moïse  et  Aaron  avec  l’arche  d'alliance,  Noé  avec  le 
pigeon,  Josué  avec  Melehisédcc , Abraham  avec  Sara  et  lsaac,  Joseph  avec  la 
gerbe,  et  près  de  lui  Jacob,  enfin,  Adam  et  Eve.  De  l’autre  côté,  qui  est  consa- 
cré au  nouveau  testament,  on  voit  les  évangélistes,  les  apôtres  et  les  diacres,  les 
pères  de  l’église,  les  martyrs  et  d’autres  saints  (entre  autres  saint  Thomas  d’A- 
quin), les  vierges,  les  fond.'tfeurs  d’ordres  monastiques,  et  enfin  sainte  Hélène 
avec  la  couronne  du  Christ;  cette  dernière  est  placée  le  plus  près  d’Adam  et 
d’Eve  qui  terminent  le  groupe  opposé. 

Ce  tableau  n’était  pas  encore  tout-à-fait  achevé  en  1839,  mais  frappé  de  sa 
beauté,  le  roi  de  Bavière  en  prit  occasion  de  décorer  l’artiste  de  l’ordre  de 
Saint-Michel. 

Overbeck  a reçu,  en  1837,  de  sa  ville  natale,  la  commande  d’un  tableau , dont 
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HABIB  QUI  CUEILLE  DES  LIS. 
Gr»ié  par  Chmin,  à Paru. 


le  sujet,  la  grandeur  et  le  prix  lui  sont  abandonnés.  Il  entreprendra  cet  ouvrage 
aussitôt  qu'il  aura  fini  celui  que  nous  venons  de  décrire.  * 


i 


* Le  sujet  du  tableau  , commandé  par  la  ville  de  Lubeck  , sera  la  mise  au  tombeau  du  Christ. 
Il  se  composera  au  moins  de  huit  figures  de  grandeur  naturelle.  Il  en  exécutera  une  esquisse 
; de  même  grandeur  en  camaïeux  & l’huile  et  sur  toile.  Il  a reçu  aussi  la  commande  d’un  autre 
grand  tableau  pour  un  autel  de  la  cathédrale  de  Cologne,  représentant  le  couronnement  de  la 
Vierge.  Ces  renseignemens  m’ont  été  fournis  par  M.  Overbeck,  dans  deux  lettres  de  Rome  , por- 
I tant  les  dates  du  St  décembre  183®,  et  du  7 février  1840. 

La  gravure  qui  se  voit  à la  fin  de  cet  article,  et  qui  représente  Marie  qui  cueille  des  lis,  est 
également  copiée  d’une  composition  d’Overbeck.  (.T oie  de  l'auteur  de  tournée  ) 

— — — — 
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VEIT  (JEAN). 

Veit,  Jean  , frère  de  Philippe  dont  nous  avons  parlé  si  souvent,  parait  avoir 
fixé  son  séjour  à Rome  pour  toujours.  En  1819,  il  a fait  une  courte  apparition 
! à Berlin,  sa  ville  natale,  et  depuis  il  n’y  est  pas  retourné.  Sa  piété,  la  con- 
j stance  de  ses  sentimens,  la  bonté  de  son  cœur,  sa  conduite  consciencieuse, 
joints  à sa  noble  tendance  artistique,  lui  ont  valu  l’estime  et  l’attachement  de 
tous  ceux  qui  le  connaissent,  sans  en  excepter  même  ceux  qui  pourraient 
être  tentés  d'envisager  ses  sentimens  strictement  catholiques  comme  une  bar* 
riere  entre  eux  et  lui.  Il  vit  très  retiré,  ses  ouvrages  sont  peu  connus,  et  son 
mérite  comme  artiste  n’est  peut-être  pas,  à cause  de  cela,  aussi  reconnu  qu’il 
mérite  de  l’étre.  Dans  sa  direction,  il  montre  beaucoup  d’affinité  avec  son  frère 
| et  avec  Overheck;  il  se  distingue  de  tous  les  deux  par  un  coloris  plus  chaud  et 
plus  fort.  Ses  madones  ont  une  expression  ineffable  de  douceur  et  de  piété. 
L'idéal  qu’il  s’eu  est  formé  se  reproduit  dans  chacun  de  ses  ouvrages;  il  y a 
! dévotion  et  exaltation  dans  la  fidélité  avec  laquelle  il  reste  attaché  à ce  type 
que  son  cœur  a créé.  On  voit  de  lui , à l'église  catholique  de  Berlin , une  très 
1 belle  adoration  des  mages , dont  il  a fait  don  à cette  église. 

R1TTIG  (PIERRE;. 

Rittig,  de  Coblentz,  est  un  homme  d’un  Age  avancé.  11  est  religieux  , d’un 
commerce  facile,  plein  de  bienveillance;  la  tournure  de  son  esprit  est  sérieuse; 
il  est  versé  dans  l’histoire  de  l'art  et  dans  la  littérature.  Qrioiqne  éleve  du 
peintre  David,  â peine  arrivé  à Borne  en  1819,  il  s’attacha  à Overheck  et  à 
; scs  amis,  et  jugeant  que  la  direction  qu’ils  suivaient  était  la  meilleure,  il 
entra  aussitôt  dans  la  même  voie.  Cependant  son  talent  n’a  pas  toujours  ré* 
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| pondu  à ses  intentions,  mais  sa  tendance  n’a  jamais  cessé  d’être  louable,  et  j 
ses  ouvrages  portent  le  cachet  de  ses  excellens  sentimens.  On  voyait,  en  18^7,  I 
dans  son  atelier  un  grand  tableau  à l'huile,  représentant  la  mai/one  avec  T enfant  | 
Jésus , entourés  d’auges  figurant  d'une  manière  symbolique  les  différentes  | 
vertus  chrétiennes  , ainsi  qu’un  carton  d'après  un  psaume  de  David.  Ce  1 j 

dernier  est  une  indication  du  jugement  dernier  présidé  par  le  Christ.  O11  ne  j ! 
j peut  refuser  à cette  composition  une  certaine  richesse  d'imagination.  Le  peintre  , 

! montre  plus  de  liberté  et  plus  de  facilité  dans  une  composition  qu'il  a exécutée  ! 
j à l’huile,  qui  se  trouve  dans  la  possession  du  comte  de  Lütxow,  ministre  d’Au-  ! 

triche  à Rome,  et  qui  représente  la  visite  du  pape  Paul  J II  chez  Michel  Ange* . 

| La  scène  se  passe  dans  l’atelier  de  l’artiste;  on  y voit  les  cartons  des  prophètes  1 
et  du  jugement  dernier,  la  statue  de  Moïse,  la  Pietat  et  d’autres  ouvrages  de  ce  j 
grand  maître.  Michel  Ange,  à genoux,  montre  au  Saint  Pere  le  plan  et  le  tuo- 
| dele  de  l’église  de  saint  Pierre.  Le  pape  en  agrée  le  plan.  Sont  présens  à cette  j 
scène:  Jean  Marie  da  Monte  Sansovino,  favori  de  Paul  111,  plus  tard  pape  sous  ; 

I le  nom  de  Jules  III;  Marcello  Cervino  da  Monte  Pulciauo,  depuis  Marcel  11  ; j 
| Jean  Pierre  Garafa , depuis  Paul  IV;  Alessandro  Famèse,  neveu  de  Paul  111;  j 
j Odoardo  Farnèse  et  Ottavio  Farnese,  duc  de  Parme.  Ce  sont  autant  de  portraits.  J 
; L’église  de  la  garnison  de  Potsdam  renferme  uu  tableau  à l’huile  deRiltig,  re-  i 
présentant  Y histoire  de  saint  Thomas. 

R1EPENHAÜSEN  (JEAN  ET  FRANÇOIS). 


Le#  frères  Riepenhausen , de  Gottingue,  ont,  des  le  commencement  de  leur 
carrière,  suivi  une  autre  direction  que  celle  des  peintres  que  nous  venons  de 
nommer,  quoique,  sous  le  rapport  des  formes,  ils  aient  cherché  à ressembler  à 


* Lithographié  par  Battistclli. 
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Raphaël  et  à ses  contemporains.  Jusqu’à  la  mort  du  plus  jeune,  François,  iis  ont 
toujours  travaillé  conjointement,  si  bien  qu’il  est  impossible  de  dire  ce  qui,  dans 
un  tableau  donné,  est  l’ouvrage  de  l’un,  et  ce  qui  provient  de  l’autre.  Leur 
tableau  représentant  la  transfiguration  de  Raphaël , est  un  des  plus  connus.  Ils  ont 
publié,  en  gravure,  une  suite  de  représentations  «les  événemens  les  plus  mar- 
quais de  la  vie  de  Raphaël,  ainsi  que  les  tableaux  de  Polygnote  dans  la  Letche 
de  Delphi,  qu’ils  ont  composés  d’après  Pausanias.  Dans  la  salle  de  Tordre  des 
Guelfes  à Hanovre  se  trouve  le  plus  grand  tableau  qu'ils  aient  faits  : c’est  Henri 
le  Lion  protégeant  f empereur  Frédéric  contre  C attentat  des  Gibelins  à la  sortie  de 
C église  de  Saint-Pierre,  En  1 838,  on  voyait  chez  Jean  Riepenhausen  un  grand  ta- 
bleau représentant  T Empereur  Maximilien  /"  a qui  le  duc  de  brun swick-Lü nebourg , 
Eric , demande  la  grâce  des  prisonniers  de  la  forteresse , malgré  que  C empereur  lui 
eût  de/en  du  d’intercéder  pour  eux.  Il  a terminé  en  i838  un  autre  tableau  pour 
la  ville  d’Hanovre , représentant  V empereur  Otton  IF  à la  diète  de  Francfort , en 
1208. 

WOLFF  '.EMILE) 

Wolff,  de  Berlin,  né  en  1802,  élève  du  directeur  de  l'académie  de  Berlin, 
J.  G.  Schadow,  est  établi  à Rome  depuis  1822.  Son  atelier  est  le  même  que 
Rodolphe  Schadow  occupait  à sa  mort.  11  a terminé  plusieurs  des  ouvrages 
de  ce  dernier,  entre  autres,  sa  Penthésilée.  C’est  lui  aussi  qui  fit  son  tombeau 
en  marbre  blanc,  dans  l'église  Saint-Andrea  delle  Fratte.  On  voit  dans  ce  bas-re- 
lief l’artiste  devant  sa  statue  non  achevée  de  la  Noueuse  de  sandale.  L’ange  de 
la  mort  l’enlève  à son  travail,  et  le  mène  devant  le  Christ.  Hue  Victoire  place 
sur  sa  tête  une  couronne  de  laurier. 

Le  roi  de  Prusse  possède  de  lui  un  chasseur  tenant  dans  sa  main  droite  deux 
oiseaux  qu’il  vient  de  tuer,  et  dans  sa  gauche  son  arc.  Il  a son  carquois  suspendu 
sur  l'épaule.  Cette  statue  est  trois  quarts  de  grandeur  naturelle.  Sa  majesté  pos- 
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sède  aussi  de  Lui  un  berger  de  la  même  grandeur  jouant  de  la  flûte , appuyé 
contre  un  arbre,  ayant  son  chien  à ses  côtes.  La  réplique  de  cette  statue  se 
trouve  en  Angleterre  chez  M.  Douglas.  Son  pêcheur  assis  sur  une  pieriv,  figure 
tout-à- fait  nue,  tenant  uue  ligne  d'une  main,  et  de  l’autre  un  poisson, 

i 

a été  aussi  acheté  par  le  roi;  le  comte  Boleslas  Potocki  en  possède  un  autre 
exemplaire. 

Un  ouvrage  très  gracieux  de  cet  artiste  est  le  groupe  qu’il  a imité  des  pein- 
tures de  Pompéi,  représentant  Tclephos  allaité  par  une  biche.  Cette  composi- 
tion 11e  prête  toutefois  pas  à la  sculpture,  ne  pouvant  pas,  de  tous  les  points  de 
vue,  être  également  bien  comprise.  L’animal  lèche  le  pied  de  l’enfant,  qui,  ap- 
puyé sur  une  main,  de  l’autre,  lui  présente  de  la  nourriture.  J’ai  vu  chez  lui, 
en  1 837,  la  réplique  de  cette  composition  dans  son  atelier.  Elle  n’avait  pas  encore 
alors  de  destination. 

L 'Amour,  avec  les  attributs  d’Herculc,  la  massue  et  la  peau  de  lion,  est 
une  composition  qui  exprime  d’une  manière  claire  une  idée  qui  ne  l’est  pas 
moins. 

On  voit  à Charlottenhof,  maison  de  plaisance  du  prince  royal  de  Prusse, 
près  de  Postdam,  son  groupe  A'Hèbé  avec  Ganymède. 

Wolff  a fait  deux  statues  de  grandeur  naturelle  pour  un  Anglais,  M.  Richard 
Holt  : un  guerrier  (pii  prend  les  armes , et  un  chasseur  arrêtant  un  chien  qui  a 
l’air  de  vouloir  suivre  à la  piste  une  pièce  de  gibier. 

Il  a exécuté  pour  la  comtesse  Wielhorski,  née  princesse  de  Courlande  , une 
Thitis  assise  sur  un  dauphin , avec  les  armes  d’Achille.  L’idée  semble  être  em- 
pruntée à un  fragment  antique  qui  se  voit  au  belvédère  du  Vatican.  Une  repro- 
duction qui,  en  1837,  n’avait  pas  de  destination,  se  voyait  dans  son  atelier.  Une 
Diane  qui  s’appuie  sur  son  arc,  est  devenue  la  propriété  de  M.  Wladimir  Davi- 
doff;  une  autre,  plus  petite,  dcM.  Saint-George,  à Francfort-sur-le-Mein. 

A la  même  époque  (1837},  il  avait  terminé  un  groupe  plus  considérable  qui 
n’avait  pas  encore  de  destination  • c’était  une  amazone  blessée  et  défaillante , 
appuyée  sur  une  compagne  qui  la  soutient.  Sa  Pandore  qu’il  a terminée  en  1 838, 
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| est  considérée  comme  son  meilleur  ouvrage.  Elle  est  représentée  ail  moment 
où  elle  est  sur  le  point  d’ouvrir  la  boite  funeste. 

Je  ne  connais  de  bas-reliefs  de  lui  que  celui  du  tombeau  de  Schadow,  et  un 
autre  petit  au-dessus  de  l’entrée  de  l'institut  archéologique.  En  fait  de  portraits 
j que  j'ai  vus,  je  citerai  surtout  ceux  de  Féa,  iViebuhr , Runsen  , Thomnldsen  , 
comme  se  distinguant  par  une  très  grande  vérité. 

Une  étude  sérieuse  de  l'antique  et  de  la  nature  distingue  son  talent  artistique. 
Dans  tous  ses  travaux  règne  cette  harmonie  bienfaisante  qui  ne  peut  naître 
que  de  l’accord  parfait  de  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  la  création  d’une 
œuvre  artistique. 

CATEL. 

Catel,  peintre  de  genre  et  de  paysage,  est  de  Berlin , et  depuis  vingt-cinq  ans, 
établi  à Rome.  Il  est  possesseur  d’une  terre  près  de  Macerata.  Il  a un  talent  peu 
1 commun  de  rendre  des  effets  frappatis  de  la  nature  et  de  la  lumière.  Le  soleil  dar- 
dant ses  rayons  brùlans  sur  des  murailles,  la  teinte  de  l’atmosphère  au  lever  et 
au  coucher  du  soleil,  le  contraste  de  là  lumière  ardente  et  des  grandes  et 
; profondes  masses  d'ombre  projetées  sur  les  montagnes,  sont  les  sujets  qu’il 
| traite  avec  le  plus  de  succès.  U est  moins  heureux  dans  les  sujets  historiques, 

| comme  cela  se  voit  dans  sou  tableau  de  Rodolphe  d' Habsbourg , qui  se  trouvait 
à Berlin  en  1820.  Son  talent  parait  peut-être  sous  le  jour  le  plus  favorable  dans 
deux  tableaux  que  possède  M.  de  Klenze,  à Munich  : le  navigateur  heureux  et  le 
navigateur  malheureux.  L’éclat  de  la  lumière  du  soleil  et  l’orage  ajoutent  au 
contraste  que  présentent  ces  deux  situations.  Beaucoup  de  ses  tableaux  se  trou- 
vent dans  le  nord  de  l’Europe.  Ses  ouvrages,  en  général , sont  d’un  faire  facile, 
quelquefois  même  trop  facile;  ils  sont  d'une  teinte  claire,  d’une  ordonnance 
j gracieuse,  liet  artiste  jouit  d’une  grande  vogue. 
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KRAFFT  (AUGUSTE). 

Krafft,  d'Altona,  peintre  de  genre,  est  mort  à Rome  en  i83o.  Il  est  de  l’essence 
de  la  peinture  historique  de  saisir  l’individu  sous  un  point  de  vue  universel  ou  i 
idéal;  le  genre  ne  saurait  trop  s’attacher  aux  détails,  aux  particularités,  à une 
réalité  déterminée,  lors  même  que  la  situation  qu’il  retrace  est  générale;  l’une  I 
et  l’autre  acquièrent  du  prix  ou  en  perdent,  dans  la  proportion  de  l'influence 
que  la  poésie  exerce  sur  la  puissance  créatrice  de  l’artiste  et  sur  son  imagination. 
Des  études  péniblement  rapportées,  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'Iiabileté  tech-  î 
nique  du  peintre,  ne  forment  jamais  une  oeuvre  artistique  d’un  grand  mérite  ; | 
il  a fallu  un  public  facile  à contenter  et  très  crédule,  pour  faire  passer  des  rao-  j 
déles  académiques  pour  des  héros  de  l’antiquité,  des  mendiaus  du  Monte  Pin-  ! 
cio  pour  des  apôtres,  et  des  situations  imposées  pour  des  situations  saisies  de  la  ' 
nature. 

Nous  avons  vu  quelle  direction  Carstens  a indiquée  pour  la  peinture  histori- 
que : direction  qui,  à la  vérité,  est  difficile  à suivre,  mais  aussi  qui  est  la  seule 
véritable.  U était  réservé  à un  de  ses  compatriotes  de  poursuivre  le  même  but 
dans  le  genre. 

Auguste  Krafft  est  né  de  parens  pauvres.  Son  enfance  était  faible  et  débile, 
et  il  a dû  au  système  crànologique  de  Gall  la  conservation  d’une  vie  qu'on 
désespérait  de  pouvoir  sauver.  Le  médecin  qui  fut  appelé  auprès  de  l’enfant 
mourant,  toucha,  en  soulevant  sa  tête,  un  organe  qui,  suivant  ce  système, 
indiquait  des  capacités  extraordinaires,  et  il  s’écria  : « Cette  tête  renferme  du  gé- 
« nie;  il  faut  tâcher  à tout  prix  de  sauver  l’enfant.  » Les  soins  du  docteur  le 
sauvèrent  en  effet , mais  ne  purent  empêcher  que  sa  vie  ne  fût  une  longue  suite 
de  souffrances  et  qu’il  ne  mourut  jeune. 

Doux  et  bienveillant,  il  sut  gagner  les  cœurs  des  artistes  de  Dresde,  au  milieu 
desquels  il  vécut  pendant  quelque  temps;  et  à Munich,  où  il  demeura  depuis 
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1819 jusqu'en  i8a3,  il  fut  admiré  pour  l'application  avec  laquelle  il  étudiaity  et 
pour  l'originalité  de  ses  productions.  Ses  dessins  portent  à un  tel  point  le  ca- 
chet de  la  vérité,  qu'on  est  tenté  de  croire  que  chaque  trait  est  copié  de  la  na- 
ture. Mais  ses  cartons  et  ses  livres  d'esquisses  ne  renfermaient  qu'un  petit  nombre 
de  feuilles  inachevées.  On  l’a  vu  souvent  s’arrêter  sur  les  places  publiques  où  se 
réunissaient  des  hommes  qui  y étaient  appelés  par  b urs  occupations  journalières, 
et  tandis  qu'il  semblait  se  complaire  dans  cette  confusion  , il  saisissait  et  arrêtait  ; 
dans  sa  pensée  des  individualités  distinctes , et  savait  détacher  et  extraire  les  j 
partie idarités  qui,  pour  le  spectateur  ordinaire,  se  trouvaient  confondues  dans 
la  masse.  Sa  puissance  d'observation  était  si  grande  et  si  minutieuse,  que  non- 
sculement  il  savait  saisir  avec  une  admirable  justesse  le  mouvement  que  la  pipe 
ou  le  pot  de  bière  produit  sur  la  bouche,  mais  qu'il  apercevait  les  déviations 
des  lignes  qui  se  répétaient  le  plus  souvent  sur  l'habit,  et  qu’il  savait  distinguer 
un  maréchal-ferrant  d'un  menuisier  par  les  plis  que  son  gilet  formait  sur  le  dos. 
Mais  tout  ce  qu’il  apercevait,  il  le  Fixait  dans  sa  mémoire  et  non  sur  le  pa- 
pier ou  sur  la  toile.  C’est  ainsi  qu’il  arrivait  que  ses  tableaux  naissaient  de  lui 
sans  aucun  secours  extérieur,  sans  modèle.  Ses  représentations  de  familles  alle- 
mandes, et  des  scènes  populaires  sont  au  nombre  des  plus  intéressantes  dans 
ce  genre;  elles  n’ont  jamais  été  surpassées,  et  sa  scène  du  Tir  à l’oiseau , em- 
pruntée à l’ojïéra  de  Weber,  Robin  des  bois  i^btr  $rrifd)üq  » a obtenu  l'admira- 
tion la  plus  générale.  C’est  M.  Campe,  de  Leipzig,  qui  en  a fait  l’acquisition. 

De  Munich,  Krafft  se  rendit  à Rome.  I^es  mœurs  du  peuple  de  Rome  offrent 
tant  de  charme  , tant  de  variété,  tant  d'attraits  : elles  sont  si  originales,  si  carac- 
téristiques qu'il  est  difficile  qu'un  artiste  n'éprouve  le  désir  de  les  retracer.  Com- 
bien , d’après  cela  , ce  désir  a dû  être  vif  chez  Krafft,  chez  qui  le  talent  de  saisir 
et  de  rendre  la  vie  populaire  était  inhérent  à son  organisation  d'artiste  ! Malheu- 
reusement, il  était  presque  toujours  malade  à Rome;  cependant,  on  a de  lui 
! une  œuvre  qui  atteste , sous  ce  rapport,  son  grand  mérite,  et  qui , étant  la  pro- 
I priété  de  Thorwaldsen,  est,  pour  ainsi  dire,  rendue  publique,  tout  le  monde 
j ayant  accès  à sa  collection. 
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Ce  tableau  es*  peint  à l'huile,  et  représente  te  Carnaval  de  Rome.  Il  a un  inté- 
rêt égal  au  dessin  à la  plume,  si  connu  de  Gôthe.  Nous  ne  saurions  mieux  carac- 
tériser l'artiste  qui  nous  occupe,  qu’en  tâchant  de  rendre  compte  d'une  manière 
détaillée,  de  ce  tableau  qu'il  a achevé  en  i8a8. 

Cette  représentation,  nous  devons  commencer  par  le  dire,  est  si  vraie  dans 
| tous  ses  détails,  tellement  précise  dans  chacune  de  ses  parties  , qu’on  ne  peut  j 
| admettre  aucune  omission , aucune  suppression,  pas  même  celle  de  la  couleur  1 , 

| des  vétemens,  sans  que  l’ensemble  de  l’ouvrage  en  souffre  essentiellement;  aussi 
ne  saurait-il  être  reproduit  d’une  manière  satisfaisante  en  gravure  et  en  litiio- 
{ graphie. 

La  scène  se  passe  dans  un  quartier  tant  soit  peu  sale  et  étroit  de  la  ville;  il 
| ne  laut  pas  y chercher  la  haute  société.  Du  linge  suspendu,  des  feuilles  de  pa- 
! pier  remplaçant  les  carreaux  de  vitre,  des  os  rangés  au  milieu  de  la  rue,  du  fu- 
! mier  et  des  brins  de  paille,  les  degrés  des  escaliers  devant  les  portes  «l’entrée  j 
1 déjoints  ou  bizarrement  réunis;  un  fragment  de  corniche  antique , des  morceaux  ! 

I «le  briques  ou  des  ornemens  en  terre  cuite,  comme  on  en  voit  aux  anciens 
| temples,  de  la  chaux,  des  pierres,  des  orangers  et  de  la  verdure  sur  des  mura 
| en  ruine,  voilà  l'assemblage  qui  frappe  vos  regards.  Dans  le  fond  du  tableau,  ! 

; une  Osteria  contre  laquelle  est  accolé  un  escalier  extérieur  qui  conduit  au  pre- 
mier. Sur  le  premier  plan,  des  gens  du  bas  peuple  qui  se  livrent  à la  joie,  et 
jouissent  du  carnaval.  I^e  groupe  principal  est  formé  par  trois  hommes,  dont  un 
s'est  travesti  en  femme.  Ils  dansent  le  Saitarelto.  Un  des  danseurs , un  savetier , 

|>o rte  un  habit  noir  qui  est  jauni  par  l'usage,  et  déchiré  dans  plusieurs  endroits; 
les  fils  des  coutures,  dans  beaucoup  d'endroits,  paraissent  cassés;  il  est  ceint  d’un 
| tablier  de  peau  ; une  brosse  pend  sur  son  dos  en  guise  de  bourse;  des  petits  pains  ! 

; en  guise  de  ganses  de  chapeau  et  de  boucles  de  souliers;  de  la  laine  rouge  forme  ! 

| sa  chevelure;  sur  son  nez  une  horrible  lunette  de  cire,  couleur  de  chair,  dans  ; 

! laquelle  brillent  de  petits  yeux  noirs;  d énormes  cols  de  chemises  sortant  de  la  1 
; cravate,  les  bas  remontant  sur  les  culottes.  Il  se  retourne,  fait  claquer  les  doigts  i 
I et  saisit  d’une  main  le  bras  dédia  rué  de  la  danseuse  qui,  comme  nous  l’avons 
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vu  , est  aussi  un  homme,  et  dont  le  métier  ne  paraît  être  guère  plus  noble  que 
le  sien.  Cette  danseuse  a une  robe  jaune  qui  colle  sur  ses  membres  maigres;  un 
mouchoir  bleu  autour  de  sa  tête;  ses  favoris  paraissent  à découvert;  un  autre 
mouchoir  qui  se  croise  sur  sa  poitrine,  laisse  voir  sa  peau.  La  robe  relevée  laisse 
apercevoir  les  culottes.  Il  jette  la  tète  en  arrière  avec  un  sérieux  burlesque;  il  y 
a de  la  prétention  à la  grâce  dans  les  mouvemens  de  ses  bras  et  de  ses  doigts.  A 
côté  d'eux,  le  maître  de  chapelle  bat  la  mesure,  et  représente,  à lui  seul,  tout 
l'orchestre  : c’est  un  épais  personnage  rembourré,  ayant  un  habit  qui  porte  les 
traces  d'une  forte  disposition  à la  transpiration,  une  culotte  de  velours  violet , 
des  bas  de  soie  rapiécelés  avec  la  peau  de  vieux  gants;  un  chapeau  galonné, 
la  culotte  et  les  souliers  orné»  de  tiges  de  choux  en  guise  de  ganses  et  de 
boucles.  Sa  mine  fait  foi  du  sentiment  qu'il  a de  l'importance  de  son  art.  Son 
instrument  est  un  violon  d'une  espèce  particulière,  car  c'est  simplement  un  bout 
; de  bâton,  ayant  pour  corde  un  fil  attaché  des  deux  bouts;  l'archet  est  d'une 
: qualité  analogue.  Cet  instrument,  fait  de  la  sorte,  ne  produirait  pas  de  sons, 

! mais  l'artiste  y supplée  avec  ses  joues  enflées  et  sa  bouche.  Malgré  tout  ce  que 
ces  figures  ont  de  burlesque,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elles  soient  ridicules  ou 
| exagérées  : l'homme  vivant  est  devant  nous,  on  le  voit,  on  croirait  pouvoir  le 
toucher.  Des  gamins  couverts  de  haillons  s’approchent  de  ce  groupe  en  dansant; 
l'un  d’eux  avec  son  bonnet  de  nuit  blanc  et  son  demi-masque  noir,  s'imagine 
faire  le  polichinelle,  et  porte  sur  son  dos  un  petit  garçon  bien  gai  tenant  un  tam- 
bourin. Du  côté  opposé,  près  de  la  porte,  un  garçon,  à l'air  bête,  présente  un 
caractère  tout  différent.  Il  tient  les  mains  dans  ses  goussets,  sa  chemise  sort  de 
sa  culotte.  Avec  son  grand  chapeau,  il  ne  ressemble  pas  mal  à une  vrille  mou- 
vante. Une  jeune  femme  à côté,  qui  nourrit  son  enfant,  regarde  avec  indiffé- 
rence ce  groupe  de  masques;  elle  pose  son  pied  gauche  sur  une  marche  de  l'es- 
calier pour  supporter  son  nourrisson  , et  baisse  un  peu  le  corps  pour  rapprocher 
son  sein  de  la  bouche  de  l'enfant.  I-i  vérité  et  l’individualité  font  le  mérite  de  ce 
groupe  et  de  chaque  trait.  Une  vieille  femme,  debout  sous  la  porte,  s'appuie  en 
filant;  cette  dernière  figure  exprime,  aussi  bien  que  l'autre,  la  plus  grande 
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I indifférence.  Un  balai  sale  et  usé,  et  une  vieille  cruche  qui  a fait  son  temps, 

; achèvent  de  peindre  l'état  financier  de  la  famille.  Ce  sont  surtout  ces  petits  dé- 
j tails  qui  caractérisent  la  tournure  d'esprit  et  le  talent  de  notre  artiste,  chez  qui 
jamais  l'entente  des  particularités  de  la  vie  n'a  été  en  défaut.  En  examinant  le 
I fond  du  tableau,  on  perd  de  vue  le  carnaval,  sinon  tout-à-fâit,  du  moins  en 
partie.  Les  gens  placés  près  de  l'osteria  se  sont  déjà  élevés  au-dessus  des  folies  de 
leur  jeunesse  et  de  la  jeunesse  en  général.  La  curiosité  retient  à sa  place  cette 
■ bonne  bourgeoisie  dodue  qui  s'appuie  contre  la  muraille,  et  jette  nonchalam- 
ment ses  yeux  sur  une  femme  en  masque,  qui  est  suivie  d’un  berger  de  l’Arcadie. 
Les  autres  personnages  se  tiennent  auprès  de  la  marmite  fumante;  une  autre 
femme  écarte  son  enfant  du  chemin,  et  un  monsieur  ouvre  la  fenêtre.  Pour 
ajouter  au  tableau  de  Rome  un  signe  spécial , l'artiste  a placé  un  mendiant  sur 
1 le  degré  inférieur  de  l'escalier. 

Cette  description  donne  peut-être  déjà  un  aperçu  de  la  richesse  et  de  l’anima- 
tion qui  régnent  dans  ce  sujet,  mais  le  talent  d’observation  de  Krafft  est  telle- 
ment grand  qu'on  ne  peut,  sans  avoir  vu  l’ouvrage,  se  faire  une  idée  du  carac- 
tère qu’il  présente  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails.  Le  coloris  montre,  il 
est  vrai , que  Krafft  était  bien  moins  peintre  que  dessinateur  , mais  l'exécution 
prouve  l'application  et  le  soin  infatigable  qu’il  a apportés  à son  exécution,  ainsi 
, que  la  connaissance  de  toutes  les  fonnes,  et  l'entente  parfaite  du  modeJé. 
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MEIER  ERNEST). 

Meier  est  âgé  de  quarante  ans  et  de  religion  juive.  Il  est  depuis  i8?4  en  Italie;  j 
comme  peintre  de  genre,  son  mérite  égale  celui  de  Krafft,  en  tant  que  le  talent 
de  saisir  la  vie  particulière  constitue  la  valeur  de  ces  sortes  d’ouvrages.  Ses 
cadres  sont  très  recherchés,  et  il  y en  a dans  le  nombre  qu’il  a été  obligé  de  ré- 
péter plusieurs  fois.  Il  a été  longtemps  à Naples  et  à Amalfi.  C’est  de  cette  épo- 
que que  date  un  tableau  qu’il  avait  sur  son  chevalet,  en  1 835.  A Amalfi,  les  na- 
vires ne  peuvent  souvent  pas  toucher  le  rivage,  les  passagers  sont  alors  portés  1 
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sur  la  terre  par  les  marins.  C’est  une  scène  fort  gaie;  elle  le  devient  surtout  par 
le  contraste  du  gros  moine  et  de  la  jolie  jeune  fille  qui,  tous  deux,  sont  en  même  ! 
temps  portés  à terre  à travers  les  vagues  qui  s’avancent  sur  la  plage. 

Les  deux  tableaux  qui  lui  ont  le  mieux  réussi  et  qu’il  a répétés  depuis  le  plus 
! souvent,  appartiennent  à Thonvaldsen  ; ils  représentent  le  commencement  et  la 
fin  d’une  histoire,  et  forment  pendans.  C’est  clans  cet  ordre  que  nous  allons  les 
examiner.  Ce  sont  deux  scènes  de  la  vie  populaire  de  Rome,  qui  ont  pour  sujet 
! les  amours  d’une  jolie  jeune  fille  des  montagnes. 

Premier  tableau  : L’auteur  du  tableau  nous  trans|K>rte  dans  la  proximité  du 
Forum  romanumt  près  de  XArco  de'  PwUanî , de  l’entrée  à demi  encombrée  du 
forum  d’Auguste,  et  des  ruines  du  temple  de  Mars  IJltor.  Devant  un  portique 
ouvert,  est  assis  près  d'une  table,  à laquelle  ses  longs  services  ont  donné  l’air  de 
la  vétusté,  un  de  ces  écrivains  qu’emploient  les  amoureux  et  les  solliciteurs  qui  ne 
savent  pas  écrire.  Devant  lui  est  placé  une  charmante  jeune  villageoise  qui  rou- 
git, place  l’index  sur  sa  bouche,  et  semble  recueillir  toutes  les  facultés  de  son 
esprit,  pour  trouver  l’expression  la  plus  convenable  à ce  qu’elle  veut  dire.  On 
voit  écrit  : mio  earo  Emesto . La  physionomie  comprimée  du  secrétaire,  ses  lèvres  1 
pincées,  la  main  prête  à écrire,  montrent  que  lui  aussi  cherche  par  où  il  doit 
commencer;  il  a un  air  niais,  et  ne  parait  pas  sensible  aux  tourmens  delà  jeune 
fille.  Le  contraste  de  deux  situations  mentales  si  différentes,  toutes  deux  occu- 
pées du  même  sujet , est  plein  d’effet.  Dans  le  portique,  derrière  la  fille,  se 
voit  la  famille  de  l’écrivain , cause  de  toute  la  peine  qu’il  se  donne.  Un  des  en- 
j fans  tourne  dans  une  corbeille  qui  est  fixée  sur  un  pivot,  l’autre  est  au  sein 
| de  la  mère,  La  femme  paraît  s’occuper  aussi  peu  de  l’affaire  du  mari,  que  les  1 
autres  spectateurs  des  chagrins  de  la  jeune  fille.  Près  de  là  est  un  groupe  de  j 
prêtres  occupés  de  toute  autre  chose.  O sont  deux  capucins  et  un  prêtre  sé-  j 
culier.  Ce  dernier  parait  aimer  autant  la  conversation  que  sa  tabatière  qui  a 
fourni  à chacun  sa  prise  de  tabac.  L'un  des  moines  est  occupé  à prendre  la 
| sienne,  et  ses  yeux  à demi  fermés  montrent  le  plaisir  qu’il  en  éprouve,  tandis 
que  l’autre,  plongé  dans  une  distraction,  roule  entre  ses  doigts  ce  qui  lui  reste 
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de  sa  prise  de  tabac , et  que  le  prêtre  séculier,  dans  son  zèle  de  démonstration,  [ 
n'a  pas  même  encore  eu  le  temps  de  porter  les  doigts  à son  nez  et  de  fermer  sa 
boîte.  Enfin  un  Fïgruirol  passe  sur  le  chemin  et  voudrait  vendre  des  oranges 
dont  il  a chargé  deux  corbeilles  sur  le  dos  de  son  âne. 

Le  second  tableau,  plus  beau  que  le  premier,  plus  riche,  plus  vivant,  plus 
spirituel  et  plus  soigné,  est  le  pendant  de  l'autre  : c’est  la  réponse  à la  lettre.  La 
scène  se  passe  dans  un  autre  quartier  de  Rome,  qui  n’est  pas  moins  curieux  que 
celui  du  premier  tableau,  et  qui  également  offre  de  l’intérêt  sous  le  rapport  des 
fabriques.  L’écrivain  de  ce  quartier  lit  la  réponse  de  l’amoureux  à la  jeune  fille,  j 
dont  nous  apprenons  maintenant  le  nom  par  l’adresse,  Francesco  Oalli.  A sa 
mine  rayonnante , nous  voyons  qu’elle  est  parfaitement  satisfaite.  Elle  s'appuie 
de  la  main  droite  sur  la  table  que  retiennent  plusieurs  clous,  et  prête  l’oreille  avec 
attention,  pour  ne  pas  perdre  une  syllabe  de  la  lecture,  en  même  temps  qu’elle  , 
tourne  sa  figure  délicieuse  de  notre  côté.  Elle  peut  être  sûre  que  nous  prenons 
plus  de  part  à sa  destinée  que  l’écrivain,  quoique  celui-ci  |>osc  sa  pipe  pour 
lire  plus  à son  aise,  et  beaucoup  plus  que  tous  ceux  qui  l’entourent,  sans  en 
excepter  les  poules  et  les  coqs  de  céans  qui  se  voient  sur  le  tableau.  Une  vieille 
femme  file  à côté,  et  un  chat  fait  l’aimable.  Un  barbier,  tenant  sous  le  rasoir  la 
tète  d’un  paysan,  paraît  rempli  de  son  sujet  : cet  épisode  est  incomparable  par 
la  gravité  vide  et  l’indifférence  de  l’individu.  La  jolie  jeune  femme  pensive, 
assise  par  terre  un  peu  à distance , ayant  devant  elle  dans  une  corbeille  son 
nourrisson  gras  et  fleuri,  sera  venue  de  loin,  et  parait  plus  disposée  à parler 
amour  à Francesca  que  celle-ci  n'est  disposée,  dans  le  moment  présent,  à l’écouter. 

Dans  le  fond  est  une  osleriaet , devant  celle-ci,  on  voit  deux  hommes  qui  s’en- 
tretiennent avec  une  bonne  bourgeoise  tenant  à la  lisière  un  enfant , sans 
s’embarrasser  des  mouvemens  que  celui-ci  Elit  avec  ses  petites  jambes  dans  son 
Impatience  d’avancer.  L’un  des  hommes  est  sur  le  point  de  verser  du  vin  à la 
femme  qui  veut  l’empêcher  de  remplir  le  verre,  mais  qui  parait  céder  par  bonne 
humeur.  Des  moines  passent  leur  chemin,  ici  un,  là  deux;  ailleurs  un  cordonnier 
est  à son  métier,  plus  loin  passe  un  pèlerin;  l’emplacement  circonscrit  par  le  ( 
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tableau,  est  rempli  de  monde;  chaque  personnage  est  d’une  vérité  frappante; 
tous  expriment  l'indifférence  qui  caractérise  le  peuple  romain , cette  indifférence 
que  rien  ne  peut  troubler,  excepté  l’amour  et  la  colère  : ce  dernier  mouvement 
se  trouve  heureusement  exclu  de  cette  composition. 

NADORP. 

Nadorp , né  dans  le  pays  de  Berg  sur  le  Rhin,  vint,  par  la  protection  du  prince 
de  Salm,  à Prague  où  il  ht  ses  premières  études  sous  Bergler.  Après  avoir  ensuite 
séjourné  à Dresde  et  à Vienne,  il  se  rendit  à Rome  qu’il  habite  depuis  17  ans. 
Quoiqu’il  se  soit  voué  à la  peinture  historique,  cependant  il  s’occupe  aussi  du 
genre  et  des  paysages,  et  il  exécute  ces  derniers  dans  de  grandes  dimensions, 
imitant  la  nature  d’une  manière  libre.  Sa  vue  de  la  villa  de  Eaphaèt  ou  de  la  villa 
J'Este  nous  en  fournit  des  exemples.  Un  tableau  de  genre  de  cet  artiste  dont  le 
sujet  a été  trop  souvent  répété , et  dans  lequel  les  figures  sont  presque  de  gran- 
deur naturelle,  nous  présente  un  écrivain  public  rédigeant  pour  une  jeune  fille 
une  épître  amoureuse  en  présence  de  plusieurs  de  ses  amies  et  confidentes.  Il 
avait  chez  lui,  en  1827,  un  grand  carton  qui  représentait  sainte  Cécile , saint  Gré- 
goire et  d’autres  saints,  de  grandeur  naturelle,  et  qu’il  avait  l’espoir  d’exécuter 
à fresque.  Il  est  l’auteur  du  frontispice  du  livre  d'esquisses  de  l’album  des  ar- 
tistes allemands  à Rome,  et  de  deux  tableaux  à l'huile  pour  lesquels,  il  faut  le 
dire,  il  fut  souvent  persiflé  : ce  sont  les  sorcières  de  Macbeth  et  les  en  fans 
d'Edouard  dans  la  tour  de  Londres . 


Il  faut  encore  compter  parmi  les  anciens  artistes  de  Rome,  MM.  Kestner  et 
Platnert  le  premier  Chargé  d’affaires  d’Hanovre,  l’autre  de  Saxe.  M.  Kestner 
possède  une  belle  collection  d’antiques  et  de  tableaux.  Nous  devons  citer  aussi 
Senff  de  Halle,  peintre  de  fleurs,  aux  ouvrages  duquel  on  donne  beaucoup 
d’éloges;  Deurer  qui  a eu  le  mérite  de  faire  une  excellente  copie  de  la  déposition 
de  Raphaël  de  la  galerie  Borghèse;  Hopfgarten  et  Jollage , de  Berlin,  qui  sont  à 
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la  tête  d’une  fonderie  de  bronze;  François  Kiïhlen  qui  a beaucoup  étudié 
Rapliaél;  l'architecte  Knapp  qui,  avec  Guttensohn,  a publié  un  ouvrage  consi> 
déraille  sur  les  basiliques  de  Rome.  Je  ne  sais  s’il  est  juste  de  s’arrêter  à ces  noms, 
il  en  faudrait  peut-être  encore  citer  d’autres...  Nous  ne  devons  pas  ici  passer 
sous  silence  l’institut  archéologique  qui  a été  fondé  par  des  savans  allemands  ; 
sous  les  auspices  du  Prince  Royal  de  Prusse,  et  qui  exerce  une  influence  salutaire 
sur  l’activité  et  la  tendance  de  l’association  des  artistes  allemands  vivant  à Rome. 

TROUŒMS  PÜUODC. 

Tant  qu’il  y aura  des  artistes  allemands  à Rome,  on  les  verra  toujours  former 
! une  association,  ne  fùt-ce  que  sous  le  point  de  vue  national.  C’est  toujours 
encore  le  Café  Greco  où  l’on  se  réunit  le  matin  et  après  le  diner.  On  continue  à 
1 faire  des  excursions  en  commun  dans  les  environs  de  Rome,  et  ces  parties  tic 
i manquent  jamais  d’être  accompagnées  de  gaîté  et  même  de  folie.  Si  le  besoin 
I sc  fait  trop  sentir  à l’un  des  artistes,  les  autres  aussitôt  l’assistent.  On  a vu  uu  bel 
' exemple  de  cette  union  en  1 837,  lors  du  choléra.  I^es  artistes  allemands  possèdent 
en  commun  une  petite  bibliothèque  qui  se  trouve  dans  la  F ilia  di  Mafia;  c’est 
là  que  se  conserve  le  livre  d’esquisses  et  l’album  où  les  artistes,  en  partant, 
placent  leurs  portraits  et  leurs  dessins.  En  i83G,  plusieurs  jeunes  artistes  et  par- 
! ticulièrement  de  ceux  qui  venaient  de  Munich,  formèrent  un  club  de  coin po- 
J sition.  Nous  citerons  parmi  eux  Seitz  de  Munich,  Schubert  de  Dessau,  Juger  de  ! 
! Leipzig,  fFideman-Koch  de  Hambourg,  Palme  de  Prague,  et  Hhodent  le  fils  du  ; 
| célèbre  paysagiste.  Les  principes  d’Overbeck  et  de  Cornélius  président  à cette 
association.  Schubert  a achevé  un  grand  tableau  à l’huile,  1a  parabole  du  banquet  ; 
! auquel  sont  conviés  les  pauvres  et  les  gens  estropiés.  Ce  tableau  est  exécuté  avec 
1 beaucoup  de  soin  et  une  grande  vérité.  Seitz  en  a lait  un  plus  petit,  la  résume- 
' lion  du  jeune  homme  de  Natm , auquel  on  désirerait  seulement  une  exécution  plus 
uniforme  sous  le  rapport  du  soin.  Seitz  a aussi  fait  avec  beaucoup  de  goût  et  de 
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(aient  un  certain  nombre  de  dessins  parmi  lesquels  se  distingue,  par  l'agrément 
du  sujet  et  par  la  grâce  du  dessin,  la  Sainte  Vierge  enfant  à qui  sa  mire  apprenti  j 
h prier.  IJ  y a aussi  des  peintres  arrivés  nouvellement  de  Vienne,  chez  qui  l’on  [ 
aperçoit  l'influence  des  exemples  de  Cornélius  et  d’Overbeck.  Tunner  et  Steinle  ! 
ont  exécuté  à fresque  V annonciation  et  la  visitation  de  la  f'ierge,  dans  la  même 
chapelle  de  Trinità  di  Monte,  où  se  trouve  la  Sainte  f'ierge  couronnée.  C’est  sur- 
tout Steinle  qui  s’est  tellement  identifié  avec  Overbeck  que  souvent  ses  ouvrages 
ont  été  pris  pour  ceux  de  ce  maitre.  J’ai  vu,  en  1837,  de  lui  à Rome  une 
descente  de  croix , dans  laquelle,  outre  la  composition  qui  est  pleine  de  sensibilité 
et  belle  dans  toutes  ses  parties,  j’ai  surtout  admiré  l’idée  touchante  de  l’auteur, 
d'avoir  étendu  les  bras  du  Christ  engourdis  par  la  mort  sur  tout  le  groupe.  Dans  : 
ce  tableau,  il  n’y  a que  la  Madeleine  qui  ne  me  semble  pas  conçue  d’une  manière  ; 
vraisemblable.  Steinle  compose  avec  facilité  et  peint  de  même.  Il  a aussi  un  beau  I 
coloris,  comme  cela  se  voit  dans  son  tableau  appartenant  à mademoiselle  Linder  | 
de  Munich,  représentant  saint  Luc  qui  peint  la  Madone.  Depuis  i838,  il  tra-  ! 
vaille  aux  fresques  de  la  chapelle  du  château  de  Reineck , appartenant  à j 
M.  Rethmann  Tlolweg,  professeur  à Bonne.  Le  sujet  de  ces  peintures  est  la  j 
prédication  de  Notre  Seigneur  sur  la  montagne  .* 

Cependant  on  ne  saurait  se  dissimuler  qu’une  autre  direction  prévaut  main-  , 
tenant  parmi  les  artistes  allemands  à Rome,  c’est  celle  que  j’ai  déjà  indiquée 
plus  haut.  C’est  un  certain  amour  de  la  réalité  qui,  plus  ou  moins,  préoccupe 
maintenant  les  esprits  : la  réalité,  le  positif  sont  les  besoins  de  notre  époque. 
Dans  cette  direction  on  obtient  facilement  la  forme  et  la  couleur,  mais  plus 

* 1 

difficilement  le  mouvement  et  l’expression.  Dans  la  sculpture,  ce  fut  Kcssels 
qui,  en  suivant  cette  route,  établit  de  nouveaux  principes;  dans  la  peinture,  ce 
hit  Drœger.  Malheureusement  tous  les  deux  ont  vécu  trop  peu  pour  arriver  au 


* La  gravure  qui  se  voit  ici  en  regard,  le  Ckritt  et  Marie,  a été  copiée  d'une  gravure  de 
Ruschi-rsejrh,  d'après  Steinle.  Elle  donne  une  juste  idée  de  la  tendance  de  cet  artiste.  Le  cahier 
renferme  une  lithographie  d'après  le  même  artiste,  représentant  les  sept  muvrtt  de  charité. 
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développement  de  leur  système  par  des  ouvrages  importans  : tout  ce  que 
d'autres  ont  fait  à leur  imitation  ou  d'après  leurs  principes,  est  reste  bien  au* 
dessous  d'eux.  Je  ne  parlerai  de  ces  deux  artistes  que  d’une  manière  succincte. 

KESSELS. 

En  examinant  l'histoire  des  arts  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  la 
nature  a distribué  ses  dons  avec  tant  de  caprice,  qu'il  semblerait  qu'elle  se  plaît  | 
elle-même  à mettre  des  obstacles  à la  perfection.  11  arrive  souvent  que  ceux  qui  l 
sont  le  plus  favorisés  de  la  nature,  manquent  des  qualités  qui  sont  communes  à j 
la  plupart  des  talens  médiocres. 

Kessels,  sculpteur,  de  Maestricht  en  Flandre,  était  d’abord  chaudronnier, 
ensuite  orfèvre.  Pour  ne  pas  servir  dans  l'armée  française,  il  alla  de  Hambourg, 
qu'il  habitait  vers  181a,  à Pétersbourg,  et  comme  son  métier  ne  lui  donnait 
pas  beaucoup  à faire,  il  commença  à modeler  en  cire.  Cette  occupation  lui  ht 
gagner  assez  d’argent  pour  pouvoir  se  rendre,  aussitôt  après  la  guerre  , à Paris 
et,  en  1817,  à Rome  où  il  s'établit  et  devint  sculpteur.  11  refusa  d'aller  à Munich, 
à l'invitation  du  roi  de  Bavière,  pour  y devenir  professeur  de  l'académie,  quoi- 
qu'il manquât  de  commandes,  et  que  souvent  il  eut  à supporter  beaucoup  de 
privations.  Il  mourut  à Rome  en  i836,  âgé  de  54  ans,  regretté  de  tout  le 
monde,  mais  surtout  de  ses  amis,  au  nombre  desquels  il  faut  surtout  compter 
Tenerani,  H n’y  a personne  de  ceux  qui  l’ont  connu,  qui  ne  fasse  l’éloge  de 
l'amabilité  de  son  caractère.  Malgré  ses  sentimens  décidément  contraires  aux 
cliangemens  politiques  dont  la  Belgique  a été  le  théâtre,  le  roi  Léopold,  séparant 
sagement  le  talent  des  opinions  politiques , lui  assigna  une  pension  à vie,  que 
sa  veuve  continue  à toucher  depuis  sa  mort.  * 

Son  ouvrage  le  plus  remarquable  est  celui  que  la  mort  l’a  empêché  de  ter- 
miner : c’est  une  scène  du  déluge.  Les  hgures  sont  plus  grandes  que  nature.  Cet 


* VaytM  & la  fin  de  ce  volume  l'Excursion  en  Belgique  , article  Kettrli. 
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ouvrage  a été  achevé  par  le  sculpteur  Hofer  ; il  appartient  à M.  Johns  de  Ixmdres. 
A la  première  vue  on  reconnaît  que  l'intention  de  l'artiste  était  de  produire  un 
effet  tragique.  Au  haut  d’un  bloc  de  rocher  se  tient  un  père  de  famille;  il  vient 
de  sauver  sa  femme  des  flots.  Le  pied  gauche  de  l’homme  avance,  et  sa  femme 
s’y  attache  avec  le  bras  gauche  sous  lequel  l’autre  passe  le  bras  droit  pour  la 
soulever.  De  la  main  gauche  il  la  saisit  par  sa  rohe  à laquelle  se  cramponne  un 
enfant.  La  mère  paraît  sur  le  point  d’expirer,  et  fait  un  effort  convulsif  pour 
sauver  l’enfant.  On  peut  en  conscience  dire  de  cet  ouvrage,  que  peut-être 
depuis  les  anciens,  jamais  le  marbre  ne  s’est  trouvé  animé  d'autant  de  vie. 
L’expression  est  vraie  au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer,  et  elle  est  saisis- 
sante au  plus  haut  degré;  cependant  partout  la  juste  mesure  est  strictement 
observée.  On  y découvre  aussi  une  grande  entente  de  la  nature,  et  la  capacité 
de  la  suivre  dans  ses  détails  les  plus  cachés , avec  un  talent  qu’aucun  des  artistes 
modernes  n’a  montré  jusqu’ici  au  même  degré.  Il  n’y  a là  aucun  membre,  ni 
aucune  partie  d’un  membre,  dont  le  mouvement  n’exprime  exactement  ce  qu’il 
doit  exprimer;  tout  à l’intérieur  parait  plein  de  vie  comme  dans  un  être  animé. 
Le  sentiment  délicat  du  maître,  et  une  manière  nouvelle  et  grande  de  concevoir 
le  sujet,  se  font  apercevoir  dans  le  choix  du  moment  où  la  scène  se  passe,  dans 
l'ordonnance  du  groupe  et  dans  les  lignes...  Malgré  cela  on  peut  trouver,  sans 
injustice,  que  c’est  un  ouvrage  manqué. 

La  tâche  de  l'art  tragique  est  de  nous  élever  au-dessus  de  nos  propres  misères 
parle  tableau  d'une  douleur  sublime;  pour  atteindre  à ce  résultat,  il  faut  qu’au- 
delà  de  la  douleur  on  puisse  apercevoir  une  puissance  consolatrice , capable  de 
rétablir  le  calme,  une  puissance  qui  se  trouve  en  dehors  et  au-dessus  des  atteintes 
de  la  douleur.  L’art  tragique  ne  doit  jamais  tourmenter,  et  partant  de  là,  on 
peut  dire  que  l’art  était  descendu  de  la  hauteur  à laquelle  il  doit  se  maintenir, 
quand  les  artistes  commencèrent  à marquer  les  clous  auxquels  le  Christ  était 
attaché  sur  la  croix.  Rien  de  plus  tourmentant  que  la  vue  prolongée  d’un  danger, 
sans  aucune  possibilité  de  salut;  c’est  là  le  défaut  organique  que  je  découvre 
dans  cette  œuvre,  qui  du  reste,  est  incomparablement  belle.  Toute  la  famille  qui 
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compose  ce  groupe,  paraît  en  même  temps  sauvée  et  ne  pouvant  pas  être  sauvée  ; 
retirée  des  flots,  et  prête  à être  engloutie  par  la  première  vague  qui  viendra  frap-  ; 
per  le  rocher.  Quelle  situation  poignante!..  Du  reste,  notre  âme  peut-elle  épmu-  i 
ver  de  la  pitié  à la  vue  de  gens  qui  sont  punis  pour  avoir  renié  Dieu  ? Si  nous 
sommes  touchés  de  tant  de  misère,  nous  ne  (xnivons  cependant  voir  que  l’ac- 
complissement  d’une  sentence  du  Dieu  toujours  juste,  et  nous  sentons  notre  I 
sympathie  s’affaiblir.  On  trouvera  ces  réflexions  bien  faibles  en  comparaison  de 
l'intelligence  qui  a créé  ce  bel  ouvrage,  et  cependant  il  n’est  pas  nécessaire  de  j 
réfléchir,  pour  trouver  que  l'effet  de  cette  oeuvre  n’est  pas  tnut-à-fait  satisfaisant. 

Le  talent  de  Kessels  se  distingue  surtout  par  l’entente  du  mouvement  et  des 
poses  naturelles.  U l'a  prouvé  dans  un  de  ses  ouvrages  antérieurs  : dans  son 
discobole.  C’est  une  figure  d’homme  entièrement  nue,  prête  à lancer  le  disqti  ■ 
vers  un  but  déterminé.  Le  moment  est  celui  de  la  concentration  de  toutes  les 
forces  vers  une  seule  action;  l’action  est  saisie  à sa  naissance;  c'était  là  ce  que 
l’artiste  voulait  exprimer.  L’attitude  est  vraie  au  dernier  point  et  pleine  de  vie. 

I^es  formes  naturelles  sont  pures,  et  rendues  avec  une  fidélité  parfaite. 

On  fait  un  grand  éloge  de  la  tête  du  Christ  dans  un  médaillon  : je  ne  suis  pas 
en  état  d’en  rendre  compte. 

DKQEGER  (ANTOINE). 

Antoine  Droeger,  de  Trêves,  peintre  d’histoire,  mourut  dans  de  très  grandes 
souffrances  à Rome,  en  1 833 - 11  a commencé  ses  études  à Dresde,  et  alla  en  1821 
en  Italie  où  il  entra  bientôt  dans  la  route  nouvelle  que  nous  avons  déjà  indiquée,  j 
N’étant  pas  destiné  par  la  nature  de  son  talent  à entreprendre  de  vastes  compo- 
sitions historiques,  mais  doué  d'un  sentiment  exquis  de  la  beauté  et  de  la  couleur,  | 1 

il  se  sentit  principalement  attiré  vers  les  Vénitiens,  et  tous  ses  efforts  n'avaient  I 
pour  but  que  d’apprendre  d’eux  à produire  le  même  prestige.  Il  se  persuada 
bientôt' que  leur  art  consistait  surtout  dans  la  transparence  et  la  pureté  de  leurs 
demi-teintes,  dans  la  vigueur  de  leurs  tons  locaux,  et  dans  la  douceur  de  la 
lumière  qui  est  répandue  sur  leurs  tableaux;  mais  il  resta  longtemps  indécis  sur  { 
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les  moyens  d’obtenir  ces  résultats,  jusqu’à  ce  qu’il  lui  fut  tombé  sous  la  main 
un  vieux  tableau  inachevé,  frotté  et  lavé,  qui  avait  l’air  assez  décoloré.  Cette  dé- 
couverte lui  fit  venir  l’idée  d'ébaucher  ses  figures,  comme  s’il  voulait  foire  une 
grisaille  , et  de  laisser  paraître  les  clairs  et  les  demi  - teintes  sous  les  glacis 
transparens.  Quel  que  soit  le  nombre  de  ses  antagonistes  ou  des  imitateurs 
qui  n’ont  pas  su  profiter  de  ses  expériences,  il  fout  reconnaître  que  ses  tableaux 
sont  remarquables  par  leur  fraîcheur,  par  leur  clarté  et  par  leur  solidité.  Ses 
sujets  sont  très  simples,  mais  il*  charment  par  leur  ordonnance  et  par  leur 
I choix.  M.  Hertel,  à Leipzig,  possède  une  joueuse  de  luth  de  lui;  M.  Donner,  à 
Alloua,  les  deux  Romaines  dont  une  à demi  nue.  C’est  son  dernier  ouvrage. 
Drœger  avait  un  cœur  aimant  et  fidèle,  et  personne  ne  l’a  connu  qui  n’ait 
déploré  sa  mort.  Il  n’a  éprouvé  pendant  sa  vie  qu’un  seul  genre  de  richesse, 
celle  des  souffrances. 

MARKO. 

Marko,  paysagiste,  est  né  en  Hongrie,  aux  pieds  des  Karpathes.  U a commencé 
par  être  ingénieur-arpenteur.  Ces  occupations  lui  ont  fait  foire  connaissance  de 
bonne  heure  avec  les  beautés  de  la  nature,  et  il  apprit  à en  apprécier  la  richesse. 
Quand  il  vint  à Rome,  il  fréquenta  l'académie , et  y dessinait  des  figures  Cette 
occupation  ne  le  satisfaisait  pas;  il  ne  reçut  d’aucune  part  ni  conseil  ni  encoura- 
gement ; les  galeries  se  trouvaient  alors  malheureusement  fermées  ; il  lui  prit 
envie  de  reproduire  de  souvenir,  dans  des  tableaux  à l’huile,  les  sites  de  sa 
patrie.  Cette  occupation  devint  la  source  de  l’habileté  qu’il  acquit  à retracer  la 
nature  avec  une  profonde  sensibilité.  Il  est  étonnant  que  ce  ne  soit  jamais  le 
présent  qui  agisse  sur  sa  fécondité  ; ce  que  l’on  appelle  études  d'après  nature, 
ne  se  rencontre  pas  dans  ses  ouvrages , à moins  de  feuilleter  dans  sa  tète , car 
c'est  là  que  l'on  découvrirait  celles  qu’il  a retracées.  Ce  qu'il  a copié  vraiment  de  ! 
la  nature,  ce  sont  tout  au  plus  quelques  détails  dans  les  premiers  plans,  tout-à- 
fait  sur  le  devant  de  la  toile.  Chez  lui  ce  sont  les  souvenirs  et  l'imagination  qui  j 
seuls  exercent  de  l'influence  sur  ses  crayons.  Les  sujets  qu’il  traite  d’habitude  sont 
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I fort  simples  : avec  un  peu  de  lointain,  des  nuages,  de  l’eau,  quelques  pierres  et  j 
quelques  arbres , il  produit  les  tableaux  les  plus  gracieux.  Ses  figures  sont  en  j 
partie  mythologiques,  en  partie  appartenant  au  genre:  elles  sont  toujours  dessi- 
nées avec  infiniment  de  goût.  L’exécution  ajoute  au  charme  de  ses  paysages,  et 
relève,  par  la  pureté  et  la  vigueur  des  teintes,  la  finesse  des  formes.  Sa  touche  ré- 
jouit la  vue  par  sa  facilité  et  sa  netteté.  Thorwaldsen  possède  deux  beaux  tableaux 
de  lui.  En  Allemagne,  ses  ouvrages  sont  peu  répandus.  En  1837,  il  avait  dans  son  ! 
atelier  un  tableau  qu’il  avait  déjà  commencé  à Vienne.  On  voit  venir,  d’une  ville  à I 
demi  cachée  sur  le  second  plan , la  Samaritaine  du  nouveau  testament  avec  ses  j 
pareils;  elle  traverse  un  site  mamelonné  entre  des  broussailles  et  les  murs  d’un  ' 
j temple  ; elle  montre  aux  personnes  qui  raccotnfKignent,  le  Christ  qui  est  assis  sur 
j ; le  premier  plan  près  du  puits,  et  qui  s’entretient  avec  ses  disciples.  Quoique  le  j 
I moment  qu’il  a choisi  ne  soit  pas  historiquement  fidèle,  il  caractérise  cependant  , 

I l’artiste  qui  n’a  eu  en  vue  que  le  côté  sentimental  de  cette  scène. 

| Marko  est  un  homme  fort  intéressant.  O11  s’aperçoit  à la  première  vue  que  ses 
j capacités  sont  d’uu  ordre  très  élevé.  Il  est  grand  et  fluet,  pâle  ou  plutôt  jaune;  sa 
1 barbe  est  noire.  U a peu  de  cheveux,  et  ceux  qui  lui  restent  sont  noirs.  Ses  yeux 
sont  aussi  noirs  et  enfoncés,  mais  ils  ont  une  expression  douce.  On  le  voit  se 
| promener  lentement  dans  les  rues.  Dans  ses  discours  il  est  bref  et  positif;  cepen- 
dant il  est  sans  prétentions,  et  tous  ceux  qui  le  connaissent,  l’aiment.  lia  fait 
plusieurs  bons  élèves,  parmi  lesquels  il  faut  citer  Kôbel  de  Mayence  qui  s*  est 
déjà  fait  connaître  en  Allemagne. 

WOLTRECK  (FRANÇOIS). 

François  Woltreck,  de  Dessau,  sculpteur,  a fait  ses  premières  études  sous 
Henschel  à Gassel,  ensuite  sous  le  sculpteur  David  à Paris,  et  arriva  à Rome  en 
1 83 1 . Le  duc  de  Dessau  a fait  faire,  à Wôrlitz,  un  cabinet  tout  exprès  pour  con- 
tenir les  médaillons  faits  par  Woltreck  des  personnes  célèbres  de  notre  époque. 
Parmi  le  grand  nombre  de  ses  bustes  se  distinguent  ceux  de  François  Bader , de  x 
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Reinhardt  et  d'autres,  par  une  heureuse  manière  de  saisir  le  caractère  de  la  figure. 

Il  a fait  le  buste  de  Cornélius  de  grandeur  colossale.  Il  est  chai'gé  de  faire  pour  , 
le  Walhalla  le  buste  de  Hetnmcling  et  celui  du  comte  de  Platen-Hallermûnde.  j 
11  est  chargé  aussi  d'un  grand  haut-relief  pour  l’église  de  Grosskiihnau , dans  le 
pays  de  Dessau.  Ce  grand  morceau  de  sculpture  représentera  la  réunion  des  j 
deux  confessions  protestantes.  Les  figures  sont  de  grandeur  naturelle.  Son  gar- 
çon aire  le  lézard  qui  n’existe  encore  qu’en  modèle,  est  une  composition  heureuse  . 
et  gracieuse  dans  ses  formes.  Elle  n’était  pas  encore  exécutée  en  marbre  en  1 83<j. 

I 

Parmi  les  peintres  de  genre  à Rome,  Dietrich  Likdau  de  Dresde  est  un  des 
plus  en  vogue.  11  est  à Rome  depuis  l’année  i8ai.  Il  a représenté  Thorwaldsen  j 
avec  ses  élèves  dans  Yoslerïa  appelée  Consola  ; la  Sortie  des  gens  du  peuple  contre 
les  insurgés  en  1 83 1 ; une  Fête  champêtre  dans  une  vigne;  un  Cortège  de  pèlerins  j 
des  deux  sexes,  qui  traverse  un  fleuve;  la  Fuite  devant  un  bu  fie ; ï Albanaise  et  i 
autres.  Tels  sont  les  sujets  des  tableaux  qu’il  a exécutés,  qui  ont  été  trouvés  ! 
dignes  d’éloges,  et  qui  en  partie  ont  été  multipliés  par  la  gravure. 

A.  Riedki.,  de  Baireuth,  qui  a fait  ses  premières  études  dans  la  peinture  histo- 
rique sous  R.  de  Langer,  a passé  à Rome  au  genre,  et  il  y obtient  des  succès. 

Son  Marin  jouant  du  luth , appartenant  à Thorwaldsen  , et  ses  Baigneuses , ont 
vivement  attiré  l’attention  du  public.  La  reproduction  du  premier  de  ces  tableaux 
se  trouve  de  grandeur  naturelle  dans  la  collection  du  prince  royal  de  Bavière. — 
Mafs,  peintre  belge,  ne  montre  pas  moins  de  talent  dans  des  sujets  analogues. 

11  a répété  souvent , avec  quelques  variantes,  une  femme  Romaine  son  enfant 
sur  les  bras,  éclairée  par  une  lampe.  Il  tâche  et  il  réussit  à produire  des  effets  de 
lumière  et  de  clair-obscur  vrais  et  frappans.  Les  physionomies  de  ses  figures  1 
sont  infiniment  attrayantes.  — Poi.lak,  de  Prague,  peint  dans  le  même  genre, 
en  accordant  un  soin  tout  particulier  à la  beauté  des  figures  et  des  costumes.  Les 
scènes  populaires  de  Rome  sont  les  sujets  qu’il  traite  le  plus  volontiers.  Ses  figures 
sont  le  plus  souvent  de  demi-grandeur  naturelle  ou  au  moins  de  moyenne  grau-  j 
deur.  — Thormf.r,  de  Dresde,  fait  des  tableaux  de  genre,  dont  les  sujets  sont  j 
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tirés  de  l'époque  du  romantisme.  On  donne  les  plus  grands  éloges  à un  tableau 
de  lui  exposé  en  1 838 , représentant  la  Côte  de  y ko,  près  de  Naples.  —-Parmi  les 
sculpteurs,  Steisiiacsew,  de  Brème,  est  un  de  ceux  qui  promettent  le  plus,  line 
petite  Fille  qui  approche  une  coquille  de  son  oreille,  figure  debout  en  marbre  de 
Carrare,  montre  qu’il  est  doué  du  sentiment  du  beau  à un  point  très  grand.  Cet 
ouvrage  est  d’une  exécution  très  soignée,  et  rend  témoignage  du  sérieux  de  ses 
idées.  — Kcmmel  a rempli  avec  bonheur  une  tâche  difficile,  en  représentant  un 
Joueur  de  (talion  d’une  manière  qui  a satisfait  tous  les  artistes  de  Rome. — Matthia 
et  TftoscnEL,  de  Berlin,  se  distinguent  aussi  de  la  foule  d’une  manière  honorable. 

Beaucoup  d’artistes  très  distingués  mériteraient  encore  d’ètre  cités  ; mais  ce 
que  nous  avons  dit  peut  suffire  quand  il  est  question  de  talens  qui  sont  trop 
jeunes  pour  appartenir  déjà  à l’histoire.  * 


Catel. 

Hoyer  (de). 

Reinhardt. 

Corrodi. 

Ihle. 

Riedel. 

Ellenrieder  (M®'.). 

Koebel. 

Riepenhatisen 

Elsasser. 

Kretschmer. 

Rittig. 

Finkernagel. 

Krüger. 

Schubert. 

Flohr. 

Kücbler. 

Seitz. 

Gmelin. 

Lindau. 

Senff. 

Gruner. 

Marko. 

Sodermark . 

Haugk. 

Meyer. 

Thormer. 

Heuss. 

Meyer-Attenhofer. 

Werner. 

Homer. 

Muller. 

Willers. 

Hottenroth. 

Pollak. 

Zeiler. 

Une  exposition  des  ouvrages  d’artistes  allemands,  qui  a été  provoquée  par  la 


• Id  finit  le  travail  de  M.  Forster. 
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présence  à Rome  du  grand-duc  héritier  de  Russie,  et  dont  il  nous  est  rendu 
compte  dans  la  Gazette  universelle  d'Augsbourg  (n * a8 , »8  janvier  1 83$),  nous 
fait  connaître  des  artistes , dont  les  noms  et  productions  n’ont  pas  encore  été  cités 
dans  cet  ouvrage,  ou  sur  lesquels  nous  ne  nous  sommes  pas  assez  étendu. 

CORRODI , Peintre  d’aquarelles.  Un  paysage  de  l’Italie  méridionale. 

ELLE NTR IEDER  (M**).  Cette  artiste  que  la  nature  a richement  dotée,  a exposé 
une  figure  allégorique,  dessinée  en  couleur,  représentant  la  vertu.  Cet  ouvrage 
empreint  de  dignité,  est  exécuté  avec  soin , avec  délicatesse  et  avec  grâce. 

FINKERNAGEL,  pour  un  commençant,  montre  du  talent  comme  peintre  de 
marines. 

FI.OIIR  a fait  preuve  dans  ses  tableaux  d’une  grande  connaissance  des  mœurs 
populaires  de  ITtalie,  et  du  talent  de  savoir  les  saisir.  S’il  se  borne  à traiter  des 
sujets  ]>areils,  il  est  sur  de  réussir. 

GMELIN  a représenté  dans  un  grand  paysage  la  Côte  de  Casiellamare.  I.e 
coloris  dans  ce  tableau  nous  semble  criant  et  manquer  de  repos.  Il  est  vrai  de 
dire  que  la  nature  magique  des  paysages  d'Italie  offre  une  richesse  et  une  variété 
de  couleurs  à laquelle  on  a peine  à croire  dans  le  nord  ; cependant  dans  la 
réalité  tout  se  trouve  fondu  et  mis  en  harmonie  par  l’effet  d’une  certaine  vapeur 
qui  est  répandue  également  sur  tous  les  objets,  et  c’est  de  cette  vapeur  que  ce 
tableau  manque  essentiellement. 

GRUNER  a fait  voir  au  public  de  beaux  dessins  d’après  Raphaël. 

HAUGK.  Un  petit  paysage  napolitain. 

HORNER,  suisse,  peintre  d’aquarelles.  Une  île  rocailleuse  avec  une  mer  ora- 
geuse; /’ Acropolis  d’ Athènes. 

1 IOTTENROTH.  Une  vue  de  Pestum prise  de  la  mer.  Dans  ce  tableau  qui  frappe 

E 

par  sa  bigarrure,  l’artiste  semble  trop  viser  à l’effet;  on  désirerait  qu’il  prit  soin 
davantage  de  se  rapprocher  de  la  nature  et  de  la  vérité,  dans  les  formes  et  dans 
la  couleur. 

110  YER  (de),  sculpteur.  Deux  plâtres  : la  Psyché  curieuse,  et  une  Jeune  fille 
rendant  grâce  à Dieu  d'avoir  fuit  cesser  le  choléra. 
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IHLK  montre  dans  son  tableau  représentant  Sara  qui  arrive  chez  Tol/ie,  des 
études  sérieuses,  qualité  qu’on  désirerait  rencontrer  plus  souvent  chez  les 
artistes  modernes.  Cet  artiste  parviendra,  sans  doute,  à acquérir  plus  «le  grâce  et 
une  manière  de  sentir  plus  intime. 

KOEBEL.  Un  petit  paysage. 

KRUGER , mcdailleur.  Des  ouvrages  qui  portent  «l’une  manière  heureuse 
l’empreinte  des  exemples  du  moyen-âge. 

KUCHLER  grave  à l’eau  forte  d’excellens  portraits.  On  a vu  â celte  exposi- 
tion le  sien  propre  qui  était  fort  beau.  Une  aquarelle  de  lui  avait  le  mérite  d’une 
exécution  très  précieuse.  * 

L1NDAU.  Son  atelier  renfermait,  pour  la  plupart,  des  tableaux  d’artistes 
saxons.  Un  tableau  de  genre  de  Lindau  a gagné  les  suffrages  universels.  Voici 
le  sujet  de  ce  tableau  : un  mouchoir  rouge,  jeté  sur  une  corbeille,  dans  laquelle 
dort  un  enfant,  a rendu  furieux  un  buffle  qui  vient  de  se  détacher  du  troupeau, 
et  qui  fait  des  bonds , pour  se  précipiter  sur  l’objet  de  sa  colère.  Cependant  la 
mère  a eu  le  temps  d’enlever  l’enfant  de  la  corbeille  et  «le  le  couvrir  de  son  corps, 
tandis  que  l’animal,  dans  son  aveugle  fureur,  foule  aux  pieds  la  corbeille  et  le 
mouchoir.  On  voit  accourir  un  paysan  à cheval,  qui  lient  la  lance  levée  pour  en 
frapper  le  buffle.  Deux  autres  paysans,  compagnons  du  premier,  arrivent  au 
galop  du  fond  du  paysage.  La  vérité  et  la  modération  dans  l'expression  des  fi- 
gures distinguent  ce  bel  ouvrage.  Un  autre  tableau  plus  petit  représente  des 
filles  de  campagne  damant  la  tarentelle  au  son  d’une  mandoline  qu'un  paysan  à 
cheval  fait  résonner.  Ce  tableau  a également  réuni  tous  les  suffrages,  et  rappelle 
les  bons  tableaux  de  Berghem.  Il  y avait  là  encore,  du  même,  une fille  charmante 
jouant  de  la  mandoline. 

MARK.O.  Son  paysage  est  le  plus  beau  de  tous  ceux  de  cette  exposition.  U 
réunit  tous  les  genres  de  mérite  : beauté  de  la  composition , touche  vigoureuse 


* Il  est  en  train  de  publier  une  collection  de  portraits  d’artistes  allemands  vivant  il  Rome. 
Ces  portraits,  d’une  ressemblance  parfaite,  sont  admirablement  bien  dessinés. 
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et  pourtant  délicate , coloris  transparent  et  frais , grâce  dans  les  formes.  Les 
figures  de  ce  tableau  sont  bien  dessinées  : il  représente  la  cérémonie  du  baptême. 

MEYER-ATTENHOFER,  suisse,  j>eintre  d’aquarelles.  Paysage  suisse  et  cinq 
études  romaines. 

MULLER , suisse , peintre  d’aquarelles.  Une  plaine  rocailleuse  pendant  une 
matinée  pluvieuse  et  XAcropotis  du  côté  opposé 

R1TT1G.  Allégorie  tirée  du  cfŸ  psaume,  (je  tableau  est  très  riche  en  figures, 
et  exécuté  avec  soin.  Il  porte  le  cachet  de  sentimens  dignes  et  graves  chez 
l’auteur;  mais  ce  qu’il  doit  exprimer,  il  ne  l'exprime  pas  d’une  manière  assez 
claire.  Il  faut , de  nos  jours,  que  les  tableaux  religieux  remplissent  parfaitement 
les  conditions  de  leur  essence,  ou  ils  manquent  leur  effet. 

Une  scène  de  l Apocalypse,  riche  de  figures  exécutée  avec  un  très  grand  soin: 
c'est  un  de  ces  sujets  qui  demandent  à être  traités  d’une  manière  puissante  et 
grande.  Ce  tableau  ne  répond  pas  à la  grandeur  du  sujet. 

SCHUBERT,  de  Dessau.  Parabole  de  l'homme  riche  qui  fait  inviter  à son 
repas  les  pauvres  et  les  gens  estropiés,  après  que  ses  voisins  s’étaient  fait  excuser 
sous  des  prétextes  futiles.  Lit  composition  est  remarquablement  belle,  sage  et 
d’une  ordonnance  semblable  à celle  des  anciens  tableaux;  les  groupes  sont  mis 
en  rapport  entre  eux  d’une  manière  simple  et  spirituelle;  la  plupart  des  figures 
sont  bien  faites  et  bien  modelées.  Ce  tableau  est  d’une  teinte  claire  et  transpa- 
rente. Il  est  d’un  effet  agréable,  et  il  réjouit  la  vue  : il  est  né  dans  l’âme  de  l’au- 
teur, il  est  une  émanation  de  sa  sensibilité. 

SEîiFF.  Ses  tableaux  de  fleurs  sont  connus  par  l’éclat  de  leur  coloris,  et  sont 
préférables  à ses  portraits. 

SODERMARK,  comme  amateur,  est  un  peintre  de  genre  fort  distingué.  Il 
a exposé  le  buste  d’une  fille  en  costume  italien  méridional.  Cette  peinture  est 
d’une  touche  ferme,  large  et  facile,  et  en  meme  temps  d’une  exécution  soignée. 
La  composition  est  pleine  de  grâce  et  de  naturel. 

THORMER  a fourni  trois  tableaux  d’un  faire  très  précieux. 

WERNER  s’est  placé  au  premier  rang  comme  peintre  d’aquarelles,  par  celle 
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qui  représente  la  grande  place  ou  marché  de  Piperno.  C'est  en  vérité  un  tableau 
admirable.  Une  manière  de  saisir  les  objets  éminemment  vraie,  une  exécution 
nette,  sûre  et  large,  la  transparence  des  ombres,  des  figures  bien  composées  et 
exécutées  avec  esprit  : telles  sont  les  qualités  principales  qui  distinguent  cet 
ouvrage,  et  il  est  d'un  faire  si  admirable  que  les  tableaux  à l'huile  qui  étaient 
suspendus  à côté,  non-seulement  n'en  diminuaient  pas  l’éclat,  mais  que  même 
les  baigneuses  de  Riedel  si  brillantes  de  couleur,  qui  en  étaient  les  plus  rappro- 
chées, perdaient  à la  comparaison. 

WILLERS.  Son  paysage  de  la  Campagna  di  Roma  se  distingue  d’une  manière 
honorable  parmi  tous  ceux  de  cette  exposition. 

ZELLER.  Une  jeune  femme  de  Sarzana , appuyée  sur  la  balustrade  d'une 
fenêtre  et  regardant  en  bas. 

Excepté  ces  artistes,  l'article  en  question  cite  des  noms  que  nos  lecteurs 
| connaissent  déjà,  et  dont  il  est  question  dans  l’un  on  l’autre  des  trois  volumes 
I qui  forment  cet  ouvrage,  ou  même  dans  tous  les  trois.  Ces  noms  sont  ceux  de 
j Catel,  Elsasser,  liens*,  Kretschmer**,  Meyer*”,  Pollak,  Rheinhardt,  Riedel, 
j Kiepenhausen,  Seitz 


* Vn  jugement  de  Parti,  fortement  critiqué, 
j **  Un  frère  <j ufteur  revenant  au  couvent  par  une  pluie  battante. 

**  Il  est  parlé  plus  haut  des  deux  tableaux  de  Meyer , dont  il  est  fait  mention  dans  l'article  de 
I Gaicttc . dont  nous  avons  extrait  ces  notices. 


I i 


le 


CHAPITRE  XII. 


DE  l.'INfLt  EKCE  QUE  LA  LITTÉRATURE  A EXERCEE  SUR  I.A  NOtVEl.l.K  ACTIVITÉ: 
ARTISTIQUE  DES  ALLEMANDS. 


; 


DE  LTNFLUENCE  QUE  LA  LITTÉRATURE  A EXERCÉE  SUR  LA  NOUVELLE  ACTIVITÉ 
ARTISTIQUE  DES  ALLEMANDS.  * 


*ÀI  entendu  bien  des  fois  soutenir  que  les  efforts  des 
peintres  modernes  de  l'Allemagne,  pour  relever  l’art 
dans  toutes  ses  branches,  étaient  étroitement  liés  à la 
littérature  contemporaine  de  ce  pays.  On  ne  saurait 
révoquer  en  doute  que  la  pensée,  telle  que  les  grands 
auteurs  l’ont  su  rendre,  a dù  influer  sur  les  pein- 
tres, sur  les  sculpteurs  et  les  autres  artistes,  soit  en 
bien,  soit  en  mal,  tantôt  pour  arrêter  leurs  progrès, 
tantôt  pour  les  bâter.  Mais  ce  qui  a pu  modifier  une  direction  donnée  de 
l’esprit  de  l’homme,  ne  saurait  être  considéré  comme  étant  la  première 
cause  ou  la  source  de  l’énergie  qu’il  a déployée.  Toute  action  immédiate 


* Cet  article  est  du  Raron  de  Rumohr,  l’homme  de  l'Allemagne  qui  est  le  plus  initié  fc  l’his- 
toire des  aria,  qui  a consacré  A cette  partie  le  plus  de  temps,  d’étude  et  de  soin , qui  dans  ce 
domaine,  a exercé  l’influence  la  plus  grande  sur  te  public;  un  des  écrivains  les  plus  spirituels 
et  les  plus  originaux  de  l’Allemagne.  Il  a publié  beaucoup  d’ouvrages,  mais  le  plus  remarquable, 
le  plus  connu,  et  le  plus  estimé  est  celui  qui  est  intitulé  : Refkerrkti  tur  l'liali*  !.3tâltntif<fer  9cr< 

fdmngm.) 

L’article  qui  va  suivre,  est  destiné  à résoudre  1a  question  de  savoir  si  la  littérature  est  en  elTct 
la  source  dont  l’Art  Moderne  découle,  ou  si  celui-ci  a pris  son  essor  indépendamment  des  va- 
rans, des  poètes,  des  romancier»  et  des  rédacteur»  de  feuilles  périodiques.  A côté  de  ce  résultat 
il  aura  encore  celui  de  fournir  un  spécimen  de  l’esprit  allemand  appliqué  aux  arts  : de  l’esprit 
allemand  dans  son  acception  la  plus  élevée.  — La  traduction  est  de  l’auteur  de  cet  ouvrage. 
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a des  causes  plus  profondes  cpie  des  impulsions  extérieures,  mais  celles-ci,  | | 

dans  le  cours  que  suit  l'action,  peuvent  exercer  sur  elle  une  puissante  influence  I 
en  s'y  mêlant  occasionnellement,  et  eu  modifier  ou  même  cliauger  1a  direction. 

ür,  je  n’ai  jamais  cessé  de  croire  que  bien  que  la  poésie  ait  pris  son  essor  en  ! 
Allemagne  avant  les  arts,  l’activité  que  ceux-ci  déploient  maintenant,  n’est 
nullement  dépendante  de  la  première,  et  que  les  rapports  qui  existent  entre 
l’une  et  l’autre,  prouvent  seulement  qu’elles  sont  sorties  d'une  source  commune. 

Les  différentes  directions  des  arts  se  sont  manifestées  avant  même  que  les  écri- 
vains les  eussent  désignées  et  classées.  Nous  citerons  par  exemple  Winkelmann 
dont  l’influence,  pendant  trente  ans,  a été  très  grande;  mais  le  point  de  vue 
dont  il  a envisagé  fart,  a été  indiqué  et  fixé  par  Mengs,  et  non  par  lui.  Il  est 
connu  que  ce  dernier  reçut  les  noms  d’Antoine  et  de  .Raphaël  comme  pour 
indiquer,  de  la  part  de  ses  pareils,  l’espoir,  le  pressentiment  ou  le  désir  de  voir  I 
se  réunir  en  lui  la  grâce  et  l’agrément  du  Corrège  au  mérite  de  Raphaël  : il  est  | 
connu  que  c’était  dans  cette  intention  que  les  parens  de  Mengs  lui  donnèrent  ces  1 
deux  noms.  Il  eut  été  même  plus  heureux  que  Winkelmann  se  fût  abandonné  I 
davantage  à ses  propres  impressions,  et  qu’il  eut  su  rester  tout-à-fait  indépen- 
dant de  la  domination  absolue  que  Mengs  exerçait  sur  lui.  C'est  de  Mengs  que 
Winkelmann  tenait  l'idée  si  souvent  exprimée  dans  ses  ouvrages  didactiques, 
qu’un  plan  adopté,  que  de*  exemples,  des  modèles,  pouvaient  mener  à un  en- 
semble de  résultats  heureux,  à la  perfection,  au  sublime;  c'est-à-dire  que  le 
matériel  peut  mener  au  spirituel;  tandis  qu’il  est  [dus  juste  d'admettre  que 
de  pareils  systèmes  doivent  nécessairement,  dans  leurs  résultats,  porter  les 
traces  de  l’empirisme,  et  que  les  ouvrages  qui  en  naissent,  font  reconnaître  que 
la  lime  qui  y a passé,  a été  celle  d’un  artisan,  et  non  celle  d’un  artiste.  Chaque 
fois  qu’une  occasion  se  présente  d’exprimer  sa  pensée  intime  dans  des  lettres 
écrites  dans  ses  momens  d’épanchement,  il  montre  des  opinions  différentes; 
mais  celles-ci  sont  restées  sans  résultat.  Winkelmann  sentait  dans  son  âme  que 
dans  les  arts  le  génie  devait  s'adresserait  génie,  l’imagination  à l'imagination, 
l’esprit  à l’esprit;  que  la  nature  dans  sa  richesse  peut  inspirer  et  entraîner  un 
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| artiste,  et  qu’il  faut  que  son  ârne  et  son  cœur  s'identifient  avec  elle  : Winkel- 
I niann,  on  l’a  vu  souvent,  sentait  et  s’exprimait  ainsi  : en  effet,  la  nature  ne  peut 
! être  comprise,  si  on  l’examine  seulement  avec  ses  sens,  si  on  l’analyse  froidement, 

! si  on  la  pèse,  si  on  la  dissèque,  si  on  la  soumet,  comme  faisait  Mengs , à des  sys- 
, l «*in es  qui  n’ont  pour  base  et  pour  règle  que  des  signes  extérieurs,  des  mots, 
des  formes,  des  préceptes. 

Si  donc  nous  voyons  que  Winkelmann  n’a  pas  donné  l’impulsion  aux  arts 
dans  son  temps,  mais  qu’il  a plutôt  contribué  seulement  à les  raffermir,  à en 
constater  le  caractère,  il  faut  à plus  forte  raison  dire  la  même  chose  de  tous  les 
écrivains  venus  après  lui;  car  on  doit  reconnaître  à Winkelmann  plus  d’élo- 
quence, plus  de  sérieux  dans  l’esprit,  plus  de  force  dans  son  admiration  et  dans 
son  enthousiasme,  qu’à  aucun  de  ces  derniers. 

Entre  la  mort  de  Mengs  et  l’arrivée  de  Carstens  à Rome , il  y eut  un  intervalle 
qui  n’offre  nul  intérêt  : le  dernier  se  montrait  aussi,  il  est  vrai,  favorable  à 
l’éclectisme,  mais  à un  autre  éclectisme  que  celui  de  Mengs  : k un  éclectisme 
plus  raisonné  qui  ne  cherchait  plus  à réunir  ce  qui  ne  peut  être  réuni.  Carstens 
| diffère  aussi  de  Mengs  en  ce  qu’il  se  bornait  seulement  aux  formes,  et  qu’il  ne 
recherchait  pas  la  richesse  de  la  couleur,  la  facilité  du  pinceau , et  les  contrastes 
de  lumière. 

Carstens , le  premier , se  prononça  déterminément  pour  l’époque  de  Ra-  ■ 
phaél;  il  est  le  véritable  fondateur  de  la  nouvelle  direction  dans  les  arts,  qui  ] 
tend  à exprimer,  d’une  manière  noble,  les  sujets  nobles  de  leur  nature.  11 
fut  le  premier  qui  trouva  et  qui  osa  soutenir  que  l’école  des  Caraches,  malgré  ! 
toutes  ses  qualités  éminentes,  ne  méritait  pas  d’ètre  considérée  comme  une 
école  normale.  Il  cherchait,  quant  aux  formes  et  à la  manière  d’exprimer  les 
idées,  à fondre  dans  une  même  méthode  les  préceptes  de  Michel- Ange  et  de 
Raphaël  , puis  à amalgamer  ceux-ci  avec  l’antique  : toutefois  ses  sentimens 
poétiques  et  la  direction  de  ses  idées  lui  étaient  propres,  et  il  ne  les  devait  à 
f aucune  influence  étrangère  : ni  Winkelmann  ni  aucun  autre  écrivain  ne  lui  ont 
j donné  cette  tendance.  Mais  de  même  que  Mengs  trouva  en  Winkelmann  un  ami 
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enthousiaste  et  un  prôneur,  de  même  aussi  Carstens  en  trouva  un  dans  Fernow, 
avec  cette  différence  que  dans  les  relations  des  premiers,  c’était  l'auteur  qui  mon- 
trait plus  de  mérite,  tandis  que  dans  celles-ci,  l’avantage  est  du  coté  de  l’artiste. 
Winkelmann  a reproduit  les  vues  de  Mcngs  d’une  manière  noble  et  imposante, 
et  sut  les  communiquer  sous  cette  forme  aux  artistes  de  son  époque,  tandis  que 
Fernow  fut  peut-être  parvenu  à priver  les  artistes  de  notre  temps  des  véritables  i 
préceptes  de  Carstens,  si  ceux-ci  fort  heureusement  ne  s’étaient,  pour  ainsi  dire, 
transmis  et  Fixés  d’eux-mêmes  et  par  tradition  dans  le  inonde  artistique  ; je  fonde 
celte  supposition  sur  le  style  et  le  langage  scolastiques  de  Fernow,  qui  eussent 
mieux  convenu  a une  dissertation  sur  la  philosophie  Kantienne  qu’a  un  livre  sur 
les  arts;  aussi  ne  peut-on  pas  dire  que  Fernow  ait  jamais  poussé  et  enflammé  son 
ami  Carstens,  ni,  plus  tard,  Schick  et  Thorwaldsen.  Lorsque  j’arrivai  pour 
la  première  fois  à Rome,  les  artistes  se  rappelaient  bien  encore  Fernow,  mais 
; ils  ne  le  citaient  qu’avec  les  signes  d’une  grande  aversion  pour  son  argumenta- 
tion lourde,  importune,  bien  plus  capable  d’étouffer  l’enthousiasme  que  de  le 
' faire  naître. 

1 Peut-être  voudra-t-on  accorder  plus  d’influence  aux  amis  des  arts  qui  étaient 

à Weimar,  et  qui,  il  y a trente  ou  quarante  ans,  s'efforcaient  de  rafraîchir  le 
système  Mengso- W inkelmanitn , et  de  l’enrichir  de  leurs  propres  idées.  Cette 
société,  on  ne  saurait  le  contester,  a contribué  à faciliter  les  progrès  des  arts  en 
y intéressant  beaucoup  de  personnes  haut  placées,  et  en  leur  prêtant  l'appui  de 
la  considération  dont  ils  jouissaient  eux-mêmes  comme  les  plus  grands  génies 
et  les  écrivains  le  pins  en  vogue  de  l'Allemagne.  Cependant  ceux-ci  étaient 
peut-être  encore  plus  dépendans  des  opinions  des  artistes  que  ne  l’a  jamais  été 
Winkelmann,  et  par  conséquent  ils  n’étaient  également  rien  moins  que  lcsfonda- 
! teurs  d’un  nouveau  système  dans  les  arts,  comme  ils  auraient  voulu  le  paraître, 
i Ils  ont  rajeuni  d’expressions  nouvelles  les  vieux  adages  et  les  vieilles  sentences 
rebattues,  et  les  ont  ainsi  embellis  suivant  le  goût  du  jour;  mais,  sous  cette  nou- 
velle forme,  les  artistes  ne  les  ont  trouvés  ni  plus  recommandables  ni  plus 
I utiles.  Ces  savans  amateurs  établis  à Weimar,  considéraient  les  arts  comme  ! 
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devant  réunir  des  parties  diverses  dans  un  cadre  formé  par  certaines  règles  du  goût, 
comme  une  chose  dans  laquelle  les  Tonnes  extérieures  sont  tout.  Rien  ne  prouve 
mieux  cette  tendance , «pie  les  attaques  injustes  et  mordantes  qu'ils  dirigeaient 
contre  le  principe  contraire  : que  f art  ne  peut  fonder  son  existent  e que  dans 
l'ensemble  de  la  vie  des  peuples  et  des  individus , et  duns  l'esprit  de  son  siècle.  Plus 
ils  sentaient  leur  influence  décroître,  et  plus  leurs  attaques  devenaient  vives. 
Les  entretiens  de  Gôthe  avec  Eckermann  ont  fourni  en  dernier  lieu  une  preuve 
a l'appui  de  ce  que  j’avance  ici.  Ce  grand  génie  qui  avait  pris  les  Apôtres  en 
aversion,  propose  de  les  remplacer  par  un  cycle  «le  figures  chrétiennes  ; il  les 
choisit  de  manière  à faire  voir  clairement  que  jusqu'à  son  dernier  soupir  il  était 
préoccupé  de  l’idée  que  l’art  ne  pouvait  que  gagner  à être  tiré  de  la  réalité  de 
scs  rapports  et  de  ses  analogies,  pour  être  transplanté  dans  le  monde  plus  cher 
au  grand  poète  des  agréinens  théoriques,  inspirés  par  le  sentiment,  mais  tous 
superficiels. 

Ceux  qui  voudraient  absolument  attribuer  la  renaissance  des  arts  aux  écri- 
vains modernes,  soutiendront  peut-être  que  c’est  notre  fameuse  littérature 
romantique  qui  a produit  ce  résultat.  Les  amis  des  arts  de  Weimar  ont  cherché 
à prouver,  dans  un  écrit  particulier,  que  ce  sont  la  forme  et  l’esprit  des  écrits 
des  deux  frères  Frédéric  et  Auguste-Guillaume  de  Schlegel,  d'un  Tieck,  d’un 
Novalis,  d’un  Wackeo roder  et  «le  beaucoup  d’autres,  qui  ont  entraîné  les  artistes 
de  cette  époque  et  de  l’époque  suivante  dans  la  direction  que  l'art  suit  maintenant 
et  qu’ils  condamnent.  Cette  assertion  serait  d'autant  plus  étrange  que  cette  di- 
rection a été  l’objet  de  leur  critique;  cependant  les  effets  et  la  chronologie 
prouvent  plutôt  que  tous  les  écrivains  que  nous  venons  de  citer,  et  ceux  qui 
ont  suivi  leurs  traces,  n’ont  fait  qu’exprimer  dans  leur  langage  les  principes, 
les  vues  et  les  souhaits,  qui  antérieurement  avaient  déjà  pris  naissance,  et  étaient 
en  vigueur  parmi  les  artistes. 

Dans  le  court  intervalle  qui  s’est  écoulé  depuis  l’époque  de  Mengs  et  de  Win- 
kelmann  jusqu’à  Carstens,  on  distingue  deux  sortes  de  préceptes  entièrement 
divergens  que  les  écrivains  recommandaient  comme  fondamentaux  à tous  les 
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«artistes  qui  avaient  la  prétention  d'être  quelque  chose  de  plus  que  des  peintres 
«le  portraits.  Les  uns  s'étaient  formé  une  théorie  du  beau,  douce  mais  vide, 
l qu'ils  ont  empruntée  à Leasing , et  ils  ont  longtemps  formé  le  parti  dominant 
et  le  plus  nombreux.  I^es  antres  dont  Gôthe  est  resté  le  chef  jusqu’à  sa  mort, 
n’étaient  pas  tout-à-fait  contraires  à cette  direction,  mais  ils  voulaient  la  faire 
coïncider  avec  un  autre  système  qui  consistait  à donner  l’être  à certaines  con- 
! ceptions  et  à certaines  pensées»  qu’il  n’est  pas  facile  de  faire,  entrer  dans  les 
élémens  dont  les  arts  se  composent  ; avec  un  système  qui,  formulé  en  maximes 
i [ lourdes  et  en  style  raboteux,  ne  pouvait  s'accommoder  au  véritable  esprit  des 
arts.  Ce  qui  est  le  fruit  d’une  érudition  étendue  et  de  longues  et  profondes 
réflexions,  ne  se  fera  jamais  comprendre  à des  hommes  qui  suivent  une  direction 
i tout  opposée,  par  des  formules  dont  ils  n’ont  pas  la  clef.  I>es  prix  proposés  par 
Gôthe,  les  jugemens  et  les  critiques  souvent  amères  qu’il  portait  sur  les  arts, 
étaient  peu  faits  pour  combler  le  vide,  et  pour  animer  le  désert  que  l’esthétique 
superficielle  de  l’époque  précédente  avait  créés,  et  dont  se  ressentaient  les  dis- 
positions de  tous  les  disciples  de  cette  école.  On  sentait  le  l>esoin  d’une  hase 
plus  solide  pour  les  arts  : on  la  chercha  et  on  crut  la  trouver  dans  la  religion,  ! 
! dans  la  vie  publique,  dans  la  réunion  de  toutes  les  impressions  les  plus  positives 
I et  les  plus  graves. 

Cette  tendance  fut  favorisée  par  différentes  circonstances  qui,  jusque-là, 
n’avaient  pas  été  remarquées.  Ce  fut  à cette  époque  que  parut  l' Histoire  des  arts 
j de  l' Italie , par  Lan 7.1 , ouvrage  superficiel  et  léger,  mais  écrit  avec  esprit.  Cet 
ouvrage  fit  beaucoup  de  sensation,  et  fut  lu  par  les  artistes  allemands.  I^anz-i 
avait  compilé  Vasari  pour  tout  ce  qui  concernait  l’époque  la  plus  ancienne  des 
arts,  et  avait  renchéri,  dans  son  genre  d'éloquence,  sur  les  éloges  que  le  second 
avait  prodigués  à bien  des  maîtres  dont  plus  tard  les  noms  étaient  tombés  dans 
l’oubli.  lia  aussi,  à l’exemple  d’autres  connaisseurs,  ses  devanciers,*  exprimé 
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l’avis  que  les  artistes  modernes  feraient  toujours  bien  d’étudier  les  ouvrages  des 
anciens;  car  Raphaël,  disait-il,  est  sorti  des  peintres  plus  anciens  que  lui,  tandis 
que  parmi  tous  ceux  qui  sont  sortis  de  Raphaël,  il  n’y  en  eut  pas  un  qui  valut 
autant  que  lui.  Cet  axiome  fut  estimé  des  Italiens  un  paradoxe  spirituel,  mais  il 
fit  une  impression  plus  profonde  sur  l'esprit  des  Allemands  que  l’amour  des  arts 
avait  réunis  à Rome.  On  sentit  que  cette  idée,  légèrement  avancée,  renfermait  un 
grand  fond  de  vérité;  on  s’y  rattacha,  et  c’est  à elle  qu’il  faut  attribuer  les  pèle- 
rinages en  Toscane  et  dans  la  patrie  du  Pérugin,  qui  dès-lors  devinrent  île  mode 
parmi  les  artistes  allemands.  On  a conservé  encore  le  souvenir  de  ceux  de  Buri 
et  de  Ilirt,  mais  on  semble  avoir  oublié  que  le  plus  fulele  acolyte  de  Gothe, 
Henri  Meyer,  fit  alors  en  Toscane,  une  excursion  dont  le  produit  romaiitico- 
esthélique  a été  imprimé  quelque  temps  après  dans  les  Propylées. 

J’ai  voulu  prouver  que,  chez  nous,  les  artistes  cherchaient  depuis  longtemps 
à connaître  leurs  propres  dispositions,  et  à développer  leur  tendance  naturelle 
et  individuelle  sous  l'influence  d’une  étude  approfondie  de  l’art  ancien  : de  cet 
art  dont  on  peut  dire,  qu’il  est  né  de  l’état  du  peuple  et  de  l’esprit  de  son 
siècle.  Il  est  constant  qu’à  part  certaines  productions  plus  superficielles,  ce 
qui  caractérise  principalement  l’ère  nouvelle,  c’est  que , dans  les  productions 
anciennes  qui  devinrent  l’objet  de  l’attention  et  même  de  l’admiration  générales, 
il  y avait  un  je  ne  sais  quoi  qui  répondait  admirablement  aux  émotions  les  plus 
profondes  de  l'éme.  On  fixa  tout-à-coup  les  regards  sur  des  images  qui  étaient 
comme  les  fidèles  empreintes  des  sentimens  religieux  ou  des  sentimens  patrioti- 
ques tout  locaux  qui  surabondaient  dans  les  âmes;  qui  n'étaient  pas  nées, 
comme  on  l’a  vu  depuis,  d'une  imagination  esthétique  et  contemplative,  mais 
bien  plutôt  de  l'expression  spontanée  et  involontaire  des  sentimens  les  plus 
intimes,  des  émotions  les  plus  généreuses,  des  dispositions  dont  la  nature  de 
l’homme  se  trouvait  comme  imprégnée.  Je  conviens  cependant  que  la  plupart 
de  ceux  qui  se  sont  ainsi  enthousiasmés  pour  les  vieux  tableaux,  n’avaient  pas 
une  idée  bien  claire  de  ce  qui  les  attirait  vers  eux,  et  ne  savaient  pas  où  ce  pen- 
chant les  mènerait  : sans  quoi,  dans  leur  amour  de  l'imitation  des  anciens,  ils  se 
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seraient  certainement  bien  moins  arrêtés  à certains  signes  extérieurs  et  acciden- 
tels qui  ont  si  longtemps  déparé  les  productions  nouvelles.  Mais  je  suis  sûr 
que  tout  ce  qui  dans  Tart  ancien  était  essentiellement  identique  avec  l’esprit  du 
temps,  ce  qui  a fait,  pendant  toute  cette  époque,  l'admiration  générale,  ce  qui 
était  l’objet  d’une  sympathie  universelle  et  involontaire,  était  en  effet  né  du  sol 
et  du  temps.  C’est  dans  l'époque  qui  a précédé  Raphaël  qu’on  reconnaît  ce 
caractère  dans  les  arts;  c’est  à cause  de  cela  et  parce  que  les  temps  futurs  étaient 
purement  esthétiques,  que  l’époque  antérieure  à Raphaël  a de  l’avantage  sur 
toutes  les  autres.  I>a  véritable  beauté  dans  les  arts  est  comparable  à une  fleur  na- 
turelle qui  ne  peut  se  passer  ni  de  feuilles  ni  de  tige  ni  de  racine;  la  fausse 
beauté  ressemble  aux  fleurs  factices. 

Il  m’est  donc  démontré  que  cet  intérêt  plein  de  fraîcheur  pour  les  produc- 
tions des  époques  anciennes,  a surgi  au  milieu  de  l'association  des  artistes 
allemands  réunis  à Rome,  ou  voyageant  en  Italie;  et  il  n’est  pas  moins  sûr 
que  c’est  de  cette  association  que  les  littérateurs  de  Weimar  ont  reçu  l’impul- 
sion , que  les  écrits  de  cette  même  ville  voudraient  faussement  faire  passer  pour 
avoir  pris  naissance  au  milieu  de  leurs  auteurs. 

Ce  qui  prouve  le  mieux  qu’on  ne  peut  attribuer  ce  résultat  à ces  savans  fon- 
dateurs de  la  nouvelle  direction  littéraire,  aux  Schlegel,  Tieck  et  autres,  ce 
sont  leurs  propres  écrits.  Tieck  et  Wackenroder  louaient  Walteau  dont  le  goût 
s’accordait  avec  le  leur  ; Auguste-Guillaume  Schlegel  aimait  Gignani  à cause 
des  sujets  de  ses  tableaux.  Il  leur  importait  peu  de  savoir  si  ces  peintres  expri- 
maient l’esprit  et  les  tendances  d’une  époque  glorieuse;  ce  ne  fut  que  lorsque 
Buri  et  d’autres  compatriotes  leur  firent  connaître  ce  qui  se  passait  en  Italie  au 
milieu  des  artistes  allemands,  que  leurs  idées  prirent  une  direction  nouvelle  ;* 
il  est  juste  de  dire  que  ce  mouvement  artistique  s’accordait  avec  le  zèle  dont 
ils  se  sentaient  animés,  et  avec  la  nature  de  leurs  travaux  et  de  leur  tendance. 
Cependant,  on  peut  encore  se  demander  si,  par  la  manière  dont  ils  ont  traité 
ces  idées  nouvellement  importées,  ils  n’ont  pas  quelquefois  contribué  à dé- 
tourner les  artistes  de  la  bonne  voie  dans  laquelle  ils  étaient  déjà  engagés,  et 
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s’ils  n’ont  pas  fait  quelque  tort  à l'art.  Ce  qu’il  y a de  sur,  c’est  qu’ils  ont  réussi 
quelquefois  à introduire  dans  les  arts  une  exaltation  doucereuse,  ou  une  mysti- 
cité «le  mauvais  aloi  et  importune,  qui  en  a souvent  interrompu  le  développe- 
ment. 

Il  est  tout  naturel  d’admettre  que  l’esprit  poétique  qui,  jusqu’en  1800,  se 
manifesta  parmi  les  Allemands  d’une  manière  plus  forte  que  chez  les  autres 
peuples,  a découvert  dans  ce  nouvel  essor  des  arts  un  champ  vaste  où  son 
zèle  pouvait  librement  s’exercer. 

On  avait  peut-être  épuisé  les  sujets  qui,  jusque-là,  étaient  considérés  comme 
formant  le  domaine  de  la  poésie  : les  grands  événemens  «le  cette  époque  exi- 
geaient quelque  réserve,  et  retenaient  forcément  dans  des  limites  étroites  l’élan 
que  les  imaginations  poétiques  eussent  sans  cela  été  disposera  à franchir.  Mais 
l’enthousiasme  ne  prospéré  pas  au  milieu  des  entraves.  De  mon  temps,  bien  des 
talcns  ne  reçurent  pas  tout  le  développement  qu’on  aurait  pu  leur  souhaiter; 
d’autres  se  déployèrent  avec  bonheur,  en  se  consacrant  à l’art  du  dessin  et  de 
la  peinture;  je  n’en  connais  pas  qui  aient  reçu  leur  impulsion  des  littérateurs; 
ceux-ci  ont  qu«*lqtiefois  exercé,  plus  tard,  sur  Ira  autres  une  influence  salutaire, 
mais,  plus  souvent,  ils  les  ont  détournés  de  la  bonne  voie,  et  ont  nui  à leurs 
progrès.  L’analogie  que  présentent  dans  leurs  bases  les  plus  profondes  la  di- 
rection plus  poétique  qu’ont  prise  nos  meilleurs  esprits  dans  l’ép«>que  précé- 
dente, et  celle  plus  artistique  où  ils  sont  actuellement,  semble  indiquer  que  la 
poésie  et  les  beaux  arts  sont  provenus  de  la  même  source.  U était  propre  aux 
poètes  «le  vouloir  placer  sous  le  même  jour  tout  ce  qui  a été  fait , et  tout  ce  qui 
a été  pensé,  et  ils  auraient  voulu  exploiter  toute  la  nature;  il  rat  de  même 
propre  à l’art  moderne  de  vouloir  tout  représenter,  et  d’exploiter  tous  Ira  sujets 
et  toutes  Ira  matières. 

Le  danger  d’une  pareille  activité  rat  l'éparpillement.  Beaucoup  d’esprits 
subtils  ont  couru  ce  danger,  ou  bien  ils  pourraient  encore  y tomber.  Nos  voi- 
sins certainement,  dans  les  limites  rétrécira  qu'ils  se  sont  forcément  ou  volon- 
tairement imposées,  sont  parvenus  plus  facilement  à une  certaine  habileté 
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nous  voulions  faire  suivre  ici  un  court  aperçu  des  productions  littéraires  les 
plus  remarquables  appartenant  a cette  partie.  Mais  c’était  une  trop  longue  énu- 
mération de  noms  d’auteurs,  de  titres  d'ouvrages,  et  de  dates  : nos  lecteurs 
en  auraient  éprouvé  de  l’ennui  et  de  la  fatigue,  et  il  en  serait  résulté  une  in- 
terruption trop  longue  et  que  le  plan  de  l’ouvrage  ne  semble  pas  comporter. 
Nous  avons  préféré  donner  ce  catalogue  en  note  apres  le  dernier  chapitre  et 
avant  les  excursions  (Voyez  note  G.) 
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E toutes  les  associations  artistiques  de  l'  Allemagne,  les 
plus  anciennes  sont  celles  de  Nuremberg,  179a;  de 
Prague,  1796;  de  Darmstadt  et  de  Carlsruhe,  1818. 
Depuis  se  sont  formées  celles  de  Munich.  i8a4;  de 
Berlin,  i8a5;  de  Dresde,  18a 8;  de  Düsseldorf,  1829; 
de  Halberstadt,  i83o;  de  Konigsberg,  Stettin  et  Bruns- 
wick, i83a,  d’Hanovre,  1 833 ; de  Magdebourg,  Halle, 
Casse),  Dantzig,  i835;  de  Posen , i836. 

L'organisation  primitive  des  associations  de  Nuremberg  et  de  Prague  différait 
beaucoup  de  celles  qui  se  sont  formées  dans  les  derniers  temps.  Celles  de  Darm- 
stadt et  de  Carlsruhe  présentent  aussi,  sous  ce  rapport,  des  divergences  assez 
importantes.  L’association  de  Munich  fut  la  première  qui  eut  pour  but  principal 
de  favoriser  le  progrès  des  arts  modernes,  et  d’encourager  les  talens  naissans, 
en  achetant  et  en  commandant  des  tableaux. 

Celle  de  Berlin  s’est  constituée  en  i8a5,  et  elle  doit  en  grande  partie  son  or- 
ganisation aux  lumières  et  au  zèle  de  M.  Guillaume  de  Humboldt,  ministre  d’é- 
tat : ce  fut  lui  qui  en  rédigea  les  statuts.  I,es  premières  personnes  qui  se  sont 
mises  à la  tète  du  Kunstverein  de  Berlin  étaient  : le  ministre  de  Humboldt , 
comme  président,  et  M.  Beuth,  conseiller  intime  au  ministère  de  l'intérieur, 
comme  vice-président;  les  autres  directeurs  étaient  : MM.  Jüngken,  professeur; 
Friebe,  banquier;  Rauch  et  Tieck,  sculpteurs;  Scbinkel , architecte;  Wacli, 
peintre.  Un  comité  fut  en  même  temps  formé  pour  juger  du  mérite  des  ouvrages. 
Les  premières  personnes  qui  en  firent  partie,  furent  les  peintres  Guillaume  Sclia- 
dow,  Begas,  Kolbe,  et  plusieurs  des  artistes  que  j’ai  nommés  parmi  les  directeurs. 

La  progression  rapide  avec  laquelle  on  voyait  s’accroître  le  nombre  des  mem- 
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Je  joins  ici  un  tableau  de  toutes  les  associations  de  l’ Allemagne.  On  verra  que 
les  notices  ne  sont  pas  toutes  delà  même  année.  Il  y en  a dan»  le  nombre  dont 
le  chiffre  n’est  qu’approximatif. 
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a*  17 , de  97  février  1840,  art.  Bre«Uu,  *6  janvier). 

La  Mciélé  de  Bre*lan  romprait  eu  1840,  3»4  mriabre»  c«  358  ecliaa*. 
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J’aurais  désiré  fournir  un  travail  plus  minutieusement  exact  et  plus  sy&téma- 
| tique,  mais  cela  n'a  |>a$  dépendu  de  moi,  et  ce  n’est  qu’à  grand’ pei ne  que  j'ai 
pu  coordonner  d'une  manière  quelconque  les  différentes  notices  qui  m'ont  été 
fournies,  tant  elles  différaient  dans  leur  forme  et  tant  elles  s’écartaient  de  celle 
que  j’avais  proposée. 

Tournons  encore  notre  attention  du  côté  des  expositions.  Elles  contribuent  ; 
beaucoup  au  mouvement  artistique  qui  se  manifeste  en  Allemagne,  et  en  donnent  ; 
la  mesure.  Je  recule  devant  les  difficultés  que  j’aurais  à surmonter,  si  je  voulais  1 
présenter  un  tableau  complet  des  expositions  de  l’Allemagne  depuis  leur  origine; 
je  me  bornerai  à fournir  à mes  lecteurs,  sur  ce  sujet,  quelques  données  détachées. 

L’exposition  la  plus  considérable  de  toute  l’Allemagne  est  celle  de  Rerlin.  Pre- 
nons l’année  t838.  IjC  chiffre  des  tableaux  et  des  dessins  s’est  élevé  cette  année 
à go5.  Le  chiffre  total  des  objets  exposés,  gravures,  sculptures,  peinture»  sur 
verre,  modèles  architectoniques  et  autres,  y compris  les  tableaux  qui  forment, 
de  beaucoup,  le  chiffre  le  plus  considérable,  s’élevait  à 1,504»  Maintenant  il  faut 
considérer  que  chaque  ville  un  tant  soit  peu  considérable  a son  exposition;  mais 
il  est  vrai  de  dire  aussi  que  beaucoup  de  tableaux  font  le  lourde  I* Allemagne, 
et  que  par  conséquent,  si  on  faisait  l'addition  des  tableaux  de  toutes  les  expo- 
sitions. on  obtiendrait  un  chiffre  supérieur  à celui  des  tableaux  qui  ont  été 
réellement  peints. 

Il  est  curieux  de  comparer  l’exposition  de  Berlin,  qui  a une  population  de  près 
de  3oo,ooo  âmes,  avec  celles  de  Paris,  qui  en  a 900,000,  et  Umdres  i,5oo,ooo. 

L’exposition  renfermait  à Rerlin,  en  1 838.*  ....  i5oo  numéros. 

Paris,  proportion  gardée,  devrait  par  conséquent  avoir 
eu  45oo  numéros,  au  lieu  de  cela,  en  i836,  il  n’en  a 
eu  que . . . aiaa 


* Il  esl  juste  de  dire  que  parmi  les  tableaux  exposas  il  y en  a beaucoup  qui  font  peine  h voir. 
Toutes  ce*  horreurs  produisent  chez  moi  un  tel  dégoût  qu’elles  m’empêchent  souvent  de  jouir 
des  belles  choses. 
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parait  surtout  d’un  favorable  augure,  c’est  que  de  pins  en  plus  nous  croyons 
apercevoir  l’accord  dans  les  principe*  d’après  lesquels  ils  agissent,  et  que  cette 
alliance  se  resserre  de  plus  en  plus.  Il  existe  trois  cycles  d'associations  en 
Allemagne  : i*  celui  de  l'Ouest,  qui  comprend  Hanovre,  Magdebourg,  liai- 
hcrstadt , Halle,  Brunswick,  Cassel , Munster,  etc.;  a*  celui  du  Nord-Est: 

] K-ünigsberg,  Dantzig,  Stettin,  Posen,  Breslait,  etc.}  3*  celui  du  Rhin  : Francfort, 

1 Mayence,  Darmstadt,  Manheim,  Oarlsruhe,  Strasbourg,  etc.,  et  chacune  des 
associations  appartenant  à ces  différens  cycles,  s’est  engagée  à fournir,  au  moins 
tous  les  deux  ans,  un  grand  tableau  (de  préférence  un  sujet  historique),  et  de 
lui  faire  faire  le  tour  du  cycle,  pour  être  ensuite  tiré  au  sort  dans  l'association  à 
: laquelle  il  appartient,  ou  pour  être  livré  à sa  destination,  si  une  commande 
préalable  lui  en  a assigné  une  positive. 

L’idée  utile  et  louable  qui  la  première  a fait  naître  cet  accord , est  émanée 
; d’une  réunion  de  tous  les  directeurs  d’associations  alors  existantes.  Cette  réu- 
j nion  eut  lieu  & Berlin  lors  de  l’exposition  de  l'année  1 834 * Le  docteur  Lucanus, 

! de  Stalberstadt,  est  celui  à qui  surtout  il  faut  en  attribuer  l'honneur;  ce  fut  lui 
| qui  en  fit  la  proposition,  et  qui  fit  adopter  ce  plan.  Le  docteur  Lucanus  n’a  pas 
! cessé,  depuis  i83o,  de  déployer  dans  ce  but  le  plus  grand  zèle  et  la  plus  grande 
i activité.  Nous  saisissons  avec  empressement  l’occasion  de  lui  rendre  ce  témoi- 
I gnage.  On  doit  des  éloges  dans  le  même  sens  à MM.  Rémy,  avocat;  Friedmannj 
Hagen,  professeur;  et  Degcn. 

En  i838  , les  associations  de  l’Ouest  ont  acheté  pour  36,ooo  thalers 
^i33,aoo  fr.)  d’objets  d’art;  pour  la  plupart  des  tableaux  à l'huile. 

Les  associations  n'ont  pas  seulement  le  mérite  d’exercer  une  influence  salu- 
: taire  sur  les  arts  modernes;  ils  n’ont  pas  moins  contribué  à exciter  l’intérêt 
général  pour  les  monumens  anciens,  à les  conserver,  à les  rétablir.  Ce  n’est  pas 
là  le  moindre  de  leurs  titres  à la  reconnaissance  de  la  postérité. 
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’EST  en  1 834  que  j’avais  visité  Düsseldorf  ; je  l’ai 
revu  en  ■ 838 , et  quatre  années  d’intervalle  n’a- 
vaient  pas  apporté  de  changement  dans  cette  ville. 
^ J ai  vu  maintenant  des  choses  qui  m’ont  pin  davan- 
I.  tage  que  les  ouvrages  du  premier  temps;  d’autres 
m’ont  paru  moins  bien  ; mais , à tout  prendre,  l’é- 
cole  a conservé  le  caractère  déterminé  qui  la  distin- 
guait alors,  et  elle  s’est  maintenue  à la  même  hauteur. 
De  tous  les  nouveaux  ouvrages,  j’ai  le  plus  admiré  tes  Vierges  sages  et 
[•'  tes  Vierges  folles , du  directeur  Schadow,  son  Hérodias , EzzeUno  de 
Lessing,  Conradin  sur  l’échafaud , par  Plüddemann,  et  un  grand  paysage 
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de  la  Suisse,  par  Schirmer.  Nous  reviendrons  sur  ces  ouvrages  dans  rémuné- 
ration qui  va  suivre.  Nous  aurons  aussi  à nous  occuper  de  plusieurs  jeunes 
artistes  qui  se  sont  associes  nouvellement  à l'école  de  Schadow , et  dont,  par 
i conséquent,  il  n'a  pas  pu  encore  être  fait  mention  dans  mon  premier  volume. 

Il  faut  observer  aussi  que  plusieurs  artistes,  qui  alors  ne  contribuaient  pas  peu  à 
l'éclat  de  cette  école,  ont  depuis  quitté  Düsseldorf  : Rendeinann  a été  placé  à la 
télé  de  l'Académie  de  Dresde,  Deger  voyage,  Acbenbach  elle  petit  Preyer  sont 
allés  s’établir  à Munich;  Rethel  a aussi  quitté  Düsseldorf.  Tels  sont  les  cluinge- 
! 1 mens  les  plus  importans  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville;  et  cependant  l’état  des 

I choses  m’a  paru  le  même,  et  il  sera  toujours  le  même,  tant  que  Schadow  sera  à 
I la  tête  de  sou  école,  et  que  Lcssing,  la  source  la  pins  abondante  des  inspirations 
romantiques,  continuera  à vivre  parmi  ses  jeunes  collègues. 

Schadow  et  la  plupart  de  ses  élèves  ont  adopté  une  nouvelle  méthode  de 
, peindre,  qu’ils  croient  avoir  été  celle  des  anciens  Vénitiens  : cest  d’ébaucher 
le  tableau  en  grisaille,  ensuite  de  passer  dessus  des  glacis,  et  d’achever  après  le 
tableau , en  employant  toutes  les  ressources  de  l’art.  Dans  mon  dernier  voyage 
à Venise,  en  1837,  j’ai  vu  plusieurs  jeunes  artistes  s’essayer  dans  cette  manière 
de  peindre,  devant  des  tableaux  deTiticn  et  d’autres  maîtres  anciens;  j’ai  entendu 
alors  soutenir  que  c’est  ainsi  que  procédaient  les  peintres  de  cette  époque  et  de  , 
cette  école;  mais  d'autres  artistes  affirmaient  le  contraire;  ils  admettaient  bien 
que  de  pareils  essais  ont  pu  être  faits,  mais  ils  soutenaient  que  cette  manière  n'a 
jamais  été  suivie  constamment  et  généralement.  Quoi  qu’il  en  soit,  je  pense  que 
cette  méthode  offre  plus  d’inconvéniens  que  d’avantages.  Un  dessin  arrêté  et  des 
ombres  indiquées  au  bistre  ou  eu  grisaille,  peuvent  être  une  bonne  préparation  , 
et  beaucoup  de  peintres  anciens  peuvent  l’avoir  mise  en  pratique,  mais  je  crois 
quen'en  rien  faire  et  peindre  comme  nos  artistes  faisaient  jusqu’  ici,  vaut  encore 
mieux  , et  je  vais  dire  pourquoi.  Je  craindrais  beaucoup  que  cette  nouvelle  mé- 
thode ne  menât  à enluminer  les  grisailles,  comme  cela  a lieu  avec  les  lithogra- 
phies coloriées.  Ce  serait  ravaler  l’art,  et  affaiblir  le  caractère  des  productions 
| artistiques:  ce  moyen  pourrait  les  rendre  vides,  les  priver  d’âme.  Cette  suppo- 
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sition,  au  suqdus,  n’est  fondée  chez  moi  que  sur  un  pressentiment  vague,  et 
elle  n’influera  pas  sur  les  jugemens  que  je  vais  porter  sur  plusieurs  nouvelles 
productions  de  l’école  de  Schadow.  Hérodias  , de  Schadow,  Ezzelino , de  Lessing,  j 
X Adoration  des  Mages  , de  Steinbrück , et  beaucoup  d’autres  tableaux  ont  tout  ! 
récemment  été  commencés  ou  exécutés  d’après  celte  méthode. 

Hérodias  est  de  grandeur  naturelle,  bgure  jusqu’aux  genoux.  Ce  tableau  , j 
1 quoique  ébauché  seulement  en  grisaille,  promet  de  devenir  un  des  plus  beaux  j 
ouvrages  de  Schadow.  Ses  vierges  seront,  sans  nul  doute,  son  œuvre  la  plus  ; 
importante  et  la  plus  accomplie.  C’est  une  commande  de  l'institut  Stadel  à Franc-  ! 
fort.  Nous  avons  fait  connaissance  avec  cette  composition  par  la  gravure  qui  ac-  j 
compagne  le  premier  volume. 

La  figure  allégorique  de  la  poésie  par  Kübler  n'a  pas  été  ébauchée  en  grisaille,  j 
Elle  est  généralement  trouvée  fort  belle  par  les  artistes.  Je  ne  me  sens  pas  «lis-  i 
posé  à en  faire  l’éloge  : ni  la  pose  «lu  corps,  ni  le  mouvement  de  la  tête  ne  m'ont  I 
paru  d’un  bel  effet.  11  me  semble  «pie  cette  poésie  ne  fera  jamais  des  vers  faciles,  j 

EHRRARD  a emprunté  son  sujet  aux  psaumes  de  Salomon;  voici  le  passage: 
Laisse  z-lu  dormir  jusqu'à  ce  quelle  se  réveille  d*r//e-méme.  I^es  figures  sont  un  j 
quart  de  grandeur  naturelle.  Salomon  contemple  Salamith  sa  promise,  qui  est 
endormie.  Cette  composition  renferme  encore  plusieurs  autres  figures. 

CAMPHAUSEN  , âgé  à-peu-près  de  ao  ans.  Peintre  de  batailles. 

ROTER , âgé  à-peu-près  de  aa  ans,  originaire  d'Amérique.  11  est  neveu  «le  i 
M.  Reinhard,  ci-devant  Envoyé  de  Hollande  à Rome,  demeurant  maintenant  à , 
Hambourg.  Je  ne  saurais  faire  un  éloge  plus  flatteur  et  mieux  mérité  de  ce  jeune  | 
artiste,  qu’en  disant  que  son  talent  a infiniment  d'analogie  avec  celui  de  Jordan. 

VOLKART,  âgé  à-peu-près  de  aa  ans.  Scène  tirée  de  Faust;  promenade  de 
Faust  avec  Gretchen.  Ce  tableau  n’était  encore  que  commencé.  J’ai  aussi  vu  de 
lui  tin  autre  tableau  achevé,  représentant  Uerminie  auprès  de  T ancré  de  blessé. 

HERMANN,  âgé  à-peu-près  de  aa  ans,  s’est  voué  aux  sujets  religieux.  J’ai  j 
vu  de  lui  une  sainte  Fterge  sur  le  trône , avec  quatre  anges. 

R1EDER1CH,  âgé  de  ans.  Les  Adieux  du  Grand-Maître  Lava  le t te  ^ avant 
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d'expirer.  Les  figures  sont  de  grandeur  naturelle.  Ce  tableau  est  d’un  effet  sa- 
1 tisfaisint. 

KLAASEN , âgé  â-jieu-près  de  afi  ans.  Pierre  P ermite  prêchant  la  croisade . Ce 
n'élait  encore  qu’un  carton,  et  il  n’était  pas  achevé.  I>es  figures  sont  demi-gran- 
1 deur  naturelle.  Rodolphe  d* Habsbourg  donne  son  cheval  à un  prêtre  pour  l’aider  à j 
/tasser  un  torient  ; le  prêtre  porte  le  viatique  ; l'empereur  est  représenté  âge-  i 
: nouille.  Ce  n'est  encore  qu’un  carton , et  les  figures  sont  de  demi-grandeur  : 

! naturelle. 

SCHM1TZ , âgé  à-peu-près  de  *4  ans.  Un  malade  soigné  par  des  moines.  Demi-  - 
| grandeur  naturelle. 

KNORK,  âgé  à-peu-prés  de  aG  ans.  Cet  artiste  est  de  Konigsberg,  et  il  a exé-  j 
cuté  dans  lin  tableau  fait  avec  soin  une  scène  populaire  de  sa  ville  natale.  Cette  | 
scène  représente  des  en/ans  jouant  dans  l’eau  nu  milieu  (f  un  bassin  qu  entourent  \ 

(f  autres  en/ans. 

MAASSEN.  Un  moine  et  un  pèlerin  dans  un  paysage.  Ce  tableau  est  d’une  exé- 
cution très  soignée. 

ITTENBÀGH  (FftAirçois).  Il  est  un  de  ceux  qui,  comme  nous  le  verrons,  est 
destiné  à prendre  part  aux  travaux  que  le  baron  de  Fürstenberg  a projetés.  J’ai 
vu  de  lui  le  portrait  d’un  jeune  comte  de  Metternich. 

SCHALL.  La  nativité  de  notre  Seigneur. 

SCHIRMER.  Le  Prtterhorn , vue  prise  de  la  vallée  de  Meiring,  avec  le  torrent 
formant  la  chute  du  Keichenbacli;  tel  est  le  sujet  d’un  paysage  que  Scbirtner  j 
vient  d'exécuter,  et  qui  est  une  des  plus  Icelles  choses  qu’on  puisse  voir  dans 
: ce  genre.  Je  voudrais  cependant  que  les  rochers  qui  remplissent  un  espace  si 
grand  sur  le  premier  plan,  du  côté  gauche,  attirassent  moins  les  regards  ou  les 
satisfissent  davantage;  mais  le  second  plan,  le  torrent,  la  partie  du  premier  plan 
qui  occupe  la  droite  du  tableau,  et  surtout  les  montagnes  de  neige  du  fond,  ne 
laissent  rien  à désirer  et  sont  d’un  effet  magique.  Je  ne  pouvais  me  détacher  de 
ce  magnifique  tableau  ; j'en  connais  peu  qui  m'aient  fait  autant  de  plaisir. 
Schirnier,  il  y a trois  ou  quatre  ans,  m’inspirait  des  craintes;  il  me  semblait 
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qu’il  était  bien  pré*  «le  devenir  maniéré.  Ce  danger,  il  a su  le  faire  cesser  : il 
faut  dire  que  c’est  un  voyage  en  France  qui  a donné  un  nouvel  élan  à son  talent, 
et  qui  lui  a fait  changer  sa  méthode.  Cette  fois,  l’exemple  «le  nos  voisins  a 
produit  le  meilleur  effet  possible;  c’est  que  Schirmer  en  a profité  avec  discerne- 
ment et  n’a  pas  renoncé  aux  «pialittrs  qui  sont  propres  à l’art  allemand  : il  n’a 
pas  renoncé  au  faire  consciencieux,  et  il  n’a  cherché  à être  ni  frappant,  ni  liardi; 
il  a cherché  seulement  à être  naturel. 

HtJBNER.  Job  avec  ses  amis  : figures  de  grandeur  naturelle.  C’est  une  com- 
mande «le  l’institut  de  Stadel  de  Francfort.  Je  trouve  beaucoup  de  mérite  à ce 
tableau,  sans  que  précisément  je  me  sente  porté  à l’admirer.  Les  chairs  me  font 
l'effet  d’étre  diaphanes. 

MENGELBERG.  lui  moride  Moïse. 

LE1INEN  continue  à traiter  avec  succès  les  objets  inanimés. 

W1LMS  (Joseph),  de  Düsseldorf,  sourd  et  muet. 

1IASENKLEVER,  peintre  de  genre.  Le  retour  d'un  étiuliant  ; sujet  tiré  de  la 
Jobsiade  de  Kortüin.  Costume  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 

ÎIAACII,  de  Dresde,  pi-nsionnaire  «le  l’académie  de  cette  ville,  âgé  à-peu-près 
de  a3  ans.  Le  Christ  dans  la  barque,  entouré  de  ses  disciples  qui  sont  effrayés  de 
la  temfH'tr. 

HEINE  (Glili.aimkj.  Les  détenus  if  une  maison  de  correction , assistant  au  ser - 
éviie  divin  dans  leur  chapelle . C’est  la  répétition  d’un  sujet  qu’il  a déjà  traité  une 
fois.  Le*  premier  tableau  est  à Leipzig,  celui-ci  a été  commandé  par  le  consul 
Wagner.  Les  physionomies  sont  saisies  avec  vérité  et  avec  finesse.  U y a infini- 
ment de  mérite  dans  ce  tableau. 

BECKER . Un  guerrier  et  un  fossoyeur  dans  un  cimetière. 

D1ELMANN , p«*intre  de  genre. 

IR  ERS.  Un  mouvement  populaire  au  milieu  d une  ville. 

DE  NORMAN.  Paysage. 

JORDAN.  Des  pêcheurs  courant  à la  mer  pour  portçf  secours  à un  vaisseau 
en  détresse.  Ce  tableau  est  commandé  par  M.  Bendemann,  père  du  peintre 
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de  ce  nom.  Il  en  existe  un  très  beau  dessin  chez  M.  Frankel  , à Berlin.  . 

SCHRODTER  a fait  pour  le  banquier  Frankel  un  grand  tableau  représentant 
une  scène  de  Faistaf  tirée  de  Shakspeare.  Ce  tableau  est  charmant  dans  beaucoup 
de  ses  parties.  Un  peu  plus  de  simplicité  dans  le  coloris  ne  diminuerait  pas,  j‘en 
suis  sur,  le  mérite  de  cet  ouvrage.  }j»  ligures  du  second  plan,  qui  se  voient 
derrière  Faistaf,  sont  d’une  touche  et  d’une  couleur  charmantes. 

STILKE.  Des  femmes  chrétiennes  t renfermées  dans  un  sérail , et  Le  départ  des 
chrétiens  pour  la  terre  sainte.  Ces  deux  tableaux  n'étaient  pas  encore  achevés. 

MLCK.E.  Couronnement  de  l'empereur  Frédéric  Darberousse  : carton  destiné  à 
être  exécuté  à fresque  à Uelllorf  chez  le  comte  Spee.  Saint  Ambroise  défendant 
l'entrée  de  l'église  a l'empereur  Théodose  tpii  a fait  exterminer  les  habitons  de 
Thés  sa  ionique. 

JACOBI.  Peintre  de  passage. 

LESSING.  Rz&elino  di  Feront!  en  prison;  composition  belle  et  d’une  grande 
simplicité;  ce  tableau  a été  commandé  par  l'institut  deStadel  de  Francfort.  Dans 
plusieurs  de  ses  parties  d n'est  encore  qu'ébauché  en  grisaille,  cependant  dans 
son  ensemble,  il  est  assez  avancé  pour  n'admettre  aucune  incertitude  sur  sa 
, réussite.  J'aime  moins  dans  ce  tableau  la  ligure  d’Ezzelino  que  celle  des  deux 
moines.  La  première  me  paraît  avoir  un  caractère  conventionnel,  les  deux  autres 
sont  saisies  de  la  nature,  et  senties  avec  justesse*.  J’ai  été  moins  satisfait  du 
carton  représentant  un  combat  de  l'cpot/ue  de  la  chevalerie , qui  est  destine  à être 
exécuté  à fresque  par  Plüddemann  dans  le  château  de  Helltorf.  En  général  je 
ii’aitue  pas  les  combats  et  les  mêlées  en  peinture.  Il  me  semble  que  ces  tableaux 
se  ressemblent  tous.  C’est  à-peu-près  le  seul  reproche  que  je  puisse  faire  à ce 
carton,  si  ce  n’est  que  sur  le  premier  plan,  la  ligure  du  guerrier  qui  a les  jambes  j 
écartées,  et  qui  est  vu  par  derrière,  me  déplaît  tout-à-fait.  Loisque  je  visitai  : 
Lessiug  dans  sou  atelier,  il  était  occupé  à exécuter  en  petit  le  même  sujet  dans 

* J’.ii  vji  en  tableau  achevé  h Berlin  en  ntt? 
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un  tableau  à l'huile.  Ce  tableau  qui  était  déjà  très  avancé,  ne  m’a  pas  fait  non 
plus  une  impression  favorable.  Mais  combien  j’ai  eu  de  bonheur,  en  revanche, 
à voir  son  dessin  de  Ventrée  des  croisés  à Jérusalem!...  Cette  composition  est 


a renoncé.  J’en  ai  beaucoup  de  regret,  et  si  cela  dépendait  de  moi,  ce  serait 
encore  ce  dernier  sujet  que  je  lui  ferais  exécuter  en  grand  ; jamais  il  n’a  fait  de 
plus  belle  composition , jamais  il  n’aurait  traité  en  peinture  un  sujet  plus  appro- 
prié à la  nature  de  son  talent.* 

PLÛDDEMANN,  dans  son  Conradin  sur  T échafaud,  n’a  pas  su  réunir  tous  les 
suffrages.  Ce  ne  sera  qu’un  faible  dédommagement  que  j’offrirai  à l’artiste, 
quand  je  lui  dirai  que  je  trouve  ce  tableau  digne  d’éloges  sous  tous  les  rapports 
et  surtout  pour  la  composition  : il  n’était  pas  encore  achevé  quand  je  l’ai  vu. 

STEfNHRÜCK.  L'adoration  des  mages  et  des  bergers , figures,  un  quart  de 
grandeur  naturelle. 

K.1ESSL1NG.  Paysage  montagneux.  Les  ligures  sont  de  Scbeuern.  C'est  d’une 
couleur  et  d’un  effet  conventionnels,  mais  agréables. 


voir  cet  ouvrage  achevé.  Ce  tableau  remplacera  Huss  devant  le  concile,  auquel  il 


les  Elèves  de  hildeor andt  étaient  es  isw  : 


Gabriel , de  Neuss. 
Geselschap,  deWesel. 
Schult,  de  Cologne. 
Tidcinand , de  Norvège, 
lloheneck,  de  Dresde 
Plâschke. 


Sclirader. 

Michelis. 

De  Hopfgarten. 

Schxvingen , de  Godesberg. 
Rendis,  de  Berlin. 
Schlichting,  de  Courlande. 


L’académie  comptait  de  3Go  à 4oo  élèves. 


’ Après  bien  des  fluctuations,  il  s’est  de  nouveau  décidé  pour  Huss.  cl  on  m’écrit  de  Düssel- 
dorf qu’il  prépare  les  éludes  pour  ce  grand  ouvrage,  destiné  à occuper  le  même  local  que  le 
combat  des  Huns  par  Kaulbach.  J’écris  ceci  le  18  avril  1840. 
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Le  baron  de  Fiirstenberg  Steinheim  fait  construire  à Remagen  sur  le  Rhin  une  - 
église  qu’il  fera  décorer  de  peintures  à fresque-  Quatre  artistes  sont  chargés  de 
ce  travail  : Deger,  André  Muller,  Charles  Muller  et  François  Itleubach.  Les 
dépenses  de  cette  entreprise  sont  évaluées  à une  centaine  de  milliers  d’écus.  Ce 
n’est  |>as  le  seul  projet  de  ce  genre  que  les  bords  du  Rhin  ont  vu  naître  dans 
les  derniers  temps.  M.  Rethmann-Hohveg  fera  aussi  décorer  de  fresques  une 
chapelle  de  son  château , et  Steinle  sera  chargé  de  cet  ouvrage.  A ces  noms  il 
| faut  joindre  celui  du  comte  Spee  dont  nous  avons  cité  déjà  les  commandes 
: pour  son  château  de  llelltorf,  et  celui  du  comte  de  Schonbom  qui  a hérité 
d’une  magnifique  collection  de  tableaux  à laquelle  il  en  a ajouté  beaucoup 
d’autres,  anciens  et  modernes. 

i HUX.OLL.  L’abum  de  la  princesse  Albert  de  Prusse,  renferme  un  joli  dessin  I 
de  cet  artiste.  I)  a fourni  au  salou  de  Berlin  de  l’année  i83(i  un  tableau  repré- 
sentant la  fille  (/e  Jephtè  et  ses  amies. 

DLELMANN.  J'ai  vu  de  lui,  chez  le  marchand  d’objets  d’art,  Saclise  à Berlin, 
l’esquisse  d’une  vignette  qui  m’a  vivement  attiré. 

KANNENG1ESSER  est  un  jeune  artiste  dont  j’ai  appris  à apprécier  le  talent 
par  sa  Thjsbé  exposée  au  salon  de  Berlin  de  1839. 

Presque  chaque  numéro  de  la  feuille  artistique  de  Schom  cite  de  nouveaux 
ouvrages  «le  peintres  de  Düsseldorf,  et  des  noms  nouveaux;  les  catalogues  des 
expositions  en  fournissent  aussi  beaucoup.  Il  m’est  impossible  de  comprendre 
tous  les  artistes  dans  le  livre  que  j’écris;  d'une  part  les  ouvrages  d’un  grand 
nombre  d’artistes  ont  échappé  à mes  recherches,  et  de  l’autre  presque  cliaque 
jour  voit  surgir  de  itomeatix  taleus. 

L’ouvrage  de  M.  d’Uechtritz,  ÎMirfc  in  bas  £ujfclbciftr  .s\un|b  unb  .Wün|RcrIcbcn, 
fournit  1111  tableau  très  détaillé  de  l’école  de  Düsseldorf  ; fauteur  est  ami  de 
Leasing,  mais  il  rend  également  justice  à tous  les  artistes.  Un  autre  ouvrage  de 
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M.  Püttmann  (Leipzig,  chez  Wigauc),  1839),  fournit,  je  suppose,  sur  ce  sujet 
beaucoup  plus  d'utiles  renseignemens  que  mon  livre,  quoique  son  titre  soit 
plus  modeste.  Il  est  intitulé  : t Ecole  de  peinture  de  Düsseldorf.  Notices  pour  servir 
à r histoire  de  tart  moderne . 

On  m’écrit  de  Düsseldorf,  en  date  du  17  avril  1840  : 

« Lessing  a déjà  dessiné  sur  la  toile  le  contour  de  son  Huss  devant  h Concile, 
o et  continue  à y travailler,  mais  il  est  probable  qu’il  fera  encore  beaucoup 
« d’études  préparatoires  avant  d’arrêter  le  dessin  définitivement  à la  plume.  » 


BUtuett. 


1 


Bel  mont  (M*.  Sarazin  de). 
Cornélius. 

Giessmann. 

Hess  (Henri). 

Juger. 


Muller  (Maurice,). 
Palme. 

Rugendas. 

Schnorr. 

Schwindt  (de). 


| 

RUGENDAS.  Plusieurs  artistes  de  ce  nom  ont  vécu  à différentes  époques  en 
Allemagne;  le  dictionnaire  de  Füssti  en  cite  un  certain  nombre.  Celui  qui  nous 
1 occupe  s’est  fait  connaître  par  des  eaux  fortes  très  remarquables  représentant 
les  forêts  vierges  de  1' 'Amérique,  nature  gigantesque  et  d’une  richesse  dont 
notre  hémisphère  ne  fournit  nul  exemple.  I-i  gazette  d’Augsbourg,  du  18  no- 
vembre i838,  cite  de  lui  huit  tableaux  qu’il  a envoyés  du  Mexique,  et  qui  re- 
j tracent  les  mœurs  des  habitans  d’une  manière  très  caractéristique.  On  voit  dans 
1 un  de  ces  tableaux  une  marchande  de  fruits,  assiégée  par  des  mendians  affamés, 
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par  des  coquettes  parées,  des  voyageurs  curieux  et  des  abbés  qui  paraissent 
beaucoup  plus  occupés  de  la  fruitière  que  de  sa  marchandise.  Dans  un  autre  ta- 
bleau, des  indigènes  se  reposent  ou  se  livrent  à leurs  grossières  réjouissances. 
Rien  n’est  plus  vivant  que  l’attaque  des  Indiens.  Il  est  à regretter  qu’une  imagi- 
nation si  vive  ne  soit  pas  suffisamment  secondée  par  l'habileté  à manier  les  pin- 
ceaux et  la  couleur;  cependant  peut-être  l’artiste  ne  disposait-il  pas  de  tous  les 
secours  matériels  nécessaires.  Ces  tableaux  ont  été  exposés  à Munich. 

BELMONT  (MIU.  Sarazik  de).  La  même  gazette  d’Àugsbourg  rend  compte  des 
succès  qu'ont  obtenus  à Munich  les  tableaux  de  M“\  de  Belmont,  représentant 
les  sites  monUieux  des  Pyrénées  françaises  ; ils  ont  plu  surtout  par  la  manière 
originale  dont  cette  artiste  saisit  la  nature. 

HESS  (Hem ri).  M.  Howard  de  Corby,  seigneur  anglais,  a commandé  en 
à M.  Hess  une  reproduction  libre  du  sujet  qui  fait  partie  du  cahier  qui 
accompagne  le  second  volume  : la  Bénédiction  des  enfans.  Ce  tableau  sera  exé- 
cuté à riiuile,  les  figures  de  grandeur  naturelle,  et  il  est  destiné  au  niaitre- 
nntel  d’une  chapelle  que  ce  seigneur  va  faire  bâtir  â Corby,  comme  dépendance 
de  son  château.  Une  particularité  rehausse  l’intérêt  qui  se  rattache  à cette 
reproduction  ; c’est  que  dans  deux  des  enfant»  faisant  partie  de  cette  composi- 
tion, l'artiste  va  retracer  les  traits  des  deux  petites-filles  du  fondateur. 

S(  ’.HNORR.  Schnorr  est  assisté  dans  ses  travaux  du  Palais  des  Fêtes  parSchwindt, 
dont  nous  nous  sommes  déjà  beaucoup  occupés;  par  Giessmami  et  Jâger,  que 
nous  avons  cités  parmi  les  élèves  de  l'Académie  de  Munich,  comme  donnant  les 
plus  belles  espérances,  et  par  Palme,  Bohème.  Ce  dernier  ait  commencé,  en 
aoù»  i83f),  à exécuter  des  peintures  dans  la  seconde  salle  consacrée  à l'histoire 
de  Frédéric  Barberousse.  Le  même  article  de  gazette  qui  nous  fournit  ces  données 
(Gazette  universelle,  n°aiG,  i83q  , nous  apprend  que  la  méthode  dont  Schnorr 
se  sert  dans  ses  travaux  du  Palais  des  Fêtes,  est  une  espèce  d’encaustique  perfec- 
tionnée, dont  l’invention  est  attribuée  au  peintre  Fernbach. 

MULLER  (Maurice).  Nous  nous  sommes  rendu  coupable  d'une  omission  grave 
en  ne  rendant  point  compte,  parmi  les  peintres  de  genre  de  Munich,  de  Muller, 
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surnommé  |yeutr;9!KüUcr.  Ses  scènes  de  nuit  sont  très  estimées.  Le  Kunstblatt  de 
Schorn  (n*  6,  1 838Ï  rend  compte  d’un  « sujet  saisissant  qui  a orné  l’exposition 
« de  Caiisruhe  de  cette  année.  Les  expiassions  sont  imitées  de  la  nature  avec 
« beaucoup  de  bonheur;  la  physionomie  de  la  femme  est  surtout  très  inté- 
« ressante;  F effet  de  lumière  est  frappant.  » 

L’article  dit  que  ce  tableau  est  digne  deSclialken. 

CORNELIUS.  Voici  ce  que  m’écrit  M.  Ernest  Forster,  en  date  du  1 1 avril  j 
l84o  : 

« Vous  devriez  accorder  toute  votre  attention  à une  nouvelle  composition  de  j 
« Cornélius  : le  Christ  dans  les  Limbes , délivrant  les  âmes  qui  y reposaient  en 
« attendant  sa  venue.  Cette  composition  est  très  belle.  Iæ  Christ  est  placé  au  mi- 
« lieu  des  personnages  du  vieux  testament,  et  il  étend  ses  bris.  Les  mères  de 
<*  Bethléem  lui  amènent  leurs  enfans.  f<a  mère  des  Ma  chaires  et  ses  enfans  se 
o tiennent  sur  le  devant;  derrière  elle  les  vierges  Débora,  Judith,  Mirza;  au- 
« dessus  Adam  et  Eve;  plus  loin  Moïse,  Josué,  et  Judas  Macha bée;  tout-à-fait 
« sur  le  premier  plan  est  assis  Jérémie;  à droite,  près  des  enfans  de  Bethléem  , 

| «se  tiennent  Joseph  et  Jean-Baptiste;  plus  près  Abraham,  Isaac,  David  et 
I « Isaïe;  derrière  eux  Jouas  et  d’autres;  dans  le  fond  on  aperçoit  les  grands 
« personnages  du  paganisme,  qu'un  ange  rend  attentifs  à la  présence  du  Christ. 

« Le  carton  a à-peu-prés  six  pieds  et  demi  de  haut,  sur  sept  pieds  et  demi  de 
« large.  Cornélius  désire  exécuter  cette  composition  à l’huile  dans  de  plus  1 
! « grandes  dimensions  *.  * 


* Ce  tableau  vit-ni  «Rire  commandé.  Le  prix  fixe  par  lenteur  est  de  Son  louis.  Il  aura  huit  | 
pieds  de  long  sur  six  et  demi  de  hauteur.  13  mai  1840. 
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Bouterweck. 

Brascassat. 

Canzi. 

Fechner. 

Fouquet. 

Fratin. 

Fries. 


Hauser,  père. 
Hauser,  fils. 
Lehmann. 
Orcheviller*  (<T). 
Winterhalter,  père. 
Winterlialter,  fils. 


Il  existait  eu  France  en  i83g,  8a  musées,  160  écoles  des  arts,  aa3i  artistes 
qui  ont  produit  des  ouvrages  remarquables,  ou  qui  au  moins  ont  été  admis  à 
fournir  leurs  ouvrages  aux  expositions.  Parmi  ceux-ci  on  compte  loqti  peii>- 
tres,  1 5©  sculpteurs,  n3  graveurs,  aG3  architectes  et  3oq  dessinateurs.  La 
seule  ville  de  Paris  possède  35  écoles  des  arts,  ao  musées,  773  peintres, 
iofi  sculpteurs,  10a  graveurs,  iq.5  architectes,  «09  dessinateurs,  en  tout 
i385  artistes.  Les  cinq  départemens  qui,  après  celui  de  la  Seine,  ont  le  plus  de 
musées  et  d’artistes,  sont  ceux  du  Nord,  de  la  Gironde,  du  Rhône,  du  Bas- 
Rhin  et  de  l'Oise  (SRufcum,  flatter  fur  bilbenbr  Munfl  3ût)r$<mg  III,  n*  5 1 . at 
décembre  i835.) 


J’ai  reçu  de  Paris,  au  sujet  des  artistes  allemands  vivant  dans  cette  ville  en 
mars  18^0,  les  données  suivantes. 

« WINTERHAI.TER  (ainé)*.  Ses  principaux  tableaux  sont  : le  Dtcarriervn  ; 
« les  portraits  de  la  famille  rojrale  ; le  dolce  far  nient e. 


I 


* Il  en  a déjà  été  parlé  à l'article  Carlsrulir. 
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« WINTERIIALTER  (W.  jeune)  commence  aussi  à peindre  à l’huile.  Il  a été 
a en  Italie.  Au  salon  de  f84o  on  voyait  un  tableau  de  lui,  représentant  deux 
« jeunes  paysannes.  Il  a été  jusqu’à  présent  lithographe.  Sa  meilleure  litho- 
« graphie  est  Jésus  finissant  les  eidans,  d’après  Ovcrbeck.  » 

« FECHNER  (E. ),  de  Dresde,  connu  par  ses  jolies  comjiositions  : des  mères 
« avec  leurs  enfans,  et  autres  sujets  analogues.  Ses  meilleures  lithographies 
« sont  : (a  foriunata , la  jeune  JtUe  de  Saint  - Brice , jeux  d'enfans , Ma- 
« donc,  Marion  Delorme , et  autres  semblables.  Fecluier  se  distingue  par  le  ! 
« charme  de  rarrangement  et  de  la  pose.  Ses  aquarelles  obtiennent  beaucoup  i 
! « de  succès. 

1 « HAUSER,  de  Baie,  a quelque  analogie  avec  Overbeck.  \j&  tableau  qui  lui 

« a valu  peut-être  le  plus  de  réputation,  est  celui  qui  se  trouve  à l’église  Saint- 
« Roch,  c'est  Jésus  et  scs  disciples.  Hauser  est  actuellement  à Rome.  — Son  fils, 

* âgé  de  quinze  ans,  a fait  des  compositions  pour  l’ouvrage  de  la  vie  de  sainte  | 

* Elisabeth,  par  M.  de  Montalembert. 

« LEHMAN  N (Henri),  connu  par  ses  compositions  dans  le  style  ancien.* 
a FRIES,  dont  il  a déjà  été  question,  se  trouve  actuellement  en  Orient.  Il 
« (ait  un  voyage  à Jérusalem.  Son  Pater  et  ses  paroles  de  F âme , ainsi  que  ses  | 
« Commandemcns , sont  des  ouvrages  recommandables. 

« CANZI,  de  Vienne,  peint  le  portrait  et  l’histoire  avec  succès  On  voyait  au  i 
« salon  «le  i84o  une  composition  de  lui  * Oresfe  et  PjJade  en  Tautide.  » 
BOUTER WKCK.  (Frédéric),  Silésien  11  a fourni  au  salon  de  Berlin,  en  i83t)r 
une  soirée  du  Cap  de  Sorento.  Sa  manière  de  saisir  les  objets  montre  dans  ce  j 
tableau  une  grande  analogie  avec  celle  qui  était  propre  à Léopold  Robert.  Peut  i 
être  ne  lui  est-il  pas  donné  au  même  degré  d’élever  le  sujet;  peut-être  son 


* Il  est  élève  d’Ingres,  et  né  à Otlensen,  près  d'Aliona , en  1814.  Nous  citerons  parzui  ses 
ouvrages  son  jeune  Tohit,  et  la  fitte  de  Jejtkte.  Il  reçut  en  183®,  du  roi  Louis-  Philippe,  la  rom 
mande  de  U mori  de  R obtrt-te  Fort  pour  b galerie  de  Versailles.  M.  Palurle  a bit  l'acquisition 
de  son  mnrinjt  d*  Tohîe.  t 
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dessin  est-il  moins  sûr  et  moins  ferme;  mais  sous  le  rapport  technique  la  touche  j 
dans  ce  tableau  m’a  satisfait  davantage  que  cel'e  qui  s'aperçoit  dans  plusieurs  j 
des  ouvrages  de  L.  Robert  Chez  ce  dernier  (dont,  du  reste,  je  chéris  et 
révère  la  mémoire;,  les  coups  de  pinceau  ont  quelquefois  des  limites  matérielles 
trop  marquées;  ils  forment  des  lignes  droites,  ou  des  angles  trop  géométri- 
| quement  exactes,  et  le  brun  des  ombres  est  parfois  trop  brun;  dans  le  tableau 
: de  Bouterweck,  la  couleur  et  le  faire  sont  également  loin  de  la  manière. 

BRASCASSÀT,  D’ORSCHWILLER  et  FOUQUET  peignent  les  animaux.  Le 
premier  surtout  n’est  surpassé  par  aucun  peintre  ancien  ou  nouveau,  de  quelque 
pajs  que  ce  soit.  ERAT1N  traite  les  mêmes  sujets  en  terre  et  en  bronze  d’une  | 
manière  admirable.  Ces  artistes  sont  Français.  Leurs  noms  auraient  du  trouver  | 
! place  dans  l’excursion  à Paris  qui  termine  le  premier  volume. 

! * 

Une  notice  dont  je  suis  redevable  au  directeur  Reindel,  me  fait  craindre 
d’avoir  été  injuste  à l'égard  de  trois  artistes  qui  ont  été  omis  dans  mon  article 
sur  Nüremberg,  et  que  M.  Reindel  cite  comme  distingués  ; ce  sont  : 

HEIDEIX)FF  (Charles),  architecte  dans  le  style  gothique. 

PETERSEN , graveur  de  sujets  historiques, 
j BURGSCHMIET  (Daw.),  sculpteur. 

* 

I 

La  Gazette  universelle  d' A ugsbonr g ^ n°  1 53 , du  a juin  t83(),  j»age  1*1*3,  nous  ‘ 
fournit  sur  l’exposition  de  Francfort  une  notice,  où  nous  rencontrons  beaucoup  j 
de  noms^Tartistes  qui  n’ont  pas  encore  été  cités  dans  cet  ouvrage,  ou  sur  les- 
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1 

quels  nous  ne  nous  sommes  pas  assez  étendus.  Dans  la  partie  historique  ou  dans 
le  passage  de  Hiistoire  au  genre , nous  lisons  les  noms  de  Charles  Rallenberger,. 

! F.  Brenlano,  Alfred  Rethel,  Ad.  Teichs,  J.  B.  Zwecker,  Charles  Trost,  Bausch, 

I Weddige , Korneck,  Huxol.  Dans  le  genre,  nous  lisons  les  noms  de  Rustige, 
H.  Rilter,  Geselschap,  Fr.  Meyer,  J.  G.  Meyer,  Près  tel.  Dans  le  paysage  nous 
faisons  connaissance  avec  Bromets , flappel , Kunlz , Muller,  Reifenstein  , 
Scheins,  Seeger,  Thoining,  Voigt , Wagner.  Nous  allons  présenter  ici  cet  article 
textuellement  à nos  lecteurs  : 

« L’exposition  de  cette  année,  qui  renferme  plus  de  lao  numéros,  se  dis- 
o tingue  avec  avantage  des  précédentes  par  le  nombre  et  par  la  qualité  des 
a ouvrages  exposés.  Les  cinq  grands  tableaux  des  Empereurs  ont  surtout 
« excité  l'intérêt  général  : ils  sont  destinés  à orner  la  grande  salle,  appelée  Kai- 
! « sersaal,  salle  impériale,  et  ils  commencent  dignement  la  nombreuse  série  de 
. « portraits  d’ Empereurs,  qui  vont  être  exécutés,  pour  être  placés  dans  cet  an- 
| « cien  bâtiment.  L’institut  de  Stàdel  a commandé  à Rallenberger,  Conrad  l , à 
I i F.  Brentano,  Maximilien I,  et  Charles-Quint  à Rethel.  Ces  trois  tableaux  faisaient 
« partie  de  l'exposition  , de  même  que  Otton  II  parTeichs,  et  Henri  1 par  Zwe- 
; « cker.  Ces  deux  derniers  avaient  été  commandés  par  des  particuliers.  Tous  ces 
« tableaux  ont  été  exécutés  avec  un  très  grand  soin,  et  les  costumes  surtout  ont 
«été  traités  avec  goût  et  avec  netteté;  mais  c’est  Rethel,  l’auteur  de  Char- 
« les  V,  qui  mérite  le  plus  d’éloges,  à cause  de  la  manière  vraiment  noble  et  éle- 
* vée  dont  il  a reproduit  son  personnage.  Parmi  les  sujets  historiques  d'un  style 
a moins  sévère,  nous  citerons  Maximilien  /,  de  Rethel;  St. -Hubert,  de  Charles 
o Trost;  Conradin  de  Souabe  sur  V échafaud  à Naples,  et  la  Mort  de  Colomb , par 
« Plüddemann  ; le  Prince  Eugène  surprenant  les  Turcs,  par  Lasinski;  plusieurs 
« belles  compositions  tirées  de  l’histoire  sacrée  par  Veit,  Overbeck,  Bausch  et 
« Stcinbrück.  La  peinture  poétique*  a fourni  à cette  exposition  différens  mor- 


* 'Ihxiïnnnûlrrri , une  quahficalinn  qui  m’est  nouvelle  et  dont  je  ne  comprends  pas  bien  le 
I sens. 
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« ceaux,  dont  plusieurs  très  précieux.  L’attention  du  public  a surtout  été  attirée 
« parla  Malédiction  du  chanteur , d’après  Uhland,  par  Foltz.  Ce  tableau  a été 
« généralement  admiré.  Foltz  se  distingue  principalement  par  le  talent  de  saisir  ^ 
« avec  justesse  le  sens  profond  d'une  poésie,  et  par  l’art  de  manier  admirable-  j 
n ment  la  couleur.  Nous  devons  encore  citer  avec  éloge  le  Pèlerin  revenant  de 
« la  Terre  sainte , par  Rallenberger  ; une  Femme  aveugle  auprès  d'un  bénitier,  par 
« Weddige ; la  Rêveuse,  par  Komeck,  et  enfin  un  trait  de  la  vie  iX  Œdipe,  par 
« lliixol.  I.es  tableaux  de  genre  sont  plus  nombreux.  Le  Paysan  dans  un  atelur 
« de  peinture , une  Scène  domestique  en  Hongrie  , et  un  sujet  champêtre  de  Rus- 
«tige,  sont  des  ouvrages  qui  méritent  beaucoup  d’éloges.  On  remarque  des 
•<  dispositions  artistiques  fort  remarquables  dans  les  tableaux  suivans.  Les  Con- 
« 1 1 ébaudie  rs , de  IL  Ritter;  deux  jeunes Jilles  qui  se  parent  /tour  aller  au  bal  mas-  1 
« que,  par  Geselschap;  le  Fieillanl vu  colère  et  X Enfant  malade,  par  lltibuer;  des 
« Piaufagès  sauvés , par  Jordan;  un  sujet  italien,  par  Rimer;  un  Paysan  tenant 
« des  poulets y et  dont  le  cheval s'em/sorte , par  Marr;  une  Sœur  de  la  charité  auprès 
<*  du  lit  d'un  malade , par  Fr.  Meyer,  et  enfin  surtout  une  mère  avec  ses  enfant, 

« par  J.  G.  Meyer.  Parmi  les  productions  les  plus  recommandables  dans  ce  genre, 

« il  faut  citer  X Jve.  Maria  de  Ruben.  Plus  de  la  moitié  des  numéros  de  cette  : 
« exposition  appartiennent  au  paysage.  » 

Ici  Fauteur  de  cet  article  parle  avec  quelques  détails  des  tableaux  d’Acben-  I 


bach,  de  J.  W.  Schirmer  de  Düsseldorf,  et  de  C.  Morgenstern,  tous  trois  con-  ; 
nus  de  nos  lecteurs.  Il  rend  compte  d’un  tableau  de  Preste! , représentant  des  j 


paysagistes  connus  et  dont  les  ouvrages  se  sont  vus  à cette  exposition  : Agricola, 
Breslauer,  Bromeis,  Dald,  Giirhtt,  Happel,  Kuntz,  Lasinski,  Muller,  Reifen-  i 
stein,  Scheins,  Seeger,  Tbitning,  Voigt,  Wagner. 

La  meme  gazette  du  i5  juillet,  page  i3i8,  parle  avec  éloge  du  sculpteur  Lau- 
nitzetde  son  atelier.  Il  est  établi  à Francfort-su r-le-Mein. 
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Le  KunstUnlt  de  Scliorn  (n*  ag,  ! 83g)  place  Joseph  Tonner,  parmi  les  peintres 
historiques  et  religieux  de  Vienne,  dans  la  même  catégorie  et  sur  la  même  ligne 
que  Steinle  et  Kupelwieser.  N'ayant  jamais  rien  vu  de  cet  artiste,  je  suis  hors 
d’état  déjuger  de  la  justesse  de  cette  comparaison  et  de  cet  éloge.  Il  a déjà  été 
question  de  cet  artiste  dans  le  onzième  chapitre. 


VmôTtTJJT  33BÎ.3Û®3AP)'J£UB  PS  fflXVM  A Wl!T*8l>H&HAU32?]. 

M.  Meyer,  à ilildeburghàusen,  est  à la  tète  d'une  entreprise  artistique  et  com- 
merciale qui  porte  le  nom  A' Initiait  bibliographique , et  qui  déploie  une  activité 
étourdissante.  Il  est  d'autant  plus  juste  de  faire  ici  mention  de  cet  institut,  qu'il 
ne  parait  pas  jouir  de  la  faveur  de  la  librairie,  et  que  sous  bien  des  rapports  il 
est  digne  de  fixer  l’attention  du  public.  Il  sera  facile  à chacun  d’en  apprécier 
le  mérite  par  soi-mème,  car  la  publication  qui  jwrte  le  nom  de  Mryers  Univcr- 
sum,  ne  conte  que  7 silbergros  (8G  centimes  ;j  le  cahier,  renfermant  11  pages 
d’impression  et  l\  gravures  sur  acier,  et  c’est  aussi  le  prix  de  chaque  livraison 
de  Mryers  Conversations  - Lexicon.  C’est  sous  le  rapport  de  la  part  que  les  arts 
prennent  à cette  entreprise  gigantesque,  que.  je  dois  en  parler.  Cependant  le  plan 
de  mon  ouvrage  ne  me  permet  pas  d’entrer  dans  de  longs  détails.  C’est  M.  Meyer 
lui-mémc  qui,  à ma  demande,  m’a  fourni  la  notice  qu’on  va  lire. 

Cet  établissement  occupe  lao  artistes,  pour  la  plupart  graveurs  sur  acier,  et 
Allemands.  Soixante-dix  presses  multiplient  les  produits  de  leurs  travaux.  Ses 
ateliers  à Iiildburghausen  , Mossfeld,  Meiuingen,  Neustadt,  Schweinfurt , Am- 
sterdam, Paris  et  Philadelphie,  occupent  quatre  cents  personnes.  Parmi  ses  ate- 
liers , il  y en  a qui  font  et  préparent  les  planches  •,  d’autres  qui  fabriquent  les 
machines  ; il  y a des  imprimeries  , des  presses,  etc. 
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Ce  fut  en  i8ar*  que  M.  Meyer  commença,  à l'exemple  des  Anglais,  à faire 
exécuter  des  gravures  sur  acier  par  des  jeunes  gens  qu'il  attirail  lui.  Les  por- 
traits des  contemporains  furent  la  première  entreprise  de  ce  genre.  Elle  fut 
suivie  de  beaucoup  d’autres.  U entreprit  plus  tard  de  multiplier  par  la  gravure 
sur  acier,  dans  le  plus  grand  format,  les  ouvrages  de  la  peinture  les  plus  beaux 
et  les  plus  classiques  : entre  autres  la  Cène  delx'onard  de  Vinci.  Cette  gravure 
occupe,  depuis  plusieurs  années,  le  graveur  Wagner. 

Pour  faire  connaître  au  public  son  entreprise,  et  pour  faire  naître  le  goût  des 
ouvrages  sortant  de  ses  ateliers,  il  commença  par  les  donner  pour  rien  à ceux  à 
qui  il  vendait  ses  livres.  C’étaient  des  primes  qu’il  accordait  à ses  chaland*,  et 
c’est  ainsi  qu'il  lança  dans  le  public,  sans  en  retirer  la  moindre  chose , i5o,ooo 
gravures  sur  acier,  qui  représentaient  une  valeur  de  aoo,ooo  florins,  ou  à-peu- 
près  4oo,ooo  francs.  U fit  exécuter  des  gravures  qui  lui  ont  coûté  de  cinq  à dix 
mille  florins.  Ses  planches  fournissent  jusqu’à  60,000  exemplaires,  sans  être 
I retouchées.  Les  gravures  à l’eau  forte  peuvent  être  tirées  à a 5, 000  exemplaires, 
sans  qti’on  ait  besoin  d’y  faire  la  moindre  retouche.  Tels  sont  les  résultats  de 
l’entreprise  de  M.  Meyer,  suivant  la  communication  qu’il  a bien  voulu  me  faire. 

# 

ITALIE* 

! ! 

PINELLI  : Barth£i,fmi),  dessinateur  habile,  exerçait  déjà  son  activité  à Rome,  i 
en  1810;  il  était  jeune  alors.  Il  a publié  une  suite  de  gravures  à l’eau  forte,  ! 
représentant  des  scènes  populaires,  des  tableaux  de  mœurs,  des  costumes,  des  I 
I danses,  les  réjouissances  du  carnaval  et  autres  sujets  analogues.  J’ai  vu  de  lui  ' 
beaucoup  de  dessins  et  d’aquarelles  dont  les  sujets  rentrent  toujours  dans  ceux  ; 
que  je  viens  de  désigner.  Ses  aquarelles  11e  sont  au  fond  que  des  dessins  à la  j 
! plume,  ombrés  et  enluminés;  ils  n’ont  aucune  analogie,  sous  le  rapport  du  i 
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faire,  avec  les  ouvrages  de  Bellanger,  de  Charlet  et  d’autres  aquarellistes 
modernes. 

* 

JAAAtkÉlI  EJSTïlE  VZOOIÆ  D5  DÜOÛÏIO'JJ»?  27  OE0.LI  DE  MUïSlOM. 

, 

! 

J’ai  évité  jusqu’ici  de  comparer  ces  deux  écoles,  et  j’ai  reculé  devant  les 
difficultés  et  les  inconvéniens  qui  me  paraissent  inséparables  d’un  tel  parallèle'; 
mais  je  ne  résiste  pas  à la  tentation  d’en  citer  un  tout  fait.  Le  voilà  tel  que  je  le 
1 trouve  dans  le  Kunstù/att  de  M.  Schorn,  n*  37.  7 mai  1839. 

« L'école  de  Munich  avait  déjà  produit,  depuis  1820  jusqu’en  i83o,  beaucoup 
| « d’œuvres  remarquables,  lorsque  les  productions  dits  artistes  qui  s’étaient 
I « réunis  et  qui  travaillaient  à Düsseldorf,  sous  Schadow,  commencèrent  à 
! « attirer  sur  eux  l’attention  du  public.  Ceux-ci  s'engagèrent  dans  une  direction 
a tout-à-fait  opposée  à celle  que  suivaient  les  autres  : au  lieu  de  peintures  à ! 

• œ fresques,  ils  exécutèrent  des  tableaux  à l'huile;  au  lieu  de  grandes  coinposi-  ! 

! # lions,  ils  firent  des  figures  isolées  ou  des  groupes;  au  lieu  d’actions,  des  situa-  | 

| « lions;  au  lieu  de  l’ héroïsme , ils  exploitèrent  la  sentimentalité;  au  lieu  de  créer  j 
«des  caractères,  ils  copièrent  des  modèles;  au  lieu  d'une  exécution  facile  j 
« et  large,  ils  s'assujettirent  à étudier  les  détails  que  leur  fournissait  le  monde  j 
« réel.  » 

* 

W9Y*33?IÔW*. 

PKOCfeDt  PI  COLLA*. 

Le  procédé  de  Collas , est  un  genre  de  gravure  dont  le  Triomphe,  d' Alvxttntltt , j 
; d'après  Thorwaldsen , nous  fournit  un  exemple  dans  le  cahier  de  ce  volume.  | 
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Ce  procédé  n'est  applicable  qu'à  la  copie  des  médailles  et  des  bas-reliefs  d’une 
petite  dimension.  U consiste  en  ligues  parallèles  que  la  machine  trace  d’une 
manière  très  régulière  quand  elle  copie  une  surface  unie,  et  «pii  s’écartent  ou  se 
irtrécisseut  à mesure  «pie  le  relief  dans  l’original  s’élève  ou  s’abaisse,  ce  qui  fait 
que  les  endroits  comraves  forment  des  ombres,  et  les  endroits  œnvexes  des 
clairs  dans  une  graduation  analogue  au  modelé  de  l'original.  Ce  fut  le  mécani- 
cien de  la  cour,  Wagner  Junior)  qui,  en  i834,  naturalisa  cette  invention 
à lierlin.  Pour  faire  sa  machine,  il  n’eut  d’autre  indication  que  les  feuilles  j 
! gravées  par  Collas , «pii  font  partie  de  l’ouvrage  intitulé  : Trésor  de  nuntisma - ! 
tique  et  de  glyptique.  La  machine  de  Wagner  copie  des  reliefs  de  vingt  pouces  j 
de  diamètre. 

! 

i . ! ! 

PROCEDE  DE  LIEPM.%95. 

i i 

Ce  procédé  dont  on  ne  connaît  pas  encore  le  secret , a pour  but  de  répéter  à 
l’infini  les  copies  des  tableaux  à l’huile.  Les  résultats  obtenus  jusqu’ici , ne  j 
sont  pas  encore  de  nature  à donner  une  juste  mesure  de  l’importance  de  cette  1 

1 ! invention. 

• L’inventeur  est  un  peintre  de  Berlin. 

il:’ 

1 I 

PROCÉDÉ  DE  BOT. 

M.  Boy  i à Berlin,  est  l’inventeur  d’un  procédé  au  moyen  duquel  il  reproduit  | 

I j en  ivoire,  dans  des  proportions  qu’il  diminue  à volonté,  toute  espèce  d’ouvrage  ; 

, de  sculpture.  La  pureté  et  la  perfection  d’exécution  qui  distinguent  ces  objets, 

i | surpassent  tout  ce  qui  a jamais  été  fait  en  ivoire. 


Digitize 


A L’OUVRAGE.  585 


LE  BACH  EE RÊOT!  PE. 

!..  v- 

CT  «St  mie  des  plus  grandes  et  des  plus  admirables  conquêtes  que  l’esprit' 
i : humain  ait  faites  dans  le  domaine  des  secrets  de  la  création.  Je  ne  pense  pas  qu’il 
j faille  en  faire  la  description  , car  celte  invention  ne  peut  plus  se  perdre  tant  que 
| | le  monde  durera.  J’estime  les  résultats  fournis  par  cette  machine,  à l’égal  des  • 

; plus  admirables  productions  de  l’art  : bien  entendu,  quand  la  lumière  a exercé 
I son  activité  d’une  manière  suffisante,  et  que  le  procédé  a été  confié  à des  mains  ' 
habiles.  Cette  machine  me  confirme  dans  l’opinion  que  j’ai  si  souvent  énoncée 
l dans  ce  livre,  et  que  je  voudrais  tant  voir  se  généraliser  parmi  les  peintres  de 
paysage  et  d’architecture  : c’est  que  la  nature  copiée  fidèlement  a un  charme 
j que  ni  la  poésie,  ni  l’esprit,  ni  l’habileté  ne  peuvent  atteindre  ou  remplacer.  Les  j 
paysages  inventés  ne  préseï itèrent  jamais  une  harmonie  comparable  à celle  que  , 
le  soleil  reproduit  avec  le  secours  du  daguerréotype.  D’ailleurs , ce  moyen 
n’ empêchera  pas  les  peintres  poètes  d’employer  leurs  loisirs  et  leurs  couleurs 
A faire  de  la  poésie  : la  poésie  eu  fait  de  paysage  subsistera  à coté  de  la  nature  et 
du  daguerréotype,  et  il  y aura  toujours  des  amateurs  pour  tous  les  deux. 

2 -j  - 

Kiruo. 

Le  joailler  de  la  cour,  Wagner,  depuis  plusieurs  années  à Paris,  a fait  revivre  j 
le  genre  d’orfèvrerie  qui  était  cotinu  anciennement  sous  le  nom  de  niello.  Ccsl  ! 
M.  Beulh,  conseiller  au  ministère  de  l’intérieur  et  chef  de  la  section  de  l’in-  ! 
dustrie , qui  a donné  la  première  impulsion  à ces  essais,  et  qui  les  a encouragés.  | 
j C’est  eu  i8a5,  qu’en  séance  publique  il  développa  ses  idées  sur  cet  objet.  La  ! 

‘ Prusse  doit  à M.  Beuth  bien  d'autres  avantages;  il  est  pour  l’industrie  et  les  arts  ! 

le  foyer  de  l’activité  et  du  perfectionnement.  • 


m.  49 
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Le  niello  est  une  espèce  d’incrustation  métallique  avec  desomemens  en  relief 
en  or.  Cette  méthode  s’applique  aux  vases,  aux  boites,  aux  cassettes  et  autres 
objets  de  luxe.  Le  cinquecento  est  peut-être  l’époque  où  les  plus  beaux  ouvrages 
de  ce  genre  ont  été  exécutés  : il  suffit  de  dire  que  Benvcnuto  Cellini  a lait  revivre 
ce  procédé,  et  y a consacré  son  talent.  On  en  trouve  cependant  des  traces  à des 
époques  bien  plus  reculées,  voire  meme  au  temps  de  Dagobert.  Les  Russes  n’ont 
jamais  cessé  de  faire  du  niello , et  les  fabriques  de  Tula  en  fournissent  à l’Europe 
entière  : les  tabatières  de  Tula  ne  sont  pas  autre  chose;  mais  ce  travail  est  très 
grossier  en  comparaison  de  celui  qu’exécutait  Cellini  ou  de  celui  qui  sort  des 
mains  habiles  de  Wagner. 
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même.  Cependant  je  n’ai  pas  tout  vu  et  je  n’ai  pas  pu  toujours  juger  par  moi- 
mème.  T ai  mal  étreint  pour  avoir  voulu  trop  embrasser.  Je  réclame  l’indulgence 
du  monde  artistique  et  du  public  : mon  pian  du  reste  a beaucoup  plus  été 
de  présenter  un  tableau  du  mouvement  artistique  de  l’époque  moderne , et 
d’en  déterminer  le  caractère . que  de  fournir  une  liste  complète  de  noms  et  de 
tableaux. 
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DES  AVANTAGES  D’UNE  CLASSIFICATION  CHRONOLOGIQUE  DES  OBJETS  D'ART, 
DANS  LES  GRANDES  COLLECTIONS  PR1NCIÊRES  ET  PUBLIQUES. 


rtB  LE  PBOrUMtB  WiCM. 


ELLE,  la  société  moderne  a formulé  nettement  le  principe  d'après 
lequel  doivent  être  méthodiquement  classées  et  collectionnées  les 
productions  de  l'art  plastique.  Ce  n’est  que  du  point  de  vue  chro- 
nologique qu’il  devient  possible  d'en  apprécier  le  mérite,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  collections  de  quelque  importance. 

Ouvre*  l'histoire  : dans  tous  les  temps  et  ches  tou»  les  peuples, 
elle  a prouvé  un  fait  d’une  manière  irréfragable;  c’cst  que  lorsque 
l’art  a atteint  son  poiiit  culminant,  la  civilisation  est  S son  apogée. 

Celle  vérité  est  si  bien  sentie,  que  c’est  du  degré  de  perfection- 
nement de  l’art  que  les  historiens  déduisent  et  ont  toujours  déduit 
le  degré  de  civilisation  d'un  peuple.  Quelle  progression , depuis 
les  sépultures  des  Huns,  si  simples,  si  uniformes,  avec  leurs  armes 
grossières  cl  leurs  urnes  ciuéraircs,  jusqu’aux  tomlicaux  des  Pharaons,  aux  mausolées  des  grands 
de  la  Grèce  et  de  Rome,  aux  monument  splendides  des  empereurs!  Comme  l'art  a marché, 
comme  il  a grandi , depuis  les  quelques  pierres  surmontées  d’une  croix  et  accompagnées  de 
signes  emblématiques  qui  marquaient  liant  les  catacombes  de  Rome  la  place  où  reposait  un  des 
premiers  chrétiens,  jusqu'aux  immenses  pierres  sépulcrales  des  rois  et  des  papes  sous  les 
arceaux  des  cathédrales  et  dans  les  caveaux  de  famille  ! Eh  bien , toute  cette  série  de  montimens 
déroule  devant  nous  une  série  correspondante  d'époques  de  l'art , époques  qui  sont  liées  cllcs- 
méuies  d’une  manière  intime  et  inséparable  avec  le  développement  intellectuel  des  nations,  et 
qui  appartiennent  dans  le  sens  le  plus  étendu  au  siècle  qui  1rs  a provoquées  et  qu'elles  caracté- 
risent. 
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Ce  n’est  pas  sans  intention  que,  dans  le»  réflexion»  qui  précèdent,  nous  avons  parlé  d’abord 
des  moiiumens  funèbres.  I^es  tombeaux  arec  le  temps  de  leur  construction  réclament  l'aide  de 
tous  les  arts.  Les  dates  y sont  gravées  en  caractère»  indélébiles,  ün  tombeau  est  la  reproduction 
fidèle  d’une  époque , il  offre  le  tableau  de  ses  besoins , de  scs  idée»,  de  sa  vie  secrète , du  déve- 
loppement de  ses  facultés  artistique».  Le»  momimcns  qui  $e  rattachent  ensuite  aux  premiers 
dont  les  temples,  les  églises,  les  palais,  les  édifices  publics,  tels  que  cirques,  théâtres,  basiliques. 
Enfin  viennent  les  maisons  particulière»,  avec  leur»  rapports,  non-seulement  aux  influence» 
climatériques,  mais  encore  aux  besoins  intellectuels  et  religieux,  chez  les  différons  peuples.  La 
preuve  de  ce  que  nous  avançons  est  visible  sur  le.  monnaie»  qui  ont  circulé  dans  le  momie , A 
partir  des  plu»  informes  brakléalrs  jusqu'aux  plus  belles  monnaies  d’or  grecques . jusqu’aux 
médailles  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge-  Si  iiou*  avion»  encore  besoin  d’une  autre  confirma- 
tion, nous  n'aurions  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  images  représentatives  de  la  divinité 
dans  tous  les  pays.  La  pierre  fruste  et  mal  taillée,  sortie  de  la  main  du  fétichisme,  reçoit  par 
i gradations  insensibles,  la  noblesse  et  la  grAce,  et,  sous  le  soleil  de  la  Grèccou  de  l'Italie,  devient 
j un  chef-d'œuvre  et  une  divinité  olympique.  Le»  premières  ébauches  de  l'image  du  Sauveur, 
d’après  les  anciens  types  bysantins,  se  perfectionnent  avec  le  temps  et,  sous  le  magique  pinceau 
1 de  l.éonarddc  Vinci,  offrent  la  plus  belle  représentai  ion  de  la  divinité,  bientôt  Raphaël , jetant 
sur  la  toile  sou  Ame  de  feu,  prèle  aux  vierges  languissantes  du  vieux  Campo-Santo , une  vie, 
uu  éclat,  une  fraîcheur  que  personne  n'a  pu  encore  égaler  : ainsi  le  christianisme  non»  offre 
comme  le  paganisme  une  série  ininterrompue  de  niouuiueus  divers  qui  donnent  le  degré  d'apli  - 
tude  d'un  peuple  à représenter  aux  yeux  les  idées  immatérielles,  en  même  temps  que  l'état  plus 
ou  moins  avancé  de  l’art  et  des  artistes  A line  époque  quelconque. 

Notre  époque,  aune  des  collections,  clair  aux  yeux  une  foule  d'œuvres  d’art  de  chaque  Age  et 
de  chaque  nation.  Ce  serait  un  chaos  sans  la  méthode  chronologique.  A cette  méthode  seule  il 
appartient  déjuger  sainement  cl  justement  le  mérite  relatif  dotant  de  produits  bigarrés  de  l’es- 
prit humain,  de  placer  chaque  œuvre  dans  sou  terrain  natif,  de  l'entourer  de  son  atmosphère, 
de  lui  rendre  tous  les  points  de  contact  par  lesquels  elle  touche  nu  peuple,  par  lesquels  elle 
sympathise  avec  se»  désir»  et  se»  besoin».  Alors  le»  art»  ont  leur  histoire  , histoire  dont  la  page 
ne  se  détache  pas  «lu  grand  livre  de  l'humanité , tuais  au  contraire  s'y  relie,  s’y  rattache  et  con- 
firme la  chronique  du  monde  par  d'important  documcns.  D’où  il  résulte  que  l' Mitai  re  uni*  Ut 
monument,  Ut  m miment  gnns  i'kitlaire,  ne  yanrren  ' ja  mait  te  remjtrtndrr , ni  te  jujer.  La  beauté 
i de»  œuvre»  d’art  et  leur  idéalité  ce  qui,  A proprement  parler,  n'est  qu'uuc  même  chose  ressortent 
| de  leur  caractère;  lui -même  dépend  naturellement  de  l'époque  où  l'œuvre  a été  eréée.  La  plus 
| haute  condition  de  l’art,  l'idéalité , se  retrouvera  et  se  rencontrera,  se  touchera  même , dès  qu’il 
s'agira  uniquement  de  sa  conception  générale  et  abstraite. 

Qui  osera  nier  l’idéalité  (Unis  une  «talue  de  Jupiter,  d'Apollon  ou  de  Vénus,  éclose  lors  de  la 
I grande  ère  de  la  Grèce!  Qui  ne  sera  trappe  de  la  même  tendance  dan»  les  image»  réussie»  de 
] JéMis-t  hrisl,  di  s apOtres  , de  la  vierge  et  dans  le  grand  cycle  de»  bienheureux  et  des  martyrs I* 
Quelle  est  la  cause  de  leur  ressemblance  générale?  C'est  la  propension  A l’idéalité.  Quelle  est  la 
j cause  de  leur  dissemblance  entre  eux?  L’est  le  temps  avec  se*  exigences,  ses  pcrfcctkmnemcns , 
' ses  jugcuicns  cl  ses  révélations. 

Il  est  certain  que  le»  point»  culminai!»  que  non*  venons  de  faire  saillir,  se  trouvent  aussi  isolés 
dans  I histoire  de  l'art , que  les  héros  avec  leurs  allions  extraordinaire*  et  leur  puissante  indivi- 
| dualité  dau»  l'histoire  du  genre  humain,  ou  que  les  grandes  chaînes  de  montagne*  avec  leur»  pics 
inaccessibles  sur  l'immense  surface  du  terrain  du  globe.  .Mais  si  quelqu’un  avait  de  vastes  ailes 
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qui  lui  permissent  de  voler  de  sommets  en  sommets,  ne  désirerait-il  pas  quelquefois  les  ployer 
|K)ur  descendre  dans  les  plaines  du  milieu  desquelles  s’élèvent  ces  géans?  Ou  si  un  homme  se 
trouvait  en  rapport  seulement  avec  les  intelligences  les  plus  élevées  d’une  époque,  ne  souhai- 
lerail-il  pas  ardemment  de  connaître  la  masse  de  peuple  qui  a servi  de  socle  et  de  base  a d'aussi 
sublimes  génies?  Qui  ne  serait  curieux  de  suivre  les  premiers  dévcloppcmcns  de  l’art  s'avan- 
çant lentement  i travers  un  océan  formé  par  des  générations  d'esprits,  et  donnant  naissance 
aux  plus  étonnantes  créations?  Qui,  enfin,  pourrait  voir  sans  intérêt  chaque  époque  sortir  de 
l'époque  précédente,  où  elle  était  contenue  en  germe,  et  s’élancer  radieuse  à la  lumière? 

On  comprend  plus  facilement  combien  la  beauté  est  une  chose  rare  cl  difficile  A atteindre , et 
on  apprend  en  même  temps  à la  reconnaître  de  prime  abord , lorsque  l’on  suit  les  pulsations 
lentes  d’un  développement  presque  organique  qui  amène  aux  plus  hautes  formations.  Les  pre- 
miers linéaincns  de  l’œuvre  la  plus  parfaite,  se  révélent  drjA  en  partie  dans  une  œuvre  antérieure. 
Chaque  période  de  formation  montre  un  certain  organe  plus  ou  moins  développé  et  acquiert 
ainsi  une  place  marquée  et  honorable  dans  l'histoire  de  l'art.  Dans  la  progression  descendante, 
l'observateur  attentif  du  temps  et  de  scs  productions  reconnaîtra  d'une  manière  aussi  cerlaiuc 
la  stagnation,  la  décadence  et  l'abaissement.  On  pourra  signaler  les  époques  qui  ont  préparé  le 
germe  corrupteur  et  celles  qui  l'ont  amené  au  dernier  degré  où  tout  végète  dans  l'abrutissement. 
Ainsi  l’histoire  jaillira,  sublime  et  lumineuse,  de  tous  les  mnnumensde  l'art. 

L’art  est  un  arbre  immense  dont  le  temps  est  le  jardinier.  De  même  que  chaque  plante  porte 
sur  elle  l'empreinte  d’un  ciel  rigoureux  ou  favorable,  de  même  sur  l’arbre  de  l’art  les  époques 
de  la  faveur  et  de  la  prospérité  ont  laissé  des  traces  visibles.  Il  est  certain  que  tous  les  germes 
produits  par  le  temps  ne  se  développent  pas  également.  Keaiicoup  périssent  avant  d’avoir  atteint 
la  perfection  dont  ils  étaient  susceptibles  d'après  leur  disposition.  Auprès  de  ccnx-IA  d'autres 
s'élèvent  vigoureusement,  parce  que  le  climat  leuresl  plus  favorable.  Ce»  derniers  développent 
sans  cesse  de  nouveaux  rameaux,  tandis  que  les  premiers  meurent  ou  restent  toujours  station- 
naires. 

Il  faut  donc  accueillir  comme  une  vérité  que  la  perfection  possible  de  l’art , même  dan»  ses 
plus  beaux  momens,  ne  répond  pas  sous  tous  les  rapports  aux  espérances  dont  les  époque»  pré- 
cédentes justifiaient  l’attente.  Il  arrive  que  l’on  rencontre  çA  et  1.1  dans  des  écoles  diverses,  chez 
différentes  nations  eldiffércns  individus,  des  qualités  dispersées  d'une  manière  très  remarquable 
et  souvent  très  singulière.  Ces  créations  inattendues  excitent  d’autant  plus  notre  enthousiasme 
pour  de  nouveaux  efforts  que  n'étant  pas  développées  et  existant  seulement  en  germe,  elles  nous 
apparaissent  comme  réservées  .1  une  époque  plus  heureuse  et  plus  éloignée.  Les  monumens 
viennent  encore,  même  ceux  dont  l'origine  semble  se  perdre  dans  la  nuit  des  temps,  pour  con- 
firmer cette  vérité  A l’esprit  du  philosophe  eide  l'observateur. 

Pour  prouver  cela  en  quelque  sorte  par  des  exemples,  nous  rappellerons  la  grandeur  et  le 
sublime  dont  rayonnent  les  types  primitifs  de  l'art  chrétien,  grandeur  que  l'on  a peine  A retrou- 
ver A un  aussi  haut  degré  pendant  deux  siècles.  Cette  élévation  dans  la  conception  des  sujets 
religieux  naquit  A Byzance,  et  fut  développée,  au  temps  de  Dante,  par  les  écoles  d'Andrea 
Organga,  de  Guido  da  Siena , et  de  Giotto.  Alors  les  martyrs  glorieux  et  les  vierges  divines, 
semblables  A des  princes  et  A des  princesses  de  l'Eglise,  entouraient,  sur  un  fond  d’or,  les  trônes 
éclatons  de  l’indivisible  Trinité  et  de  la  Reine  des  Vierges.  Toutes  ces  images  de  gloire  étince- 
laient au  ciel  comme  des  apparitions  météoriques.  Les  maîtres  qui  viennent  ensuite  s'éloignent 
toujours  davantage  de  ces  hautes  conceptions,  et  pour  lie  citer  qu'un  nom  parmi  ceux  qui  dans 
l'Italie  entière  pendent  A toutes  les  branches  de  l'art , nous  mentionnerons  Angelo  da  Ficsolc. 
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I C'est  presque  le  dernier  Florentin  qui  ait  suivi  cette  direction.  Bientôt,  lui  aussi,  |»ar  son  élève 
Bennozzo  Gozzoli.  dans  le  Campo-Snnto,  à Pise,  il  passe  à la  conception  idyllique  de  l’Ancien 
Testament  : des  portraits  et  des  étude*  très  positives  dépossèdent  l'antique  style  de  ITlglise 
Byzantine  Alors  éclatent  partout  d'autres  supériorités  non  pressenties  auparavant,  l-a  forme, 
le  dessin,  U couleur,  la  composition,  qui  au  commencement  manifestaient  une  légère  tendance  ; 
sensuelle  à côté  du  grand  mouvement  spiritualiste  de  la  vieille  école,  se  montrent  à découvert, 
et  empiètent  toujours  davantage  sur  celle-ci.  Ce  triomphe  de  la  chair  sur  l’esprit,  du  sensua- 
lisme sur  le  mysticisme  oriental,  dans  les  anciens  tableaux  d'église,  est  un  signe  à-ptu-près 
général,  un  caractère  qui  peint  une  époque.  Le  même  retour  ver»  la  nature,  Limitation  positive 
des  objets  sensibles,  se  retrouvent  dans  les  écoles  de  Cologne,  d’Aix-la-Chapelle  et  de  Maastricht. 
Ensuite  les  tendances  reparaissent  à Bruges,  aux  écoles  de  Huberlus  et  de  Jean  van  Eyk,  quoi- 
que les  diverses  période*  de  temps  ne  concordent  pas  exactement.  La  collection  des  Incurable* 
et  des  maîtres  pins  anciens , au  Musée  Royal , nous  en  offre  une  preuve  trè»  instructive  et  plus 
que  suffisante,  en  même  temps  qu'elle  nous  indique  l'époque  où  l’art  sort  des  églises  et  des 
couverts  pour  faire  irruption  dans  la  vie  publique. 

Parmi  les  choses  singulières  et  insolites  que  présente  l'art  aux  époques  les  plus  reculées,  il 
faut  remarquer  ces  tendances  exclusives  qui  sc  manifestent  à-la-foi» , et,  presque  sous  les  mêmes 
latitudes  géographique»,  dans  les  diverses  parties  de  l’Italie , de  l’Allemagne  et  des  Pays-Bas.  Ces 
tendances  se  maintiennent  jusqu'au  milieu  du  xv*  siècle,  ou  la  mort  enlève  avec  une  rigueur 
impitoyable  le»  chefs  des  écoles.  Alors,  elle»  se  trouvent  privées  de  leurs  plus  belles  fleurs,  et, 
semblables  aux  aloès  défleuris,  elles  végètent  encore  quelque  temps,  cl  nroutrenl  de  loin  leurs 
grande»  lige»,  dont  on  voit  les  feuilles  d’inslant  en  instant  se  faner,  tomber,  et  mourir. 

A cette  époque  moururent  successivement  en  Italie , Giorgione  da  Castel- Franco  ’.16ll),  Ira 
Barlolomro  délia  Porta  (161  î).  Leonardoda  Vinci  (1616),  Raphaël  Sanzio  ;I650),  Pietro  Peruggino 
(1614),  Andrea  del  Sarto  Francesco  Francia  (1630;,  Antonio  Allegri  da  Correggio  (1634), 

Michel- A ngelo  Buonarotti  (1A64),  Tilianus  Vicellius  (1676).  Paul  Véronèse  11668}.  F.n  Allemagne, 
Albert  Diirer  f|.*4§),  H Ifolbein  (IM4}.  Vers  le  commencement  du  même  siècle,  étaient  déjà 
morts  dans  les  Pays-Bas,  Jean  et  Huberlus,  Van  Eyk  et  Emmcling,  cl  peu  dr  temps  après,  ils 
étaient  suivis  par  le»  maîtres  du  xvt*  siècle,  ftogier  Van  der  Weyde  ;tft29),  et  M.  Coxis  (t664j. 

A’ ers  la  fin  du  \v*  siècle  et  pendant  le  seizième  des  communications  et  des  visites  avaient  rap- 
proché les  différente»  école»  plu»  souvent  qu’avant  cette  époque.  Néanmoins , tout  en  observant 
, dr*  ménageinrns,  basés  en  partie  sur  l'appréciation  de  leur  nu  rite  réciproque,  elles  conservent 
des  ■ ar.ictr  res  distincts  et  spéciaux.  Souvent  même  elles  sc  trouvent  dans  une  opposition  tuut-à- 
| fait  directe,  et  dont  l'origine  doit  être  recherchée  à une  époque  beaucoup  plus  reculée.  On  a 
voulu  assigner  à ces  différences  dans  la  manière  des  différentes  écoles  des  causes  locale»  et  cli- 
| matériques-,  mais  le*  idiosyncrasie*  dont  non»  parlons  vont  souvent  renfermée*  dans  des  rayons 
très  étroits,  où  il  ne  peut  être  question  de  grands  changctncns  dans  les  climats  et  les  localités. 

Si  l’on  veut  tenir  compte  de  la  sensibilité  *i  délicate  des  artistes,  cl  n’accepter  que  les  influence» 
imperceptibles  et  presque  ignorées  de*  objets  le  plus  proches  qui  les  entourent,  on  pourra  sc 
rendre  également  raison  des  effets  les  plus  importait*.  Cette  considération  nous  ramène  encore 
une  fois  au  point  de  vue  • t matiro-yroyi  iphiif  t,  auquel  | ourrait  bien  se  ratlaclirr  la  richerfirer-  ! 
: ti'è  drs  effort»  de  Part.  A côté  de  l'histoire  proprement  dite  de  l'art,  il  serait  bon  de  noter 
| ce  m p f ort  de  ta  manière  urer  lt  toi  et  le  etimal,  et  d'en  faire  une  condition  de  la  qualité  des  i 
ceuv  rcs , d'autant  plus  qu'il  est  constant  que  l'aspect  de  la  nature  influe  virement  sur  les  œuvres 
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Il  est  bon  d’observer  id  , qu’en  passant  à la  caractéristique  des  écoles  isolées,  dans  leurs 
rapports  arer  la  situnUtm  gèegraphigue  et  le  cUmal , nous  nous  bornons  à la  peinture;  car  ces 
rapports  sont  prouvés  depuis  longtemps  en  ce  qui  concerne  l’architecture , cl  pris  en  considéra- 
tion par  beaucoup  d'architectes  d’une  haute  sagacité,  qui  les  ont  toujours  regardés  comme  des 
motifs  important  de  leurs  formes  et  de  leurs  dispositions.  Pour  la  sculpture , les  mêmes  modifi- 
cations pourraient  certainement  être  démontrées  aussi.  Ij»  vie  intime  de  l'art,  celle  qui  appartient 
collectivement  à ses  trois  grandes  branches,  reçoit  certainement  le  premier  souffle  des  rapports 
dont  nous  venons  de  parler,  si  toutefois,  on  peut  leur  accorder  une  influence.  Et  lors  même  que 
cela  ne  serait  pas.  quoique  le  coloris,  la  polychromie  de  la  sculpture  ne  soit  qu'un  moyen  très 
problématique,  il  pourrait  fort  bien  arriver,  pour  nommer  quelque  chose  d'extérieur  et  de  sen- 
sible. que  le  sculpteur  se  décidât  plutôt  pour  le  bronse  sous  le  ciel  du  nord,  et  qu'il  confiât  aux 
climats  plus  doux  le  marbre,  l'ivoire  et  les  autres  matériaux  plus  décomposables.  Par  ce  moyen , 
les  a s per  ti  rrièrieur»  sc  caractérisent  tout  différemment  entre  eux , nonobstant  la  disposition 
de  l'âme  dans  laquelle,  sous  un  ciel  si  opposé,  l'œuvre  a été  conçue  et  exécutée. 

Si  nous  considérons  les  productions  des  écoles,  prises  séparément , en  même  temps  que  les 
laealitet  nurgueUes  elles  sent  restreintes,  nous  voyons  que  des  rirronstanres  analogues  donnent 
naissance  S An  produits  analogues. 

Antonello  de  Messine  apporte  de  l'école  de  Van  Eyk,  le  secret  de  la  peinture  h l'huile  â Venise. 
Quoique  le  mélange  des  couleurs  avec  l’huile  fût  connu  auparavant , on  ne  l’avait  pas  encore 
employé  pour  l'exécution  d’objets  d’art.  I.a  richesse,  l’éclat,  l'énergie  de  la  peinture  à l'huile 
étaient  fort  appréciés  des  Vénitiens,  qui  s'en  servaient  avec  bonheur  pour  rendre  les  impressions 
que  leur  faisait  éprouver  la  nature  qui  leur  apparaissait  si  belle  dans  un  climat  humide  et  sous 
un  soleil  brûlant.  Les  vapeurs  changeantes  et  coloriées  prêtent  aux  pays  entiers  un  charme  cl 
un  attrait  qui  peuvent  être  appelés  le  désespoir  des  peintres.  Tout  ce  qu’il  esl  possible  de  tenter 
pour  rendre  de  pareils  effets,  des  Vénitiens,  des  Hollandais  et  des  Flamands  l’ont  fait,  avec  les 
moyens  dont  ils  pouvaient  disposer.  Comme  dans  les  brouillards  magiquement  éclairés  de  leur 
pays  les  contours  des  objets  s’effarent  insensiblement,  il  en  esl  de  même  dans  leurs  tableaux.  Plus 
ils  maîtrisaient,  sous  ce  rapport,  la  nature  qui  1rs  environnait,  plus  aussi  ils  étaient  dominés  par 
celle-ci  qui  venait  à eux  dans  sa  grandeur  et  sa  magnificence , de  manière  que  les  objets  ne 
paraissent  être  là  que  pour  servir  de  prétex»e  à l'cflel  merveilleux  des  couleurs. 

Le  coloris  éclatant  de  la  reine  de  l'Adriatique  se  propage  dans  l'Italie  entière,  et  toutes  les 
écoles  reconnaissent  la  supériorité  des  Vénitiens,  eu  les  prenant  pour  modèles.  Il  est  remarquable 
pourtant  que  celle  lumière  de  la  couleur  ne  rayonne  d'abord  que  sur  Ferra re,  oii  Ortolan»,  Domo 
Dossi,  1rs  Massolino  et  GarofTalo  la  dcvelop|H'nt  au  plus  haut  degré,  surtout  dans  les  vélcmens. 
Ensuite  elle  gagne  Bologne,  en  ne  laissant  tomber  sur  Panne  et  Vérone  qu’un  pâle  reflet.  Mais 
aucune  de  ces  écoles  ne  pouvait  lutter  avec  1rs  Vénitiens,  habitant  les  bords  de  la  mer. 

Quoique  l’Angleterre,  à cette  époque,  ne  possédât  pas, pour  ainsi  dire,  un  art  qui  lui  fût  pro- 
pre. plu»  tard,  lorsque  les  étrangers  l'introduisirent  dans  son  climat  nébuleux,  clic  suivit,  Mirtout 
dans  les  dernières  années  du  dix-huitième  siècle,  et  au  commencement  du  dix-neuvième,  avec 
une  prédilection  toute  particulière,  la  direction  flamande  des  Van  Dick  , des  Ruliens  cl  des 
Rembrandt.  Les  Anglais  prirent  la  manière  harmonieuse,  colorée  et  vague  de  leurs  voisins, 
l'altérèrent  en  y joignant  les  effets' de  leur  propre  climat  M quelquefois  la  sale  vapeur  du  char- 
bon. Il  faut  dire  que  ce  mélange  n'a  développé  lien  d'important,  rien  du  moins  qui  eût  pu  servir 
de  modèle,  dnns  un  genre  quelconque,  à d'autres  nations. 

Egale  à Venise  par  ses  rapports  géographiques,  par  son  ciel  serein  et  chaud  et  par  sa  situa- 
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lion  au  bord  de  la  mer , Gènes  n’a  cependant  montré  de»  maître»  qui  lui  étaient  propre» 
que  lorsque  l’art  dans  les  école»  vénitienne»,  avait  déjà  parcouru  ses  deuxième  et  troisième  épo- 
ques. Les  premiers  fondateur»  de  l'art  à Gènes  étaient  de»  étrangers,  tel»  que  le  Lombard  Carlo 
Montegna  et  Perino  del  Vaga,  élève  de  Rnphaël  et  Florentinais.  Des élémens  étrangers  dominaient 
ces  maîtres  et  les  entraînaient.  Ce  ne  fut  que  plu»  tard  que  1rs  œuvres  supérieures  de»  Van  Dicfc, 
de»  Ruben»,  et  même  des  Vénitiens,  les  l'amenèrent  dans  la  direction  naturelle  indiquée  par 
leur  climat  cl  leur  situation , et  leur  firent  prendre  cette  manière  mollement  coloriée  qu'on  ne 
pouvait  attendre  de  la  disposition  des  circonstances. 

Les  Lombards,  dont  l’école  est  située  & Milan,  dans  une  plaine  iininrnse,  aride  et  pleine  de 
lumière,  penchent  davantage  vers  l’école  romaine,  vers  le»  écoles  de  l’Ombrie  et  de  Florence.  Ce 
sont  des  dessinateurs  rigides,  qui  s'attachent  au  modelé  et  à la  profonde  conception  des  formes. 
Quoique  Luini,  dans  ses  fresque»  à Saronna , ait  quelquefois  très  bien  colorié,  le  caractère  de 
l’école  s’éloigne  de  celte  richesse  et  de  celte  chaleur  de  couleur  que  l'on  admire  avec  raison  cher 
les  Vénitien».  Elle  se  rapproche  plutôt,  en  ce  qui  concerne  les  teintes,  surtout  celles  de  la  chair 
( qui  est  plus  sombre  et  comme  noirâtre  dans  tes  ombres,  et  uniformément  rougeâtre  dans  les 
clairs)  de  l’école  «le  Ferra re  laquelle  aussi  se  montre  souvent  savante  et  brillante  dan»  les  cou- 
leurs des  véteincns,  qualités  qui,  plus  lard,  se  propagent  jusqu’à  Bologne.  Quaut  à l'expiession 
des  tètes,  surtout  «les  tète»  féminines,  on  pourrait  considérer  Ions  les  personnages  comme 
autant  de  frères  cl  de  sœurs;  mais  c’est  en  même  temps  la  coupe  nationale  des  Lombards; 
cl  ce  caractère  , d'après  lequel  Léonard  de  Vinci  développait  le  type  de  la  beauté  , se  rencontre 
encore  aujourd'hui  sur  des  figures  au  milieu  des  rues  «le  la  Lombardie. 

Florence  et  Rome,  et  les  écoles  importantes  de  Sienne  et  de  l’Ombrie,  situées  entre  les  deux 
premières  villes,  ont  une  grande  ressemblance  dans  leurs  directions,  surtout  aux  temps  les  plus 
reculée»,  où  Unis  les  maîtres  travaillaient,  comme  serviteurs  de  l’Eglise,  dans  son  style  le  plus 
austère.  Cependant  Florence,  Rome  et  l’école  de  I Om brie  ont  peut-être  encore  plus  d'analogies 
pour  la  sévérité  et  la  profondeur  de  la  conception  «te*  objet»,  ainsi  que  sous  le  rapport  de  la 
I j beauté  cl  de  l'éclat  des  couleur»,  pour  lesquelles,  à une  époque  très  ancienne  seulement , elles 
sont  presque  égalée*  par  buccin,  Simon  et  Guido  «le  .Sienne.  Naples,  avec  de»  circonstance»  exté- 
rieures presque  égales  à celle»  de  Gènes,  n'a  développé  son  art  national  qu'en  attirant  des  artistes 
, de  l’étranger,  à toutes  les  différentes  époque»  de  l’art.  C’est  donc  dans  les  produits  artistiques  de 
i ces  deux  ville»  qu'il  est  le  plus  difficile  de  constater  un  caractère  original  et  spécial,  dénudant 
| des  influences  locale».  La  seule  remarque  qu'on  puisse  faire  ici , c’est  que  la  situation  géngra-  ! 
| phique  et  les  circonstance»  extérieures  analogues  produisent  aussi  des  résultats  analogues,  c’est- 
i à-dire  le  besoin  d'accepter  dan»  tous  les  temps  et  de  mettre  eu  couvre  de»  directions  d’art  étran-  I 
I gères,  pour  ne  pas  pâlir  dans  un  désœuvrement  infructueux.  L’est  ainsi  que,  malgré  la  capacité 
non  médiocre  de»  Napolitains,  nous  voyous  apparaître,  dan»  les  treizième,  quatorzième  et  quin- 
xiènie  siècle»,  Liuiabué,  Giolto  et  Matlcoda  Siena.  Andrea  di  S.ilomo,  artiste  distingué,  natif  du 
j pays,  est  élève  de  Raphaël  . c’est  à cause  de  lui  que  d'autres  élève*  du  même  maître  s’établissent 
à Naples.  Plu»  tard  apparaissent  aussi,  pour  peu  de  temps,  Antoine  «arrache  cl  Doniiniquin. 
Mais  bientôt  les  Napolitain»  eux-méincs  tout  dégénérer  la  puissante  influence  de  ce*  maître»  cil 
manière  pernicieuse,  et  occasionnent  l'apparition  des  «-arrache,  avec  leur  doctrine  académique, 
ainsique  celles  de  l'Espagnolet et  de  Canca,  avec  des  œuvres  très  peu  méritoire».  3eule,  Venise 
se  distingue  de  ce»  pays  côtiers,  par  uue  tendance  déterminée,  caractéristique  et  sans  influence 
étrangère,  si  on  ne  veut  considérer  comme  telle  la  peinture  à l'huile,  importée  par  Antoine  de 
Messine. 
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l.a  fin  du  seizième  siècle,  fl  If  commencement  du  dix-septième  signalent,  dans  presque  tout 
le  monde  artistique  européen , la  décadence  de  fart.  Les  causes  de  ce  dépérissement  sont  si 
nombreuses,  et  en  même  temps  si  intimement  liées  à l'histoire  des  divers  états,  qu’il  en  devient 
plus  clair  que  l’art  ne  doit  jamais  être  séparé  de  l'histoire  générale,  de  laquelle  il  ressort,  et  dont 
il  tire  sa  formule. 

C’est  à l'école  des  Carraehe,  h Bologne,  qu’appartient  la  gloire  d'avoir  évité  l'entier  dépérisse- 
ment de  l'art,  & force  de  zèle  et  d’application,  ainsi  que  par  l’étude  de  l’antique  et  des  œuvres  des 
grands  peintres.  Quoique  par  cela  même,  ils  aient  donné  accès  à un  principe  éclectique,  ils 
ont  néanmoins,  tant  par  enx~mtmei  que  par  leun  eeolet,  livré  un  grand  nombre  d’œuvres  ex- 
cellentes, qui  brillent  même  encore  11  présent  dans  la  série  des  maîtres  qui  les  précédaient,  et 
dont  Us  étaient  les  imitateurs. 

Lue  chose  frappante  cl  qui  doit  être  considérée  comme  une  curiosité  psychologique,  c'est  qnc 
ce  soit  justement  cette  dernière  période  de  la  décadence  de  l’art  qui  coïncide  avec  l'époque  où 
deux  mitions  qui  bc  sont  toujours  renfermées  strictement  dans  un  caractère  à eux  propre , et 
se  ralliant  de  tout  ce  qui  est  étranger , manifestent  un  art  natioual  très  important.  C’est  avec 
l’art,  pour  ainsi  dire  vieilli,  avec  l'art  scientifique  et  les  académies,  que  commencent  leur  période 
artistique  nationale  f Cela  ne  pouvait  être  produit  que  parce  qu’il  y a dans  l’art  d’étranger,  en 
quelque  sorte  à l’art  lui-méme.  par  la  partie  scientifique.  Les  œuvres  de  Lesueur,  de  l.ebrun, 
du  Poussin,  de  f.laudc  Lorrain,  et  des  Anglais  West  et  Reynolds,  confirment  certainement  notre 
opinion. 

Dans  les  siècles  les  plus  reculés,  l’art  régénéré  pouvait  passer  pour  un  serviteur  pieux  et  zélé 
de  l'Église  : dès  ce  momeul  nous  allons  le  voir  paraître,  surtout  en  France,  comme  un  esclave 
frivole  des  modes  éphémères.  L’opéra  , le  halle! , la  confusion  des  costumes  donnent  naissance 
à des  tableaux  galans,  remplis  de  flatteries  allégoriques,  l es  rois  et  les  grands  de  la  terre  se 
transforment  en  dieux  coiffés  d'immenses  perruques.  L’art  entre  de  plein-pied  au  milieu  de  la 
société  folle  et  in  ouciante  de  l’époque.  L’art,  cultivé,  il  est  vrai,  par  des  hommes  pleins  de  talent, 
par  les  Boucher,  les  Vanloo,  les  Greuse,  l'art  tombe  néanmoins  dans  un  néant  presque  sans 
nom,  qui  répand  scs  pernicieuses  influence*  dans  les  états  voisins.  grAcc  à la  considération  dont 
jouissait  la  France,  élevée  par  Louis  XIV  A un  si  haut  point  de  splendeur. 

Il  e*t  certain  quon  ne  peut  expliquer  celte  apparition  intéressante  de  l’art  en  France,  son 
dépérissement  rapide,  et  sa  décadence  de  l'époqat,  que  par  la  puissante  individualité  du  peuple, 
sa  situation,  son  climat,  son  histoire  si  riche  en  luttes  politiques,  sans  compter  la  part  qui  lui 
revenait  dans  la  décadence  générale  de  l'art  en  Europe,  décadence  quon  ne  saurait  attribuer  i 
la  France  seule. 

A l'introduction  de  ces  observations,  qui  ont  pour  but  unique  de  démontrer  que  le  principe 
de  la  classification  chronologique  dans  les  grandes  collections  royales  d’objets  d’a ri , est  la  seule 
manière  qui  joigne  à Ull  apereu  inslrttrltf  ttn  amusement  plein  dr  jouis  satire  et  formant  l'esprit, 
nous  avons  cru  devoir  ajouter  cette  petite  esquisse  de  l’histoire  de  l'art,  afin  de  faire  sentir  toutes 
les  conséquences  fécondes  de  ce  principe.  Avec  un  sujet  si  riche,  l'essai  d'une  telle  esquisse 
n’était  pas  facile,  et  la  seule  considération  qui  puisse  excuser  l'insuffisance  des  argument  que 
nous  avons  rapportés,  c’est  la  persuasion  que  nous  n’avons  dit  que  les  choses  1rs  plus  essentielles 
h notre  sujet,  afin  d’éviter  la  prolixité.  Mais,  comme  mm*  avons  écrit  principalement  eu  vue  des 
persouncs  auxquelles  l’hikloire  de  l’art  n’est  pas  inconnue,  beaucoup  d'indications  n’ont  pu 
être  traitées  que  superficiellement  ; car  elles  n’avaient  d'autre  destination  que  de  rappeler  A 
l’endroit  convenable  le  sujet  déji  connu. 
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Nous  espérons  que  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  fera  suffisamment  comprendre  que  la  forma- 
tion d’un  Musée  par  tous  les  moyens  rapportés  ci-dessus  ne  saurait  être  assez  vaste  pour  les 
I choses  qu'il  doit  contenir.  On  voit  qu'aucune  autre  méthode  que  la  méthode  chronologique  ne 
j peut  satisfaire  entièrement  à cette  condition.  Par  cette  méthode  se  trouvent  classés  les  matériaux 
I les  plus  instructifs,  les  plus  appropriés  aux  besoins,  non-seulement  pour  Part  plastique  et  les 
sciences  qui  s’y  rapportent,  mais  aussi  {tour  les  historiens  et  les  philosophe».  Celui  qui  s’occupe 
d’art  pur  en  tirera  des  conclusions  qui  l'aideront  h approfondir,  au  moyen  d’anuvres  existantes , 
les  lois  toujours  chancelantes  de  l’esthétique,  pour  en  faire  des  lois  générales,  qui  répandues 
I parmi  toutes  les  nations  civilisées  de  l’univers,  puissent  servir  A former  le  hou  goût. 


Digitized  by  L.OOgIe 


NOTE  A. 


j 

399 


3B2B2  3U4E7  Ô’JZ  LS  PTitniVilVr } 

P.1B  M.  DK  dl'AVDT. 


A l'époque  où  les  œuvres  des  artistes  étaient  devenues,  grâce  à un  vif  sentiment  de  l'art,  I • 

un  véritable  besoin  de  la  vie  intellectuelle,  on  les  fit  éclore  et  on  les  encouragea  avec  un  I 
noble  enthousiasme  ; ce»  œuvres  furent  marquées  du  cachet  de  leur  époque  et  de  leur  des-  I 
tinalion-  Aujourd'hui  l'on  se  contente  de  rassembler  les  tableaux  de  sujets  sacrés  repoussés  des  ! 
églises,  les  toiles  retraçant  des  scène*  agréables  de  la  vie  civile,  arrachées  aux  demeures  opu- 
lentes, et  les  portraits  de  familles  éteintes. 

Or,  Ton  ne  saurait  méconnaître  : l”que  chaque  œuvre  d’art  ne  peut  produire  tous  les  effets 
matériels  et  spirituels  qui  lui  sont  propres  que  par  une  liaison  intime  avec  son  époque  et  le  lieu  ' 
de  sa  destination;  1*  que,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  il  y a dans  les  pro- 
ductions de  l’arl  une  liaison  pareille  à celle  qui  existe  entre  l’origine  et  la  suite,  ou  entre  la  racine 
et  le  faite,  et  que  chaque  anneau  de  développement  de  cette  chaîne  intellectuelle,  c’esl-à-dire 
chaque  artiste  et  son  œuvre  ne  peut  être  entièrement  compris  que  lorsqu'on  le  considère  comme 
attaché  à scs  prédécesseurs , entouré  de  ses  contemporains  et  lié  avec  ses  successeurs,  de  façon 
que  chaque  chaînon  s’explique  par  l’autre  et  reçoit  de  lui  son  entière  signification;  a*  que  le 
fait  de  former  des  collrctions  d'œuvres  d'art,  fait  qui  a,  il  est  vrai,  l'avantage  de  les  garantir  de  j 
la  destruction,  n’a  pas  un  but  purement  artistique;  mais  a dû  plutôt  sa  naissance  à un  intérêt  | 
scientifique,  d’autant  plus  que  la  disposition  anti-artistique  des  populations  de  nos  jours  se  j 
prouve  en  ce  que  leur*  œuvres  d’art  ne  sont  la  suite  ni  d'un  sentiment  vraiment  religieux,  ni 
j d’un  besoin  humanitaire  général. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  naît  la  question  suivante  : comment  doit-on,  de  nos  jours, 

I londer  et  arranger  une  collection  d’œuvrrs  d’art?  Je  croit  qu’on  ne  devra  procéder  que  d'après 
I un  plan  historique  ; I*  parce  que  nous  nous  rappelons  par  là  l’esprit  du  temps  où  furent  conçue* 

| les  productions  artisliqucscl  le  but  qu’elles  avaient  mission  de  remplir;  et  que  par  l'observation, 
nous  nous  mettons  sou*  les  yeux  leur  liaison  avec  la  vie  réelle,  dans  laquelle  seulement  les  œu- 
vres d’art  d'une  époque  très  reculée  produisirent  leur  entier  effet,  en  sorte  que  par  IA  on  peut 
encore  rapprocher  de  nous  et  rendre  fertile  leur  action  primitive  sur  l'Ame;  3 parce  que,  dans 
| tout  développement  intellectuel,  il  existe  une  liaison  nécessaire,  que  l'on  ne  peut  comprendre 
que  lorsque  l'on  considéic  chaque  partir  dans  ses  rapports  avec  son  ensemble,  résultat  qui  ne  j 
peut  être  atteint  que  par  une  méthode  chronologique;  *°  parce  que  le  mouvement  intellectuel  de  ; ! 

I 1 ; 
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j noire  temps,  mouvement  plutôt  seientique  qu'esthétique,  se  manifeste  dans  le  penchant  à ras- 
| sembler  des  oeuvres  d’art  dépouillées  de  leur  entourage  naturel , direction  d'esprit  que  nous 
| devons  satisfaire,  puisque  nous  ne  pouvons  nous  dérober  à son  influence  - 

i L'on  ne  peut  donner  d'autre  motif  à l’idée  de  rassembler  (faire  des  collections  : que  le  suivant  : j 
| introduire  une  sorte  de  liaison  entre  les  productions  isolées.  Or,  il  n’y  a pas  de  liaison  plus  ap-  1 
I propriéc  à des  œuvres  d'art  isolées,  que  de  les  plaecr  dans  un  tel  ordre  que  l’une  s’explique  par 
i l’autre,  et  de  les  présenter  dan»  leur»  relations  le*  plus  intime*  entre  elle*. 
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(Voyri  Cnrim  XI,  où  il  r*l  q«r>li»a  ëe»  premier»  rttau  puui  foire  re*l»re  la  ptialure  à frevqw). 


LE1TJIR  DE  Ht.  CHARLES  BARTB,  PEIMRB  £T  SCULPTEUR , 

A L’aLTIVH  DE  CCT  OCVKAOfc 


Mon  ami , M.  Felsing,  m'a  écrit  que  von»  srriex  bien  aiae  de  recevoir  de»  rt-iiv-igiicmens  po- 
sitif» sur  la  gravure  1 Ut  annè't  mniqret  d'après  Overbeck.  Voir»  ce  que  je  puis  von»  dire  à 
I ce  sujet  : 

M.  Bartholdy,  consul  général  de  Prusse  I Rome,  occupait  plusieurs  chambres  dans  une 
maison  ma  ,'iifique  ressemblant  â un  palais  qui , en  parta  ni  de  Tnniiâ  de'  Vomi,  est  la  première 
I de  la  rangée  des  bâti  mens  formant  la  Via  Sîttina.  Il  voulut  orner  une  de  ces  chambres  de  fres- 
ques. Depuis  longtemps  Cornélius  était  animé  du  désir  de  déployer  toute  la  vigueur  de  sou 
talent  dans  des  sujets  historiques,  traités  d'après  cette  méthode,  et  il  mit  en  œuvre  toute  son 
J éloquence  pour  décider  M,  tlarlholdy  il  le  charger,  lui  et  ses  compagnons  , Ovcrbecket  (iuil-  | 
laume  Schadow,  d’exécuter  à fresque  une  suite  de  sujets  historiques,  au  lieu  d'arabesques  dont 
il  voulait  d'abord  orner  celle  pièce.  («  artistes  ne  demandèrent  pour  toute  rétribution  que  d’é- 
| tre  remboursé»  des  dépense»  qu'il»  seraient  obligé*  défaire  pour  le»  couleur»,  les  échafaudages  ; 
I ' et  leur  nourriture.  La  proposition  fut  finalement  agréée  ; les  artistes  que  nous  venons  de  nommer 

et  auxquels  plus  lard  s'associa  Pb.  Vdt,  convinrent  entre  eux  de  l'exécution  de  ces  fresques;  j 
ils  adoptèrent  le  plan  proposé  par  Cornélius,  et  s'entendirent  sur  la  division  de»  compartiment  | 
et  sur  la  répartition  du  travail,  l/hisloire  de  Joseph  fut  le  sujet  auquel  ou  s'arrêta.  Chacun  des 
artistes  prit  pour  lui  deux  compartiment  qu'il  eut  la  faculté  de  traiter  d'après  sa  manière  de 
! voir  individuelle  et  dan»  le  style  qui  lui  était  propre.  Cornélius  exécuta  l erp  lira  Hou  du  songe  pur 
Joseph  itérant  Pharaon,  et  Joseph  reconnu  partes  frères.  Overheck  peignit  les  années  mtigrts  et 
Jotrph  vendu  jutr  ses  frères  .Guillaume  Schadow  eut  eu  partage  fer pl  fat  ion  du  songe  liant  la  prison 
et  Jacob  à qui  set  fils  présentent  la  robe  ensanglanter  de  Jotrph  et  qui  du  Ut  ta  d uUur  déchiré  tes  ré-  j 
iemtn».  l'Ii.  Vcil  se  chargea  de  la  scène  de  Putiphar  et  de  Joseph,  et  des  années  grasset  : ce  dernier 
| sujet  devant  faire  le  pendant  de  la  représentation  symbolique  ries  années  maigres  d'therbeck.  i 
dette  entreprise  occupa  beaucoup  les  esprits  dès  sa  naissance,  la  peinture  h fresque  ayant  été 
j entièrement  négligée  depuis  Meng* , et  cette  méthode  si  solide  et  si  belle  de  peindre  étant  alors 
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1 considérée  comme  oubliée  et  perdue.  Quand  ces  peintures  lurent  exécutées,  le  consul  Bar- 
tholdy  permit  au  public  de  les  voir.  Ceux  des  artistes  allemands  qui  avaient  cru  stigmatiser 
leurs  collègues  de  la  direction  nlidtuUch  en  les  appelant  nataren »,  et  ceux  di^s  Italiens  qui  1» 
appelaient  i pitlori  in  maniera  terra,  furent  alors  réduits  au  silence.  Le  triomphe  des  natartni  fut 
J grand  et  devint  encore  plus  complet  lorsque  Ca&ova,  après  avoir  vu  et  admiré  ces  ouvrages, 
prit  la  résolution  de  faire  également  peindre  à fresque  les  cintres  du  Musée  des  antiques  au 
Vatican,  cl  qu'il  chargea  Philippe  Vi  il  d’exécuter  de  celle  manière  des  sujets  ayant  trait  au 
triomphe  du  christianisme  sur  le  paganisme.  Bientôt  après,  le  roi  Louis  en  voyant  ces  fresques, 
se  sentit  inspiré  d'enthousiasme  pour  celte  nouvelle  direction  des  arts.  Souvent  il  en  visita  le* 
ailleurs  dans  leurs  ateliers,  et  c'est  h qu'il  reçut  sans  doute  en  grande  partie  l'impulsion  qui  lui 
fit  ensuite  entreprendre  les  œuvres  artistiques  dont  il  confia  l'exécution  & des  Allemands  , et 
qui  ornent  maintenant  la  capitale  de  son  roy  aume 
Je  puis  bien,  je  crois,  me  ranger  aussi  parmi  les  artistes  qui  ont  choisi  cette  direction  simple, 
sévère  cl  consciencieuse,  dout  l'exemple  nous  a été  indiqué  par  les  maîtres  anciens,  et  ina  gra- 
vure des  années  maigres  en  fournil  la  preuve.  J’avais  vécu  4 Francfort  , dès  l'année  tPIO,  avec 
Cornélius,  .Mosler  et  Xeller,  j'élai*  lié  avec  eux  de  la  plus  intime  amitié,  et  je  travaillais 
dans  cette  ville  sous  l'influence  vivifiante  et  sous  la  direction  salutaire  du  premier. 

Quand  j’arrivai  4 Rome  en  isi7,  je  m’associai  à Cornélius  , à Ovcrlterk  et  aux  autres  artistes 
suivant  la  même  direction,  et  l'impression  que  je  reçus  îles  fresques  de  la  casa  Bartholdy  , et 
surtout  des  années  maigres,  fut  tellement  vive , que  la  première  étude  que  je  fis  après  mon 
arrivée  , fut  un  contour  d’après  ces  dernières  : je  n'avais  mille  idée  encore  que  pins  tard  je  de- 
I vrais  graver  ce  sujet.  J'en  reçus  la  commande  après  avoir  rempli  l.i  part  qui  m’a  été  confiée  du 
frontispice  de*  Nibclungen , composé  et  dessiné  4 la  plume  par  Cornélius,  et  publié  par  le  libraire 
Usinier  4 Berlin  : l’autre  moitié  a été  exécutée  par  Amsler.  Je  reçus  la  coin  mande  de  la  gravure 
des  aunées  maigres  de  plusieurs  amateurs  des  arts  de  Francfort,  qui  étaient  venus  4 Rome  en 
même  temps  que  moi  , et  qui  nou-sruleuient  avaient  vu  et  admiré  ces  fresques  , mais  qui  en- 
core en  avaient  acheté  plusieurs  cartons . ou  en  avaient  fait  faire  des  dessins  par  d'autre*,  «ou* 

1 les  yeux  d’Overbeck  et  de  Cornélius.  Le  dessin  dont  je  me  servis  pour  celte  grav ure  est  de  Sutlrr, 
ami  d’Overbeek.  Je  m'aidai  aussi  du  contour  que  j'avais  (ait  moi-même.  Ces  amateurs , dont 
| je  viens  de  parler,  MM.  F.  R.  et  Ph.  P.  de  Francforl-sur-le-Alein,  avaient  d'abord  eu  le  projet, 
défaire  graver  également  par  moi  le  second  tableau  d'Ovcrbeck  et  ceux  de  Cornélius,  mais 
ils  s'étaient  sans  doute  représenté  ce  travail  moins  long,  moins  coûteux  et  moins  difficile 
qu’il  n'était  en  effet  ; lorsque,  après  neuf  mois,  j’eus  terminé  la  planche  et  fait  le*  (douches 
! qu’Overbeck  lui-même  m’avait  indiquées , ces  messieurs  désirèrent  abandonner  celle  entre- 
| prise,  et  après  m’avoir  payé  largement,  ils  me  firent  don  de  la  planche  pour  me  dédom- 
1 mager  du  marché  rompu.  Bientôt  après  et  avant  que  j’eusse  ru  le  temps  de  mettre  eu  vente  ma 
gravure  de*  années  maigres,  Vel»cn  4 Carlsruhe  litograpliiadans  un  plu*  grand  format  le  même 
sujet,  et  lithographia  aussi  Joseph  Vendu  par  tes  frtrtt.  Celle  circonstance  lut  cause  que  je  ne 
tirai  que  fort  peu  d'exemplaires  de  ma  planche , et  qu'elle  a pu  recevoir  la  destination  que  vous 
venez  de  lui  donner 


Signa:  ClIARLBS  Harth,  peintre  tl  graveur. 
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LISTE 

D’OU  V II  AGES  AYANT  RAPPORT  AUX  ARTS  MODERNES. 


A&etis  ( baron  A.  d*  ; à Munich.  Il  a le  premier  publié  Us  arabesque*  de  Durer  pour  le  tirre  de 
prière  de  l'empereur  Maxim*  ieit , de  la  bibliothèque  royale  de  Munich.  Il  a le  plue  contribué  au 
succès  de  l'invention  de  la  lithographie , qui  est  due  A Sennefeldcr.  Il  s'est  fait  connaître  aussi 
par  beaucoup  d'écrits  biographiques  ou  du  ressort  de  l'étude  de  l'antiquité. 

B.ichxaxr  (C.  F.).  $ir  jlunfheifTfnftfcaft  in  ibrnti  alMnnrinrn  UmritTr.  (L’étude  de  l'art  renfermée 
dans  un  contour  général. , Jén.i  ta 1 1. 

Hartscm  (Adam  de).  ®tr  (Le  pcintrc-giaveur.)  91  vol.  Vienne  et  Leipxig  18<ij. 

1821  avec  gravures,  et  plusieurs  autres  publications  sur  l'art  de  la  gravure.  Tous  ceux  qui 
s’occupent  des  arts  devraient  posséder  ce  livre.  Il  est  indispensable  dans  la  bibliothèque  d’un 
amateur  des  arts.  Il  y a la  même  chose  à dire  de  RruUiol. 

Bautsch  (F.),  fils  du  précédent.  Cbrondtyif  ter  grirdiifdxn  unt  rêmit'dim  Jïùnflla.  ( Chronologie 
des  artistes  grecs  et  romains.)  Vienne , 1834. 

Beck  (F.).  ’Jlnkfurungm  ju  einrr  tûfrrn  ÿegrûntuiui  ta  ©ffàidiK  ter  rtligiirfrn  Jtunfl.  (Notices  pour 
baser  plus  profondément  l'histoiru  de  Part  religieux.)  Munich  , 1834. 

Bleicbrotm  (\\.  G.  . 3Uibt-utungni  jur  (Mdiu+ff  unb  Jtund  ta  £«nbfdK»frémaIrtrt.  (Notices  pour 
l'histoire  de  la  peinture  de  paysage.)  Weimar , 1836. 

Boisskrke  (S.  et  J.  frères)  et  J.  Bertrix.  Ils  se  sont  d'abord  fait  connaître  par  la  collection  de 
vieux  tableaux, qui  a été  successivement  exposée  au  publie,  à Heidelberg.  Sluttgard  et  Munich, 
et  qui  fait  partie  maintenant  du  Musée  de  cette  dernière  ville.  Ils  en  ont  fait  Caire  des  litho- 


' CH  Article  Ml  un  ritraU  d'ua  grand  Catalogue  dr  litre*  d'art»  qtir  M.  Rodoffrtir  Wiipl . litrairr  de  Leipzig.  a piiblU* 
en  iSM,  rt  qui  k continue.  I.es  remarque»  toal,  en  draodr  partie . d*  fauteur  de  fomrage 
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graphies  qui  sont  répandues  daus  toute  l'Allemagne.  Siilpic*  Boiurr.r  a publié  différens  ou- 
vrages, mitre  autres  la  Cathédrale  de  Cologne.  cl  les  mouumens  de  l'arehileclurc  des  bords  du 
Kliiu.  A l’époque  où  les  frères  Boisscréc  faisaient  leur  collection  de  vieux  tableaux,  Madame 
Wallraf  etSyrersbcrg  exerçaient  leur  xèle  A Cologne  dans  le  inéine  but.  * : 

Bo-xafout  (C.  P.).  ftunfhtntainingtn  uuê  àflbftifdmti  itontymiflr.  (Considérations  artistiques  prises 
d'un  point  de  tiic  cslelique.)  Berlin,  l«2*.  s*. 

ItorriUKii  {('.  A.'.  SrHftifdwé  Wwifmblstf.  ! Feuille  de  notices  artistiques.)  Dresde.  ib22- 
1*24  . pour  taire  partie  de  In  Cazctledu  soir.  ’JI bmt^r irunq.  lt  a Irailéde  l’archéologie  des  arts 
dans  plusieurs  ouvrages , et  publié  des  morceaux  détachés  ayant  également  rapport  aux  arts. 
Tous  ses  écrits  sont  très  estimés. 

Baves  (G.  C.}.  !..  da  Vinci  Ci  beu  tint'  Xmifl.  (La  vie  et  les  travaux  artistiques  del.éonnrd  de 

Vinci.)  Halle,  181».  — Crbrtt  StapKitl  €an{(»’6.  (La  vie  de  Raphaël  Saitiioû  Wiesbade,  i«i»,  et 
autres  publiralions.  \ 

Uri  li.iot  F.)  Dictionnaire  des  monogrammes.  a volumes.  Nouvelle  édition,  Munich,  1832-34. 

ror.  4".  Voyez  Rartsch.  , 

Bi  ssi  k ;C.).  'Jîfid'tcibiiiM  b<r  Statt  ÎHoin.  (Description  de  la  ville  de  Rome  par  E.  Plattner,  C.  Bun- 
sen, E.  (ierhard  el  W.  lîôslel;  3 toi.  avec  deux  cahiers  de  gravures.  Slullgard , 1830-37.  gr.  8% 
ouvrage  rempli  de  recherches  savantes  el  irériulilion. 
llnqt'OY  (comte  de),  iittprtr  brv  tBfgriRrruitq  eor  bir  Olaibf  bté  lïorrrq.tie.  ? Paroles  euihoiuîostes 
inspirées  par  la  Nuit  du  Corrige.)  Prague,  i!«26.R«, 

Cavie  (F.;,  libraire  à Nureuihcrg.  Oîaité  'Shibrliiifcn  ntbfi  ’Dfoncgnuamrit.  (Nouveau  diction 
nairo  des  peintres , avec  des  iiionograiiiiues.  Nuremberg , IMA  gr.  U*.  Il  a publié  encore 
d'autres  livres,  tels  que:  dirliqmm  CDU  2Ubtcd)t  2>lUrr.  (Les  reliques  d" Albert  Durer.)  Nurem- 
berg, 1828  ; —et  Oliuborffiré  TiJdjriibtm  tibrr  bir  Oîtiritbmer  ÀttmtVfrr.  (Notices  de  NcudôriTer  sur 
l’art  de  Nuremberg.)  Nuremberg.  1828. 

Caris  ;C.  C.  . 5'ricif  ùbir  Ciinbfitstitémolcrci.  (Lettres  sur  la  peinture  du  paysnge.  Nouvelle  édi- 
. jj  lion.  1838.— JHaïf  burib  ®<utfd)lfltlb(  3f(tllflt,  u.  il.  'Voyage  en  Allemagne,  en  Italie,  etc.  1828.) 

2 vol.  Leipzig,  1838;  et  plusieurs  autres  publications 
CeM  RAi.tn.ATT  btv  bdtiftbiit  jtunftvminf.  (Feuille  centrale  des  associations  des  arts  eu  Allemagne.) 

Bei lin.  183».  I84n. 

Coleow  (E  ),  voyez  hollofl. 

(!o>V8Rs.vrio.sst.Cxte.o>.  Dictionnaire  de  conversation  de  Broekhaus.  article  : Ciiitfdif  jvtinfh 
■'art  eu  Allemagne.  Le  même  article  dans  deux  autres  dictionnaires  de  conversation,  dont  l'un 
est  intitulé:  tjcnecridtion’é: Poitou  btr  îuurroi  3tit,  et  l’autre  (foitmrfiiticn’é  l'rrifon  brr  ©r- 
ijnuvdtt. 

Dalskrc  (Cbr.  de).  Périclèl.  Or  l’ influrnrr  drt  hmux-nrU  sur  la  féUfitè jathlique.  Nouvelle  édition. 
Paris,  1807. 

Dévolu  (I.  IL),  avocat.  WnlrilUltg  jur  .ViiinfHrmtrridiaft,  oN;  Juins'»  ut  brci  S tant  m tin  .Krnnrr.pi 
s uxrbfi».  (Conseils  à l’usage  de  ceux  qui  veulent  devenir  connaisseurs  cil  trois  heures  de  temps.) 
Hanovre,  1834.  C’est  une  satire  très  spirituelle  eontre  les  soi-disant  connaisseurs  en  (ait 
d’art,  qui  avec  des  phrases  savantes  et  prorondes  cherchait  ù eu  imposer  au  public;  contre 
ceux  qui , se  plaisant  !t  être  inintelligibles  pour  les  autres,  ne  se  compri  n . otpaa  eux-mémes 
quand  ils  parlent. 

OitntMici  P.i  Cfbfi:  bré  'Dfaiiré  Mort  Jobr.  (Vie  du  Peintre  Charles  lotir.  Darmstadt . 

Dlabacz  ( G.  J.  i-  •ailitmuiiiré  biOonfdjfé  A\ imftivctcrifon  fur  ‘Sébmrn,  %Àbt'«it  utlb  06ftiü il  u - 
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ns  ire  historique  universel  de*  artistes  «le  la  Bohême,  île  la  Moravie  el  «le  la  Silésie.  3 volume*. 

' Prague,  isiA. 

DcascH  (G.  VL)  ’JIriHtrrif,  «mt  bon  <$iritfü(tyn  ëtanfetpMft  bar^rflrUt.  ( L'est  étique  cnvisugéc  du  point  j 
de  vue  chrétien.  Shitlgard.  1839. 

Ebcrii  ami  II.  W . Urbrr  Irwmtbùmliifefrit  bré  brutfcfe<n  ftunflfrfcrt;#.  Sur  le  caractère  particulier  que  j 
présente  l’activité  artistique  des  Allemands,)  Nuremberg , 1933. 

Ek.L> D.v ni-  I'.  G.  de).  ÎHr  bècH'lrn  3b<m  ùbrr  .Huuft.  ( les  idées  le-,  plu*  élevée*  sur  les  arts. , Franc- 

‘ ! fort.  liil. 

Est; rtscini  i.  I.  F.;.  3.  p,  îifct'frrm,  al4  IVmhfe  imb  Jtûufttrr.  (J.  H.  Tischbein,  comme  homme  et  l 
1 eoui me  artiste., Nuremberg,  !“•?. 

IFa«»s<A.)  2>tr  -i>uiftflirr>r  ÜVairtfd'nlr.  (L’école  de  peinture  «le  Dusseldorf)  dans  le*  années  1834.  ] i 
48M,  SA.  Dusseldorf,  1837. 

Fïh  n>w  (C  L.  fcrfefit  bfé  jiitnftkré  4L  3.  (îarftrné.  (La  vie  de  l’artiste  A.  J.  Carstcns.)  Leipzig , teoe.  | 

8°  Cet  ouvrage  est  fort  intéressant  par  son  sujet.  Il  existe  encore  «l’auti  es  piihlicalionsdu  même 
i * auteur,  par  exemple.  ftêmifcbr  6tubûn.  Etudes  romaines.  3 v«/l  Zurich,  1808.— Crbrn  Çanotsi’é.  ! 

{ i l.a  vie  de  Lanova.)  Zurich,  IBUS. 

! Fti  niiu  ii  A.;2>cr  tHmfatttfd*  4ltpcfro  ) L'Apollon  du  Vatican  ,;  une  suite  d’observations  archéo- 
logiques Nuremberg,  1833. 

Ft«  K un  (A.)  0cf«feîditli«ferr  llrbrtblirf  brr  ftrfanUMtni  f<fecmu  KûtifEr  tta«fe  ifernt  rinplnrn  Spbârcn.  :Coup- 
«l’«e  il  historique  sur  les  beaux-arts,  considérés  dans  leurs  sphères  particulières. 

I Fiuhillo  (J.  D.]  (ÿ<i«fei(fetcbfT5<idjnnibfti  Mnftt  m Î»ciiîf«fefanb  unb  bnt  rrrrinutrit  *)ltrb<r!«tbm.  (His- 

■ toirc  des  bcaux-arLs  en  Allemagne  el  dans  les  Pays-Bas.  J 4 vol.  Hanovre , >815-1830;  el  antres 

publication*  dont  la  plus  importante  ést;  Oicfcbicbrr  brr  jri«fenrnbni  Aiünftr.  (Histoire*  des  beaux- 
| i arts.)  en  5 vol.  Gottingur,  1*89-1  m«i9. 

| Fôrstlr  fK  A..i  tHapbart.  ftunft  unb  .Viiinfttrbrn  in  @<bi<fetm.  Les  arts  et  la  vie  de*  articles.  Poésies  ) 

Laip/ig,  1837. 

| Fôbstlh  'Ernest).  Parmi  les  diffère  nies  publications  «le  cet  auteur  il  faut  citer  surtout  scs  tFritro^r 

j j jur  nrturn  J<unf^(f«feUfetr.  Additions  h l'histoire  moderne  «le  l’art  ) Leipzig,  1838.  II  est  l'auteur 
«lu  chap.  XI  de  ce  volume,  et  d’une  partie  de  l’excursion  en  Italie  du  second  volume. 

! Fham  k (M.)  ©iutfd:<  XÛltfllcrgaUtrir.  Galerie  des  artistes  allemands.,  80  lithographies  avec  texte. 
Munich,  1813.  Deuxième  édition.  1818 

j FÜssi.i  H.)  ÜerifUingfn  uferr  bie  iViihrri.  ; Cours  de  peinture)  traduit  de  l'anglais,  (I -cet  ures  on 
j painiing,  etc.  etc.)  par  J.  J,  E*ehenburg.  Brunswick . mol. 

Fümli  «II.  R.)  flnnafrn  brr  bitbmbm  Kùnllf  fur  tir  êftrrt(bif(b<n  £ wafnt.  (Annale*  de*  beaux-arts  pour  , j 
les  «Mal*  autrichiens.)  3 vol.  Vienne,  I8ul. 

Füvii.yJ.|l.  et  H.  H.lVXUgrmrinr*  £imftl«rlrrifen.  Dictionnaire  universel  desartislrs.;  Zurich.  t??i. 

Nouvelle  édition.  1811.  1824.  Riche  compilation,  en  plusieurs  vol.  in-folio. 

G.\\ E (Dr.  G.}  à Florence.  Différons  morceaux  dans  le  £tuttg«iTbrr  Xllltflfelatt.  i Feuille  artistique  ] 
de  Stuttgard.j  Cet  auteur  établit.  A l'exemple  de  VI.  de  Rutnohr,  ses  nouvelles  notices  ayant  trait  j 
aux  arts,  sur  «les  documens  qu'il  a recherchés  lui-mémc.  Le  premier  volume  de  se*  ‘IViinbo  tr  ' 
j g saùjtaikdc,  ; Copies  de  h-llres  d’artistrs  du  quatorzième,  quinzième  rl  seizième  siècles } parut 
. ' à Fjoreim- i n m.u 

I Gkhhard  L.  i Voyez  IIiuisi  ii. 

Gi.sst.HT  'M.  A.).  Oi>fct>i«fetc  t*i  ("tarmatmi  feiiaui  bie  tuurffr  3«if.  Histoire  de  lu  peinture  sur  verre, 


j jusqn’i  nu*  jours.)  StUttgnnl,  838. 
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Gkssxer  (S.  ‘î'rifnwdn'rl  mit  frinrnt  £ofcnr.  (Correspondance  avec  son  fils,  pendant  le  séjour  de  ce  j 
. dernier  à Dresde  cl  & Konic.;  Zurich,  1801 . 

, Gorres  (Gnido.)  183*.  Il  est  l’auteur  du  texte  qni  accompagne  dilTércns  cahiers  publiés  par  le  j 
comte  Poeci  : îîiiefïfafte  'Diàbi  lciu.  Images  fabliaux.) 

I Gothe  (J.  W. de)  a pris  part,  par  plusieurs  écrits  détachés,  au  mouvement  artistique  qui  a j 
signalé  son  époque,  sans  avoir  cependant  montré  une  tendance  analogue  à la  direction  que  , 
les  arts  ont  prise  en  Allemagne  par  l'influence  de  Carslem,  de  Thorwaldæn , de  Cornélius  et 
des  peintres  allemands  que  le  commencement  du  dix-neuvième  siècle  a rus  se  réunir  à Home. 

Parmi  les  plus  importantes  publications  dans  ce  genre , il  faut  citer  son  livre  intitulé  . 'Vrepin 
lâ<n.  (Les  Propylées.)  3 vol.  Tubingne,  1788-1800,— et  SKinMniami  unb  frin  3ahrlwnb<rt.  (Winkel-  I 

manu  et  son  siècle.)  Nouv.  édit.  Tubingue,  1803,  et  la  plus  récente  de  1806.  Meyer  , de  Weimar,  . 
et  le  philologue  F.  A Wolil’,  alors  à Jéna.  ont  pris,  je  crois,  une  très  grande  part  à la  publie»"  | 
lion  de  ce  dernier  ouvrage.  Ffbcit  bré  5Vm>rnute  CN  liini.  (I.a  vie  de  BeiiveiiuLo  Cellini  écrite  par  ' 
lui*  même,  Stuttgard,  l$i»3.  Deuxième  édition,  Stuttgard,  1817 , et  Crbm  'JH».  Radoté.  (La  vie  de 
Ph.  Ilaekert. ; Stuttgard,  1823.—  2.*w»  bmtfcticr  'Ürt  unb  JUlttfL  (Du  genre  allemand  et  de  Part  de  ce  | 

, pays,  par  Herder,  Gothe  et  Mater.  Hambourg,  1 773.  8*.  lifter  Jtunfl  unb  ’JUrerttuin.  (Sur  l'art  et  | 
rantiquité.)  0 vol.  en  18  cahiers  Stuttgard,  1810-1828.— et  scs  écrits  antérieurs,  par  exemple  , | 

j Çniria  een  0trinta$.  ( Erwin  deSleinbach , ) qui  le  premier  proclama  la  noble  tendance  de  l’art 
allemand.  — Bartfntfbrf.  (La  science  de  la  couleur.)  3 vol  avec,  un  cahier  de  gravures. 

Griixeise*  (Dr.  Charles.;  Uibrr  bat  orttlidH  ber  bilbfnbm  .Hunfl  tri  b<n  ©rifdKn.  (L’art  des  Grecs  con-  i 
sidéré  sous  le  point  de  vue  moral.;  Leipzig,  i sa». — IMvn  vRifchiuélYanurl*.  'La  vie  de  Nie.  Manuel  w 
| Stuttgard,  1837.  — Ucbrr  bif  bit  bit  dx  TWOrUtiiut  brr  ©etttrit.  (Sur  la  représentation  de  la  divinité 

i personnifiée. Mutlgard,  1830.— L’excellent  article  ^fUtfdif  itunf)  il'artalU'iuand;  dans  le  diction- 

naire de  la  conversation  de  Rroekhaus,  est  rédigé  par  Grimeisen  et  par  Rumohr. 

Gri  >d  (J.  J.}.  2>tr  lYdlrrri  brr  (Hrifrten.  (La  peinture  des  tirées.)  3 vol.  Dresde,  1810. 

Grippe  (O.  F.)  est  sans  cesse  occupé  à rendre  le  public  allen  lit  au  mouvement  artistique  de  l’Al- 
lemagne. Ses  publications  détachées  sont  nombreuses  ; les  gazettes  et  autres  feuilles  périodiques 
ont  déjà  fourni  beaucoup  île  morceaux  de  lui.  Urbrr  bif  Cfntuicfrluii.]  brr  nrurm  briitfdxn  .Hunfl. 

{Sur  le  détcloppcmcnl  de  l'art  moderne  eu  Allemagne)  dans  l'almanach  de  Buchner.  lice- 
lin  , 1837. 

II.vken  (C.  A.)  XunflqrfdHfbtlidx  ©léttrr.  (Feuilles  historiques  sur  les  arts.;  kimigslwrg,  1831.  — 
Üanflltr'tridMditnt.  (Des  histoires  d’artistes.)  Romans.  Leipzig,  1833- A.  — dlorifa.  2 volumes. 
Breslau,  182». 

i Hxgkx  (F.  11.  von  der).  t&ricfr  în  bif  $ftuwitb.  ( Lettres  adressées  dans  la  patrie.)  4 volumes.  Bres- 
lau, 1818-1821. 

, Hxsd(F.  kuml  unb  *S(tmhura  in  0t.  'P.trrébuM.  (L’art  et  l’anliquité  à Pélersbourg.)  W dinar,  18*7. 

Hav>oversche  3iunttb(%ittcr.  (Feuilles  artistiques  d llanovre;  avec  des  gravures  à Peau-forte  par 
Ostcrnald  et  autres.  Hanovre,  1836-39. 

Il  vse  (H.)  Ufhrrjlditétafdn  $ur  ©ffitidgr  brr  nrurrn  Kunft  bié  tu  dtopfhaelé  2Vb.  f Tableaux  synoptiques  ! 
de  Part  moderne  jusqu'à  la  mort  de  Raphaël.;  Dresde,  1827, 

Heu.skr  (U.).  firbm  t<é  s)X<a!ué  $4  né  .Çolbrtn.  { La  vie  du  peintre  Hans  Holbein.  j Berlin , 1827. 

— .KûnftI<ri>if4fL  (Miroir  d'artiste,,  dans  1»*  Journal  littéraire  et  artistique.  Zurich.  '806. 

IIei.ler' J.i 9Ycucqrdmnirnlrrifcn.  Dictionnaire  des  monogrammes;; — outre  cela: kunflmi<tn<tifrttr  . I 
praftiûbré  *tanbbud>  fur  Kuprcrllutfanttnlfr.  .Notices  artistiques,  manuel  pratique  à l'usage  des  ami-  1 
leur»  de  gravures.)  3 vol.  — brr  JpiMjfrfr  n rifc^f  un  (F . (Histoire  de  la  gravure*  sur  bois);  ; j 
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* quelques  ouvrages  biographique»  et  plusieurs  autres  pièces  relatives  à l'histoire  des  arts.  Il  a 
, eu  pour  collaborateurs  J.  H.  Jick  et  M.  de  Reider.  (Voyez  le  catalogue  de  Wcigel.: 

I llr.LMsiioKFF.il  Or.  à Francfort  ) On  suppose  qu’il  est  auteur  des  ouvrages  : (!brifllt(br  Smnbfflif 
un*  ^fonograjibic.  (Christianisme  symbolique  et  Iconographie. Francfort..  1839. 

| IIcbi»:r  (J.  G.  de),  voyez  Gothe. 

| Mûrit . (MifciitK  btr  bilbmtrn  Kûnjlr  bri  brn  3lffn.  ; Histoire  des  beaux-arts  chez  les  anciens.)  Ber- 
lin, 1*33.  gr.  8\  et  beaucoup  d’autres  publications  avant  rapport  aux  arts,  qui  pour  la  plupart 
traitent  des  sujets  archéologiques.  Ot  auteur  était  un  homme  savant,  mais  plein  de  présomp- 
tion. Il  a exercé  pendant  quelque  temps,  à Berlin,  une  influence  très  grande  sur  le  public  ama- 
teur des  arts-  Il  s’était  arrogé  le  droit  exclusif  de  baptiser  les  tableaux  Son  autorité  et  son  tact 
. sous  ce  rapport  ont  depuis  été  souvent  mis  en  question. 

\ Hokmavr  'J.  de,  £ir  gcfcbidMitcbm  $rréf<n  in  trn  ‘flitabrn  bré^otyirtmé  ju  iVund^n.  (Les  fresques  his- 
toriques des  arcades  du  jardin  royal  à Munich  : Munich,  1834. 

| Hi  ber  '.J.  J.  de).  .Çaiibbudj  fur  JtûnfHrr.  (Manuel  pour  les  artistes.  Ce  livre  contient  les  biographies 
, des  artistes  célèbres  de  toutes  les  écoles.  2 vol.  avec  gravures.  Augsbourg,  1819. 

J IIlber,  Rost  et  Mahtim.  ÿanbbutb  fur  Jiupfrrftûbfaniniln:.  Manuel  h l’usage  des  amateurs  de  gra- 
vures.) 9 vol.  Zurich,  1790.  1804.  Une  traduction  française  de ccl ouvrage  a paru  sous  le  titre: 
Mu  nu  ri  ilrt  trtrieur  cl  des  «.  mu  leurs  <U  l'art , contenant  une  notiez:  abrégée  des  graveurs , etc.  etc. 
9 volumes.  Zurich,  1797-1808.  in  8°. 

Jacob»  (F.)  le  grand  philologue,  llfbrr  bru  SUidjtbum  brr  Qrirrfxn  an  plafliftbcn  jtunitaxvfm.  . Sur  la 
richesse  des  Grecs  en  œuvres  plastiques.  Munich,  1810.  Kumohr  en  a fait  paraître  un  commen- 
taire, à Munich,  en  IBII. 

! Jf.ittf.lo  J./'ürfRtetifdKé  Urrifon.  (Dictionnaire  d’estélique.)  1 vol.  Vienne,  1838-37. 

1 Jxex  (G.  J.  L.).  ëbronelOv|if(tir  Uibrrildjt  brr  brrubmlrflrn  ‘Dfatrr  bit  §tt  frnb<  bfi  I8tnt  SabrfrunbrrM. 
Aperçu  chronologique  des  peintre»  les  plus  célèbres  jusqu'à  la  fm  du  dix-huitième  siècle.) 
Brème,  1824  , et  autres  productions. 

i Ke»tm:r  (A.)  tttbtsmMunq  iibcr  bir  $ro^r  : ©cm  grbè>  t bir  Kunf)  ? 'Traité  sur  la  question  ; A qui  l'art 
appartient-il  ?}  Berlin,  1830.  ¥ 

kxt.xzF  (I..  de;.  xHphorifTifc^e  (Drmerfungtti,  griommrd  ouf  frinrt  3^ri»r  nadi  Ohrircbmianb.  ; Remarques 
aphoristiques  recueillies  dans  son  voyage  en  Grèce.)  Aiec  un  cahier  de  lithographies.  — ’itmvru 
fung  jur  ’Jtribitrftur  brt  (brifllittyn  (Juttué.  (Informations  pour  servir  à l’architecture  chrétienne.} 
avec  39  gravures. 

koen  (J.  A.).  Célèbre  paysagiste  à Rome.  OVobcriv  Kunfhferentrf . (Chronique  de  l’art  moderne,  par 
lui  et  le  paysagiste  ReinhartÂ  Rome.)  (Karlsruhe,  *834.  C’est  une  satire  contre  les  pédans  qui 
s'arrogent  le  droit  de  décider  du  mérite  des  ouvrages  de  l'art. 

Kolbe  \K.  VV.).  fflfHt  Ecbruélour.  ( Histoire  de  ma  vie.)  Berlin  1635.  Il  est  plus  connu  par  ses  pay- 
sages gravés  à l’eau  forte. 

Kolloff  (E  ) (Collovr)  à Paris  2H<  @ttftvi<fr(unj)  brr  mebrrnm  Kunfl  ouf  brn  •Hntifrit  bif  jur  epi'cbr  ber 
3lmiii|Tamr.  i L'antiquité  comme  source  du  développement  de  l'art  moderne,  et  la  marche  pro- 
gressive de  ce  dernier  jusqu’à  l'époque  de  la  renaissance  , dans  l'Almanach  historique  de  Rau- 
mer.  Année  1B4U-;  Les  articlrs  qu'il  a écrits  pour  la  feuille  artistique  de  Schorn  . sont  particu- 
lièrement estimés. 

kR  al*  (K  C.  F.)  'Jlbriÿtrr  iMiObrtif.  Abrégé  d’eslétique),  publié  par  J.  leulbecber  Gôttingue,  1837. 

ktULEa  ;D.  F.)»  £in»bbudi  btr  ©rfàictit<  btr  iValrrri,  tpon  flonflamin  brut  @ro|oi  bi*  auf  bir  itrurrc  3rir. 
(Manuel  de  l’histoire  de  la  peinture,  depuis  Constantin- le-Grand  jusqu’à  nos  jours  ) 2 vol.  Ber 
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lin.  1837-38.  On  a encore  dam  res  publication»  de  lui,  qui  n’onl  pas  moins  de  nürile , et  dont  1 
quelques-unes  intéressent  plusp.irliculièreuient  la  Prusse  — Sa  Gazette  de»  arts  'jiunflfrtatt;,  pu-  ^ 
bliée  |ur  Gropius  b Berlin  a eu.  je  crois,  quatre  a ns  de  durée,  1834-1838.  3VfdiTrtbtm.)  tri'  Jtuitft» 
fitièw  Peu  ÎPfTltn  uni  'Vofébam.  Description  des  trésors  artistiques  de  Berlin  et  de  Potsdam.  ; 3 
vol.  Berlin,  ISM. 

KtMn  fJ  M.h  tlrb-rr  Mutift  uub  jfunjlwrrinr  Sur  Pari  et  le»  associations  des  arts  ; Cas»;  I,  18*8. 

Lxstixge»  (J.J.  KimftftuNrn  au*  b«  f&niiilidim  9ni(ltM  ju  WAntÿoi.  Eludes  artistiques  de  In  Pina- 
cothèque royale  de  Munich  i Munich.  1838. 

' Lkmwi:>  ’J.  de).  •ipraftiftbr?  JiûnfHrrlmfcn.  fDicIkuiaire  pratique  des  artiste». . avec  un  supplément  j 
1 d'A.  Eiiiinert.  luspruck,  1830. 

Umustuch  (B.  11.  C > 2>it  thJiffimf^aft  te»  3bMl8.  (ha  science  de  l'idéal  > Berlin,  I83A.  8°. 

MtioucR  F.  C.)  Btfdrrtbung  hcr  péri  ©rmâfbuiimmtungni  $u  ■aXûnd'cn  unb  icbkiébrim.  ( Deseripiion 
des  musées  de  peinture  de  Munich  et  de  Sehlcislieim .]  3 vol.  Munich . 13M- 1 1 . 

MaUGGeaff  ;K  ).  lVund>nrr  (Jatubucbrr  fflr  Wlbrobr  Munfl.  (Annuaires  des  art»  plastiques  3 Munich.  , [ 

Cah  i.t  3.  avec  de»  lithographies.  Leipzig,  1838-40.  Celte  publication  se  continue 
( Mecsel  (J.  G.)  QcutftM  KùnfibTlmton,  ob<r  &rrjrtdiniil  brr  jrftt  HbnCro  fcfut'rtirn  MûnftDr.  (Diction- 
naire des  artistes  allemands,  ou  catalogues  des  artistes  allemand»  de  notre  époque  ) 

Mm  F. h Charte» .i.Ufbrr  ba#  £WrhMtmp  Nt  Munit  «um  Çultué.  Sur  les  rapports  de  l'urt  au  culte.) 
Zurich,  1837 

Meyer  (Henri),  ©rfdiifctf  ter  Mlbinbm  .Kunft  bei  hm  (Hrùécu  unb  Ütàmrrn,  n.  te.  Histoire  de  Part 
plastique  chez  les  Grecsrl  les  Romains  13  vol.  Dresde.  1834.  Avec  la  continuation  de  Riemer. 
Dresde,  I8M.  — Uebmt<t?t  rér  ©if<t>i<t>lr  brr  Munit  bri  tm  ©rircfcen.  Aperçu  de  l'histoire  de  Part 
chez  le»  Grecs.)  et  autres  productions  ayant  rapport  à Part.  Dresde,  1830.  Cet  auteur  est  connu  . 
i parla  part  qu’il  a prise  h la  rédaction  des  Propylée»  et  d'autre»  feuille»  sur  les  arts  et  l'antiqiiilé  | 

I de  Goilie. 

Mokck.vsteh!v  (Ch.  de,,  philologue  célèbre  A Dorpal.  :.u:  jû,u  oué  but  ^apliufemt  unb  ‘ttapirrm  o 
tiré  9trifrnbcn  in  !3tâ(i<n.  [Extraits  du  journal  ni  des  papiers  d‘1111  voyageur  en  Italie,  p"  vol.  i 
Dorpat,  1811-13  " 

Muller  (F-  . ©ifdfidjtr  brr  3bn>rtt  ter  Munit  i ci  bm  'Jtltrn.  {Histoire  de  lu  théorie  des  arts  chez  les  an- 
i cicns  . Hreslau,  1834. 

Mulllh  t:.  O.  . Ç'iiiiM'uai  ber  mrtwlo.pr  brr  Munit.  . Manuel  de  l'archéologie de  Part.  ) Cel  ouvrage 
nous  rend  compte  des  résultats  heureux  qu’out  produit»  b travaux  des  derniers  trente  ans . 
ayant  pour  but  de  compléter  l'histoire  des  arts. 

Mü.»ren(K.  cimibilbrr  brraltm  L'r>n|irn.  (Symboles  des  anciens  chrétien»,.  g cahiers  avec  gra- 
vure* Alloua.  1823. 

! Mlssi.va.-s  (de;.  Urbrr  frit  1834  Mtrbnibr  Munfnwrinr  M JHnqmiH Sfcwrn.  .Sur  le#  associations  de*  i 
arts,  qui  existent  dans  le  royaume  de  Bavière  depuis  1834.,  Munich,  1838. 
j Nai.uk  t.  . 9îruré  aU.ummwé  MunitlrrUrtfOit.  (Nouveau  dictionnaire  universel  des  artistes/.  | 
t. es  8 premier»  volume»  publiés  au  moi*  de  janvier  I»i0.  vont  jusqu'A  la  lettre  >1.  Les  arii-  I 

■ îles  que  j'en  ai  lus,  m'ont  donné  une  idée  favorable  de  l'cnscmblc  de  l’ouvrage.  Je  regrette  , J 

de  ne  l'avoir  pas  connu  plus  lôi  ; il  m’aurait  épargné  beaucoup  de  travail  i liaque  artiste  ! 

I et  chaque  amateur  devrait  posséder  ce  dictionnaire;  il  est  indispensable  A tous  ceux  qui  ! I 

! s'occupent  des  arts.  Les  autres  production»  de  cet  auteur  se  trouvent  spécifiées  dan*  le  cala-  1 } 

logue  de  Weigel,  auquel  je  renvoie  mes  lecteurs 

Neujaursütùcee.  (Morceaux  pour  le  nouvel  an.)  l'ibrn  brr  cdinijn  'Dfalrr.  ; Vie  des  peintre;.  ! 
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suisses).  ouvrage  rédigé  par  la  Société  des  artistes  de  Zurich.  3&  cahiers  avec  gravures  Zu-  ' 
rieh , I80S  1839. 

Nilso.v  (C.  A.).  8tjnmtlung  hldmntn  ®uô'i&<  eus  Nm (BfWrte  brr  bilbenb-rn  Kunflr.  (Collection  de  | 
mémoires  instinct  ifs  avant  Irait  aux  arts  | lastiques  ) \ugsbourg . I83ü.  8'.  — et  autres  produc- 
tions spécifiées  dans  le  catalogue  de  Wrigcl. 

Nüssi.em  (F.  A ).  CrbrbuA  fcrr  ■Üfftbrt  f.  Leçons  d’estétique.;  Ratisbonne,  163? 

P sais  Henri;  Nom  fictif  de  mademoiselle  de  Jlaic.  yirru;-  unb  Clurrr^rbanfnt  rittré  3$nor<rotm  ver  ; 
Mi  $üfffibetfrr  'Silbtrn.  (Pensées  A tort  et  A travers  d’un  ignorant  devant  les  tableaux  de  Dussel- 
dorf.) — et  plusieurs  autres  productions  Dresde,  16*7.  — On  doit  A cet  auteur  encore  quelques 
petits  ouvrages  sur  Fart  moderne. 

Passavant  (J.  D.J.  Jtunfhriff  tiurdj  Chijlatib  unb  S^rlqirn.  (Voyage  artistique  en  Angleterre  et  en  Bel-  ] 
giquc.'j  Francfort.  163*  11  en  existe  une  traduction  anglaise. — On  le  croit  aussi  fauteur  btr  ’Mn- 
flibtrn  übrr  bit  btlbmben  Sûnftf,  unb  3\jrrtrttumj  bié  trrfrlbra  in  ^a^fana.  (Idées  sur  les  arts 

plastiques,  et  sur  le  chemin  qu’ils  ont  suivi  en  Toscane)  Heidelberg,  1820  ; c'est  uu  des  meilleurs 
ouvrages  sur  te  tlèveinppement  *t*  fart  moderne.— Passavant  est  aussi  auteur  de  9tap|s)r(  ton  Urbtne 
i unb  f.in  ’Uatrr  ©tewnnl  €«nti.  Raphaël  d’tibiiio  et  sou  père  Giovanni  Senti  2 vol.  avec  un  ca- 

hier de  gravures  Leipzig,  1639 

Plats  rr,  voyez  Bunsen. 

Pocci  (comte..  Sitbrrbaftr  ^Dfabrfïin,  K.  te.  (Cahiers  d'images,  fabliaux,  etc , etc  ) Productions  remar- 
quables qui  caractérisent  la  direction  roinanlico-allcmande  et  religieuse-moyen-Age  qu’ont 
suivis  plusieurs  artistes  de  notre  époque. 

i Püttho.v  ( H.  ).  î>it  ^>ù(Teibcrfrr  ‘3Nalrrf<butr  unb  «tire  Ciiftun.jm  fric  Ch-ricbtun.)  brl  Runflbnrtiné 
im  ;>dbrr,  W29.  (L’école  de  peinture  de  Dussc'durf  et  les  résultats  de  son  activité  depuis 
l'institution  et  l'association  des  arts  en  1829.)  Pièce  relative  A l'histoire  de  fart  moderne. 
Leipzig,  1839.  — Dans  l'almanach  rhénan  de  l'année  18-10  sc  trouve  un  article  de  cet  auteur 
sur  bi«  murftm  Jfunftfdjèpfungm,  iné  brfonbm  bit  $AffrIborfnr  £<bu(f.  ( Us  productions  artis- 
tiques les  plus  nouvelles,  et  plus  particuliérement  celles  de  l’école  de  Dusseldorf;.  Cologne, 
i j 1840.  • 

Ql'axdt  J.  G.  de).  ©rirfr  aué  3taficlt  übrr  baé  ®ctvtmni(jpottf  brr  e<bénbfit  unb  brr  jiunft.  (Lettres 
d’Italie  sur  les  mystères  de  la  beauté  et  de  fart.)  2 vol.  liera,  t830.  — 8tt(ifrrrirn  im  ©rbirtr  brr 
£unftdur  nnrr  9trifr  ren  frippg  ndcb^talirn  im  3dbrr  1813.  (Excursions  dans  le  domaine  des  arts, 
pendant  un  voyage  de  Leipzig  en  Italie,  en  1813  )3  volumes.  Leipzig,  1819.  — ©rftbicbrr  bvr 
iuipfcr(lf<hafun(l.  .Histoire  de  la  gravure  . Leipzig,  1820. 

Al.  de  Quandt  a traduit  en  allemand,  conjointement  avecM.  A.  Wagner,  l’histoire  de  la  pein- 
ture en  Italie,  par  Lanzi.  Celle  traduction  a paru  en  3 volumes  A Leipzig,  th30>33. 
i R acr.viti  (J.  F de;  €fijp  ftmr  ®ffd)irt)tr  bn  3%ûn|lr,  M'enferré  bfr  iVührti  in  @a<fef<n.  ( Esquisse  d’une 

histoire  des  arts,  particulièrement  de  la  peinture  en  Saxe.,  Dresde,  I8ll . 
i R aiiowitx  (F.  de;,  ^fonogrdpfeit  brr  -Çrili^rn.  (Iconographie  des  Saints.)  Berlin,  1834. 
i Hathuebkii  (G.;,  Bnnalm  brr  (RirbrrUmbifcbm  'Dfdlmi  unb  Kupf<rfl«b<rtunfL  Annales  de  la  peinture 
et  de  la  gravure  de* Pays-Bas  ; Gotha,  1839. 

Rehberg  (F.;  Di  j t>  bu  fl  Sdnjip  sué  Urbino.  (Raphaël  Satuio  d’Urbino.,  2 volumes  avec  litho- 
graphies. Berliu. 

I Rem  haut  (C.)  A Rome.  voy.  Koch  et  Sickler. 

Remick  (A.).  Sirbrr buct)  fur  brutfrtie  Rünfllrr.  ( Livre  de  chansons  pour  les  artistes  allemands,)  par 
F.  Kugler  et  R.  Reinick.  Berlin,  1833.  — ïirbrr  rinré  'IValrté.  (Chansons  d’un  peintre)  encadrées 
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dans  des  arabesques  dessinées  par  ses  amis.  Ce  sorti  des  poésies  avec  Si  feuilles  gravées  à l'eau-  j 
forte  par  les  peintres  de  Düsseldorf.  Düsseldorf.  1838. 

RiEPEMUtss*  (F.  H.'.  CWd»i<*tr  b< r 'Dtolcm  in  Stolirti.  .Histoire  de  la  peinture  en  Italie.} 

Heimost.  ÏVItrag  $um  £tbm  'Dfubrl  âu^do^uoiiatetri’é.  (Notices  pour  servir  à l'histoire  de  Michel- 
Anse  ltuonarotli.)Stultgard,  1834,— £rbm  'ttnbrro  brlSartc’*.  (U  vie  d’André  delSarto.i  Leipzig, 
itna  — Italia.  Deuxième  année  Berlin  , i64i).  — CvbtiiébrtVbmbuiqjrti  ton  { biographies  de)  Mï- 
chel-Angc  cl  .Andrea  dcl  Sarlo. 

Kôstel  (W.)  voy,  Bunsen. 

Kotsciiea  H.  T.j-  *bbattN«m$r«  jur  i'bilesYpfcie  t<r  Jimifî.  [Traité  de  la  philosophie  de  l’art  ; a vol. 
Berlin,  1837-38. 

Ruüe  : A.) ’flrflbrtif.  iKslétiqur.j  Halle  , 1832.  — 9)<ut '(SorfdjUlr  ta  Qlrftbrtif.  (Nouveaux  élément 
de  l’est  étique  Halle,  1836 

Rt  MOHB  ;t:.  F de  . 3tatiânif<bf  fcarfdmn^rn.  Recherches  sur  l'Italie;.  Berlin,  3 vol.  18Î6-27.  Ouvrage 
fort  intéressant.  — Outre  cela  beaucoup  de  productions  ayant  rapport  à l'art.  Cet  auteur  dis 
lingue  a aussi  traité  d’autres  sujets  avec  toute  l'originalité  et  l’esprit  qui  le  distinguent. 

Nous  lisons  dans  la  fouille  artistique  de  -Vliom  du  t'r  janvier  1839: 

« le  soin  et  la  profondeur  qui  sont  propres  aux  nouvelles  recherches  qui  ont  été  faites  dans 
« le  domaine  historique  , se  fout  a|x*reevoir  surtout  dans  celles  dont  l'histoire  des  ai  U a été 
a l’objet.  On  ne  se  contentait  plus  de  réunir  ce  qui  a été  anciennement  dit,  mais  on  a exploité 
a daus  les  archives  les  documrns  originaux  ; on  a mémo  eu  recours  aux  manuscrits  les  plus  in- 
« déchiffrables,  pour  pouvoir  compléter  d rectifier  les  publications  antérieures.  Parmi  les 
■ Italiens,  ce  sont  Ciaiupi  et  Piingileoni  qui  ont  puisé  daus  de  telles  sources  avec  le  plus  de 
a succès,  tri  dont  les  recherches  sont  les  plus  estimées  des  Allemands.  Mais  la  plus  riche  inois- 
« son  dans  ce  geure  a été  faite  par  AI.  de  Rumolir , cl  elle  se  trouve  renfermée  daus  les  deux 
« premier»  volumes  de  se*  n^  Arrr  Am  r«  Un  lie.  N on  •seulement  il  a eu  le  mérite  d’y  réuuir  les 
« docuniens  les  plus  précieux,  mais  il  en  a formé  un  corps  d'instruction  qui  aboutit  A un  point 
a donné,  et  présente  le  tableau  le  plus  intéressant  de  l'ensemble  de  l'activité  artistique  que  le 
a moyen-ége  a vu  se  déployer  en  Italie.  Ce  livre  forme  un  point  marquant  dans  l'Iii-.loire  des 
m ai  ts Ccsl  A l'impulsion  de  Al.  de  Ruiuohr  que  nous  devons  eu  grande  partie  la  manière 

* profonde  et  consciencieuse  qui  se  remarque  dans  les  travaux  des  écrivains  plus  jeunes,  qui 

* ont  traité  le  même  sujet  après  lui.  » 

IttMàK  Philippe-Olhon;.  Cikbûtifm  unb  Çréi  tmmgtn  ûbrr  bir  Aiunfl  un  b tué  £rt<n.  (Pensées  et  paroles 
sur  les  arts  et  sur  la  vie.;  - dfttftvùrfr  $u  SMfbtrn.  Esquisses  de  tableaux,}  etc  , etc.,  avec 7 litho- 
graphies d'après  scs  compositions  cl  avec  son  portrait.  Ce  livre  sera  publié  A Hambourg  par  son 
frère  11  est  annoncé  par  Pcrlhcs 

Scmade»  de)  Srrlfnt  miter  bm  fllrfabeti  bré  $oi.}ûrf(n6  ju ’Sfuncbcn.  Les  paysages 

en  fresque  sous  le»  arcades  du  jardin  de  la  Cour  A Munich  : Munich  , 1832  — 'JlrtifliKlw*  Wûm 
dxn.  Munich,  sous  le  point  de  vue  artistique.)  Munich,  1836. 

ScuF.iTi.in  ;P.).  îNetiçion,  )ktui  unb&mif.  .Religion,  nature  et  vocation.;  Suinl-Galt,  1636. 

ScbkllivgiF  W J. i . Ucbrr  baé  ’&rrtNiltmÿ  fri  bifteriben  Xiinfle  |Ur9îûtur,  Sur  les  rapportsdes  beaux- 
arts  à la  nature.;  Landshut,  1806. 

■ Schleoei.  (F.  de).  <£«nr  Œérrff.  iSrs  œuvres } 10.  vol  Vienne,  1822-26.  p.  c. — ffieriefet  Ùbrr  bif  bfUtt'rf>f 
} jtunfhiuéftdlung  in  5lem  ira  3abrr  1810.  (Rapport  sur  les  productions  exposées  par  les  peintres  al- 
1 lemandsA  Rouie,  ««  isio.;,  — 2>rvtt(^ré  •JXufeuin.  .Musée  allemand , pour  1312  et  1613.  Vienne. 

I Scnieuel  (A.  W,  de),  ÿfarîfl  jirèmuv)  «on  Siriotr.  i Couronnement  de  Marie  de  Fiesole  ),  avec  gra- 
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vurcs.  Paris,  1817  — (Borlrfunam  (ibvr  bir  îhmrir  unb  0rfd)id><r  bvr  Hfbmbm  £ flilfk.  'CMin  sur  la 
théorie  et  l'histoire  des  arts  plastiques.;  Berlin,  1817. 

Schsaase  K.;  TiirtfrlàîieifAr  2'riih.  Lettres  sur  les  Pays-Bas  , Stuligard  , 1834.  Ouvrage  très  im- 
poctant,  de  même  que  les  traités  du  même  auteur  sur  l’histoire  des  arts  dans  les  ‘Df'irrtvilunam 
rapports',  des  associations  des  arts  à Dusseldorf. 

Schoppfmi  u f.r  'madame  J.),  3obann  t>an  (?nE  unb  f«m3hubfoI.jcr.  'Jean  van  Eyk  et  ses  successeurs  ) 

2 vol,  Francfort,  1811. 

Senoas  (Louis'. $ir Stubim  bvr  qcuAtf<frm KünfHrr.  (Les  éludes  des  artistes  grecs.:  Heidelberg,  ' 
1818.  — Traduction  allemande  des  biographies  des  peintres,  par  Vasari,  avec  des  remarques. 
Stuttgard,  1811-40.  — Schorn  , qui  habitait  autrefois  Munich , est  depuis  18*4  à Weimar.  Il  est 
rédacteur  des  feuilles  artistiques  qui  paraissent  à Stuttgard  . annexées  an  Journal  intitulé  : 
iYorgmbtatf  (Feuille  du  matin!-  Il  suffit  d'en  lire  un  seul  numéro,  pour  avoir  une  idée  de 
l’importance  de  celle  feuille.  L'année  >838  contient  une  critique  raisonnée  de  cet  ouvrage. 
i SciOTTKt  (J.  M.ï.  WthicfKti*  éffmHidi*  Jmnftfrtiaçe  im  Ghbifft  ber  lYalrrri.  :Les  trésors  artistiques 
l de  Munich  en  fait  de  collections  publiques.)  Munich,  1833. 

| Scbrkibrr  (A.  >V.‘.  ^fcimtrinr  tfimfUrifuiii).  ; Gazette  universelle  des  arls.)  Première  année.  Heidel- 
berg, 1801  ; et  plusieurs  autres  productions 

Schmôtrh  (G.  H.  de).  ZHt  Srrétemalrm  ber  Jllfrbiili^rm&apdk  jtt  iYûnfbrn.  (Les  fresques  de  la  cha- 
pelle de  Tous  les  Saints  à Munich.)  Munich,  18*6. 

Scotti  ;J.  J.'.  ÎHr  Jîuntlfdjulr  ju  2>ûflVlborf.  (L’école  desarts ô Düsseldorf.) Cologne,  183*.  Deuxième  j 
édition,  1837. 

Srcklkmhfbf  (G.  A.)  Patrick  Pcale  j 93orlrfun$m  übrr  Nr  btlbmbv  Rtmfi  bf*  UHWrrtum*  unb  ber  tmimt 
3eir.  (Cours  d’études  sur  les  arts  plastiques  anciens  et  modernes.)  Arau,  1814. 

Seidel  (C.).  3Yiéf dUanccn  jnr  ratrrlÂntihfcfn  unflflrfthi^fr  trafrrr  3rir.  (Mélanges  ayant  rapport  à l’his-  J 
toirc  tirs  arts  de  notre  époque.)  Berlin,  1817-28.  — ■ SVitrûd  jiir  alLiernwim  îbrorir  unb(&rfrfH4tf 
brx  fittotni  SCûnfle.  (Pièce  relative  A la  théorie  et  l'histoire  universelles  des  beaux-arts.)  1 vol. 
Magdebourg,  181A-38. 

Skmmv.fr  C.  A.),  UntfTi'ii(tiuTi.)cn  übrr  bitb&djflc  ’i^tltcmmrnbfit  in  bm  üSerfm  ber  Satibftbaftémalcrri. 
(Recherches sur  le  plus  haut  degré  de  perfection  dans  1a  peinture  du  paysage.)  2 volumes. 
Leipzig,  1806. 

I Sicki.f.r  iF-î-  BHmaïuxb  auê  9lom.  Almanach  rédigé  à Rome  par  Sickler  et  C.  Reinhart.:  2 années. 
Leipzig,  1810-11. 

SoLGEit  C W.  F.).  Çnvin.  ! Ers  in.  j Quatre  dialogues  sur  le  beau  ri  sur  l'art  2 vol.  Berlin , 181.7,  ! 
i Sut»  (R.\  $tr  Sunft  tn  3falim.  (L’art en  Italie.)  3 vol.  Munich,  iet*-7J.  — Çmflrrr  fflJûrti.jun.t  brr 
MunflauéflrtUnNt  tu  iNûudim.  Critique  raisonnée  de  l’exposition  de  Munich  en  1817.)  Munich. 

' Stellwag  (J.  C ) 'îhmfcjianttmnlnrifen.  (Dictionnaire  des  monogrammes.)  Francfort,  1830. 

; TirxK  Louis  . $rrtriiérT$tfflun$tn  fine*  funftlûbmtfn£foftrrbrub«ë.  lEpanchemens  de  cœur  d'nn  no- 
vice amateur  des  arls.  ; Il  a publié  ce  livre  conjointement  avec  G.  W.  Wackenrodcr  Ber- 
i lin  1787  autres  productions  du  même  auteur  — Vbontiiflfn  ûfrer  bir  Jfunft,  fèr  Rrmub* 
brr  Kunft.  Pensées  détachées  sur  les  arts,  pour  les  amateurs  des  arts),  publiées  avec  le 
même  collaborateur. — 3tan$  Strrnbafbé  SUdnbrrungrn . (Courses  de  François  Sternbald.  2 vol. 
j Berlin,  1788. 

1 TOlkcm  Dr.  E H.),  tlfbrt  bm  pu'trflaiilifdxn  ©rift  «Brr  ipabrfcafrm  Æunft.  (Sur  l’esprit  protestant  in- 
hérent h tout  art  véritable.)  On  rencontre  dans  cet  ouvrage  le  passage  suivant  (page  17  ) : « Ti-  j 
« tien,  Raphaël  et  le  Corrége  ne  sont  point  les  contemporains  de  Luther  et  de  ses  rtt-rom&rtthint 
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! ■ par  un  «impie  hasard  ; il  ajoute  en  caractères  dont  le*  lettres  sont  plu*  ééarlée*:  « Toute  j 

« l’essence  de  l’art  véritable  repose  sur  la  praletlmfi  •»  contre  la  contrainte  et  le  manque  de  j | 
« vérité  et  de  naturel.  dtaptwl  unb  Corrrç.jio  |Twb  niebt  bur<b  blédrn  3ufaU  tir  3<it^motTrtt  | 

« tuffeerf  unb  frinrr  SKitftrritrr.  $aé  $an$*  ütBrfm  Ut  ixabrbaftni  5Cunf)  brrubt  auf  trr  tyrotrflation  , 

u ant  3iwna  ont  Unnatur.  » Pour  juger  cet  écrit,  il  faut  le  lire  ; car  ces  deux  passages  isolés  et  1 
séparés  de  ceux  qui  les  précèdent  cl  qui  les  suivent,  indiquent  à la  vérité  la  tendance  de  ce  traité, 
tuais  ne  incitent  pas  mes  lecteurs  dans  le  cas  de  l'apprécier  h sa  juste  valeur.  — XunObtatt. 
(Feuille  artistique./ Cette  publication  s’est  continuée  pendant  les  années  1828  et  1829.  (Voyez 
catalogue  de  Weigel). 

Tscuischee fF  :.  Suivi?  unb  ■îKfrrttnm  in  tvn  &|Trrid>Kd)<m  JCtaiffrflaatm.  L’art  et  l’antiquité  dans  les  j 
état*  autrichiens.  Vienne,  (Htl. 

j ÜciiraiTZ  F <F).  SVÎrfr  tn  baé  î*ii|Tclbarf<r  .Kunfl--  nnb  JJunrtlrrtrbm.  [Coup-dœîl  sur  l activité  artis  j 
tique  et  la  vie  des  artistes  & Dusseldorf.;  Düsseldorf,  1839. 

I L’ber  dip.  hcvtige  BiLur.SDC  Ki: SNT.  elc.  etc.  (Sur  Fart  plastique  de  notre  époque),  par  un  Berli-  ! 
• nois,  amateur  des  arts.  Leipzig.  1839 

IUOTREfT  (A.  Er).  'ïrfMvtif.  'Estélique.)  p,r  vol.  Leipzig , 1938.  - - Sur  ïtrflhftif.  ; Pour  servir  à l’es- 
léiiquc.)  Heidelberg , 1834.  — Urbrr  SR.  ’Üfriqflé  .VunOfatatafle.  {Sur  les  catalogues  des  arts  de 
R.  Weigel;,  dans  les  annales  de  l'art  plastique,  de  .Munich.  Troisième  cahier. 

Vbitr.  9fotijen  üem  $fafrr  ^Dfrrg.  Notices  sur  le  peintre  Mcrz.}  Sluligard,  IBM). 

! | Vogri.,  père  (C,  L.j  3b<ctt  ûbrt  bir  0<Mubrifélrbrr . (Pensées  sur  b doctrine  du  beau1,  avec  gravures 

: | Dresde,  1912. 

| ! Waage.v  (G.  F.).  Nous  avons  plusieurs  ouvrages  de  lui  .qui  sont  très  estimés  ; p.  e.  Urbrr  3.  unb  | 

$.  tan  (?»f.  Sur  J.  et  H.  van  Eyk.)  Rreslau,  1822.— ’iîri  vidwfl  tvr  ©rmplbrfammdm^  be#  fônrçticbm  | i 

i Wufrumf  ju  ÎVi'lin  (Catalogue  de  la  collection  de  tableaux  du  Musée  royal  de  Berlin; , etc.  — I ] 

ÜuïijhmfV  unb  Âûnflln:  in  Çngtanb  unb'Daiié.  (Les  productions  artistiques  et  les  artistes  en  I i 

Angleterre  et  à Paris.)  a vol.  Berlin  , 1927-28-39.  8",  dont  il  existe  une  traduction  onglaise.  — I ! 

Waagen  est  aussi  auteur  du  texte  qui  accompagne  le  cahier  renfermant  le*  sculptures  de  j 
Rauch.  Berlin,  citez  Gerstàcker.) 
j I VVacxexroder  (G.  W.J.  Voyez  Ticck 

| Walter  (F.  A ...  Mitée  SDfntrrfunfl.  La  peinture  ancienne.  Berlin,  l«2o. 

; VVi  zr.R  W K . ÇUfibrtif.  (Eslétique.J  Darmstadt,  1834 

Weigel  ■ K.).  Snn  .ftunftfafali^.  [Catalogue  des  arts.,  nous  fournit  l'aperçu  le  pluscomplel  du  mou-  I 
’ 1 ventent  littéraire  et  artistique  dont  l'Allemagne  est  maintenant  le  théâtre, 

j 1 Wkisb  (A.).  Xunfl  unb &bm.  (Art  ei  nature.  Italie,  1626.  - 0runbla.tr  jubrrf!rhr<wn  bmw'ddrbv* 

nrn  Qflffuiwn  bec  IVoIrrri.  Sur  les  principes  fondamentaux  de  la  peinture  dans  ses  différentes  | 
directions.;  Halle,  1823. 

We.vdt  ,A.).  Urbrr  bir  $0U*tKrii>bnt  brr  brutfd>m  Jfunfl.  Sur  les  époques  principales  des  beaux-arts.) 
Leipzig,  1831.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  suédois  par  C.  A.  Bagge.— Cripjÿrr  Jïunflblatt.  (Feuille  ! 
artistique  de  Leipzig , p"  vol.  I^ipxig,  1818. 

Weaserbehg  (J.  II.  de).  2)ir  (briflticfjm  îhcbtr.  [Iconographie  chrétienne.  1 vol.  avec  gravures.  Con- 
stance, 1831-12. 

j Wiloer  (G.  C.  J.  . êtrbrr  unb  Silbrr  dué  î>ùrrré  l'fbm  (Chansons  et  images  de  la  vie  de  Diireri,  avec 
gravures.  Nuremberg,  1838. 

i | Wimkclnaru  (L.  de  . 'IXjkrkrtfon.  (Dictionnaire  des  peintres.)  Seconde  édition.  Augsbonrg, 

1939. 
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Wohlfaut  (J.  F.  L.).  Urbrr  bnt  £influf  ber  ftfeôntn  Jtùnftr  ouf  bit  Strliqirn  unb  brn  €u(tué  übrrhaupt. 
{De  l’influence  de»  beaux-arts  »ur  U»  religion  et  le  culle.:  Leipzig,  1836 


AUTEURS  ALLEMANDS  QUI  ORT  TRAITS  03  L'ART,  DS  L’ESTEtigiB,  ETC.,  ANTERIEUREMENT  A CEUX 
QUE  SOCS  AVOSS  CITÉS  DANS  LA  SUMES  CL  ATLAS  FRKCÉDENTE 


Routerweca  fF.j.  ÉUilbttif.  Eslétique.;  Gôltmgue,  1808.  Nouv.  édit.  182t.  3bttn  §nr  iVrLapt-Dfif 
i bri  0diénrn.  (Pensées  sur  la  métaphysique  du  beau.}  Leipzig,  1807. 

j ('.relier  {G.  F.  îSçmbotif.  Sur  la  représentation  des  symboles.}  8 vol.  Darmstadt,  i&to.  Nouvelle 
j édition.  1822-24. 

| Fo&steb  (J.  G.),  flitfubfni  com  91irbrr?b^n  , K.  (Vues  du  Bas-Rhin , etc.  etc. ) 3 vol.  Berlin . 1791-84  1 
i Nouv.  édit.  1804. 

Il  ardenberg  :F.  L.  j Novalis.  Une  production  non  achevée  , mais  d'une  haute  poésie . renfermant 
j des  tableaux  de  la  nature,  pleins  de  charme  et  d’un  très  grand  intérêt. 

| IIeinse  (W.).9rtiilfA(IV.  (Ardinghello;.  2 vol.  1 787.  Nouv.  édit.  1821.  — ïnufhiftii.  ; Auastasie.  ) 

2 vol.  Francfort,  1803.  Nouv.  édit.  1831.  Ouvrage  écrit  avec  beaucoup  d’esprit  et  d'imagination. 
Ueroer  (J.  G.).  XaUigonf  Calligone.,  3 vol.  Leipzig  1800-—  Et  d'autres  productions  ayant  trait  à 
I l'art  et  à l'estétique. 

| Hev dea eeicii  (C.  11.)  'iHrftfabfdjté  9Bérttrbiub  ùbfr  bir  bitbtnbrn  Kûnftt.  ( Dictionnaire  estélique  des  , 
arts,'  d'après  YValelel  et  Levesque.  4 vol.  Leipzig,  1794-1706. 

! Hrt  e(C.  G.).  2lorU(un(ien  ùbrr  birjtrifcâofejirbfr  JKunfl  bfé  attn  tbLimé.i, Cours  d'études  d'archéologie 
I des  arts  anciens.'  Brunswick.  Nouv.  édit.  1820. 

I Himroldt'C.  W.  de  . tUrftbrti’die  ’Jjfrfutbt.  (Essais  cslétiques.)  Brunswick,  1799. 

IUmuo(G.  L).  ÜottîoDii.  Laoroon.'  Berlin,  1 782.  L'édition  la  plus  récente  est  de  1823. — 'ÜÜr  bir 
îlltiii  bm  Jcb.jfbi  brt  babrn.  (Comment  les  anciens  ont  représenté  la  niort.i  Berlin , l?«».  L'édi- 
tion la  plus  récente  est  de  1840.  Ouvrage  classique. 

Mbncs  A.  B.)  Strfcbitbmt  SttVrft.  (DifTérens ouvrages}  en  allemand.  1 792-1818;  traduction  it.i tienne 
parC.  Fea.  Borne,  1787,  et  par  G.  N.  Azara.  Parme,  1780.  Traduction  française.  Paris,  i78«. 
RltUTERfJ.  P.  F. J (Jean-Paul;.  Üorfibulf  fc-rr  ’Jlrtlbrtif . Elémens  d'cslélique.)  3 vol.  Hambourg,  804. 
Nouv.  édition.  Slultgard,  1813. 

Schiller  (Fr.  de  . Utbft  bit  tôrrnjm  brira  (3*brau<b  ftbénrr  8ermm.  (Sur  les  limites  de  l’emploi  des 
belles  formes:,  et  autres  productions  semblables  contenues  dans  ses  ouvrages. 

Slt.7.f.ii (J.  G. . 4Hlgrmtiiir  îMtirfctr  Kùnflt.  ;Théoriegénéraledes  beaux-arts.)  4 vol.  Leipzig  1771-74. 
Nouv.  édit.  1792.  99.— 'JfoKbtriiéf  baju.  (Suppléiticns)  par  G..Scbatz  et  J.  G.  Dyk.  8 vol.  Leipzig, 
1792.  1808.  -Bufâÿt.  (Autres  supplémens)  par  F.  C.  de  Blankcnburg.  x vol.  avec  une  table  gé- 
nérale. Leipzig,  1798-98. 

Wieland  (C.  M.).  Utbrr  bh  3b«i1f  btr  grifdrifdnn  jtimfllrr.  Sur  l'idéal  des  artistes  grecs); — et  autres 
dissertations  semblables  recueillies  dans  ses  ouvrages  et  dans  le  Jourual  intitulé  :<iRturrbmtfdxr 
Wtrfur.  Nouveau  Mercure  allemand.) 

Wiskei.m ariTs  (J.  1.)  îttSerff.  (Ouvrages  dci  avec  gravure».  Nouv.  édit.  Dresde , 1838.  Traduction 
italienne.  Nouv.  édit.  Pralo,  1 831.  Traduction  française  par  Hubcr  cl  Jansen  Nouv.  édit. Pa- 
ris, 1882. 
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Tout  en  reconnaissant  le  mérite  des  écrivains  français,  tels  que  Descamfs,  d'ARCE*  ville,  Wa-  I 
telet,  Levesque,  Diderot,  Mili.pi,  «Sf.rai'x,  d’Ac.rscoi  RT  , V.  Pivoi»,  etc.,  etc. , nous  nous  bor-  j 
Dirons  cependant  ici  à en  citer  plusieurs  des  plus  récensqui  se  sont  intéressés  A La  renaissance  et  i 
aux  progrès  des  arts  modernes  des  Allemands,  qui  en  ont  suivi  et  signalé  les  progrès , et  qui  sur- 
tout se  sont  approprié  la  direction  religieuse  allemande  qui  reconnaît  Overbeck  pour  sou  chef. 

Arhsxre  fl..  L.>.  Manurt  du ptintrrs  ,tlc.  De  ta  philosophie  de  l'art.  etc.  1 tomes.  Paris,  1831. 

BaSTARD.  Grand  ouvrage  sur  la  peinture  du  moyen-âge  ; VOV. premier  vol. du  présent  Ouvrage,  p.  302.  J 
Disohirerard.  y O lices  sur  Ckàlelde  Cluny.  Paris,  1834. 

Dessin  x (L.)  L'art  considéré  comme  le  Symbol*  de  Celai  social,  etc.  Paris,  18'R. 

OaLLT  DE  SaIRT— IjERUAIV  Guide  des  amateurs  de  tableaux  pour  les  écoles  allemande,  flamande 
et  hollandaise,  nouvelle  édition  , 3 vol  Paris,  18-41- 

L aborde  (Léon,  vicomte  de)  a fait  une  étude  sérieuse  de  Part  eide  la  littérature  allemande.  Il  grave  , 
lui-mémc  sur  bois  d’une  manière  très  distinguée.  l'Voy.  tmn.  p"  de  cet  ouvrage,  page  190.  >11  a 
pris  une  part  très  grande  au  progrès  que  celte  partie  a fait  de  nos  jours , et  a traité  ce  sujet 
dans  un  ouvrage  d’un  intérêt  majeur.  Il  a publié  aussi  tout  nouvellement  un  cabier  sur  les 
origines  de  l’imprimerie. 

Michiki.s  (A.)  Etudes  sur  f Allemagne,  renfermant  une  histoire  de  la  peinture  allemande  d’après 
Fiorillo,  Kngler  et  Racxymki),  S vol.  Paris.  1840.  Presque  la  moitié  du  second  volume  de  cet  in- 
téressant ouvrage  est  consacrée  h l’art  de  l’Allemagne  : les  deruiércs  pages  contiennent  une  es-  ! 
quisse  rapide  de  la  peinture  moderne.  I es  éloges  qui  y sont  renfermés  sont , ainsi  que  le  dit  j 
l'auteur  lui-même,  des  traductions  on  des  extraits , et  il  y a des  passages  de  son  livre,  qui  ne 
sont  pas  également  favorables  A la  direction  dominante  des  arts  en  Allemagne. 

MortalenuERT  (le  comlei.  Man n ment  de  l'histoire  de  S.  Elisabeth  de  Hongrie . 10  cahiers.  Pa- 
ris, 1838.  — Du  vandalisme  et  du  catholicisme  dans  Cari.  Paris.  1839. 

Portai. 'F-J-  Des  routeurs  symboliques,  etc.  Paris,  1837. 

Rio  A.  F.'  De  la  poésie  chrétienne  dans  son  principe,  etc.  Seconde  partie.  — Corme  de  fart.  Pa-  ! 
ris,  1838. 

Robert  (4‘.).  Essai  tt  une  philosophie  def  nrr.  Paris,  1838. 

Voyez  aussi  les  journaux  français  des  arts  : t'unm , «OR* AA  on  iitutii,  etc. 


EN  ITALIE,  c'est  l’Institut  archéologique  à Rome,  le  Journal  des  arts  VAp*  Haiiana,e t les  an- 
nuaires de  l'almanach  des  art*  le  Glana  dette  belle  arti  à Milan,  dans  lesquels  il  est  quelquefois 
question  des  arts  de  l'Allemagne. 

EN  AMil.ETF.RRE  , c’est  surtout  madame  Jamesor  qui,  dans  scs  Shetches  of  Germa ny  et  autres 
écrits,  a rendu  le  public  de  son  pays  attentif  5 l'importance  des  arts  allemands. 
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NOMS  DES  ARTISTES  HOLLANDAIS  01  BELGES  DONT  IL  SERA  QUESTION 
DANS  CET  ARTICLE. 


Hackhuysen,  Hollandais. 

BingC  V.;  . Hollandais. 

Bloctners  A.) , d'Amsterdam 
Bosbooni  , A La  Haye. 

Braekeleer , d'Invm 
Brée  ( Ph.  Tan)  d'Anvers. 

Breukelaar , d'Amsterdam. 

Calisch . Hollandais. 

Dauials. 

Dckeyscr , A B<  uxrllev. 

Dreiboli. 

De  Noter 

Eeekhout  ; J -J.)  A La  Haye 
Geirnarrt  {J.) A («and. 

Govaerts , A Bruxelles. 

Haancn  , A llrechl. 

Hansen , d'Amsterdam. 

Ilove  (J.  van) , A La  Haye. 

Ilulst  «an  der  . Hollandais. 

Karsseti  ( K.). 

Key  ver  (de),  royr«  Dr  key  ver. 

Kobell  (J./. 

koekock  : B.-C.),  A Cléves. 
krusemann  (C.) , A La  Haye, 
kruscinann  ! J. -A.),  A Amsterdam. 
Lelic  (A.  de;  A Amsterdam 
Le  Roy  (mort),  Belge. 

Mattos , wy.  Teixriru. 

Moerenlioul  (J os.),  Belge,  A La  Haye. 


Nam,  A Bruxelles 
Noter,  rayer  De  Noter. 

Nuven  (W.-J.-J. , de  La  Haye. 
Ommeganck  (mort.,  Hollandais. 

Os  ( G.-J.-J.  van),  fleurs.  Hollandais. 
Os  P .-G.  «an  . bétail.  Hollandais. 
Pieneman  (J.-W.),  A Amsterdam. 
Rawrmway. 

Regemorter.  d’Anvers. 

Rosebooni 

Royer,  sculpteur , de  Bruges. 

1 Sande  (vpn  de}. 

! .Sclielfhoul  iA.j,  A La  Haye. 

I Schendel , A Rotterdam. 

I Se liole I , Hollandais. 

Scliotel  ( P.  J fils] , Hollandais 
Stry  (A  van) , de  Dortrecht 
Stry  (J.  van),  mort. 

Teiuira  de  Mattos  , Hollandais. 

Ten  Cale , A Amsterdam. 
Vennemanns,  A Anvers. 
Verboekhoven  , Hollandais- 
Verheyen , A CJlrrcht. 

Verschuur,  A Amsterdam. 

Vinlaent , de  La  Haye. 

Uletlcr  (Simon  dei,  A Amsterdaui. 
Waldorp  A.),  A La  Haye. 

Wappcrs , Belge. 

\A  estenberg  ( P.-G  ). 
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A RL  EM  , Amsterdam,  Leyde  , la  Haye,  Rotterdam  et  Nimêguc 
ont  clé  visités  par  moi  du  ai  avril  au  1"  mai  1*1*.  Pendant  les 
dix  jour*  que  j’ai  passés  en  Hollande , j’ai  vu,  en  fait  de  collec- 
tions de  tableaux  anciens , celte  du  Roi  à La  Haye  . le  Musée 
national  d’Amsterdam  , la  maison  du  Rois  près  de  La  Haye  et 
les  collections  de  M-Vcrslolk  van  Soclen  à La  Haye,  et  de  M M Van 
der  Hope  et  Six  à Xmstcrdnni  ; en  fait  de  collections  de  tableaux 
modernes  : à La  Haye,  celle  de  M.  de  Leva-,  A Amsterdam, 
celle  de  M.  Adrien  Toc  Laer  et  de  M.  Mondes  de  l.con.  J'ai  visité 
A Amsterdam  les  atrlicrs  de  MM.  Picnemanet  J.-A.  Kniseman, 
ce  dernhr  peintre  de  portraits;  A La  Haye,  ceux  de  MM.  A. 
Schelfhout . J. -J.  Ecckhoul , P.-G.  Van  Os,  A.  Waldorp  , Jo*. 
Mocrenhout . C.  Rrusemanu  et  W.-J.-J.  Nuyen.  Nou*  allons  passer  en  revue  ces  collections  et 
ces  ateliers,  pour  terminer  ensuite  cet  examen  par  quelques  aperçus  généraux  sur  les  artistes 
modernes  de  l;i  Hollande . et  sur  leur  rapport  avec  l'art  ancien  ou  avec  la  France. 


IX  MUSÉE  DU  ROI  A LA  HAVE. 


J’ai  vu  le  musér  dan»  un  moment  peu  favorable.' On  venait  de  décrocher  1»  tableaux  moder- 
nes pour  lis  transporter  ailleurs,  et  même  beaucoup  de  tableaux  anciens  n’étaient  pas  A leur 
place.  Opendanl  j’ai  revu  avec  un  plaisir  nouveau  le  beau  taureau  de  Potter,  qui  avait  été 
autrefois,  sous  Napoléon  , transporté  A Paris.  Un  des  morceaux  les  plus  remarquables  de  cette 
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420  EXCURSION  EN  HOLLANDE 

collection  est  le  tableau  de  Rembrandt,  connu  sous  le  nom  de  ta  leçon  d’anatomie  : il  repré- 
sente la  leçon  d’anatomie  du  professeur  Tulp  à Amsterdam  ; il  porte  la  date  de  imî,  l'artiste 
était  alors  âgé  de  2e  ans.  Il  serait  trop  long  de  citer  les  noms  de  tous  les  peintres  hollandais  les 
plus  célèbres  dont  les  ouvrages  ont  été  ici  réunis  : ils  s’y  trouvent  tous , cependant  la  vue  de  celte 
collection  m’a  laissé  un  souvenir  confus  , et  j'ai  vu  des  collections  particulières  qui  ont  satisfait 
davantage  mon  goAt.  Il  en  a été  de  même  du  musée  national  d’Amsterdam  : il  n wl  A mon  sens 
| ni  bien  tenu , ni  bien  placé. 


La  fameuse  ronde  Je  nuit  de  Rembrandt  est , je  crois,  l'ouvrage  le  plus  considérable  de  ce 
grand  maître.  Je  préfère  w»  cinq  regens  du  Stani  A of  assis  autour  d'une  table.  O*  que  j'aime  le 
mieux  dans  cette  collection,  c'est  le  grand  tableau  de  Van  der  Helst,  représentant  le  repos  des  offi- 
ciers présidé  par  le  capitaine  H its  en  mémoire  dt  In  j>uix  de  1648.  Ce  tableau  , malgré  l'épaisse 
croûte  de  vernis  dont  il  est  couvert,  est  admirable  dans  toutes  scs  parties.  Il  a , je  crois  , plus 
de  20  pieds  de  long.  Cette  collection  renferme  beaucoup  de  beaux  tableaux  de»  peintres  le»  plu» 
célèbres  de  1a  Hollande  : la  fameuse  ecote  du  soir  de'ti.  Dow,  le  magnifique  Ter-  Rurg , les  Wou- 
werraan  , Potier,  Van  der  Velde , le  petit  Metzu , etc.,  ele. 


LA  BKA iSOn  OS  VILLE  DE  LCYDC. 

J’ai  été  le  26  k Leydc  en  revenant  d'Amsterdam  k Ij  Haye  Je  m'y  suis  arrêté  pour  voir  le  Luc 
de  Ijcydc,  qui  se  trouve  dans  la  maison  de  ville.  Mou  attente  n'a  pas  été  satisfaite;  ce  que 
j’ai  vu  m’a  fait  l’effet  d'un  ouvrage  médiocre,  et  je  soupçonne  ce  tableau  d'être  tré»  restauré. 
Il  se  compose  de  trois  panneaux  : celui  du  milieu  plus  grand  que  les  deux  autres-  Le  sujet  est 
le  jugement  dernier  les  figures  du  premier  plan  sont  un  tiers  de  grandeur  naturelle.  Kn  fait  de 
tableaux  anciens  , la  maison  de  ville  de  1. eyde  renferme  encore  plusieurs  toile*  de  Verscooleln, 
peintes  en  Ifl&O.  Il  y en  a six,  sur  chacune  desquelles  sont  représentées  sept  figures  , et  deux  qui 
en  offrent  davantage;  tous  ce»  portrait»  représentent  de»  personnages  qui  ont  pris  part  k la  dé- 
fense glorieuse  de  Leyde  en  tA74  sous  le  bourgmestre  Van  der  Wcrf. 

Le  portrait  du  commandant  de  Lcydr,Van  der  Does,  lors  du  même  siège  , par  un  peintre  in- 
connu , me  parait  digne  d’éloge»;  il  est  représenté  avec  *a  famille.  On  voit  d*ns  la  même  salle 
qui  renferote  le  Luc  de  i^eyde  un  grand  tableau  de  van  Brcc  1 , qui  représente  encore!  ce  même 
bourgmestre  Van  der  IVerf  résistant  aux  instances  des  habitant  affamés  qui  lui  demandent  de 
rendre  la  ville.  Le  groupe  de  femme»  . d'liomm«s  cl  d'enfant  qui  occupent  le  cûlé  gauche  du  ta- 
bleau , et  qui  expriment  les  angoisses  de  la  faim , est  d'un  effet  saisissant  ; j’aime  peu  la  figure 
principale-  Ce  tableau  peut  avoir  îû  pieds  de  long  sur  17  de  liant.  Il  est  brillant  de  couleurs,  et 
m'a  rappelé  des  sujets  analogues  de  l’ex position  de  Paris  de  l'année  IS36 


1 V«a  Irw  dm.curr  » .imrri. 
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LA  MAISON  OU  DOIS  PRÈS  DE  LA  HATE  l T HUYS  TT.N  DOSCH  . 

La  grande  salle  esl  décorée  de  peintures  à l’huile  qui  ont  été  exécutées  par  des  élèves  de  Itu- 
bens  : van  Tuldc  , Zultnan  , (irebber,  Bray,  liondborsl.  Jordaens,  Evcrdiugelt  el  Brizc.  l'anni 
ces  ouvrages,  il  y en  a dans  lesquels  les  voyageurs  ont  voulu  reconnaître  le  pinceau  de  Bubcns. 
mais  on  aime  trop  la  vérité  dans  ce  pays  pour  se  prévaloir  des  décisions  des  cviin'ihtmrt. 
Le  plus  grand  de  tous  les  tableaux  csl  de  Jordaens  ; il  m’a  fait  l’impression  désagréable  que 
chacun  de  ses  ouvrages  m’a  toujours  fait  éprouver.  Je  donne  la  préférence  à ceux  de  liondborsl 
et  de  Bray. 

Combien  il  serait  à désirer  que  les  écoliers  de  Schadow  exécutassent  aussi  à Berlin,  dans  un 
même  local  et  sous  la  direction  du  maître , de  grands  ouvrages  d'un  intérêt  historique  ! Scha- 
dow dirigerait  ce  beau  travail  et  veillerait  il  ce  que  l'œuvre  présentât  de  l'accord  el  un  caractère 
uniforme.  Ces  tableaux  devraient  être  exécutés  à l’huile.  J'aimerais  aussi  qu'à  cOlé  de  ces  ouvra- 
ges ou  vil,  comme  j’en  ai  déjà  exprimé  le  désirait  chapitre  premier  de  ce  volume,  des  composi- 
tions de  Kaulliacb , sa  Jérusalem  el  ses  Huns,  exécutés  à fresque  par  lui-méine  el  avec  le  secours 
de  Hiltensperger.  Mais  on  songera  peut-être  à l’élan  cl  à l'êlat  florissant  de  l'écolede  Dusseldorf, 
quand  elle  aura  perdu  sa  fraîcheur  en  subissant  l'inévitable  loi  de  la  nalure . quand  elle  aura 
vieilli  , faibli , ou  qu’elle  se  sera  corrompue. 

I.es  peintures  de  la  maison  du  Buis  ont  été  exécutées  par  ordre  d'une  princesse  de  Nassau, 
née  comtesse  de  Solms. 


COLLECTION  OC  M NX. 

D’après  les  prix  qu'on  paie  ici  pour  les  tableaux  , celte  collection  doit  valoir  des  centaines  de 
milliers  de  florins.  l.ors  de  ma  visite  , un  habile  dessinateur  était  occupé  à copier  à l'encre  de 
la  Chine  un  Gérard  Dow , qui  doit  être  gravé.  Cet  artiste  m'a  dit  qu’en  vente  publique  ce 
tableau  serait  payé  de  20  à 25  mille  florins.  Un  autre  dessinateur,  M.  Couwcnbcrg.  a fait,  d’après 
ce  tableau,  un  dessin  qu’il  a vendu  2,000  florins. 

Cette  collection  a une  origine  ancienne  ; ce  sont  deux  collections  qui  se  sont  fondues  ensem- 
ble , celle  de  la  femme  et  celle  du  mari,  et  auxquelles  ont  été  encore  ajoutées  plusieurs  nou- 
velles acquisitions  : dans  son  état  présent , c’est  la  plus  riche  et  la  plus  belle  d’Amsterdam.  I.es 
deux  morceaux  les  plus  précieux  sont  deux  portraits  dont  l’un  représente  un  des  ancêtres  de 
M.  Six  et  l’autre  la  mère  de  cc  personnage  : tous  deux  peints  par  llembrandt , de  grandeur 
naturelle , et  ligures  jusqu’aux  genoux.  Le  premier  est  hardiment  peint  ; les  mains  sont  seule- 
ment ébauchées  el  ont  l’air  d’avoir  été  peintes  avec  le  doigt;  l’antre  esl  d’un  très  grand  fini  ' 
c'est  presque  comme  un  Denner,  mais  différemment  traité.  Je  ne  sais  lequel  des  deux  j'aime  le 
plus,  laut  ils  sont  tous  deux  admirables.  Un  beau  Bubcns  se  voit  aussi  dans  la  même  pièce  : 
c’est  un  Christ  tenant  une  bêche  à la  main  , et  relevant  Madeleine  qui  s’esl  jelée  à ses  pieds.  On 
y voit  encore  deux  beaux'  portraits  de  Franz  Hais.  Dans  une  autre  pièce,  un  grand  el  beau 
Kuisdae!  et  un  vanGoycn  également  remarquables. 
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Il  y ■ dans  celle  collection  un  Tcniers  qui  m'a  beaucoup  plu  : il  repri  sent*:  un  yunt  garçon 
battant  dr  U eaUoe / devant  lui  une  armure  d'acier  d’un  poli  admirable.  LeTcrburg,  le  Gérard 
Dow,  efTei  île  nuit,  les  Van  drr  Velde  et  quantité  d'autres  tableaux , ont  excité  toute  mon  admi- 
ration. VI.  Six  possèle  peu  de  tableaux  modernes. 


OOUCOTION  DS  M.  VAU  DU  II  OPE. 

Cctlc  collection  renferme  plusieurs  tableaux  de  l'école  ancienne  hollandaise  , qui  ont  une 
j célébrité  européenne , entre  autres  r«rArn#r®»>  de  Woiiwennan  . qui  a appartenu  & la  duchesse 
de  Berry  , et  deux  autres  tableaux  qui  proviennent  de  U mémo  collection.  M.Van  der  llopc  pos- 
j sêdc  un  Kiivsdael  magnifique  et  beauroup  de  tableaux  très  précieux  de  presque  tous  les  maîtres 
les  plus  célèbres  de  la  Hollande.  Une  des  premières  choses  qui  m'aient  frappé  en  entrant  dans 
Celte  galerie,  a été  un  he.iu  Hakker  : les  portraits  des  doyens  de  la  corporation  des  médecins , 
entre  autres  Petloo  , médecin  de  Guillaume  III.  I.a  collection  de  SI.  Van  der  Hopc  est  aussi  riche 
en  Jean  Steen . peintre  très  estimé  dont  je  n’ai  pas  toujours  su  apprécier  le  mérite;  cependant 
j je  dois  convenir  qu’il  a une  des  qualités  que  j'estime  le  plus  dans  l'école  hollandaise  , c'est  le  | 
naturel  et  l'absence  de  prétenlion  , de  coquetterie  et  de  présomption  ; mais  je  le  trouve  quel- 
quefois presque  trivial  pour  la  manière  dont  il  saisit  les  objets , et  son  coloris  me  parait  sale.  I.c  , 
premier  défaut  ne  me  choque  pas  chez  les  Bega  , les  Üstade , car  ceux-ci  font  des  charges , 
i tandis  que  l'autre,  quand  il  ravale  la  nature  , ne  seuil»  le  pas  s’en  douter.  Cependant  je  connais 
; de  lui  des  tableaux  charmans. 

I En  fait  de  tableaux  modernes  , M.  Van  derHope  est  moins  riche;  cependant  j’ai  vu  cli>  i lui 
des  ouvrages  de  Verachunr,  peintre  de  chevaux  et  de  bétail,  de  Raweniway,  peintre  dr  bétail , 

| de  A.  van  Slry,  peintre  d'intérieur  et  de  genre,  une  neige  de  koekock.  des  fleurs  très  bel  les  de 
Van  Os. 


COLLECTION  DO  MINISTRE  DES  AIT  AIRES  éTHANCÈHC* , K VERSTOLK  VAN  SOELEN  , 

A LA  HATE. 

Ce  sont  toujours  les  mêmes  noms  qui  se  répètent  dans  toutes  les  collections.  Il  faut  qu’il  y ait 
au  moins  un  i’oltcr,  un  Rembrandt,  un  Tcniers , un  Gérard  Dow,  un  Tcrlmrg , un  Van  der  Velde, 
î un  Miers , et  puis  des  Wouwerman  , des  Charles  du  Jardin , des  Bcrghrm  , des  Ruy sdael , tics 
Jean  Steen  , des  Bot . des  Pinackcr,  des  Ostade , des  llega  , des  Van  der  Wcrf , etc.,  etc.  Parmi 
j les  objets  précieux  qui  composent  la  vaste  Collection  de  M.  de  Verstolk , il  y eu  a dont  j’ai  su  le 
prix.  J’en  citerai  quelques-uns  pour  donner  une  idée  de  la  valeur  que  l'opinion  accorde  ici  A 
j ces  objets.  M.  di-  Verstolk  a payé  un  tableau  deCuyp  12.000  florins  , un  Hobhema  tJ.Oflofl.  Un 
j dessin  d’Ostade,  connu  sous  le  uom  de  klolsbnan  (Jeu  de  boule;,  lui  a coûté  2,500  fl.  Les  gra- 
| vuresdt*  Rembrandt  80,000  fl.  Voilé  dis  prix  assurément  très  élevés  et  qui  prouvent  quel  drgré 
! est  susceptible  d’atteindre  le  goût  des  collections,  goût  au  reste  qui  est  peut-être  plus  grand 
en  Hollande  que  dans  aucun  autre  pays. 
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COLLECTION  DC  TABLEAUX  MODERNES  DE  M A.  TOC  LAER  A AMSTERDAM. 


UEGEMORTKR  d'Anvers.  Rembrandt  qui  a vu  mourir  son  singe  avec  chagrin,  en  a fait  le  por- 
trait de  souvenir  sur  une  toile  qui  devait  servir  aux  porlraits  d'une  dame  et  d'un  monsieur.  I.c 
tableau  représente  le  moment  où  ces  deux  personnes  s’aperçoivent,  que  leur  place  sur  la  toile 
est  occupée  par  le  laid  animal,  fa:  charmant  tableau  à 4 pieds  sur  3,  et  a coûté  loua  florins,  ou 
2000  francs.  Il  est  simple  et  harmonieux  de  ton,  facile  de  touche,  vrai  et  simple;  il  participe  de 
Rembrandt  et  de  Schefler,  et  par  conséquent  il  a.  à mes  yeux,  un  double  et  très  grand  mérite. 
Quelque  long  que  soit  l'espace  de  temps  qui  sépare  ces  deux  peintres,  j’aime  A les  rapprocher 
dans  ma  pensée.  Au  reste  ces  comparaisons  et  ces  rapproebemens  ne  peuvent  jamais  être  par- 
faitement justes,  mais  c’est  comme  cela  que  les  nouveaux  tableaux  se  gravent  dans  ma  mémoire, 
et,  je  le  répète,  après  l’avoir  dit  tant  de  fois,  ce  ne  sont  pas  des  axiomes  dont  j'ai  voulu  remplir 
mes  trois  volumes,  je  ne  fais  que  rendre  compte  de  mes  impressions. 

SOIIELFIIOl'T,  dont  la  renommée  remplit  la  Hollande  à si  juste  titre,  a fourni  à cette 
collection  plusieurs  tableaux  charmai»  : un  hiver;  un  rivnqc,  petit  tableau  plein  de  vérité,  et 
un  grand  paysage  admirable  représentant  la  rue  d'Harlem,  prise  des  Dunes. 

hOEKOEK.  Ce  peintre  demeure  A Cléves.  Scs  tableaux  sont  très  estimés.  Il  rend  la  nature 
avec  beaucoup  de  vérité.  Je  trouve  quelquefois  scs  tons  verts,  froids  et  crus,  ("est  ce  qu'on 
pourrait  reprocher  peut-être  au  tableau  dont  je  veux  parler  ici,  un  /nuire  liant  un  koit, 
dans  lequel  les  rayons  du  soleil  péuèlrenl  à travers  les  branches  : le  jaune  et  le  vert  clairy  do- 
minent. Le  ton  est  vrai  peut-être,  mais  je  serais  presque  tenté  de  croire  qu’il  y a un  secret  de  la 
nature  qui  a échappé  A l'artiste,  car  je  suis  persuadé  que  la  vérité  dans  le  paysage  satisfait  tou- 
jours la  vue.  Peut-être  est-ce  la  proximité  d'autres  peintures,  on  l’habitude  de  voir  dans  d'autres 
tableaux  une  certaine  teinte  chaude  et  conventionnelle,  qui  me  rend  injuste  envers  celui-ci. 
Cependant  je  ue  ferai  pas  le  même  reproche  A sa  neige  qui  orne  uu  des  salons  du  prince 
Guillaume  de  Prusse  A Berlin.  LA  j'ai  pu  admirer  la  nature  dans  toute  sa  vérité,  sans  éprouver 
aucune  impression  qui  ue  fût  favorable 

OMMEGANCK.  Celartisle  est  mort  il  y a A-peu-près  I8  ans.  Ses  ouvrages  sont  peut-être  d’une 
louche  trop  tfnmala,  mais  il  y a des  peintres  anciens  qui  peignaient  comme  cela,  entre  autres 
Charles  Dujardin.  Les  ouvrages  d'Ommcganck  sont  très  estimés.  Le  petit  tableau  que  j'ai  vu 
clic*  M.  Toe  Lier,  représente  une  krekit. 

RKAKKEI.EER  A Anvers.  J'ai  vu  de  lui  dans  celte  collection  deux  tableaux.  Le  coloris  de  cet 
artiste  me  parait  bien  eu  général  un  peu  coquet , mais  il  plait.  De  ces  deux  tableaux,  l'un  appar- 
tient indubitablement  au  genre  et  m’a  paru  charmant,  l’autre  représente  la  défense  de  Harlem. 
Plus  on  se  démène  dans  un  tableau , moins  j’épruuvc  d'enthousiasme.  Cela  explique  le  peu  de 
plaisir  que  me  font  un  général  les  batailles  eu  peinture,  et  que  m’a  fait  en  particulier  celle  que 
je  viens  »le  citer. 

VEXÎSE.M  \N.NS  A Anvers.  Le  tableau  que  j’ai  vu  de  lui  dans  celte  collection,  montre  une  exé- 
cution très  soignée,  dans  le  genre  des  anciens  flamands.  Le  sujet  appartient  au  genre  et  plus 
particulièrement  aux  intérieurs. 

GEIRNAERT  A Garni,  a fourni  A cette  collection  uu  tableau  plein  de  sensibilité  et  d’une  exé- 
cution admirable  ; il  représente  un  enfant  mourant  dans  les  bras  de  sa  mère.  Celte  composition 
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renferme  beaucoup  de  figures,  et  elle  m'a  fait  connaître  le  talent  de  l'auteur  de  la  manière  la 
plus  avantageuse.  C'est  d'une  grande  finesse  d'exécution. 

GCDIN  à Paris.  Vnt  vue  de  Rnulognr,  c'est  presque  une  esquisse.  On  voit  que  ce  tableau  n’est  I 
pas  une  mosaïque  d'études  faites  h différentes  époques  et  dans  différens  lieux.  Le  paysage  a été  i 
saisi  dans  son  effet  général  avec  une  vérité  admirable,  sans  prétention  et  sans  coquetterie.  C’est 
une  des  meilleures  choses  que  je  connaisse  de  lui.  Dans  plusieurs  autre»  tableaux  de  ce  célèbre 
artiste,  je  vois  une  certaine  lumière  du  soleil  qui  lui  appartient  beaucoup  plus  qu’elle  n'appar-  l 
tient  i la  nature.  Je  souhaiterais  quelquefois  3 üudin  plus  de  simplicité.  Schotcl  est  en  général 
plus  sage,  mais  en  revanche,  il  est  plus  monotone  et  moins  piquant. 

EEChlIOllT  à La  Haye.  De»  jeunet  fille»  en  costume  d'orphelinrs,  et  un  autre  tableau  de  genre. 

Le  premier  de  ces  tableaux  réunit  tous  les  genres  de  mérite , et  il  peut  être  placé  3 côté  des 
meilleurs  ouvrages  des  peintres  anciens  les  plus  estimés  : il  m'a  ravi.  U*  souvenir  de  ce  tableau 
restera  toujours  gravé  dans  ma  mémoire;  le  second  appartient  A une  autre  catégorie,  et  ressem- 
ble à ceux  qu'Eeekliout  a faits  récemment , et  dont  j'ai  vu  plusieurs  échantillons  chez  lui.  Dans 
1 le  premier  tableau  il  rappelle  les  anciens  peintres  Hollandais,  dans  celui-ci  les  Français. 

| ARÏ  SCHEFFER  l Paris.  Le  portrait  d'une  dame. 

La  collection  de  M.  Toc  Lacr  m'a  laissé  le  souvenir  le  plus  agréable.  Mon  goût  s'accorde  pres- 
que toujours  avec  le  sien;  nous  ri'aimous  pas  la  coquetterie;  le  prestige  nous  laisse  froids,  le  na- 
| turcl  nous  charme. 

| 

COLLF.CTIOTT  DE  M NIE,  N DE  S DE  LEOIV  A AMSTERDAM. 

SCIIENDEl.à  Rotterdam.  Effet  de  nuit  dans  le  genre  de  Schalkcnou  dr  Gérard  Dow.  L'auteur 
joint  d'une  grande  réputation.  Le  tableau  en  question  n'est  grand  que  de  3 pieds  et  demi, 
sur  3 un  quart,  et  il  a été  payé  Atio  florins. 

BKELkELAAR  à Amsterdam.  Il  est  élève  de  krusemann.  Le  tableau  représente  van  Spe  k 3 
l'Age  de  tfl  ans  devant  le  tombeau  de  Ruvter.  Charmant  tableau  de  3 pied» de  haut  sur  3 et  demi 
de  large. 

liOVAERTS  à Bruxelles  ;morl;  Des  loltnt»  qui  entrent  dans  une  maison  par  billets  de  logement. 

C>st  un  joli  tableau.  Les  ouvrages  de  cet  artiste  deviennent  rares,  car  sa  famille  cherche  3 les 
1 acheter  toutes  les  fois  que  cela  lui  est  possible. 

StMO>  de  V LLTTKR  A Amsterdam,  élève  de  J.-A.  krusemann.  Retour  d'un  murin.  Le  talent  de 
I ce  jeune  homme  parait  susceptible  d'un  heureux  développement. 

A de  l.ELIE  d'Amsterdam,  mort  depuis  nombre  d'année».  Le  tableau  de  cet  artiste , qui  se  ; 
trouve  dans  celle  collection,  représente  l'ne  femme  qui  nettoie  un  chaudron.  Ce  tableau  est 
charmant,  Ta?»  petits  tableaux,  3 ce  qu'on  m'a  dil,  lui  réussissaient  en  général  mieux  que  les 
! grands. 

Sl.TIELFHOVT.  Plus  j'apprends  à connaître  cc  maître,  et  plus  je  comprends  la  faveur  dont  ! 
jouissent  ses  ouvrages.  Les  deux  petits  tableaux  que  j'ai  vus  dans  celle  collection,  une  neige 
et  un  rivage , sont  tous  les  deux  charmans.  Ils  n'ont  guère  que  ta  pouces  sur  10,  et  ont  coûté  cha- 
cun 200  florins.  Je  ne  trouvais  pas  que  ces  prix  fussent  élevés,  mais  j'ai  appris  qu'ils  avaient 
doublé  depuis.  Scs  ouvrages  ont  l’air  d’être  d’un  grand  fini,  cependant  il  les  fait  vite,  car  sa 
facilité  est  fort  grande.  Un  petit  tableau,  du  genre  de  ceux-ci,  lui  prend  de  dix  1 quinze  jour» 
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W.  VERST.HLTH  d’Amsterdam  , dans  le  genre  de  Wouwennann.  Il  est  fils  d'un  riche  or- 
fèvre, et  n'a  pu  résister  au  désir  de  se  vouer  A la  peinture.  Le  tableau  de  cet  artiste  qui  fait  partie 
de  cette  collrrtiou , bien  que  très  petit,  m’a  donné  une  opinion  favorable  de  son  talent. 

MOERENHOTT.  Itelge,  demeurant  A La  Haye.  Il  peint  les  chevaux,  les  chasses,  etc. 

P.-G.  YY  ESTENBERG  A Amsterdam.  Architecture,  vue  de  villes.  H m'a  fait  l'effet  d'étre  un  peu 
dur  et  sec,  cependant  ses  ouvrages  sont  estimés. 

K.  K ABS.SK. N d'Amsterdam  Vues  de  villes.  Je  préfère  ses  ouvrages  A ceux  de  Westenbcrg, 
mais  c’est  mon  goût  particulier.  Il  est  encore  très  jeune.  J’ai  vu  chez  M.  Mende*  de  Léon  une 
vt/t  de  Dtifl  et  une  vue  du  tkàttau  de  V.  t erslelk. 

VERIIEV  EN  A I trecht.  Une  jolie  murine. 

LE  ROY  mort).  Belge.  Deux  guérillas  t il  est  fort  estimé;  ses  ouvrages  sont  rares. 

YERBOEkliOVEN.  Dr s moufontf  petit  tableau  charmant 

B.  C.  KOEKOEK.  Paysage;  composition.  C’est  charmant  et  d'une  vérité  admirable,  mais  il 
faudrait,  pour  bien  faire,  l'isoler  des  autres  tableaux.  La  teinte  chaude  et  conventionnelle  de 
ceux-ci  fait  soutcnl  tort  aux  siens.  Peut-être  sa  couleur  est-elle  un  peu  trop  erne,  je  ne  puis  IA- 
dessus  arrêter  mes  idées.  Celte  même  impression,  je  l’ai  déjà  exprimée  une  fois,  et  je  la  répète 
comme  elle  se  présente  A mon  esprit. 

P.-G.  va>  US.  Bétail.  Nous  reviendrons  sur  cet  artiste. 

G.-J.-J.  var  OS.  Fleurs,  fort  belles 

SCHOTEL.  Murine,  mer  agitée.  Admirable  de  vérité  et  de  simplicité. 

HANSEN  d’Aiusterdain,  dans  le  genre  de  Peter  de  Hooghe  ou  de  NeUcher,  plus  chaud  de  ton. 
V ne  femme  jouant  de  la  guitare.  Cela  m’a  paru  très  bien. 

B. -J.  v a > IIOYE  A La  Haye.  Intérieur  d’élite  charmant.  Il  fait  aussi  des  vues  de  ville  et  des 
paysages.  Les  décorations  du  théâtre  de  La  Haye  sont  de  lui.  C’est  un  artiste  distingué.  Son  fils 
est  encore  jeune , mais  on  croit  qu'il  deviendra  un  grand  artiste.  Le  père  a vendu  beaucoup  de 
ses  tableaux  en  Allemagne. 

A.  BLOEY1EHS  d'Amsterdam,  peintre  de  fleurs  ride  gibier  mort  {dood  tritd) 

HAANEN  â I trecht.  Intérieurs  d églises;  vestibules  gothiques;  tel»  sont  les  sujets  qu'il  traite  le 
plus  souvent.  Ses  ou  v rages  sont  estimés. 

NAY'EZ  A Bruxelles , genre,  ligures  de  grandeur  naturelle.  Ses  ouvrages  sont  très  estimés.  Il 
fait  aussi  des  tableaux  historiques. 

TEN  CATE  d'Amsterdam.  Il  fait  tantôt  des  vues  de  ville,  tantôt  des  paysages,  tantôt  des 
marines.  Il  n'a  pas  encore  fixé  son  genre. 

De  NOTER.  Lne  vue  de  ville  dans  laqm  Ile  les  figures  sont  de  Verboelkbovea. 

J’ai  aussi  appris  A connaître  dans  cette  collection  les  ouvrages  de  Calisch,  de  Teixeira.de 
Matins,  ride  Y . Bing,  tous  trois  élèves  de  kruwruann. 


COLLECTION  ou  COLONEL  DE  OEVA  , AIDE  DT.  ~ O AMP  DO  niUVCE  rièoCMO 
DES  PAYS-BAS,  A LA  HATE. 


Le  colonel  de  Ceva  fait  travailler  les  artiste*  et  leur  fait  vendre  leurs  tableaux.  Il  en  possède 
lui-mème  une  belle  collection.  Il  est  trop  connaisseur  pour  avoir  pu  faire  un  mauvais  choix  ou  j 
même  un  choix  médiocre.  J'ai  vu  chez  lui  deux  beaux  YY’appcrs  'peintre  de  Bruxelles!  ; l’tin 
repiésenle  Louis  XI nu  Pleooio-tri- To ur$  avec  Philippe  de  Communes,  Tristan  l'erinile,  son  histo- 
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rioftraphe,  el  Ulivicr*lf-Ilaiui;  l'autre  représente  une  terme  de  la  dr/ense  de  Isyde.  Ici  le  bourg- 
mestre Van  diu  Werf  fn'cojx’  aussi  le  milieu  du  tableau. 

Le  plus  précieux  tableau  de  M de  Leva . A mon  goût . eut  U*  grand  Schotcl . qu'il  a reçu  seu- 
lement le  27  avril  1*33.  Je  11e  connais  pas  de  (dus  bel  ouvrage  de  ce  maître,  el  je  ne  connais  pas 
de  marine  de  quelque  peintre  el  dequclquc  époque  que  ce  soit,  qui  m'ait  fait  l’effet  d'être  si  vraie. 

El  cependant  dans  ce  tableau  il  se  montre  encore  si  modeste , si  sage  !... 

Deux  marines  de  Gudin  qui  se  trouvent  dans  cette  collection  sont  trop  loin  île  la  simplicité 
pour  me  plaire:  mais  elle*  ont  ce  brillant,  cet  éclat,  ce  prestige  que  beaucoup  d'amateurs  des 
arts,  et  M.  de  Leva  tout  le  premier,  admirent  tant  en  lui;  jaune  mieux  ceux  de  ses  tableaux 
| qui  sont  traités  avec  plus  de  simplicité,  et  où  il  ne  produit  pas  d’efTet  surprenant.  Il  est  heureux 
I pour  les  artistes  que  les  goûts  différent,  et  que  les  jugemens  des  amateurs  ne  soient  pas  une  règle 
| que  doivent  suivre  les  autres. 

M.  de  fera  possède  encore  des  tableaux  des  peintres  suivans  : 

Léopold  ROBERT  Deux  petites  figures. 

J.  ya>  STRY  de  Dortrechl  (mort).  Ses  bestiaux  sont  faits  dans  le  genre  de  Luvp.  .Son  frère 
1 A.  van  Stry  fait  des  intérieurs.  M.  de  Leva  possède  du  premier  un  beau  tableau  de  bétail. 

NU  YEN.  Vne  foire  dans  Ut  Flandre  Hollan émise.  Cb  tableau  in'a  rappelé  les  Gauerman  de 
| Vienne. 

BECKOUT.  Tahleau  qu’on  a nommé  la  «envr  dlr  Sctermlmj+n.  Une  femme  et  des  enfans  sur- 
| pris  par  un  ouragan.  Il  en  existe  une  lithographie.  On  reconnaît  dansée  tableau,  qui  est  pure-  | 

I ment  de  genre,  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  d’A.  Sdirffer.  Je  trouve  qu'à  présent  la  louche 

de  Kcckhout  devient  plus  froide  et  plus  lourde  : ici  elle  est  très  légère  et  très  transparente  ; niais  l 
sous  le  rapport  de  la  composition  , c'est  un  peu  dans  la  manière  des  lithographies  anglaises  ou 
françaises. 

BAl.MER , Anglais,  l’n  clair  de  lune  dans  le  genre  de  van  der  Neer.  Ce  tableau  me  rappelle  un 
j clair  de  lune  de  notre  lirgax  avec  lequel  il  a une  grande  analogie. 

J.  MOERENHOL'T  d’Anvers,  demeurant  A La  Haye.  Il  est  peintre  de  batailles,  de  chevaux  et 
d'intérieurs  d'écuries.  Il  y a de  lui  dans  celte  collection  un  joli  tableau  d'une  composition  très 
1 simple. 

VVALDORP  à l,a  Haye.  Une  rue  d’Amsie>dam,  quartier  des  Juifs.  Une  autre  vue  d'une  petite 
ville  de  la  Hollande  et  m»  moulin  prés  de  Délit.  Il  fait  aussi  très  bien  1rs  intérieurs  d’église. 

DEKEYSEH.  Un  astrologue  .-  charmant  tableau  de  genre  traité  à-lu-fois  comme  Rembrandt  et 
comme  Tcnicr*. 

Dekeyser,  en  182*  ou  en  iftgo,  était  encore  berger.  Il  est  de  Zant  Vliel  près  d’Anvers.  Un 
peintre  nommé  Jacobs  , né  également  A Zant  Vliel,  alla  un  jour  dans  son  village  et  rcncoutra 
la  mère  de  Dekeyser,  qui  lui  dit  que  son  fils  dessinait  aussi.  Jacobs  reconnut  ctiei  le  jeune 
homme  d’heureuse*  dispositions,  et  promit  A sa  mère  de  lui  donner  des  dessins  à copier;  il 
le  fit;  cl  Dekejrscr  se  mil  k travailler  avec  ardeur.  Jacobs  le  revit,  et  trouvant  qu'il  avait  fait 
des  progrès  vurprenans , il  le  prit  che*  lui  el  continua  A l’aider  de  ses  conseils.  Scs  tableaux 
| en  peu  de  mois  firent  parler  de  lui  rl  obtinrent  beaucoup  de  succès.  Au  bout  de  quelque  temps 
j on  lui  commanda  un  grand  tableau  d’autel  et  immédiatement  après,  il  fit  sa  bataille  des  epe- 
1 ro>‘$  qui  le  plaça  au  rang  des  artistes  les  plus  célèbres  de  notre  époque. 

G.-J.-J.Va*  US.  Son  tableau  de  fleurs  qui  sc  voit  dans  celte  collection  , me  plaît  moins  que  I 
d’autres  tableaux  du  même  genre  que  j’ai  vus  ailleurs , mais  sou  yiAier  mort  est  admirable.  On  ! 
j appelle  , A ce  qu’on  rn’a  dit , M.  van  Os  le  Rembrandt  des  fleurs. 
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SCHELFHOLT.  Unt  nev/e  ï<  une  rue  près  de  Mets  , siijH*rb«  lotis  If»  dcui  et  aswi  grand». 

BOSBOOM  de  Ui  Haye.  Une  vue  de  ville  avec  beaucoup  de  figures. 

VI.Vr/ENT  de  La  Haye,  élève  de  Kruseman.  Un  savoyard  ee  Utvemi  les  pieds  dans  un  ruisseau. 
Un  de  «es  pieds  est  blessé. 

MOZIN.  Français.  Un  pelil  tableau  de  genre. 

J.  KOBELL.  Hollandais,  mort.  Il  était  le  contemporain  d'Ümmeganck,  de  J van  Stry  et  de  van 
Os,  tous  peintres  d'animaux.  Van  0»  a survécu  aux  trois  autre».  C’est  le  même  dont  j’ai  visité 
l'atelier,  comme  nous  le  verrous  plus  bas.  Le  tableau  de  kobell  que  j’ai  vu  à cette  collection, 
représente  un  rhrvnt  et  deux  rkèvret. 

J.  va I*  STRY  'mort).  Il  peignait  dans  le  genre  de  Cuyp.  Deux  vaches  et  deux  grot/pet  démen- 
tons . deux  pieds  et  demi  sur  deux  un  quart , C’est  un  tableau  qu'on  m’a  dit  valoir  & présent  de 
16  h 1700  florins.  Je  le  trouve  fort  beau. 

ROQUE  PLAN.  l'etil  paysage  assez  coquet  et  insignifiant. 

DECAMPS.  Quatre  petit*  tableaux  dont  un  surtout  charmant;  c’est  celui  que  M.  de  Ceva  ap- 
pelle le  suicide  , et  qui  représente  un  homme  couché  sur  le  dos  ; une  de  ses  mains  pend  à terre. 

PH.  vas  BHE£  d'Anvers . demeurant  à Rome,  lin  pifemri  devant  une  boutique.  I*  ton  de  ce 
tableau  est  rosé. 

WAPPKRS.  Une  Me  tfelude  superbe  pour  son  tableau  de  van  dcrWerf 


ATCL1E11  DS  C.  UDBUUm  A LA  BATE.  1 


M.  C.  Krijseniait  est  âgé  de  AO  ans.  Il  a étudié  son  art  dans  son  pays  et  en  Italie  11  est  peintre 
d'histoire , et  les  tableaux  de  genre  que  j’ai  vus  de  lui  m'ont  prouvé  qu’il  est  porté  par  scs  dis- 
positions naturelles  £ exercer  son  talent  dans  une  direction  plus  sérieuse  et  plus  élevée.  J’ai  vu 
de  lui  un  grand  tableau  long  de  vingt-deux  pieds,  haut  de  seize  pieds,  représentant  une  nène 
de  Us  courte  mais  glorieuse  campagne  de  i*3i.  Le  prince  d'Orange  est  représenté  au  moment  où 
il  va  monter  un  cheval  blanc  que  lient  par  la  bride  le  major  Hoyel.  Il  vient  de  descendre  d'un 
cheval  bai  qui  a eu  une  jambe  emportée. On  voit  sur  ce  tableau  les  portraits  du  prince  Frédéric, 
du  colonel  ümphal , du  comte  .Stiriim  , du  général  Constant  Hcbccquc , du  colonel  Neveu  , du 
général  Frip,  du  colonel  List.  Il  est  juste  de  rétablir  la  vérité  historique  des  faits,  qui  dan*  ce 
tableau  n'a  pas  été  exactement  observée  ; plusieurs  de*  personnes  représentées  sur  le  tableau 
ne  se  trouvaient  pas  sur  les  lieux  où  la  scène  se  passait , et  avaient  des  commandemens  ail-  i 
leur»;  d’antre»  qui  se  trouvaient  à cédé  du  prince  ne  sfc  voient  pa*  sur  le  tableau.  La  scène 
s est  passée  à Hautement , le  13  août  liai,  la  veille  du  jour  oit  l'armée  française  , sous  les  ordres  I 
du  maréchal  Gérard  , est  intervenue  dans  les  différends  de  ta  Hollande  et  de  la  Belgique.  Je  n’ai 
que  du  bien  £ dire  de  ce  tableau.  L'ordonnance  en  est , on  ne  Murait  plus  sagement  entendue  ; 
il  est  bien  dessiné , il  est  d'une  louche  ferme , la  couleur  en  est  harmonieuse.  I.a  troupe  est  1 


* J'ai  visite  cet  atelier  le  17  avril  , à nun  rvlour  dr  la  Haye 
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couverte  de  poussière,  et  telle  poussière  . répandue  cillement  sur  tous  les  objet*  , est  rendue 
avec  une  vérité  très  grande. 

Un  autre  tableau  de  lui,  haut  de  neuf  pieds  et  large  de  sept,  a aussi  beaucoup  de  mérite.  Il 
représente  le  moment  où  Philippe  11  rend  Guillaume  de  Nassau  responsable  de  la  tranquillité 
des  provinces  qui  lui  ont  été  confiées  ; il  a l'air  de  lui  dire  : « Je  ne  me  fie  pas  à toi.  * Ces  deux 
tableaux  sont  saisis  et  traités  comme  l'entrée  de  Henri  IV  par  (îérard,  ou  comme  d'autres  ta- 
bleaux modernes  qui  se  voient  au  Luxembourg,  ou  qui  sont  connus  partout  et  multipliés  par 
de*  lithographies  sans  nombre;  mais  il  faut  dire  que  ccsdcux  ouvrages  de  krusemaun  ressem- 
blent & ceux  d'entre  ce»  tableaux  qui  sont  bien  faits,  et  le  nombre  de  ces  derniers  n'est  pas  le 
plus  grand. 

I<e»  autres  ouvrages  que  j’ai  vus  dans  son  atelier,  et  qui  sont  commencés,  achevés  ou  sur 
le  point  de  t'élre  , sont  ; un  graud  tableau  de  famille  où  il  s’est  représenté  avec  sa  mère , sa 
femme  et  ses  enfans.  les  portraits  du  général  de  Kock  , du  baron  van  der  Capellen  , gouverneur 
des  colonies  , du  ministre  Tets-van-Goudrian  , cl  le  portrait  d'un  enfant. 

Il  m'a  cité  encore  parmi  se»  ouvrages  un  Christ  au  tombeau  (onze  pieds  sur  treize'.  Une  famille 
en  prière  et  en  roslume»  italiens  ( quatre  pieds  et  demi  sur  trois  et  demi  ) et  un  groupe  de  chan- 
teur» italiens  j ces  trois  tableaux  appartenant  au  Moi. 


L ATELIER  OC  J. -J.  EECKHODT  A LA  HATE 

La  mnrl  /tr  fiuilàaumr  H assassiné  par  Kallhazard  Gérard,  en  1630,  est  un  tableau  de  seize 
I pied»  de  haut  sur  onze  de  large.  Dans  ce  tableau  historique  je  découvre  de  l'analogie  avec  les 
! aquarelles  de  Johannot  et  de  Deveria,  cependant  il  n'a  certainement  pas  cherché  à les  imiter,  j 
| mais  c’est  qu’il  appartient  comme  eux  à notre  époque.  Parmi  les  ouvrages  que  je  connais  de  I 
lui,  je  donne  surtout  la  préférence  à celui  que  j’ai  vu  chez  VI.  Toe  Laer.  J'en  ai  vu  deux  autres 
; qui  diffèrent  beaucoup  de  celui-là  , mais  qui  cependant  ne  sont  pas  sans  mérite.  L'un  représente 
| une  /a  mi  tu  qui  lit  toutes  les  poésies  de  Cals  , poète  hollandais  : du  prix  de  3,000  florins  ; et  un 
autre  , du  prix  de  1,000  florins  {deux  pieds  sur  deux  et  demi  dont  je  ne  ine  rappelle  plus  le 
sujet  - 


Après  avoir  appris  à connaître  ce  grand  maître,  qui  dans  sa  partie  n'a  jamais  été  surpassé,  je 
suis  heureux  de  pouvoir  ranger  parmi  mes  souvenirs  la  sisilcquc  je  lui  ai  faite  dans  son  atelier, 
la;»  prix  de  ses  tableaux  ont  doublé  dan*  les  dernier»  temps,  et  inainleu.inl  ses  prlites  neiges 
ou  bien  ses  rivages,  dont  la  grandeur  ordinaire  est  d'un  pied  et  demi  sur  un  pied  et  un  quart, 
se  paient  400  florin*.  Il  fait  aussi  de*  paysages  avec  de»  arbres  et  delà  verdure,  et  il  les  fait 
admirablement  bien  ; cependant  ce  sont  les  rivage»  , les  neige*  et  le*  vues  plates  qu'il  traite  le 
plus  souvent.  J'ui  vu  chez  Schclflioul  un  paysage  de  Rose  boom , peintre  demeurant  & Harlem  , 
que  j’ai  trouvé  agréable. 
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L'ATELIER  DE  MOVEH. 

Son  talent  a de  l'analogie  avec  celui  d’Isabey.  J'ai  vu  chez  lui  un  paysage  haut  de  trois  pieds 
sur  deux  de  largeur,  représentant  un  Mirtr  ■ on  voit  dans  ce  tableau  un  moulin  à vent,  des 
figures  et  une  charrette  attelée  de  trois  chevaux.  Ce  tableau  (du  prix  de  1,200  florins!  m'a 
donné  une  haute  idée  de  la  facilité  et  du  talent  de  cet  artiste. 


ATELIER  DD  r.  G ■ VAS  OS  A LA  HAYE.  PEXHTRC  DE  BÉTAIL 

Cet  artiste  a environ  soixante  ans.  J’ai  vu  chez  lui  l’étude  d'un  rrau,  de  grandeur  naturelle , 
qui  lirhe  ta  mrrr , c’est  fort  beau.  Cet  artiste  jouit  d’une  réputation  très  grande , et  il  n’v  a pas 
de  collection  où  on  ne  voie  des  tableaux  de  lui.  Son  frère  que  nous  avons  déjà  tant  de  fois  cité, 
est  le  peintre  de  fleurs  le  plus  habile  que  la  Hollande  possède. 


ATELIER  DE  A.  WAl.DOBP  A LA  HAVE. 


Il  traite  habituellement  les  intérieurs  et  les  vues  des  villes.  Son  talent  a,  je  trouve,  de  l'ana- 
' logie  avec  celui  de  Midi.  J’ai  vu  chez  lui  un  tableau  qui  a deux  pieds  sur  un  pied  et  un  quart, 
! du  prix  de  300  florins. 


ATELIER  DE  JOS.  ROEREMHODT  A LA  HAYE. 


Il  peint  les  batailles , les  sujets  militaires  et  les  chevaux , dans  le  genre  de  Vcrnet.  Quand  je 
l'ai  visité , il  était  occupé  à faire  des  figures  dans  un  paysage  de  Schelfhoul. 


L'ATELIER  DE  J.-W.  PIEHEMAH  A AMSTERDAM  - 


J’ai  vu  dans  cet  3telier  un  énorme  tableau  représentant  ta  batailU  dt  H’aUrloo.  Cet  artiste  est  i 
professeur  de  l'Académie  royale  des  Rc3ux-Arts  à Amsterdam.  Il  fait  d'admirables  portraits. 

Il  est  très  haut  place  dans  l'opinion  publique , et  il  est  très  habile. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  rendre  compte  de  souvenir  du  tableau  de  la  bataille  de  Water- 
loo. C’est  un  ouvrage  important  et  d’un  bel  effet.  Je  me  fais  des  reproches  de  ne  pas  avoir  pris 
de  notes  devant  ce  tableau. 
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LE  PALAIS  DD  SOI  A LA  RATE  1 

UE  BKAEKKLEER  , Belge,  d'Anvers.  IV  de  la  citadelle  d'Anvers  immédiatement  après  aa  prise. 

On  voit  sur  U*  premier  plan  des  groupes  de  soldats.  Indépendamment  de  l'intérêt  qui  se  rattache 
au  fait  historique  que  ce  tableau  représente,  il  en  a beaucoup  par  lui-même. 

PIENEY1AN.  Port  ns  ils  du  général  Chats»  et  du  capitaine  de  vaisseau  Coopman. 

RoEKOEK.  Vue  forêt.  Quatre  pieds  huit  pouces  de  large  sur  cinq  pieds  huit  pouces  de  haut , 
1834.  Les  couleurs  dans  ce  tableau  ne  m’ont  pas  paru  crues  comme  dans  quelques-uns  de  ceux 
que  j’ai  cités  plus  haut.  Ccst,  A ce  qu’on  m’a  dit,  le  plu»  bel  ouvrage  de  ce  célèbre  artiste,  et 
les  connaisseurs  de  La  Haye  le  considèrent  comme  un  des  plus  beaux  qui  ait  jamais  été  fait. 

DAUZATS-  18311.  La  cathédrale  de  tirages  , cinq  pieds  sur  quatre. 

VAN  HER  HLLST,  peintre  de  la  t'.oor.  Des  portraits  de  Us  famille  royale.  Celui  du  prince 
d’ürange  et  celui  du  prince  Frédéric  sont  frappa  ns  de  ressemblance. 

ROYER,  sculpteur  de  Bruges  11  a fait  des  groupes  de  marbre  qui  ont  eu  du  succès.  Celui  de 
Paul  et  Virginie  lui  a été  payé  3,000  florins.  C’est  la  reine  qui  en  » fait  l'acquisition.  Les  figures  j 
I ont  un  tiers  de  grandeur  naturelle.  J'ai  vu  de  lui  ail  palais  un  buste  de  De  Huyter.  II  a fait  aussi 
| ceux  de  Rubens  et  de  Rembrandt. 


Les  dessins  et  le»  aquarelles  des  anciens  Hollandais  ont  il  mes  yeux  un  mérite  que  je  ne  re- 
trouve mille  part  au  même  degré,  surtout  dan»  les  productions  modernes,  c’est  qu'ils  ne  sont 
I pas  maniérés  . dans  d'autres  pays,  le»  dessins  & la  mine  de  plomb  ressemblent  souvent  A de  la 
calligraphie,  et  les  aquarelle»,  quand  la  hardiesse  est  poussée  trop  loin,  ne  ressemblent  A rien  du 
j tout.  Les  Schotel , Schelfhout  et  plusieurs  autre»  Hollandais  les  plus  distingués,  suivent  les  traces 
J de  leurs  devanciers,  et  font,  je  crois,  très  bien.  C'est  de  cette  manière  que  Scliotel  fait  se» 
esquisses  A l'encre  de  la  Chine  : on  ue  peut  heu  voir  de  plus  vrai , de  plus  spirituel  et  de  plus 
intéressant  que  scs  esquisses  de  marines  traitée»  ainsi. 


Il  y a,  m'a-l-on  dit,  plusieurs  artistes  qui  plus  particulièrement  travaillent  pour  l'Allemagne. 
| Parmi  ceux-ci,  on  m'a  cité  van  drr  Sainte  , van  More , Baekhuysen  qui  peint  les  paysages  et  les 
1 bestiaux;  Dreihola  , peintre  de  marines  , qui  peut  être  considéré  comme  le  premier  élève  de 
I Scholel;  P.  J.  Scholel,  fils,  peintre  de  marine  et  professeur  de  dessin  à l' École  de  marine  A 
Medemblik. 


• Au  *■  avril  iw* 
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Le  goût  des  arts  m'a  semblé  avoir  ici  un  caractère  un  tant  soit  peu  exclusif.  On  ne  recherche 
pas  les  anciens  tableaux  italiens,  on  n'aime  pas  la  prinlure  moderne  de  l’Allemagne  . les  vieux 
tableaux  du  genre  dr  ceux  de  Van  Ëick  . Hemmeliug,  Durer,  Holbeiu,  rencontrent  en  Hollande, 
parmi  les  amateurs  des  arts  peu  de  sympathie,  et  même  les  ouvrages  des  anciens  Flamands  , 
des  H u liens  et  des  Teiiiers . ne  jouissent  pas  ici  d'autant  de  faveur  que  dans  d'autres  pays.  Je 
trouve  que  les  Hollandais  ont  grande  raison  d'aimer  leurs  tiérard  Dow,  leurs  Potier  leurs  Hob- 
bema  , etc.,  etc.,  car  ce  sont  des  peintres  admirables  dans  leur  genre  , mais  ont-ils  aussi  raison 
de  ne  pas  aimer  les  autres  directions  de  l’art?...  Je  n’en  sais  rien;  ce  que  je  sais,  c'est  que 
cela  est  parfaitement  indifférent  : le  goût  particulier  d'une  personne  ou  même  d'un  pays  ne 
rend  pas  mauvais  ce  qu’il  exclue,  et  ce  qui  plait  ailleurs. 

La  peinture  moderne  des  Pays-Bas  suit  le  plus  souvent  les  erretuens  des  anciens  Hollandais; 
cependant  un  nombre  assez  considérable  d’artistes  de  ce  pays  consultent  la  mode,  et  pour  ceux- 
ci  le  Parnasse,  c’est  Paris.  Je  donne  la  préférence  A la  première  direction  , car  c’est  celle  qui  est 
la  plus  simple,  la  plus  naïve,  la  j lus  libre  de  prétention  et  de  coquetterie,  la  moins  entachée  de 
fi»»  et  de  chie,  de  dévergondage  et  de  négligence,  la  plus  appropriée  enfin  A la  tournure  d’idées, 
qui  dans  ce  pays  a prévalu  dans  les  arts.  Ou  pourrait  reprocher  A celle  direction  de  manquer 
d'élan  et  de  poésie,  mais  somnirs-uous  bien  sûrs  que  l'autre  en  soit  richement  dotée  ?...  D’ail- 
leurs, il  est  permis  à l’art  de  descendre  sur  la  terre , de  considérer  la  vie  gaitnent , de  surpren- 
drt  le  peuple  dans  ses  occupations  journalières,  de  copier  la  n.iture. 

Parmi  les  peintres  qui  sont  restés  fidèles  aux  anciennes  traditions  hollandaises,  je  citerai, 
avant  tout,  Schotcl,  Schelfhout,  koekoek,  le  peintre  de  fleurs  et  de  gibier  van  Os,  Hcgrninorler, 
Vrrbœkhoven  et  Eeckhout,  tel  qu'il  s’est  lait  connaître  A nous  dans  le  tableau  delà  collection 
de  M.  Toe  Lnrr. 

Ommeganck  et  plusieurs  peintres  de  vues  de  villes,  entre  autres  van  Hove , WrBlenbcrg , 
Haancn,  sont  également  restés  lidèles  aux  traditions  nationales. 

Parmi  le*  peintres  d’intérieurs  et  de  genre , quelques-uns  n’ont  pas  évité  l’influeucc  étrangère 
et  celle  de  la  mode , mais  il  y en  a dans  le  nombre  qui  Miiit  fort  habiles  et  dont  les  ouvrages 
nous  ont  charmé.  Parmi  ceux-ci  nous  citerons  Braekclccr  d'Anvers,  Odrnacrt  de  tiand,  Nuyen 
et  Waldorp  de  l-a  Haye.  Néanmoins  je  donne  la  préférence  en  Hollande  aux  ouvrages  des  artistes 
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qui  apparlicnnenUk  la  première  catégorie  , et  qui  marchent  sur  1rs  traces  »i«*  Ruisrlarl , van 
der  Veldc  . Hohhema . etc. 

La  peinture  historique  dans  les  Pays-Bas  u toujours  eu  uu  caractère  très  diffèrent  de  celui  que 
présentent  les  anciennes  écoles  d'Italie.  Elle  ne  s’en  est  pas  rapprochée  dans  les  dernier»  temps,  1 
mais  nous  avons  vu  que  plusieurs  artistes  modernes . tels  que  Pieneman  , Kruseman  , Eeckhout 
et  Dekeyser  , ont  produit  des  ouvrages  important  rl  louables. 

Il  n’y  a pas  de  collections  où  vous  ne  voyez  réunie*  les  productions  des  artistes  de  la  Hollande  | 
et  de  la  Belgique.  Les  Wappers  . Dekeyser  cl  autres  Belges,  sont  estimés  des  Hollandais  & leur 
juste  valeur  , et  leurs  ouvrages  se  trouvent  mêlés  aux  productions  des  artistes  indigènes.  Nous 
n’avons  pas  pu  éviter  de  laisser  subsister  dans  les  arts  une  alliance  que  la  politique  n'a  pas  su 
conserver. 
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*1.  — L’ART  ANCIEN 


A N llassrlt  affirme  que  l'art  byzantin  a dominé  et  fécondé  l’art 
belge  au  treiziéme  siècle.  Cet  auteur  rappelle  les  peintres  de 
Maeslrichl  de  la  même  époque , cités  par  Wolfram  d’Eschen- 
hach  dans  son  poème  de  Parcival.  Il  parle,  d’une  école  de  Mati- 
nes qui  comptait . «ers  l'an  1460,  cent  cinquante  ateliers,  et 
A laquelle  appartenait  van  Mander  ; d’une  corporation  de  pein- 
tres , établie  A la  même  époque  A Anvers;  d’une  autre  à Louvain, 
d’où  sortit  Thierry  Stucrebont.  C'est  aussi  au  milieu  du  quin- 
zième siède  qu'il  nous  fait  voir  encore  A Bruges  les  Van  Eyck, 
qui  ont  eu  alors  et  qui  ont  toujours  conservé  depuis  une  si 
grande  célébrité,  et  leur  élève  liemmeling,  non  moins  digne 
d'éloges.  Les  hôtels  de  ville  de  Bruxelles  et  dr  Louvain,  et  la  flê- 
T *•••*  V'-W  chc  de  la  cathédrale  d’Anvers  sont  aussi  du  même  temps.  A cette 
Vtt/J  même  époque , nous  apparaissent  Rogier  de  Bruges , Roger  van 

y der  Weyde  et  Hugo  van  der  Goes.  A l’entrée  du  seizième  siècle, 

J nous  voyons  flrurir  Michel  CoxU  et  Bernard  van  Orlcy  tons 

deux  élèves  de  Haphacl,  Quintin  Messis  dont  il  est  dit  qu'en  1620  il  introduisit  Albert  Durer  au 
banquet  que  lui  offrirent  les  peintres  d’Anvers,  et  Jean  de  Mabuse  qui  a passé  de  longues  années 
en  Italie  et  en  Angleterre. 


•Cet  article  est.  presque  tout  ralier.de  M.  Vas  Hamtl  L'eirndur  que  fauteur  a doand*  ce  travail,  m'aforre  île  Tabrégr-r. 
et  Je  ne  donne  iei  à mes  lectean  lyue  raaalt  le  du  J I Han»  Ir  S II , Je  ne  ton  meure  penal»  quelque»  coupures.  pour  rdta- 
Ukr.  tant  sud  peo,  l'dquililire  avec  le» autres  article*  traitant  de  l'art  «Iraagrr . mat»  k maure  que  J'av  aiuai»  dan»  l'riamra 
de  ce  tableau  plan  dr  chaleur  et  ea  même  temps  vrai . »agr  et  «onsneacieui . Je  (t'avais  plu»  le  courage  dro  marner  le 
cadre,  et  J'ai  cru  d'autant  tnoia*  pouvoir  aie  le  permettre  que  cette  parité  du  travail  traite  de  T Jri  Moderne  qui  le» 
le  véntaMr  siqrl  «*""  Une. 


* 
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Nous  allons  citer  ici  textuellement  plusieurs  passades  du  manuscrit  de  M.  van  Hasselt  : 

« L’art  belge,  au  seizième  siècle  . présente  un  singulier  et  curieux  spectacle.  D'un  côté  la  Ira- 
« dition  des  van  Eyck  qui  a conservé  plus  d'un  élève  demeuré  fidèle  à celte  gloire  si  haute  et  si 
« rayonnante;  de  l’autre,  l'art  italien  qui  déborde  à pleins  flots  dans  le  fleuve  belge,  il  y a là 
<•  deux  systèmes  en  présence.  La  lutte  qui  s'engage  entre  eux  finit  cependant  par  une  fusion 
» des  deux  systèmes  ; et  il  arriva  là  ce  qui  arrive  toujours  dans  la  fusion  de  deux  principes  ilif- 
» férens,  l’un  s'affaiblit  par  l’autre. 

« Pcu-à-pcu  cependant , les  élèves  de  Raphaël  prennent  le  dessus  en  Belgique , cl  bientôt  ils 
« triomphent.  Mais  leur  règne  n’est  pas  long.  Des  élèves  de  Michel-Auge  ne  lardent  pas  à les 
« remplacer.  C’en  est  fait,  dès  ce  moment,  de  notre  peinture  nationale,  de  notre  art  indigène.  Dès 
■»  ce  moment,  la  porte  est  ouverte  à tous  lessysièmes,  à toqtcs  les  ècolesqui  s'élèvent  et  se  succèdent 
» en  Italie.  Dès  ce  moment,  le  règne  de  Bruges  est  fini.  Dès  ce  moment,  c’est  Rome , c’est  Florence, 

» c’est  Parme,  c’est  Venise  qui  régneront  lour-à-lour  en  Belgique.  De  même  que  Bernard  van  Or- 
» ley,  Michel  Coxis  cl  Jean  de  Mabusc  avaient  étudié  surtout  Raphaël , sans  avoir  pu  toutefois 
« réussirà  s'approprier  la  haute  grâce  féminine  du  peintre  des  Madones  ni  sa  poétique  profon- 
« drurde  sentiment  ; d’autres  vont  se  former  à l'élude  de  Michel-Ange,  et  viennent  à Anvers 
» placer  Buonaroti  sur  le  piédestal  où  l'artiste  d'Lrbino  a Irène  jusqu’alors.  Frank  Floris  est  le 
« chef  de  cette  école 

u François  Frank,  si  puissant  de  couleur  et  si  pur  de  dessin  , Jean  vau  Klhiirgh.  Adrien  Kcy, 

« François  Fourbus  sont  sortis  de  cette  école.  Environ  vingt  années  après  que  Floris  eût  été 
« inspiré  de  la  peinture  florentine , un  autre  Anversois,  Martin  de  Vos,  partit  pour  l'Italie  où  il  • 
« lut  sui  tout  captivé  par  l'école  vénitienne,  cl  par  l'amitié  du  Tiulorcl  qui  lui  faisait  peindre  les  t 

« paysages  de  scs  tableaux ! 



« Après  Martin  de  Vos , nous  apparaît  Oltun  Vcninx  qui  étudia  , en  Italie , la  peinture  des  t a-  j 
« ruche  et  de  l'école  de  Parme,  celle  du  Corrègc  surtout , dont  il  apporta  les  traditions  dans  no- 
« Ire  pays  1 , 

« Rubens  , comme  scs  devanciers , avait  étudié  les  maîtres  italiens.  Il  avait  commencé  par  ceux  < 
« de  Venise , le  Titien  , Paul  Véronèse , le  Tintoret.  Puis  il  s’était  rendu  à Rome , où  il  copia  pour 
« le  duc  du  Mantoiic  les  plus  beaux  tableaux  de  l'école  romaine.  Il  visita  ensuite  Florence,  dont  les 
« chefs-d’œuvre  l’arrêtèrent  longtemps  , et  Bologne  où  les  ouvrages  des  Caraches  furent  l’objet 
« de  son  admiration.  De  Bologne,  il  retourna  à Venise,  où  l’entraînait  sa  prédilection  pour  les 
« grands  coloristes  de  cette  école.  Nourri  de  l'étude  de  ces  différentes  peintures,  pénétré  du  carac-  t 
« 1ère  et  du  génie  de  chaeunc  d'elles,  Rubens  chercha  à fondre  en  lui-même  tous  ces  élémriis 
• divers , et , eu  modifiant  ou  complétant  l’un  par  l’autre  , selon  le  point  de  vue  flamand,  et  du 
« haut  de  la  nature  flamande  , il  nous  relit  une  école  nationale  , celle  qui  jeta  un  si  grand  éclat 
> au  dix-septième  siècle  , et  à laquelle  notre  génération  tend  à se  rattacher. 

« Sous  le  rapport  du  coloris,  c’est  avec  les  pciulrrs  vénitiens  que  Rubens  présente  le  plus  | 


1 Je  ne  trouve  par  du  tout  que  1rs  pnnlrr*  flamand'  aient  cherche . A aucune  époque . à suivre  tes  traditions  du  Cor- 
r e*c . il»  ne  font  au  moins  certainement  pas  rtierdie  d’une  manicrrcuoslaole  (.Vole  de  fauteur  de  fourrage). 
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« d'analogie.  Sou*  le  rapport  de  la  forme,  ses  ligures  n'ont  rien  de  la  grâce  idéale  et  divine  de 
« celle*  de  Haphaël , mai*  elle*  sont  plus  dans  la  réalité  de  la  nature,  et . en  même  temps  . d'une 
« individualité  plus  variée;  elles  sont  d'un  caractère  moins  grandiose , mai»  plus  vivantes  et  plus 
«animées  que  celle*  de  Michel-Ange;  elles  ont  moins  de  mollesse,  mai*  plus  de  sève  et  de  Force 
« que  celles  «le  Véronése;  moins  de  grâce , mais  plus  de  pensée  que  celles  du  Corrègc  ; enfin  sa 
« manière  a plus  d'audace  et  de  hardiesse  que  n’en  a aucun  de*  niait  res  que  nous  venons  de  citer.» 


Ce  passage  me  prouve,  une  fois  de  plus  , combien  en  fait  d'art  le*  opinion»  et  le»  senti  mens 
peuvent  différer  entre  eux.  Ainsi,  par  exemple,  si  j'avais  1 m'occuper  de  llubcns  en  même 
temps  que  des  grands  maîtres  italiens  que  l'auteur  du  manuscrit  vient  de  citer  , cl  qu'il  vient 
de  placer  ensemble,  je  ne  sais  pourquoi,  voici  ce  que  je  dirais  : llubcns,  dans  quelques- 
uns  des  tableaux  où  il  s’est  montré  le  plu»  sage  et  le  moins  hardi , a quelque  analogie  sous  le 
rapport  Je  la  couleur  avec  les  Vénitiens  ; cependant  dans  les  chairs  il  est  généralement  plus  clair 
et  plus  cru.  Il  a étudié  Raphaël,  Michel-Ange  elle  Corrègc,  mais  il  ne  s'est  rapproché  le  tuoin» 
du  monde  ni  de  la  beauté  idéale  du  premier,  ni  de  la  grandeur  et  de  l'énergie  du  second  , ni  de- 
là grâce  et  du  fondu  de  couleurs  du  dernier.  Ainsi  toute  comparaison  entre  Ruben*  et  ce» 
trois  maître*  est  impossible.  Mai*  il  y a A dire  de  lui  que  *es  compositions  sont  pleines  de  vie 
et  de  mouvement  ; que  son  génie  était  fécond,  varié,  inépuisable;  qu’il  possédait  le  talent 
dccompo«ition  le  plus  grand  qui  ait  jamais  existé;  qu'il  était  doué  d'une  hardiesse  et  dune 
audace  qui , il  est  vrai , lui  out  fait  faire  de  grand*  écarts , mai*  qui  aussi  ont  été  la  source  de 
beaucoup  de  production*  remarquable*.  Je  lui  ferais  des  reproche*  que  sans  doute  on  li  a jamais 
encore  adressé  ni  â Raphaël , ni  à Michel- Vnge , ni  au  Corrègc  : c’est  qu'il  lui  est  arrivé  souvent 
d’étre  ignoble,  nommément  dans  scs  Uacchus,  dan»  ses  Silènes  et  dan*  se*  femmes  nue*}  c’est 
qu’il  parait  quelquefois  présomptueux  , ivre  de  sa  propre  célébrité , de  sa  trop  grande  fécondité. 
Voici  les  idée*  qui  se  présentent  à mon  esprit  quand  je  réfléchi*  sur  Ruben*  ; mais  l’auteur  belge 
peut  avoir  raison,  et  je  conseille  d'autant  plus  âme»  lecteur*  de  s’arrêter  à son  opinion,  que 
l'enthousiasme  est  toujours  plus  aimable  que  l’aversion  instinctive  ou  la  froide  critique  ou  le 
sarcasme,  le  pire  de  tous  le»  blâmes. 

. . « Rubens  légua  la  partie  spirituelle  au  sctil  Van  Dyck,  et  la  partie  matérialiste  à Jordacus 
« et  A presque  tout  le  reste  de  ses  élèves 


« Van  Dyck  emporta  dans  lu  tombe  ee  qui  lui  était  échu  de  Rubens.  Tout  a-  qui  élève  l'âme , 
u tout  ce  qui  élève  l'esprit , disparut  de  l’art  avec  lui - 


« Au  commencement  du  siècle  où  nous  vivons  , un  homme,  en  possession  d'une  renommée 
« fameuse  A d'autres  titres  , vient  bouleverser  de  nouveau  l'art  en  France  , et  par  contrecoup  eu 
« Belgique.  Nous  subissions  le  régime  qui  dominait  la  France,  le  régime  républicain.  On  ucrê- 
« vaitquc  Rome  et  Sparte  Toutrs  le*  tète*  élaieut  A la  Grèce  et  au  Latium  On  avait  une  république 
« une  cl  indivisible,  cl  Dieu  sait  quelle  république  1 Ou  avait  descousuls,  ou  avait  des  licteur*; 
« on  était  entré  en  plein  paganisme;  on  avait  créé  des  déesses  qu'on  promenait  dans  Ica  rues, 
« et  qu’on  adorait  sur  le*  place*  publique»  , chaussée»  du  brodequin  cl  demi  nue»  souvent.  On 
«avait  un  culte  païen;  ne  fallait-il  pan  une  peinture  païenne  aussi  P kl  celle  peinture,  ou 
«l’eut,  grâce  A David.  
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« David  vint  passer  son  exil  en  Belgique  où  il  mourut  en  1816. 


« Ainsi,  pour  nous  résumer  : l'individualité  et  la  nationalité  de  notre  peinture  an  quinzième 
■ siècle  es',  bien  établie  ; au  siècle  suivant , notre  école  subit  les  invasions  successives  de  toutes 
r les  écoles  qui  s'élevèrent  tour-A-tour  en  Italie  , et  s'altérèrent  tout  en  prenant  quelque  chose  du  , 
u principe  qui  domine  en  chacune  d'elles  ; A celle  de  Raphaël , la  grâce  ; A celle  de  Michel-Ange, 

« le  grandiose  ; à celle  du  Corrège  et  des  Laraches  , l'harmonie  et  le  clair-obscur-  aux  Vénitiens, 
r la  force  du  coloris:  études  morcelées  auxquelles  conduisent  l'un  après  l'autrr  Bernard  vanilrlay, 

« François  Fions  , Martin  de  Vos,  et  Otton  Vrninx.  Au  dix-septième  siècle  , notre  école  se  trouve 
«ain«i  entièrement  jetée  hors  de  sa  voie  nationale  et  individuelle , et  livrée  & la  plus  déplorable 
« anarchie.  Alors  vient  Rubens  qui  la  tire  de  ce  chaos  , qui  coordonne  tous  ces  élémcns  , qui  rc- 
« fait  à lui  seul  l'étude  de  toutes  ces  écoles  dont  chacun  de  ses  prédécesseurs  n’avait  vu  qu'une 
« seule  face,  et  qui , après  s’élre  rempli  de  cette  étude  à Rome , à Florence,  A Panne,  A Venise  , 
n à Bologne,  fait  de  la  pensée  de  Raphaël , de  Michel-Ange  , du  (Norvège  , de  Véronèse  et  des  Ca- 
ïn raches,  un  ensemble , qui , appliqué  par  lui  â la  nature  flamande,  constitue  l’esprit  de  l'école 
r qu’il  parvint  ainsi  A fonder,  résumant,  par  lui  seul,  tous  les  principes  étrangers  que  les  pein- 
r très  belges  pendant  le  cours  d'un  siècle  tout  entier  introduisirent  dans  notre  art  national , A 
r mesure  que  ces  principes  se  déterminaient  ailleurs.  Il  établit  ainsi  cette  nouvelle  école  belge 
« dont  la  gloire  a jeté  tant  d’éclat , et  dont  les  traditions  furent  si  étrangement  négligées  jusqu'à 
* une  époque  assez  rapprochée  de  nous. 

a .Nous  allons  voir  le  mouvement  qui  va  s'opérer  pour  faire  rentrer  l’art  dans  la  route  où  Ru- 
n bens  l'avait  si  glorieusement  poussé.  » 

Je  ne  saurais  assez  le  répéter  : il  n'y  a , selon  moi , dans  Rubens  et  dans  son  école , rien  qui 
justifie  le  rapprochement  que  l'auteur  du  manuscrit  fait  entre  ce  peint  te  et  Raphaël.  Michel- Ange 
et  leCorrège.  Rubens  était  un  homme  de  génie,  et  comme  tel  il  ne  tient  de  personne  Les  com- 
paraisons , quand  elles  ne  sont  pas  justes , brouillent  les  idées  , et  c’est  pour  cette  raison  que  je 
relève  celles  qu'on  vient  de  lire. 

Nous  allons  , dans  le  second  paragraphe  et  jusqu'au  bout  de  l’article . laisser  parler  l'auteur 
du  manuscrit,  et  nos  lecteurs  nous  en  sauront  gré  sans  doute. 


<i  II.  — DE  L'ART  MODERNE  EN  BELGIQUE. 

« La  peinture  de  David  dominait  la  peinture  belge  L’art  français  avait  fait  disparaître  de  notre 
école  les  dernières  réminiscences  de  nos  peintres  du  dix -septième  siècle  David  avait  fait  table 
rase  dans  le  pays  de  Rubens,  dans  le  pays  des  Van  Eyck-  Les  soldats  de  la  République  et  de  l'Em- 
pire s'étaient  installés  dans  nos  provinces,  tandis  que  les  nouveaux  principes  de  David  s’étaient 
installés  dans  nos  ateliers.  Les  Grecs  et  1rs  Romains  s'étaient  emparés  de  toutes  les  imagina- 
i lions  et  de  toutes  les  palettes  belges. 

Longtemps  David  n’exerça  qu'iudirectcmcnl  son  influence  sur  nos  artistes.  Niais  quand, 
j en  1816 , il  vint,  réfugié  politique,  demander  un  asile  A Bruxelles,  son  influence  agit  d’une 
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manière  plus  directe  sur  notre  peinture.  Elle  dura  jusqu’il  la  mort  du  maître , qui  s'éteignit  à la 
fin  de  l'année  1828. 

Cependant,  il  faut  le  dire,  des  élèves  même  de  David  un  grand  nombre  n’embrassèrent  pas 
assez  aveuglément  ses  principes  pour  y sacrifier  leur  propre  individualité.  Parmi  ceux-là  se  dis- 
tinguèrent surtout  Herreyns  , Paclinck  , Navex , les  frères  Van  Bréc. 

HERREYNS,  mort  aujourd’hui,  mais  de  son  vivant  professeur  & l’Académie  royale  de  peinture 
à Anvers , fut  celui  qui  s’éloigna  le  plus  du  principe  de  David  : il  se  rattachait  par  plus  de  lirus 
à Rubens , dont  il  était  cependant  loiu  de  posséder  la  fougue  cl  la  manière  élevée  de  concevoir 
un  sujet.  Sa  couleur  est  celle  du  beau  temps  de  notre  école.  Son  dessin  est , en  général , correct 
et  savant,  et  n’a  rien  de  raide  ni  de  plastique.  Ajoutez  à cela  un  sentiment  souvent  plein  de  pro- 
fondeur, de  la  dignité  et  parfois  de  la  grandeur. 

M.PAE1.1NCK,  né  àOostacker,  prés  de  («and,  en  I78i,  se  rattache  davantage  à David  dont  il  fnl 
l’élève.  Après  avoir  passé  quelque  temps  sous  la  discipline  de  ce  maître , il  se  rendit  en  Italie  où 
il  passa  huit  années  à étudier  les  ouvrages  des  grands  peintres  des  différentes  écoles  italiennes. 
Par  cette  étude  il  corrigea  ce  qu’il  y avait  de  trop  académique , de  trop  plastique  dans  la  pein- 
ture de  son  premier  maître , cl  c’est  en  Italie  qu’il  fit  ainsi  un  de  scs  premiers  ouvrages  et 
l’un  de  ses  meilleurs  tableaux , si  ce  u’rst  le  meilleur  de  tous  : t Intention  île  la  Croix.  Celle  pro- 
duction se  trouve  à Gand  dans  l’église  de  Saint-Michel,  la  conception  du  sujet  es!  large  et  grande. 
La  disposition  est  sévère  Enfin,  le  style  est  d’une  élévation  toute  chrétienne,  et  dans  une  harmonie 
parfaite  avec  le  sujet.  Cette  toile  semble  avoir  décidé  la  vocation  de  M.  Paclinck  pour  la  pcinturo 
sacrée.  L'Adoration  des  bergers,  peinte  pour  le  couvent  de  la  Trappe , près  d’Anvers  , la  Fuite  en 
fcgyptr  , peinte  pour  Malines,  le  Départ  dn  Jeune  Tobie,  pour  Opbraekcl , prés  d’Oudenardc  , le 
Retour  de  Tohie,  pour  Maria  Olidenhove , l 'Assomption  de  la  Vierge , pour  .Muyseit , près  de  Ma- 
tines , et  tant  d’autres,  tiennent  par  un  lien  de  fraternité  à V Invention  de  la  Croix.  Toutes  ccs 
productions  témoignent  d’une  grande  science.  Lascieucecsl  une  des  qualités  distinctives  de  notre 
artiste.  Son  dessin  est  pur  ; souvent,  peut-être,  il  se  ressent  encore  un  peu  des  leçons  et  do 
l'exemple  de  David , que  , malgré  lui , il  n'a  pas  pu  oublier  complètement  devant  les  grands 
maîtres  italiens.  Ce  défaut  se  remarque  surtout  dans  les  sujets  mythologiques  parmi  lesquels 
nous  citerons  la  Danse  des  blutes,  la  Beauté,  le  Jugement  de  Midat.  Au  salon  de  Bruxelles,  en  1836, 
nous  avons  vu  de  ce  peintre  une  Abdication  de  Cburles-{Juint.  Ce  tableau  , de  petite  proportion 
(haut,  mètre  l,  46;  larg.  mètre  t,  07 j,  présente  réunies  toutes  les  qualités  et  tous  tes  défauts  de 
l’artiste.  On  y retrouve  la  vérité , la  science  et  le  mérite  de  détails  qu’on  remarque  à un  si  haut 
degré  dans  scs  autres  productions  ; mais  l’absence  de  sentiment,  d'ensemble  et  de  profondeur 
s’y  fait  sentir  autant  que  dans  la  plupart  de  celles-là.  Cette  haute  conception  poétique  dont 
M.  l'aelinck  avait  fait  preuve  dans  son  Invention  de  la  Croix,  dans  sa  Disciples  (t  F.  mutait  s et  dans 
son  Calvaire , ne  se  retrouve  qu’à  un  degré  bien  inférieur  dans  le  reste  de  ses  œuvres.  Ces  trois 
tableaux  assignent  à leur  auteur  un  des  premiers  rangs  parmi  les  peintres  belges  contemporains. 

M.  NAYRZ,  né  à Charleroy,  en  1787,  fut  comme  M.  Paelinck,  élève  de  David.  Comme  lui  il  fut 
conduit  par  ce  maître  à l’étude  et  à l’imitation  de  l’antique.  Mais  un  long  séjour  en  Italie  tempéra 
bientôt  en  lui  ce  qu’il  y avait  de  trop  exclusif  dans  les  principes  posés  par  l’école  à laquelle  il 
appartient  par  scs  premiers  travaux.  L’étude  des  maîtres  italiens  lui  fil  abandonner  la  raideur 
plastique  que  l’exemple  de  son  premier  maître  lui  avait  fait  adopter.  Il  s’opéra  en  lui  une  révo- 
lution complète , pareille  à celle  que  cette  même  étude  produisit  dans  Schnctz , son  ami.  Au  lieu 
de  chercher,  comme  David , à diviniser  les  hommes,  il  teudil  à les  idéaliser  seulement.  Il  par- 
vint ainsi  d’abord  à se  trouver  plus  près  de  la  nature,  et  cette  voie  l’amena  aussi  & une  iudivi- 
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' dualité  plus  marquée  (Uns  In  physionomie  et  dans  la  fonne.  V cette  qualité  ainsi  acquise,  il  joi- 
gnit un  coloris  moins  gris,  plus  chaud,  quelquefois  peut-être  un  peu  dur.  Lui  et  Sehnetx  sont 
j | frères  d'art. 

A son  retour  de  Rotne.  M.  Nam  ramena  une  grande  partie  de  nos  jeuitrs  peintres  dans  la  route 
. qu’il  s’était  ainsi  ouverte. 

Ce  qui  distingue  surtout  M.  Nira,  c’est  le  style,  la  grandeur,  souvent  la  grâce.  Sa  peinture  est 

■ ferme  et  solide.  Son  dessin  est,  en  général,  d’une  grande  pureté  et  d’une  sévérité  qui  tombe 

■ encore  parfois,  il  est  vrai,  mais  rarement,  dans  la  raideur  de  ta  statuaire. 

Parmi  v*%  meilleurs  tableaux  nous  comptons  son  ma  nam  tira  in  narra*.  C’est  un  simple  épi- 
! sodé,  mais  il  est  d'un  effet  saisissant.  Deux  mères,  cachées  derrière  un  mur,  écoutent  avec  an- 
goisse les  cris  qui  frappent  l'air,  cl  le  cliquetis  des  armes.  I.’une  tient  son  eufanl  mort  sur  ses 
grnniix  et  n'ose  pas  le  regarder  de  crainte  d’étre  sûre  de  son  malheur.  L'autre  cherche  S étouffer 
les  cris  du  sien.  Cette  composition  tient  au  genre  historique  ; quoique  renfermée  dans  un  cadre 
, d'assez  petite  dimension , elle  grandit  aux  yeux  du  spectateur  à cause  de  l'intérêt  que  l'artiste  a 
su  attacher  h ce  draine,  et  de  la  poésie  qu'il  a su  y répandre.  Une  composition  plus  grande  et 
que  nous  citerons  comme  le  chef-d’œuvre  du  maître,  c’est  son  Ajar  dans  U désert-  Ce  tableau  qui 
fait  partir  du  musée  de  Bruxelles,  est  une  des  meilleures  productions  de  la  peinture  moderne  en 
Belgique.  Haute  conception,  sévérité,  style,  grandeur,  force  et  poésie  : telles  sont  les  qualités 
qui  la  distinguent. 

tics  ilen»  productions  assurent  à .M.  Xava  une  place  honorable  parmi  nos  plus  grands  artistes. 

La  dernière  exposition  à Bruxelles  nous  a offert  plusieurs  tableaux  de  ce  peintre,  parmi  les- 
quels se  distinguent  l'éducation  de  la  Vierge,  le  tommeil  de  l'enfant  Jetas  (A  le  débarquement  de 
! Vert-l  ert  à Nantes. 

Les  deux  frères  VAN  BRÉE  sont  entrés  l'un  et  l’autre  dans  des  voies  toutes  différentes.  I.’ainé, 

1 Matthieu,  directeur  de  l'acadéiuic  royale  de  peinture  ,'i  Anvers,  est  resté  plus  fidèle  à notre  an- 
i ciennc  école  du  dix -septième  siècle.  Tandis  que  tous  ses  contemporain»  couraient  A la  recherche 
J de  l’antique,  et  nYludiaient  la  forme  que  dans  la  plastique  grecque,  il  if  étudiait  que  la  nature, 

| mais  & travers  les  tableaux  de  Rubens.  Tandis  que  la  plupart  de  nos  artistes  ne  copiaient  que  le 
j gris-|K*rle  de  David,  il  ne  visait,  lui,  qu’aux  belles  couleurs  de  nos  anciens  maîtres.  Aussi,  il  est, 

I avec  llerrcv ns,  le  meilleur  coloriste  de  tous  les  peintres  que  la  Belgique  a vus  naître  vers  la  fin  du 
siècle  passé-  Aussi,  il  appartient  tout  entier,  comme  Herreyus,  A notre  école  flamande,  tandis 
! que  Navez  et  Parlinck  sont  presque  italiens.  Cependant,  h cause  de  cctle  fidélité  même  h notre 
j vieille  gloire  artistique , son  individualité  est  infiniment  moins  prononcée  que  celle  de  ces 
; | deux  artistes.  Avec  d’éminentes  qualités,  il  n’a  rien  de  cette  fougue,  de  cette  audace  qui  caracté- 

I lisaient  Rubens  Avec  un  dessin  généralement  correct  il  n’a  rien  du  grandiose  ni  delà  noblesse 
| qui  éclatent  sur  presque  toutes  les  toiles  de  ce  grand  maître  l.’élude,  ou  plutôt  l'imitation  de 
! Rubeus  a perdu  bien  des  talons  qui . dans  une  autre  direction , se  seraient  sans  contredit  déve- 
i loppés  d'une  manière  plus  individuelle,  plus  originale,  kl,  si  elle  n'a  fait  de  AI.  Matthieu  Van 
! Urée  qu’un  peintre  plein  de  mérite  au  lieu  d’un  peintre  de  premier  ordre,  elle  en  a fait  du  moins 
| un  professeur  d'art,  auquel  l'académie  d'Anvers  doit  la  plus  grande  reconnaissance.  Savant, 

I nourri  par  des  éludes  longues  cl  consciencieuses,  plus  capable  de  guider  Ica  autres  que  de  créer 
i lui- même  des  œuvres  irréprochables,  il  dirige  de  la  façon  la  plus  habile  rétablissement  anver- 
sois.  On  pourrait  dire  de  lui  que  scs  meilleurs  ouvrages  sont  les  élèves  distingués  qu’il  a formés  | 
et  les  artistes  remarquables  qu’il  a donné»  au  pays. 

Son  frère  PHILIPPE  VAN  BRLE  entra  dans  la  route  opposée.  Sans  se  rapprocher  de  l’école  de 
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David,  sans  se  rattacher,  comme  son  frire  et  comme  llerrevns,  à nos  anciens  peintres  flamands, 
il  devint  tout-à-fait  italien.  Cet  artiste  est  incontestablement  un  de  nos  meilleurs  dessinateurs. 
Toutes  scs  compositions  sont  d'une  grâce  et  d'une  facilité  remarquables.  Et  si  un  reproche  peut 
lui  être  adressé,  c'est  pour  son  coloris  qui  afTeclionne,  outre  mesure,  les  tons  roses  et  le  rouge 
éclatant,  le  musée  de  Bruxelles  possède  de  lui  trois  tableaux:  Sixte-Quint  enfant  prrsd'un  puits  où 
îles  jeunes  filles  lui  donnent  à boire;  Rubens  peignant  dans  son  jardin,  entouré  de  ta  famille;  et  f in- 
térieur de  Cèglise de  Saint-Pierre  n Home,  au  moment  oit  le  saint  Père  donne  ta  benédielion  cniïl  ET 
OKU. 

A la  suite  de  ces  artistes,  dont  le  haut  mérite  ne  saurait  être  révoqué  en  doute  par  ceux  mêmes 
dont  ils  ne  partageraient  ni  la  manière  ni  le  point  de  rue,  nous  nommerons  maintenant  : 

>1.  ODEVAERE,  le  plus  fervent,  le  plus  exagéré  des  élèves  de  David.  N’ayant  pu  prendre  de  son 
maître  que  la  partie  la  plus  matérielle  de  l'art,  il  ne  figurerait  point  ici,  s'il  n’avait  été  pendant  nu 
temps  regardé  comme  un  peintre  de  premier  ordre  Homme  d'une  grande  science,  il  n'a  jamais 
su  mettre  naturellement  une  pensée  dans  un  tableau.  Raisonnant  le  mieux  du  monde  anatomie, 
il  n’a  jamais  su  dessiner  correctement  un  corps  humain , lui  qui  cependant  affectionnait  le 
nu.  De  tous  les  peintres  belges  de  sou  temps , il  était  peut-être  le  plus  instruit  et  le  plus  érudit, 
et  en  même  temps  celui  dont  le  nom  préoccupait  le  plus  toutes  les  voix  de  la  louange.  Cependant 
son  dessin  est  étrangement  incorrect  cl  d’une  dureté  remarquable.  Il  manquait  h sa  |>einture 
toutes  les  qualités  de  la  couleur  et  de  l'harmonie.  Sa  composition  offrait  partout  une  absence  de 
style  complète.  Enfui,  il  nous  reste  de  lui  deux  tableaux  au  musée  de  Bruxelles,  l'un  emprunté  A 
l'histoire  grecque  ancienne  , l’autre  tiré  de  l’histoire  grecque  moderne.  Ces  deux  productions 
représentent  chacune  une  époque  de  la  vie  artistique  de  M.  Ode»  acre  : celle  où  il  tenait  encore 
par  tous  les  liens  possibles  A l’école  de  David,  et  celle  où,  s’y  rapprochant  par  plus  d’un  lieu 
encore,  il  allait  déjà  s’en  dégager  pour  suivre  le  progrès  qui  commençait  A se  faire  autour  de  lui  ; 
efforts  malheureux  et  inutiles  au  milieu  desquels  l’artiste  vint  A mourir 

Tandis  que  tes  peintres  d'histoire  belges  marchaient  ainsi  dans  des  voies  diverses,  d’autres 
se  développaient  et  brillaient  A côté  d’eux.  C’étaient  Oiumcganck,  Verlio  Mioven,  Van  Assche, 
Ducorron,  de  Jouglie,  de  Brackelecr,  Van  Rcgeinorter.  Vcrvloet. 

la  s deux  premiers  se  livraient  A celle  peinture  qui  a (ail  une  gloire  si  grande  A l’aol  Polter. 
OMMECANCK.  mort  aujourd’hui,  a laissé  un  grand  nombre  de  tableaux  qui  sont  recherchés  par- 
tout parles  connaisseurs,  presque  A l'égal  des  productions  du  maître  hollandais.  A cOlé  duquel 
il  est  peut-être,  purmi  les  peintres  modernes,  le  seul  qui  se  soit  placé,  lai  finesse  de  son  pinceau, 
l'esprit  de  sa  touche,  l'harmonie  et  la  force  de  sa  couleur,  la  correction  de  son  dessin  cl  la 
vérité  poétique  qu’il  mettait  dans  la  reproduction  de  la  nalurc,  font  de  cet  artiste  un  de  ceux 
dont  notre  école  moderne  peut  tirer  le  plus  de  gloire.  Ommcgauck  excellait  surtout  A peindre 
les  moutons.  Son  pinceau  se  complaisait  A gonfler  autour  de  leur  corps  cette  robe  de  laine,  si 
soyeuse  qu'elle  vous  invile  A y plonger  les  doigts. 

M.  Ei'oÊxt  VKRROEKIIOVEN  , lié  A Warnelon  en  1*09,  peint  le  même  genre  qu'Dmiiieganck. 
Peu  de  peintres  ont  compris  aussi  bien  que  lui  l'anatouiie  des  animaux;  personne  ne  les  dessine 
plus  correctement,  ne  leur  donne  un  caractère  plus  vrai,  une  physionomie  plus  exacte.  Peu 
d'artistes  traiteraient  avec  une  égale  puissance  des  sujets  aussi  divers,  aussi  variés  dans  leur 
unité.  Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  de  la  conscience  que  met  cet  arlisle  A l'exécution  de 
ses  tableaux.  Son  atelier  est  en  quelque  sorte  un  petit  musée  d'histoire  naturelle.  !.c  nombre  de 
scs  études  est  énorme.  Puis , A côté  de  ses  études,  toulcs  exécutées  arec  le  soin  que  les  peintres 
hollandais  apportaient  A leurs  toiles  les  plus  achevées , voilà  des  modèles  en  terre  travaillés  par 
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lui-même  et  placés  dans  les  poses  et  dans  le  mouvement  qu'ils  ont  dans  ses  cadres,  avec  la  uiino- 
lie  du  sculpteur  le  plus  consciencieux.  Longtemps,  pendant  qu'il  exécutait  son  grand  tableau 
exposé  en  IMA  h Bruxelles,  un  ronroi  de  chevaux  dt  toutes  races  attaqué  /ms  des  toups  dans  tes  forets  i 
de  Pologne',  non  content  d'étudier  des  loups  morts,  il  nous  a donné  le  spectacle  d'un  loup  vivant  j 
enchaîné  A la  porte  de  son  atelier,  presque  A côté  d’un  chevreuil.  À proprement  dire,  il  y a deux  I 
poêles  en  Verboeckhoven.  Tantôt,  dans  quelque  |'etit  cadre  achevé  avec  tout  le  fini  de  Mierift , il 
vous  représentera  quelque  scène  bien  calme,  bien  rêveuse,  (le  sera  tme  troupe  de  ekevrtuiis  au 
fond  d'une  /oré/*;  quelque!  montons  épars  sur  l’herbe  au  soleil*,  un  voyageur  à rhet-al  cheminant 
par  quelque  roule  solitaire  pour  regagner  son  village  avant  la  fin  du  jour*;  ou  bien  encore 
se  sera  un  troupeau  panant  un  gué  au  coucher  du  loleil  '.  Dans  ces  sortes  de  tableaux 
Verboerkhoven  est  peintre  bucolique,  et  il  suit  les  traces  de  Paul  Potier  et  d'Oimnegaiick. 

Dans  d'autres  sujets  il  se  montrera  poêle  et  peintre  dramatique;  il  précipitera  par  quelque 
roule  poudreuse  un  troupeau  effraye  par  un  orage  que  vous  entendez  éclater  dans  le  lointain*; 
il  vous  montrera  S l’entrée  d'une  caverne  une  lionne  endormie  et  h côté  d’elle  un  lion  qui 
«Voûte,  brusquement  tiré  de  son  sommeil  par  un  bruit  dont  vous  voyez  qu'il  cherche  à se 
rendre  compte,  tandis  qti'au-dcssus  de  lui  se  déroule  avec  scs  ncruds  énormes  un  immense 
serpent  boa  qui  s'allonge  avec  précaution  pour  tomber  sur  le  noble  animal*;  ou  , dans  le  chemin 
creux  d'une  forêt  polonaise,  il  conduila  un  convoi  de  rhevaux  de  toutes  rares,  contre  lequel  il 
lâchera  une  troupe  de  loups  alTamés1.  Ici  notre  artiste  peut  réellement  être  regardé  comme 
créateur  d’un  genre  nouveau  II  y a trois  ans.  A peine,  qu’il  est  entré  dans  cette  voie  nouvelle  ! 
qu’il  parcourra,  sans  doute,  avec  la  supériorité  dont  il  a donne  tant  de  preuves  dans  son  premier  1 
genre.  I.'extrême  fini,  la  délicatesse  achevée  des  petits  tableaux  de  t erboockhoven  en  font  de  | 
véritables  bijoux  malgré  le  ton  peut-être  un  peu  grisâtre  et  violacé  qui  domine  en  géuéral  dans 
ses  productions-  Ses  grandes  compositions  se  ressentent  peut-être  un  peu  trop  de  l'exlrémc 
minutie  de  détails  qu'il  est  habitué  A mettre  dan»  se»  toiles  de  moindre  dimension.  Personne  1 
ne  fait  plus  d'études  que  Verboeckhoven  . et  personne  ne  retient  mieux  que  lui  les  conseils  de 
l’expérience. 

Depuis  longtemps  MM.  Van  Asscho  et  Ducorron  cultivent  avec  beaucoup  de  succès  le  paysage. 

M.  HlHlt  VAN  ASSCHE,  né  A Bruxelles  en  1775,  est  l'un  des  doyens  de  nos  peintres,  la?  plus  an- 
cien tableau  que  nous  connaissions  de  lui,  date  de  Tau  1808,  et  représente  une  rue  des  ruines  du 
château  de  Mont  Aigle,  dans  la  province  de  Na  mur.  les  sites  pittoresques  de  celle  province  et  de 
celle  de  Liège  ont  commencé  par  attirer  son  attention  et  exercer  ses  pinceaux.  Os  vallons,  ces 
i rochers  sauvages,  ces  rivières  et  ces  ruisseaux  qui  les  baignent,  ces  moulins  oui  été  les  premiers 
1 motifs  qu'il  ait  cherché  A reproduire,  et  il  les  a toujours  reproduits  de  telle  manière  que,  tout  en 
1 restant  dans  la  vérité  la  plus  réelle  «les  choses,  il  les  traduit  avec  une  poésie  qui  ne  nous  rend  pas 


• Haut-, mètre  2 ,»T -,  Inrg.  mette  a,*7. 

• A Bruxelles  , rabinelde  11.  Orf-Frid 

* Exposé»  Bruxelles.  «i  iMfl 

* Exécutées)  1*17. 

* K Paris,  galerie  de  M.  de  Rflltuebdd 

* A Bruxelles  . tabinel  de  M.  Coglwn  . I WJ.  Ce  magnifique  tableau  a été  expose  a ttrrtia  en  Itu*.  r|  il  a rxntè  autant 
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seulement  le»  sites  lois  qu'il»  se  sont  présentés  A nos  yeux,  niais  encore  avec  les  sentiinens  même» 
qu'ils  nous  ont  inspiré.  C'est  IA  une  îles  grandes  qualités  du  paysagiste,  et  Van  Assche  la  possède 
h un  degré  très  élevé.  Ce  qu'il  aime  avant  tout . ce  sont  les  chutes  de  rivières,  les  cascades  blan- 
chissantes, les  grand»  mouvement  de  l’eau,  les  torren»  au  milieu  de»  rochers  De»  vallée»  delà 
Meuse,  de  l'üurthe  et  du  Hoyoux,  il  pari  pour  la  Suisse  et  pour  l'Italie.  Ici  ce  sera  la  Toccia  qu'il 
ira  étudier,  IA,  le  lac  de  Trasunéiic  et  le  lac  de  Lugano.  Berne  lui  fournira  la  Lutchine  dans  la 
vallée  de  l^nuterhrunn . le  châti^au  d'L'iispuunen , Meyeriugen  et  le  Reicheubach.  Perugia  lui 
montrera  ses  vieilles  murailles  qui  se  souviennent  encore  du  Dante,  de  Vnnnucci  et  de  Lancelot. 
Le  Tessin  lui  ouvrira  toute»  ses  richesse»  pittoresque».  De  ce  voyage  date  U création  du  genre 
spécial  que  M.  \ au  Assche  a presque  exclusivement  cultivé  depuis,  les  chutes  d'eau  et  les  cas- 
cades. La  nature  sauvage  qu’il  étudia  A celte  époque, en  Suisse  et  dansquelqiirs  parties  de  l'Italie, 
obtint  dés  ce  momriit,  toute  sa  prédilection.  L'histoire  des  lalcns  de  ce  peintre  présente  un  phé- 
nomène remarquable.  Malgré  l’Age  avancé  de  ce  maître,  ses  dernières  productions  sont  aussi 
belles,  aussi  fortes,  aussi  rigoureuses  que  les  meilleures  qu’on  lui  doive.  Les  trois  tableaux  expo- 
sé» à Bruxelles,  en  1836,  en  offrent  la  preuve  irrécusable.  L'un  représentait  une  eatcade  former 
par  Ut  Torcio  'i  il  a été  acheté  par  le  gouvernement  pour  faire  partie  du  musée  national.  Le  deuxième 
offrait  une  rue  de  Ut  vallee  et  du  marin  du  e-Kdttau  Unspunurn  i le  troisième  enfin  représentait  un 
moulin  tur  la  Üemlre  Flandre  . U* *  premier  surtout  est  extrêmement  remarquable1.  A la  suite  de 
cette  exposition , M.  \ au  Assche.  ainsi  que  M.  Navex  , a été  décoré  de  l’ordre  civil  de  Léopold. 
Parmi  les  meilleurs  tableaux  dr  ce  peintre,  nous  citerons,  outre  celui  dont  nous  venons  de  parler 
la  vue  d'un  moult*  et  d’une  usine  à Saltinn e (1816  , la  eue prête  (Câpres  nature  an  boit  de  foret, 
près  de  Brurellet  (1891),  la  vue  des  minet  sur  U Hoyaux,  prêt  H y (1S2B; . la  rue  de  Ut  riUe 
et  H t Ute  de  L'tytno  1836),  la  entende  de  Reiehenburk  et  reUe  de  l'  I vert  ilMO);  enfin  \t  cascade 
de  Ut  Lutrhine  dans  Ut  ratlee  de  Lantcrbrunn  et  reUe  de  Ut  Roer,  nu  pays  de  T re  ces  'J 833). 

M.  J.  DILOBRON,  né  A Alh,  en  1770,  partage  avec  M.  Ann  Assche  le  décanal  de»  artistes  belges. 
Il  peint  aussi  le  paysage  Mais  sa  manière  de  comprendre  ce  genre  n'est  pas  aussi  élevée  que  celle 
qu'on  remarque  dans  les  tableaux  de  Van  Assche.  Sa  conception  est  moins  poétique,  et  il  s'attache 
davantage  A rendre  la  nature  «Luis  sa  vérité  matérielle  Cependant  il  n'e»t  pas  moins  un  de  nos 
peintres  les  plus  recommandables.  Il  lui  manque  cet  enthousiasme,  ce  haut  point  de  vue  par 
Lequel»  sc  distinguent  les  productions  de  son  compétiteur.  Il  a exposé  au  salon  de  Bruxelles, 
«•n  1836,  un  pays  iye  anime  par  une  scène  tirer  de  Cil  Bits'.  Cet  ouvrage,  quoiqu'on  y découvre 
encore  de*  traces  d'un  grand  mérite,  ne  peut  être  mis  au  nombre  des  nu  illeure»  compositions 
de  ce  maître  Scs  tableaux  se  distinguent,  en  général . par  la  légèreté  avec  laquelle  il  traite  le 
feuille,  par  le  soin  qu'il  apporte  aux  détails  et  par  la  rigide  exactitude  avec  laquelle  il  traduit  la 
nature.  Il  s’est  consacré  .spécialement  h reproduire  des  situ»  du  pays.  Ce  sont  surtout  le»  pitto- 
resques ombrages  de»  vallons  des  Ardennes  qu'il  s'est  attaché  & peindre.  Il  est  peut-être  le  pre- 
mier de  no»  artiste»  qui  ail  demandé  des  inspirations  A notre  nature  A nous.  Tandis  que  d'autres 
ne  croyaient  trouver  le  beau,  le  pittoresque,  qu'en  Italie  ou  en  Suisse,  il  s’enfom.'ait  dan*  1rs 
épaisses  forêt»  ardennnise*  et  l'y  trouvait.  Ainsi,  de  richpt  trésors  nationaux  nous  ont  été  révéle» 


1 Haut,  mrtrr  i,w,  larg.  mrtre  *.»; 

• Jniqu'ici  je  me  tu»  prr  mit  U«*  rrtraar  lier  phnieun  pottagrt  «lu  inaautriil  4e  M.  Van  ItaMrll . «lant  te  but  4e  fat»  tfr 
un  peu . Win  plut  loiarrU  ai-  n'a  plat  été  putwlilr  Voir  de  fauteur  dr  f ouvrage.) 

• Haut  mrtrr  iJ*(Urg  métré  L*>- 
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par  lui,  et  ainsi  l'attention  de  beaucoup  d’entre  nos  peintres  a été  par  lui  attirée  de  ce  côté.  C’est 
U un  mérite  qu'il  faut  reconnaître  A M.  Uucorrun. 

M.  J.  dp.  JONCHE,  né  A Courtray,  vers  la  fin  du  siècle  passé,  est  un  de  ceux  qui,  sur  les  traces 
de  AI.  Ducorron,  se  sont  dirigés  vers  la  Meuse  et  les  provinces  de  N.nuur  et  de  Luxembourg,  pour 
y prendre  les  motifs  de  leurs  paysages.  Ses  premiers  tableaux  que  noos  connaissions  datent 
de  1336.  Ce  fut  d’abord  une  rue  de  In  .Vente,  avec  figuret  et  animaux.  En  1836,  il  produisit  deux 
sites  des  Ardennes;  eu  1838,  une  autre  vue  prise  surin  Meuse.  En  1834,  il  exposa  A Anvers  une  rue 
prise  aux  environs  de  Bruxelles.  Jusque-là  M.  de  Jonghe  s’élail  borné  A concevoir  et  A traduire 
naïvement  la  nature,  sans  chercher  A s'élever  A la  conception  poétique  du  paysage.  Au  salon  de 
Bruxelles,  en  1836.  il  parut  tout-à-coup  avec  un  tableau  qui,  acheté  par  le  gouvernement,  fera 
partie  du  musée  national.  Ce  paysage  représente  un  intérieur  de  Forêt  ' vu  par  une  belle  matinée 
d'automne.  Dès  son  apparition,  il  excita  un  étonnement  général.  Aussi  c'était  une  production  A 
laquelle  personne  ne  s'attendait  de  AI.  de  Jonghe.  Jusque-là  sa  couleur  avait  été  un  peu  crue,  un 
peu  cuite,  sa  conception  vraie,  mais  prosaïquement  vraie.  Et  il  arrivait  IA  devant  le  public  avec 
une  toile  pleine  de  couleur,  pleine  d'harmonie,  pleine  de  poésie.  Sa  manière  était  devenue  tout 
d’un  coup  d'une  fermeté  et  d'une  vigueur  peu  communes.  C'est  qu'il  fallait  A son  génie  une  cer- 
taine nature  qu’il  n’avait  pas  trouvée  ici,  et  que  la  forêt  de  AVindsor  lui  montra  tout  A-coup  pour 
lui  faire  jeter  le  cri  d'Archimède  : je  l’ai  trouvée. 

Un  voyage  en  Angleterre  l’y  avait  conduit. 

L’intérieur  de  forêt  classe  Al.  de  Jonghe  parmi  nos  meilleurs  paysagistes  ; il  ouvre  la  route 
nouvelle  dans  laquelle  l’artiste  a marché  depuis  et  qu’il  parcourra  aver  gloire. 

MM.  DE  HHAEKEI.EER  et  van  Regemorter  peignent  le  genre.- 

Le  premier,  né  A Anvers  en  1792 , commença  par  peindre  l'histoire  sainte  et  l’histoire  romaine. 
Sa  première  production  connue  date  de  l'an  1817  : c'est  Tohie  enterrant  pendant  la  nuit  le  cada- 
vre d’un  Hébreu  laissé  sans  sépulture.  En  1819,  il  produisit  Faustulus  présentant  à sa  femme  Ro- 
mains et  Remus , Etait  demandant  ta  bénédiction  à son  père  , et  Tobie  recourront  la  me.  En  1822 , il 
exécuta  pour  Amsterdam  une  sainte  Famille.  Jusque-là,  notre  artiste  n’avait  pas  trouvé  le  genre 
dans  lequel  il  devait  devenir  un  des  premiers  maîtres  de  notre  école  contemporaine.  Après  avoir 
puisé  longtemps  ses  motifs  dans  l’antiquité  hébraïque , romaine  et  chrétienne,  il  sc  tourna 
tout-A-coup  vers  l'histoire  de  son  pays.  Il  exposa , cil  1830  , sou  Boulanger , représentant  la  trahi- 
son et  la  défaite  du  duc  d'Anjou  ti  Anvers,  un  de  ces  épisodes  si  curieux  qui  abondent  dans  nos 
annales  du  sciiième  siècle.  C’est  danscc  siècle  que  Al.  de  Braekcleer  parait  chercher  de  préférence 
les  sujets  de  ses  toiles  historiques.  Ainsi , au  salon  d’Anvers  de  1834,  il  produisit  La  courageuse  dé- 
fense de  Tournas/,  en  IAS1  ; A celui  de  Bruxelles  de  1836 , il  nous  montra  son  Dévodment  îles  Ma- 
gistrats et  des  citoyens  d'Anvers,  le  4 novembre  1676  J.  Ces  tableaux  , quoique  tons  possèdent 
d’excellentes  qualités  de  dessin  et  de  couleur,  pèchent  du  cOlé  de  la  conception  et  sont  plutôt 
des  tableaux  de  genre  que  des  tableaux  d'histo-re.  La  noblesse  , la  dignité,  l'élévation  , la  poésie 
manquent  A ces  toiles.  Aussi  ce  n’est  point  sur  des  productions  de  grand  style  que  la  réputation 
de  M.  de  Braekelecr  s'est  établie-  C’est  dans  la  peinture  de  genre  qu'il  excelle  et  qu'il  est  peut-être 
sans  rival  en  Belgique.  Personne  n’est  plus  naïf,  personne  n’est  plus  spirituel.  Il  compose  avec 
art , dessine  avec  correction  , colore  harmonieusement , répand  avec  sagesse  et  habileté  les  om- 


1 Haut,  mitre  o.»7  ; lar* *.  métré  i.is 

• Haut,  métré  4.90;  larg.  mitre  9.90. 
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bres  et  la  lumière  sur  scs  personnages,  et  touche  avec  finesse  et  une  légèreté  rares.  Oii  lui  doit 
un  grand  nombre  de  tableaux  répandus  dans  tous  les  cabinets  et  recherchés  de  tous  les  amateurs. 

I.a  plupart  représentent  des  épisodes  tirés  de  la  vie  des  anciens  peintres  flamands  et  hollandais, 
des  Savoyards  , des  intérieurs  , des  scènes  populaires , des  fêles  de  village.  Il  y a dans  de  Brae- 
Iteleer  quelque  chose  de  Van  Ostadc  . de  Jean  Steen  et  de  Teniers.  Sa  fécondité  est  vraiment  re- 
marquable. Nous  ne  citerons  , outre  les  tableaux  que  nous  venons  d'indiquer,  que  le  Myope  et  ta 

femme  aveugle , la  Scène  musicale  burlesque,  la  Chute  imprévue,  la  Maîtresse  J erolr  et  la  Bônédictisn 
du  grand-père. 

M.  J.  VAN  REUEMORTER,  né  à Anvers , eu  iîBft,  est  également  un  excellent  peintre  de  genre. 
Comme  de  Braekelccr  . il  a puisé  plusieurs  de  ses  sujets  dans  l'histoire  des  anciens  peintres  hol- 
landais. Jean  Steen , Rembrandt,  Wouveroiaus , lui  ont  fourni  piux  d'un  motif  traité  avec  esprit, 
j Parmi  ses  meilleures  productions  se  rangent  son  Philippe  trouve  mut  ns  faisant  brûler  tes  elmles , 
son  Sa  r*tier  jouant  du  violon  , sa  Visite  ttnn  médecin  À un  malade,  son  Bénédicité  , va  Vue  et  un 
marche  a ut  poissons,  SOU  Rembrandt  /teignant  nu  singe  sur  un  tableau  de  famille', et  enfin  M •*  Morts 
de  Jeun  Steen  et  de  Maryrielje,  fille  de  Jeun  Van  Gorge n , peintre  de  marines 1  2 Ce  dernier  tableau 
a figuré  au  salon  de  Bruxelles  en  ma#.  Van  Regcmorter  a de  l'esprit  et  de  la  naïveté.  Il  est  bon 
coloriste  et  excellent  dessinateur. 

M.  Faxaçois  VERVLOET,  né  A Malincs,  commença  par  peindre  le  genre.  Il  débuta  en  1813,  par 
Deux  voyageurs  à rheval , accompagnés  d’un  chien.  Vers  l'an  1820,  il  abaudouna  entièrement  cette 
peinture  pour  s'adonner  à celle  des  vues  de  villes  et  de  monumens.  Sa  Vue  de  V extérieur  du  ddme 
et  A ir-la  - Chapelle  ouvre  cette  voie  nouvelle  d’où  l'artiste  n’est  plus  sorti  depuis.  Vers  l’an  1833 , 
il  partit  pour  l'Italie  où  il  réside  encore  aujourd'hui.  Il  exposa  . en  1839,  & Bruxelles  un  grand 
I nombre  de  tableaux  . parmi  lesquels  se  distinguaient  surtout  la  Chapelle  de  Palerme,  où  la  reine 
des  Français  fut  mariée  et  où  la  nôtre  fut  baptisée;  deux  intérieurs  de  Stiinte-Marieda-Seuve, 

C Escalier  saint  à Subiaeo  , le  Cloître  du  couvent  des  Carmes,  \n  Grotte  de  Sninte-Rnsalie , la  Plie 
du  jntride  Naples,  le  Chtrur  des  capucins.  Il  a peint  récemment  plusieurs  tableaux  pour  le  roi 
de  Naples.  Les  feuilles  artistiques  d'Italie  ont  dit  le  plus  grand  bien  de  ces  productions.  Us 
ouvrages  exposés  pur  M.  Ven loet . en  1833,  en  Belgique,  portent  tous  le  cachet  italien.  L’ar- 
tiste , on  le  voit , a étudié  le  grand  maître  Canaletli , et  cet  autre  maître , plus  grand  encore  : la 
nature!  Ses  toiles  , jugées  du  point  de  vue  des  coloristes  flamands,  paraîtraient  d'une  crudité 
de  couleur  à laquelle  nous  ne  somme*  pas  fait*.  Mais  le  ciel  italien,  la  lumière  italienne  *'v  trou- 
vent reproduits  avec  une  exactitude  rigoureuse  , au  dire  de  ceux  à qui  il  a été  donne  de  voir  les 
bord*  de  la  Méditerranée.  Les  silcs  que  l’artiste  y a représenté»,  s’y  trouvent  rendus  avec  une 
sévérité  pleine  de  conscience,  et  il  a su  les  animer  partie*  personnages  et  des  groupes  souvent 
pleins  de  poésie. 

A oes  artistes  nous  pouvons  encore  ajouter  MM.  Riquier,  EecUiout , Van  Yscud.vck,  Verslap- 
pen  et  Moereuhout , tou»  peintres  nés  A Anvers  et  expatriés  aujourd'hui. 

M-  RIQUIER  né  en  1786,  débuta  A Anvers  , en  1813 , par  un  Androclèt  tirant  Copine  de  la  pu  lie 
dation.  Ccl  artiste  a parcouru  les  mêmes  phases  que  nous  avons  déjà  montrée*  dan*  l'histoire  | 
du  talent  deM.  de  Braekeleer.  Comme  celui-ci  il  quitta  l'histoire  ancienne  pour  s'adonner  A I 


1 J'ai  vu  c«  (barman!  tableau  liai  la  belle  collection  île  M.  Toc  l.arr*  AuMterdam  . en  tSM.  ( Sole  de  routeur  de 
Courtage.) 

* Haut,  met  re  o.to;  targ.  métré  o.ns. 
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l'histoire  nationale , (K’oili  il  passa  A la  peinture  du  genre.  Ses  produc  lions  les  plus  remarqua- 
bles sont  la  Reddition  de  ta  Rrielte  ; tAmir.il  Boit  de  Très  long,  répondant  » tu  sommation  du  remtr 
de  Bossu ; Christophe  Colomb  ri  la  cour  de  Ferlinaud et  habelleà  ton  retour  <f  Amérique,  m I606; 
Jaequelinede  Barière  renonçant  à tes  étuis  ; Frans  Huit  et  Van  Ut/ek  ; Hugo  droit  ut  sortait  de  pri- 
ton  , R u hem  amenant  a ta  femme  Brouwer  qu'il  a fait  mettre  en  liberté } CAritline  , reine  de  Suède , \ 

, ru itant  l'atelier  de  Te- tiers  ; le  Moine  médrein  -,  la  Famille  de  brigands  ; le  Rende:  rvwi;  une  Vue  de. 
Huptes.  M.  Hiquicr  a de  h couleur,  du  dessin  et  une  excellente  touche.  Il  habile  aujourd'hui  Paris. 

M liKCKIIf  M .'T,  fixé  à La  Haye  débuta  eu  181V,  par  un  sujet  mythologique  Venue  touchée  sur  un 
i lit  de  i-rjwT.  Depuis  celle  production  , cet  artiste  ne  s’est  plus  livré  qu’au  genre  historique  et  au 
genre.  Il  s’est  surtout  appliqué  A représenter  des  scènes  de  la  vie  des  pécheurs  du  village  de 
1 Sclievcuinguc,  prés  de  I.a  Haye.  Tels  sont  les  tableaux  suivait*  : les  Fée  heurs  de  SrAeremugue;  la 
j hr.Lirilioi  d'amour  faite  n une  jeune  fille  par  un  fiée  heur  de  S> keveningue  ; le  Départ  du  pécheur  de  | 

S het-eningue  litanl  Ut  Bille  à tu  famille-,  la  Veuve  île  SrAerenintjne  dont  te  m art  a péri  dant  tes  flots. 

Apres  ces  ouvrages,  nous  citerons  encore  ses  Enfant  perdu » dans  un  bois  ; son  Savoyard  arec  un 
singe  ; sa  F'te  du  Hoi  des  arehert  J sa  Compagnie  de  joyeux  buveurs  à table  devant  une.  auberge,  enfin  J 
sa  Seine  de  la  fête  des  innovent.  (Ici  artiste  est  remarquable  par  l'harmonie  de  son  coloris  parfois 
un  peu  mou  cependant,  par  sa  manière  naïve  de  concevoir,  et  par  le  charme  des  détails  , et  la 
vérité  qu'il  met  à rendre  la  nature. 

M.  Josci-u  MOEltliMlUlT.  né  à Eekercn  , prés  d'Anvers,  aujourd'hui  établi  A La  Haye, 
peint  des  citasse* , de*  haltes  militaires. 

H est  bon  coloriste  et  possède  une  excellente  louehe.  Il  dessine  bien  , les  chevaux  surtout. 

M.  A.vtoim:  VAN  ÏSENDYCK  , fixé  h Paris,  peint  l'histoire,  le  genre  et  le  portrait.  En  18 26,  il 
J exjiosa  à <».md  UI)  tableau  représentant  Joseph  expliquant  tes  songes  à son  pète  et  à tes  frères  ; cet  ! 

| ouvrage  est  le  premier  que  nous  connaissions  de  cet  artiste.  En  1828.  parut  à Anvers  son  Kc*e 
j U tro.  Deux  ans  après,  il  produisit  plusieurs  ternes  de  brigands  italiens,  fruits  de  ses  éludes  faites  | 
dans  le  pays  des  grand*  peintre*  auxquels  il  semble  avoir  pris  quelque  chose  de  cette  gravité  *é-  i 
vère  qui  convient  parfaitement  h la  haute  peinture  historique , mais  qui  nest  pas  A sa  place  daus 
la  peinture  de  genre.  Il  exposa,  au  salon  de  Bruxelles,  en  1833,  un  tableau  intitulé  Ut  J lousi  qui 
i se  distinguai!  par  de  très  belles  qualités.  Son  talent  est  plein  d'éuergie.  Ce  peintre  conçoit  bien 
un  sujet,  peint  bien,  et  rend  parfaitement  1rs  détails.  S'il  y a un  reproche  A lui  faire,  c’est 
comme  nous  le  disions  lout-A-l'hcurc,  la  fidélité  que  M.  Van  Vscndyek  garde  à certaines  habitu- 
de* d’ét  o’e.  c'est  la  raideur  et  souvent  l’ellel  un  pim  dramatique  qu'on  remarque  dans  un  grand 
! nombre  de  scs  productions. 

M.  VEKSTAPPKN  est,  depuis  fort  longtemps  , fixé  h Home.  On  ne  possède  qu'un  très  petit  nom- 
bre de  ses  tableaux  en  Belgique.  Presque  tous  se  trouvent  répandu*  «m  Italie  .où  cet  artiste  s’est 
fait  une  grande  réputation.  Au  salon  de  Bruxelles  de  I83fl  il  nous  a été  donné  île  voir  deux  de  j 
ses  paysage*  il  ne  cultive  que  ce  genre  de  peinture],  dont  l’un  représentait  une  Vue  de  la  G ml  le  \ 
de  Falaitol , l'autre  une  Grande  roule  traversant  un  site  italien  Cet  artiste  a une  manière  de  con- 
cevoir le  paysage  qui  tient  de  près  A celle  de  Claude  Lorrain.  Elle  est  large  et  grandiose.  Dans  ses 
cadres  il  aime  à répandre  A grands  flots  l'air  cl  la  lumière.  On  respire  A l'aise  dans  les  vastes  sites 
qu’il  vous  représente.  Mais  son  pinceau  manque  de  vigueur  et  de  fermeté. 

Tels  étaient  les  peintres  que  la  Belgique  comptait  aux  premiers  langs,  avant  1830. 

On  a déjà  vu  quelle  diversité  dans  leurs  efforts , dans  leurs  tendances,  dans  leur  point  de  vue-, 
on  a déjA  vu  comment  les  uns  tenaient  encore  A l’école  de  David  , comment  le*  autres  avaient 
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modifié  les  principes  de  ce  maître  par  l'élude  de*  maîtres  italiens  , comment  «nliti  une  troisième 
1 partie  avait  cherché  A se  rallier  à notre  ancienne  école  du  dix-huitième  siècle  Jusque-là  tous  al- 
| laieut  consciencieusement  leur  chemin,  faisant  tranquillement  leur  œuvre  chacun  dans  la  di- 
| rcction  qu'il  s'était  ouverte.  Le*  trot*  principes  que  nous  venons  d’énumérer,  vivaient  ensemble 
| du n s les  relation*  les  plus  pacifiques  du  monde,  l'un  sans  réagir  sur  l'autre.  vin*  chercher  A 
empiéter  sur  l'autre. 

Mais  le  terrain  sur  lequel  on  marchait  était  miné  déjà  sans  qu'on  s'en  doutât. 

Lue  révolution  artistique  était  commencée  en  France,  et  alors  (lus  que  jamais  on  tenailles  | 
! yeux  fixés  sur  la  France , prêt  à recevoir  d’elle  ce  quelle  jetterait  de  nouveau  rl  d'admissible 
dans  le  monde  en  matière  d’art. 

Si  l’on  veut  se  donner  la  peine  de  porter  les  yeux  sur  ce  qui  se  passait  en  ce  moment  chea  nos 
voisins  du  Midi , on  y verra  d'abord  Grosse  niellant  en  révolte  contre  le  système  philosophique 
et  plastique  de  David , dépouillant  la  réalité  française  de  son  masque  poétique,  lui  rendant  sa 
physionomie  populaire  et  son  allure  nationale  , inaugurant  la  couleur,  et  introduisant , selon  le 
dire  d'un  excellent  critique , cette  vie  enthousiaste  et  passionnée  qui  a remplacé  la  santé  exubé- 
rante de  l’antique  et  la  foi  naïve  du  moyen-âge.  Géricault,  le  peintre  de  A»  Urrl-tsr,  et  Prud'hon 
continueront  l’œuvre  de  Gros.  Puis  voilà  que  lout-à-coup,  il  la  suite  de  la  Restauration,  on  ar- 
rive au  romantisme  littéraire  d'abord  , par  Byron . W aller  Scott , Chateaubriand  , et  au  romuti- 
j lisme  de  la  peinture  par  la  voie  qu’ouvrirent  ainsi  les  poètes.  L'esprit  de  la  Restauration  sur 
I laquelle  pesait  d'ailleurs  le  poids  du  présent  avec  ses  événemens  épiques  et  ses  gloires  immenses. 

teudait  à ramener  au  passé  pour  faire  oublier  les  honiim-sct  le»  choses  qui  étaient  venus  se  jeter 
j en  travers  de  la  lignée  capétienne,  cl  pour  se  rétablir  dans  l'opinion  de  la  nation  par  les  glorieux 
| souvenir»  qu’elle  pouvait  en  quelque  sorte  revendiquer  comme  siens  par  droit  de  famille.  Puis 
encore,  la  France  vaincue,  humiliée,  ne  sachant  plus  que  croire  et  qu'aimer,  s'agenouilla  avec 
le  grand  poète  du  Génie  du  Christianisme  sur  les  restes  de  la  royauté  et  de  la  religion . et  voulut 
faire  de  ces  ruines  une  carrière  pour  un  art  nouveau. 

Mais  dans  quelle  route  chercher  cet  art  nouveau  ? L'embarras  lut  grand  d'abord.  I.'un  se  tourna 
vers  l'Espagne  el  y v il  Murillo,  Velasquez  cl  Kibera.  L'autre  jeta  les  veux  sur  la  Belgique  et  la 
Hollande,  et  y découvrit  Buhens,  Van  Dyck  et  Rembrandt,  D'autres  portèrent  leurs  regards  vers 
l’Italie  et  y trouvèrent  dix  étoles  entre  lesquelles  il»  n’avaient  qu'à  choisir. 

Alors  tout  l’art  français  se  mit  à la  débandade.  Qui  unila  la  couleur  de  Ruhciis  ou  de  Krm- 
| brandi , qui  copia  la  vigueur  et  l’énergie  de»  peintres  espagnol»  , qui  emprunta  le  dessin  de  IV- 
i cole  romaine  ou  de  la  florentine,  ou  le  coloris  de  l'école  vénitienne.  Ainsi  ireuti-six  élémen» 
divers  , souvent  hostile*  , s'introduisirent  dan»  les  alelieis  français.  El  il  n’y  eut  plus  d’art  fran- 
çais proprement  dit*.  Ce  ne  fut  plus  qu'un  incroyable  et  monstrueux  mélange  sans  nom  , un 
: chaos  , un  péle-mèlc  de  tous  les  principes  de  tous  les  système».  Alors  deux  hommes  vinrent  qui 
; débrouillèrent  tout  cela  , Delacroix  et  Ingres;  celui-ci  dessinateur  savant  et  anatomiste  exact  ; 

l'autre  coloriste  ardent  et  poète  de  la  lumière.  Grâces  à eux , l'ordre  %e  rétablit  dans  l.i  tonne 
I et  dans  la  couleur J.  La  partir  extérieure  de  l’art  ainsi  reconstituée  sur  des  bises  solides  , — éiran* 


1 Jpsuis  pnrfaitnurnt  Je  cet  avis.  ( .Vote  de  fauteur  de  l'ouvrage) 

• Je  ur  miw  pas  «le  ravi* dp  M.  Van  llaawH  ; Je  trente  qur  rin»  en  f iaar;  »<•  e JHiruwille  dan»  Je»  .ni» , qu.  la 
oiufuiioa  twlMitle  ; cria  nVmpedir  pa*  i|up  Paris  ne  rnoiplr  ü>-aurmipilr  HtaB'k  taU-imUml  i|tirlqii'siin*  ont  une  habileté 
dp  pinc pan  : rl  une  facilite  Jr  <ali*foire  U mndr  qui  bp  saurait  rtrr  «urpaMrr . . t Jnnl  d’anties  orc uprnt  ub<-  place  élevée 
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gères,  il  est  vrai , c'est-à-dire  la  couleur  sur  les  traditions  flamandes,  et  la  forme  sur  les  tradi- 
tions italienne»  , — il  reste  line  autre  révolution  à faire  dans  la  partir  interne  de  l’art,  dans  la 
pensée  ; il  reste  à trouver  l'anneau  nouveau  de  l’école  française  , qui  se  rattachera  à celui  de  Da- 
vid, et  remontera  par  celui-ci  à Valentin  et  au  Poussin.  Poussin  avait  rendu  l’art  français  his- 
torique et  positif.  Valentin,  après  lui , alla  plus  avant  vers  le  peuple,  descendit  des  hauteurs 
héroïques  , quitta  les  deuii-dicux  pour  entrer  dan»  la  nature  qui  s'agitait  autour  de  lui,  et  sut 
! rester  harmonieux,  grand  et  poétique,  tout  en  louchant  presque  les  bornes  les  plus  extrêmes 
> de  la  réalité.  Valentin  fit  pour  la  peinture  ce  qu’avait  fait  pour  la  poésie  Molière,  son  oonlcnt- 
j porain.  Puis  vinrent  loueur  et  Lebrun  qui  relevèr-  nt  l’art  au  point  de  vue  du  Poussin.  Mais 
Mignard  grandissait;  et  après  Mignard,  Vanloo,  YVattrau  surtout,  qui  fit  l’art  sensualislc  au 
plus  haut  degré  ; peintre  précieux  qui  reflète  merveilleusement  dans  scs  cadre»  impudiques  la 
I société  impudique  et  blasée  au  sein  de  laquelle  il  vivait.  Au  milieu  de  la  débauche  à laquelle  l’art 
J français  avait  ainsi  été  livré,  par  ce  dernier  peintre  surtout , Lemoine  essayait  vainement  de  lui 
| rendre  quelque  noblesse,  quelque  dignité.  Il  ne  réussit  pas  , et  sc  tua  de  désespoir 
J Vien  recueillit  l'héritage  de  Ix'inoine , releva  l’art  , le  ramena  dans  la  «oie  historique  et  lui 
! donna  même  une  sorte  de  puritanisme  philosophique.  David  le  suivit  dans  celte  route  . poussa 
plus  avant , et  se  présenta  avec  un  fond  de  pensée  si  réel  et  si  puissant  que  bientôt  il  domina 
partout,  cl  racheta  par  l'exubérance  du  principe  philosophique  et  |»oétique  qui  éclate  dans  toutes 
scs  cruvrr»,  l'extrême  pauvreté  de  la  forme  et  la  faiblesse  de  l’expression. 

Maintenant , la  France  ayant , à la  suite  de  l’invasion  du  romantisme,  reconquis  le  vrai  dessin; 
grâces  à Ingres . et  la  bonne  couleur,  grâces  à Eugène  Delacroix  , quelle  direction  l’art  français 
prendra-t-il  pour  le  fond,  après  s’étre  ainsi  déjà  enrichi  de  la  forme  ? C'est  là  une  question  dont 
la  solution  n’est  pus  encore  possible.  L'homme  qui  accordera  la  pensée  , le  dessin  et  la  couleur,  1 
quand  viendra-t-il  ? aucun  symptôme  encore  ne  l’annonce,  car  nous  ne  pouvons  croire  que 
i Scbcflcr  ni  Delaroclie  soient  appelés  à accomplir  cette  vaste  et  magnifique  mission;  SchefTer  le 
i maître  de  l’art  éclectique  , ni  Delarochc,  le  chef  des  fusionna  ires;  deux  grands  et  hauts  talens 
du  reste  , mais  auxquels  on  ne  peu!  reprocher  d'avoir  fait  un  art  mixte  qui  prend  aux  uns  le 
j dessin , aux  autres  la  couleur , aux  autres  la  pensée. 

l’endanl  que  tout  ce  travail  m*  faisait  parce  qu'on  appelle  l'école  romantique  ou  de  t'art  /w«r 
| fart,  en  France,  l’influence  des  artistes  français  'aussi  bien  de  ceux  qui  amenaient  l'anarchie 
que  de  ceux  qui  cherchaient  à coordonner,  ehacu  i «Lui»  sa  voie , tous  ces  élémeus  divers  , Dela- 
croix et  Ingres),  l’influence  française , dis-je,  s’exerça  puissamment  sur  plusieurs  peintres  belges, 
qui  éprouvaient  vaguement  d'abord,  puis  d'une  manière  plus  décidée . le  besoin  et  le  désir  de 
refaire  un  art  national.  Jusqu'alors . comme  nous  avons  vu  plus  haut , la  plus  grande  diversité , la 
plus  grande  divergence  avaient  régné  dans  la  peinture  belge,  la  s uns,  comme  nous  l’avons  mon-  1 
Iré  , tenaient  à David  complètement,  L s autres  en  partie;  ceux-ci  se  rntlaclnient  à telle  ou 
telle  école  italienne;  ceux-là  enfin  restaient  dans  les  traditions  de  notre  école  du  dix-septième 
siècle,  autant  que  leur  talent  particulier  et  individuel  leur  en  donnait  l'intclligciicr 
L'exposition  de  Bruxelles  de  1830  s'ouvrit  sur  ces  entrefaites, 
i Jamais  tusqu 'alors  peut-être  la  capitale  n'avait  vu  une  t-x position  aussi  riche,  aussi  nombreuse. 
Mais  il  y avait  une  toile  sui  tout  qui  attirait  invinciblement  l'attention.  La  foule  se  pressait 


dans  Ira  «ri  i dr  tout  Ira  pi)  » »t  de  luulr»  Ira  époques.  Os  ârndm  OC  aunt  pas  aussi  ■uoü»rru\  que  In  autrra . r|  la  France 
•<  maintenant  .•  n'a  pim  . U me  semble . «Tèfwlr  ( Vote  de  fauteur  de  f outrage). 
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devant  celle  toile  avec  ardeur  et  connue  si  elle  avait  compris  par  instinct  que  ce  fût  IA  l'avant- 
coureur  de  cet  art  nouveau  qu'on  attendait  en  Belgique,  et  qu’on  cherchait  encore  en  France. 
Il  ne  faut  pas  s’y  tromper:  cette  production  n'appelait  pas  ainsi  tous  les  regards  parce  qu'elle 
représentait  un  fait  héroïque  de  notre  histoire  du  seizième  siècle.  I.e  public  n’était  pas  moins 
ému  par  l'apparition  inattendue  de  celle  œuvre,  conçue  dans  une  toute  autre  manière  et  d’a- 
près un  tout  autre  système  que  ceux  qu’on  était  habitué  b voir  jusqu’alors.  On  en  admirait  la 
couleur  pleine  d'harmonie  et  de  vigueur;  on  admirait  la  haute  et  profonde  poésie  qui  régnait 
dans  la  conception  ; ou  admirait  la  noblesse  des  ligures,  et  l'expression  des  télés  et  des  poses  qui 
se  trouvaient  toutes  intimement  dramatiques  sans  toucher  aucunement  au  théâtral;  on  admirait 
le  style  élevé  cl  sfyère  à -la-fois  .sans  que  le  peintre  cependant  fût  sorti  delà  réalité,  et  eût  fait 
de  ses  hommes  plus  que  des  hommes;  on  admirait  l'ordonnance  sage  et  la  disposition  animée 
de*  groupes  ; on  admirait  toute  cette  peintui e pleine  de  verve  et  pleine  de  sobriété  tout  ensemble. 

Ce  tableau  représentait  le  dèvoùment  de  Vau  der  H erf,  bourgmestre  de  Lcyde,  en  1376. 

L’auteur  de  cette  p.vgese  nommait  W appert. 

Cette  production  de  laquelle  date  réel  le  meut  une  ère  nouvelle  dans  I histoire  de  notre  peinture 
moderne  , fut  en  Itrlgiqur  le  signal  d'une  révolution  artistique  presque  parallèle  & celle  qui  s'é- 
tait opérée  et  qui  commençait  déjà  A s'organiser  en  France. 

Les  résultats  de  ce  mouvement  se  présentèrent  & l’exposition  nationale  de  Bruxelles,  en  1833. 

A cette  exhibition,  b côté  d’un  grand  uoiuhre  de  noms  déjà  connu», un  grand  nombrrdr  noms 
nouveaux  se  présentèrent. 

Mous  ne  reviendrons  pas  sur  ceux  que  nous  avons  déjà  cités,  MM.  Navez,  Verboekoven,  de 
BracKclet-r , Van  Attche,  Philippe  vau  Urée,  Van  Regemorter  de  Jonghe  , Ihicormu  , Ricquier, 
Van  V sendyck. — Il  y avait  d’abord  W appert,  ct4  cûté  de  lui  les  noms  nouveaux  de  MM  Mathieu 
et  Scbaepkrns  pour  l'histoire,  de  MM.  K remer  et  Lejl  pour  le  genre  historique  ; de  MM.  Van  der 
Kyckcii , Prlvau  \ . Mnrinusct  Van  tîingelen  pour  le  paysage,  de  M.  Jacques  Jacobs  pour  les  ma- 
rine». enfin,  de  mademoiselle  Fanny  Corr  pour  l'histoire. 

M. Gustave  WAPPKK*.  né  à Anvers  en  l nos,  est  élève  de  l’Académie  d’Anvers.  Ileul  «es  premiè- 
res leçons  de  M.  Regemorter  qui  le  mit  en  état  dr  suivre  celles  de  l’ Académie,  où  il  passa  sous  la 
discipline  de  MM  Mathieu  Van  Brée  et  llerrcyns.  Il  concourut,  en  1821  et  en  1823.  pour  le  grand 
prix  de  Rome.  I„i  seconde  foi*  il  disputa  vivement  la  palme.  Le  sujet  était  les  «i dieu t de  ( orto- 
lan. Y ayant  été  couronné  de  sucré*  dans  aucun  dcocs  concours  et  se  voyant  aiuô  frustré  dans 
l'espoir  d’aller  étudier  les  grands  maîtres  italiens,  il  s’adonna  , guidé  parles  sages  conseils  de 
M.  Herreyn»,  b l'étude  approfondie  de  Rubens  et  de  Van  Dyck.  Plusieurs  mois  de  séjour  en  Hol- 
lande l'initièrent  h In  peinture  de  Rembrandt  et  Vau  der  Elst.  Plus  tard,  le  musée  du  Louvre 
l'attira  vers  le*  peintres  de  l’école  vénitienne  auxquels  Rubens  lui-méme  avait  demandé  la 
couleur. 

En  1830,  il  peignit  son  Van  der  Werf. 

A l'exposition  de  183a,  il  produisit  une  grande  toile  exécutée  deux  aunée*  auparav  ant  pour 
l'église  de  Saint-Michel  à Louvain  et  représentant  le  Chntl  tu  tombeau,  i'x  tableau  était  grande- 
ment conçu  et  plein  de  poésie;  niait  la  couleur  et  l'eflet  eu  étaient  d’une  si  grande  exagération, 
et  les  contours  d’un  vague  et  d'une  indécision  telsque  l'on  était  en  droit  de  craindre  que  l'artiste 
s’égarât  au  lieu  de  progresser  rationnellement  dans  la  route  qu’il  s’était  ouverte  par  son  l’an  der 
H’er/.  Mais  en  il  s’était  remis  daus  la  voie  un  instant  abandonnée.  Sou  grand  tableau  de  la 
révolution  . le  peuple  déchirant  ta  proclamation  du  prince  fredèrie  tar  la  grande  place  de  H ru  tel- 
le! , se  rattachait,  au  grand  tableau  exposé  en  1*30  : il  y avait  14  celle  même  couleur  chaude  cl 
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▼raie,,  celte  même  précision  de  dessin,  celle  même  réalité  qu'ici , et  de  plus  qu'ici  une  plus  grande 
fermeté  de  touche,  une  plus  grande  solidité  de  pinceau. 

Uaudieurde  Charles  /"  « mj  enfant,  exposés  au  salon  de  i*s«.  montrèrent  dans  l'artiste  un  plus 
grand  développement  encore.  Ce  roi  dont  la  tête  va  tomber  sur  l'échafaud , ces  en  fa  ns  qui  roui 
recevoir  le  dernier  embrassement  du  père,  parce  que  la  hache  est  prête  à frapper  le  roi  ; toute 
! cette  douleur  profonde  et  sublime  ; toute  cette  angoisse  déchirante  , et  d’autant  plus  déchirante  j 
qu’elle  est  plus  calme  et  qu'elle  n’éclate  pas,  ce  moment  est  admirablement  traduit.  Wappers  s’est 
| montré  là  réellement  grand  poète.  Il  est  impossible  d’étre  plus  poétique,  plus  profond,  plus 
| noble  et  plus  v rai  en  même  temps.  Cette  toile  est  tout  un  poème.  Elle  est  pleine  d'une  pensée  ma-  I 
gnifiqucnienl  rendue  La  tôle  du  roi  surtout, danslaquelle le  peintre  n'a  montré  que  la  physionomie  ( 
du  père  et  d»*  l’homme,  est  un  chef-d’œuvre.  Tout  ce  tableau  est  un  chef-d’œuvre.  Le  dessin,  l'or-  1 
donnante  et  l'expression  sont  irréprochables.  Il  y règne  une  incroyable  facilité  de  pinceau  et 
une  harmonie  de  couleurs  parfaite.  Peut  être  ce  luxe  de  couleurs  que  Wappers  a mis  dans 
cette  œuvre  pourrait-il  lui  être  reproché.  Peut-être  pourrait-on  trouver  que  celle  toile  chante 
| au  lieu  de  pleurer. Ce  serait  la  seule  critique  qu'on  pourrait  adresser  A celle  production  que  nous 
I regardous  connut-  un  des  plus  («eaux  titres  de  notre  peinture  belge  contemporaine 

A celte  même  famille  de  créations  appartient  son  Ann  e de  Boulen  et  son  Charles  IX  an  moment 
j où  il  finit  de  tirer  t ur  le  peuple  le  soir  du  jour  de  ta  Saint- Barthélémy. 

Son  Charles  t'Il  et  Aynès  Sorel,  ni  son  Hrtotse  et  Aheilanl  if  appartiennent  par  le  fond  de  la 
| pensée  au  même  ordre  de  productions.  Ceux-ci  se  rattachent  au  genre  historique . de  même  que 
j son  Pierre-le-tirand  à Saardam  el  son  Louis  XI  remaniant  damer  des  jeunes  filles  sur  une  terrasse 
du  rhdUatt  de  PUsii-lès- Tours , el  enfin  sa  Tentation  de  saint  Antoine. 

Tous  ces  tableaux  se  distinguent  parla  force  el  rhariuouie  du  coloris  , par  la  légèreté  de  la 
touche  et  la  correction  du  dessin , par  la  vérité , la  réalité  cl  In  noblesse  de  la  poésie. 

Al.  Wappers  réussit  avec  la  même  supériorité  dans  le  portrait.  On  lui  doit  ceux  de  LL.  MM.  le 
roi  et  ln  reine,  celui  de  Monseigneur  l'évéquc  de  Liège,  ceux  de  plusieurs  artistes,  hommes  de 
lettres  et  hommes  politiques  du  pays.  Ses  portraits  sont  traité»  presque  tous  dans  le  style  de 
Van  Dyck  Hont  il  s’csl  approprié,  dans  ce  genre,  l’élégance  et  la  noblesse. 

Al.  L.  MATHIF.C,  directeur  de  l’académie  des  aru  à lanivain,  naquit  en  1805,  à Champion 
‘Ardennes),  près  de  Saint-Hubert,  dans  la  proviuee  de  Luxembourg.  Dans  une  excursion  artis- 
tique faite  dans  cette  province,  M.  Ducorron,  paysagiste,  remarqua  un  jeune  pâtre  qui  montrait 
des  dispositions  pour  le  dessin.  Il  l'emmena  A Ath,  lui  enseigna  d'abord  le  inauiemeiit  du  crayon, 
j et,  après  lui  avoir  fait  faire  ses  humanités  au  collège  de  celte  ville,  parvint  i le  (aire  admettre  i I 
! l’académie  de  peinture  d’Anvers,  où  il  ne  tarda  pas  à se  distinguer  par  les  progrès  les  plus  rapide» 

I dans  le  dessin  et  dans  la  peinture.  Après  plusieurs  années  passées  sous  la  discipline  éclairée  de 
AI.  Van  Urée,  il  alla  A Paris  étudier  les  peintres  véuitiens.  Il  exposa,  en  1*33  , A Bruxelles . trois 
tableaux,  une  srène  du  déluge,  Marguerite  infants-  Lie  et  une  idylle.  Ces  trois  productions  Si'  dis- 
I linguaient  par  la  force  du  coloris  et  par  la  verve  de  la  louche.  La?  dernier,  qu’on  aurait  pu  inti- 
tuler Daphnis  el  Chiné,  était  composé  d’une  manière  simple  et  gracieuse,  et  exécute  avec  linesse; 

1 Marguerite  offrait  une  matérialisation  peu  heureuse  de  la  suave  et  poétique  conception  de 
tiolhe.  La  scène  du  déluge  était  le  morceau  capital  de  AI-  Mathieu.  Cet  ouvrage  quoique  rappe- 
lant peut-être  un  peu  le  tableau  si  connu  de  Girodel  et  Yenlèrement  île  ln  Vérité  par  le  Temps  de 
1 Rubens,  attira  vivement  l'attention  »ur  le  nom  de  celui  qui  l'avait  produit,  moins  cependant  A 
cause  de  l’œuvre  même  qu'à  cause  de»  promesses  d’avenir  qu'elle  reufermail  Une  conception 
vigoureuse,  hardie,  pleine  de  fougue.  Puis  une  exécution  pleine  de  verve  jusqu'à  devenir  1 
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quelque  peu  sauvage,  et  un  ro'oris  un  peu  mou,  quoique  présentant  une  bonne  entente  de  ITiar- 
tnutne.  Du  reste,  dans  l'ensemble,  quelque  chose  qui  donnait  à sentir  une  étude  forte  de  Bu  ben», 
bien  qu’elle  ne  fût  pas  tout-à-fait  complète  encore*  Dans  les  figures  on  voyait  poussée  à l’excès  la 
conception  matérielle  de  b forme  , telle  que  notre  peintre  du  XVH*  siècle  nous  la  montrait  dans 
presque  tous  se»  tableaux,  autres  que  la  descente  de  croix.  En  total,  il  y avait  un  grand  avenir 
dans  la  toile  de  M.  Mathieu.  En  1816,  ce  même  artiste  exposa  un  Christ  rn  mi* . sujet  qui  avait 
déjà  été  traité  tant  de  foi»  et  d'une  manière  supérieure  par  les  plu»  grand»  artistes;  une  tète  de 
vierge,  «mi*  le  titre  de  Steltm  mu  tut  mu,  où  l’on  cherche  vainement  le  caractère  de  sainteté  que 
cette  figure  «‘leste  réclame;  enfin  une  grande  composition  dont  le  sujet  est  emprunté  à l'histoire 
de  Belgique  : la  duchesse  Marie  de  Bourgogne,  tombant  de  chérit  « Ai  chaste.  Ce  tableau  signala 
un  nouveau  progrès  dans  l’artiste.  Ij»  conception  en  est  large  et  pleine  de  noblesse.  lai  combi- 
naison des  lignes  en  rsl  heureuse.  Il  y a du  mouvement,  de  la  vie,  de  l’animation,  de  l'expression  ; 
plus  de  fei  meté , plu»  de  solidité,  plus  de  correction  de  dessin  que  dans  la  seine  du  déluge  , mais 
une  grande  monotonie  dan»  les  carnations,  une  certaine  indigence  de  couleurs , malgré  l’har- 
monie de  l'ensemble,  qui  présentait  cependant  quelque  dureté  çà  et  là  et  tournait  un  peu  au  noir, 
t.ctte  production  déjà  supérieure  au  grand  tableau  exposé  en  1833  , montra  le  chemin  qui  reste 
à parcourir  à M.  Mathieu,  (.'artiste  prouva  qu’il  avait  déjà  gagné  immensément  du  côté  du  dessin, 
niai»  qu'il  lui  restait  de  sérieuses  éludes  à faire  sous  le  rapport  de  la  couleur  ; et  ces  étude»  il  les 
(ait  aujourd'hui  pour  se  présenter,  plus  complet  encore,  à l'exposition  nationale  de  1836. 

M.  Tiikoihirf.  Mt.HAF.PhFNS,  né  à Maastricht  en  1813,  peint  le  genre  historique  et  l'histoire. 
Il  est,  comme  MM.  Wapprrs  et  Mathieu,  élève  de  l’académie  d’Anvers.  Il  exposa  en  183.1  plusieurs 
tableaux  parmi  lesquels  oii  distingua  une  retraite  de  Coiaçuet,  une  scène  de  lu  frite  de  Mufttrichl 
en  1479  cl  Christophe  Colomb,  créeront  Chotpilalitè  dans  un  courent.  t'e»  ouvrage»  présentaient 
d'cx«‘llcntcs  qualité»  l e peintre  y montra  une  couleur  à lui . qui , sans  avoir  l'éclat  des  école» 
flamande  et  vénitienne,  n’avait  pa»  cependant  lu  chaleur  un  peu  hàlée  de  l’école  espagnole,  mai» 
qui  offrait  à-la-fois  de  l'éclat  et  de  la  chaleur  Sous  le  rapport  du  fini,  ce»  productions  n'étaient 
pa».  à la  vérité,  irréprochables,  ni  sous  le  rapport  du  dessin.  Mais  il  y avait,  outre  le  grand  mé- 
rite de  couleur  que  non»  venons  de  signaler,  de  la  pensée,  de  la  profondeur . de  la  force,  de  l'ex- 
pression. I,a  lé  te  de  rhristnplie  Colomb  surtout  était  pleine  de  poésie.  En  général  M.  .Vhaepkens 
appartient  |M>ur  le  fond  à l'école  allemande  dont  il  recherche  la  «merplion  profonde.  Il  a le  fond, 
il  a la  couleur,  il  lui  reste  à trouver  la  forme,  le  dessin.  Sous  ce  rapport  on  espérait  que  le  voyage 
qu’il  fit,  il  y a trois  an*,  rn  Italie  et  en  Allemagne,  lui  aurait  été  puissamment  profitable.  Mais 
ou  a été  déçu  de  cette  attente.  Son  grand  tableau  d'Bremnfl  Slerrlari  exposé  à Bruxelles  eu  1836, 
n'indiqua  aucun  progrès  dan*  la  forme , et  il  montra  un  pas  rétrograde  dans  la  couleur.  U» 
amis  de  sou  talent  espèrent  qu’il  »c  relèvera  avec  éclat  à l'exhibition  prochaine. 

M.  Pii  «m.  KKEMEB.  né  à \nvcr*  en  1801,  fut  d'abord  destiné  par  se*  pareil»  à IVtatdc  musi- 
cien. Mai»  uu  goût  invincible  l'entrainu  Ter»  la  peinture.  Il  Iréquenb  l'académie  drpui»  l ige  de 
trci/eaus.  et  commença  à exercer  l'état  de  peintre  en  meubles  Son  assiduité,  ses  progrès,  par- 
vinrent à lui  roiNpiérir  l'amitié  de  M llrrreyus  qui  l'aida  puissamment  de  »c*  conseil»  et  de  ses 
encourage  mens.  En  1826,  M.  Kremer  visita  les  musée»  de  l'a  ri»;  en  1838,  il  fit  le  voyage  de 
Hollande  pour  y étudier  les  ancien»  maîtres  Kembrandt.  Frrburg  et  surtout  Ostadc  et  Mesii.  Il 
a composé  un  grand  nombre  de  tableaux  de  chevalet  dans  le  geurc  historique,  et  «le  tableaux  de 
genre  qui  se  trouvent  ré|Mindus  (bits  beaucoup  de  cabinets  en  Belgique,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. Il  commença  par. peindre  des  sujets  tirés  de  l'histoire  ancienne.  I*ui»  il  m?  livra  com- 
plètement U b peinture  de  genre  qu'il  cultive  exclusivement  aujourd'hui.  A l'exemple  de  MM.  de 
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Rraekeleer  et  Van  Regeraorter,  il  a traité  beaucoup  de  sujets  empruntés  A l'histoire  nationale  j 
du  XV T et  du  xvil*  siècle,  et  A cellr  des  peintres  et  des  poètes  hollandais.  Fn  1833  H exposa 
A Bruxelles  un  tableau  représentant  la  mort  de  Jean  de  Harnix,  seigneurde  Toulon* e,  à la  bataille  j 
d Amtrutrert  m IA07.  Cet  ouvrage  offrait  des  qualités  solides  de  dessin,  de  composition  et  d’ex- 
prrssion  l.a  louche  en  était  ferme,  et  la  couleur  bonne,  quoique  papillotant  légèrement  çA  i l là 
A l'exposition  de  i«30  il  donna  une  srènt  (le  désolât  ion  d'une  famille  bruxelloise  au  moment  de 
l'exécution  des  comtes  <T  Hgmout  et  de  H or n.  Celle  produi tion  dénota  un  grand  progrès  dans  l'artiste. 

Il  y avait  de  l’expression,  de  la  couleur,  de  l'harmonie.  I.c  dessin  en  était  généralement  assez 
correct,  et  on  remarquait  une  certaine  sagesse  dans  l’ensemble.  Sous  le  rapport  de  la  composi-  | 
tion,  il  y avait  dans  cette  toile  iK'aucoop  dr  facilité,  un  dramatique  moins  théâtral  que  dans  celle  I 
exposée  en  1833. 

En  général,  M.  kremer  conçoit  la  vérité  pins  réelle  que  poétique.  On  pourrait  lui  reprocher  le 
défaut  de  viser  pnrlois  A l'allégorie. 

Parmi  ses  meilleures  productions  nous  citerons,  outre  les  deux  précédentes,  le  due  dCAthe  re- 
met tant  a ferégne  d"  Y près  ta  condamnation  du  comte  tf  Egmon!  •,  le  • omte  de  Huren  jouant  aux  éehers 
dans  sa  prison  David  Te  nier  s dessinant  une  terme  ne  <te  village^  Fondai  lisant  une  tragédie  au  r faî- 
teau de.  Ter  M uyden,  et  le  plus  énergique  en  même  lenipsque  le  plus  poétiquement  conçu  de  tous 
J tir  gués  (de  ment  S’apprêtant  à aller  frapper  le  roi  Henri  lll. 

M.  Hf.xxi  LEYS,  né  à Anvers  vers  l'an  1 ai 4,  est  aussi  élève  de  l’académie  d’Anvers.  Il  peint  le 
genre  historique  et  le  genre.  II  débuta  A l'exposition  de  Bruxelles  en  l«33,  par  un  Massacre  à 
Anvers  tu  1070.  t e tableau  qui  dénotait  une  élude  profonde,  mais  pas  suffisamment  digérée  en- 
core des  bons  maîtres  flamands,  révéla  tout-à-coup  un  talent  qui  promettait  le  plu*  bel  avenir. 

Dans  l'intervalle  de  18X3  A 1-830,  M.  Leys  développa  ses  éludes  d'une  manière  presque  prodigieuse. 

Après  avoir  exposé  è Anvers  en  1834  un  tombât  fies  Chaperons  blancs  sous  Philippe- te- Bon,  ou- 
vrage entièrement  conçu  dans  le  style  de  VVouvermans.  il  produisit  au  salon  de  Bruxelles  en 
1830,  trois  tableaux  intitulés,  le  premier,  Massacre  des  magistrats  de  !*uvainen  1379,  le  deuxième, 
une  Sorcière  prédisant  à un  chef  de  bandits  la  malheureuse  fin  gui  Tattend,  le  troisième,  une  Fa- 
mille de  Gueux  te  défendant  contre  une  troupe  d Espagnols  au  srt * tiéele.  Ces  trois  compositions 
produisirent  un  effet  remarquable.  M.  Leys dans  ce*  ouvrages  s'était  posé  incoi.irstablemrnl  le 
meilleur  de  nos  coloristes  et  pcul-élrc  un  des  meilleurs  qu'il  y ait.  Le  premier  donnait  le  spec- 
tacle d'une  émeute  populaire  au  xixr  siècle  dans  une  de  nos  villes  les  plus  puissantes  par  leur 
population  manufacturière  et  par  leurs  richesses  ; la  foule  ramassée  devant  l'hôtel -de-vil  le.  pré- 
cipite ses  magistrats  par  1rs  fenêtres  pour  les  massacrer  sur  la  place  publique.  Celle  donnée,  I 
traduite  avec  l'imagination  la  plus  fougueuse,  a produit  un  îles  tableaux  les  plus  remarquables  j 
que  la  peinture  belge  ail  créés.  Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  du  mouvement,  du  tumulte  1 
et  de  ranimation  que  l’artiste  a jetés  sur  celle  toile.  Toutes  ces  mille  figures  agissent , remuent , 
s'agitent,  bru  yen  l,  frappent  nu  meurent.  C’est  à vous  effrayer,  c'est  A vous  donner  l'épouvante,  j 
Et  pourtant  comme  ce  drame  vous  attire  et  vous  enchaîne?  C’est  qu'il  y a dans  cet  ensemble 
quelque  chose  de  si  grand,  de  si  poétique,  de  si  vrai;  c’est  que  celle  représentation  est  d'une 
réalité  si  évidente  que  vous  ne  pouv  ez  vous  empêcher  de  vous  écrier  : c’est  cela.  Pourtant  exami- 
nez bien.  Quelles  énormes  fautes  d’anatomie  dans  plus  d’un  de  ccs  personnages!  Quels  singuliers 
jeux  de  lumière  en  ces  jours  qui  viennent  et  rayonnent  de  trois  ou  quatre  côtés  sur  celte  molli-  ' 
tude  orageuse!  Mais  aussi  quelle  vérité  dans  l’action!  Quelle  vérité  dans  la  physionomie  de  toutes 
ce*  maisons,  de  tous  ces  édifices!  F.t,  plus  que  tout  cela,  quelle  couleur  merveilleuse!  Elle  vous 
donne  le  vertige  et  vous  ne  pouvez  vous  lasrcr  de  l'admirer  Vous  diriez  que  la  palette  de  Rem- 
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brandi  «'ntl  retrouvée  après  deux  siècles.  Il  y a IA  uni*  puissance,  une  vigueur  de  coloris  qui  tou» 
étonnent  et  vous  éblouissent.  Quand  on  lient  compte  de  cette  qualité  immense  et  sans  exemple 
peut-être  à ce  degré; quand  on  voit  la  fougue  d'imagination,  l'exubérance  de  fantaisie;  quand  on 
examine  tout  ce  qu'il  y a de  saisissant  et  de  profond  dans  l’expression  et  dans  la  conception,  tout 
ce  qu’il  y a de  remuant , tout  ce  qu'il  y a de  chaleur  cl  d’énergie  dans  la  pensée  «le  l’artiste,  on  se 
demande  si  tant  de  chaleur . de  sève  et  de  talent  n’est  pas  employé  eu  pure  perle  A coup  sûr,  ce 
regret  augmente  encore  quand  ou  se  place  devant  le*  autres  ouvrage»  du  même  peintre  , où  il 
a du  moins  prouvé  plus  de  sagCMe,  et  montré  qu'il  ne  tieut  qu'à  lui  de  dessiner  avec  moins  d’in- 
corrections. Eli  effet  la  humilie  Jet  Gueux  se  défendant  rentre  une  t roupr  >t  Rspajnols  est  traitée 
avec  moins  d'emportement  Tout,  dans  cette  toile,  est  dans  une  harmonie  parfaite  la  couleur, 
le  dessin,  la  pensée,  la  vérité,  l'ensemble  et  les  détails.  Nous  dirons  la  même  chose  de  la  S*reière 
prédisant  à un  chef itr  bandit  t la  fin  malheureuse  qui  t'attend,  t elle  composition  est  traitée  tOUt-A- 
fait  dan»  le  style  de  Rembrandt.  Ces  deux  petits  cadres  devraient  être  regardés  comme  les 
meilleurs  de  ce  peintre,  si  deux  ou  trois  autres,  exposés  depuis,  n’avaient  pas  montré,  à côté  des 
qualités  qui  distinguent  ce  talent  hors  ligne,  uhc  plus  grande  sévérité  de  dessin.  Nous  citerons 
son  intérieur  de  t' atelier  de  Rembrandt,  son  Riche  et  Pauvre  exposé  en  IH37  à Anvers,  et  son  inté- 
rieur de  famille  flamande  au  xm*  siècle,  qui  rappelle  Nclsehcr  et  Terburg. 

VI.  U’vs  est  iiu'onlrvlableiiient  le  maître  de  la  couleur.  Sa  pensée  est  toujours  originale,  et  il 
conçoit  toujours  ses  sujets  d’une  manière  poétique,  (/est.  selon  nous,  le  talent  le  plus  varié  que 
nous  connaissions  II  sait  reproduire  avec  une  facilité  étonnante  la  manière  de  chacun  des  grands 
peintres  de  l’ancien  ne  école  hollandaise,  tanWH  Rembrandt,  tantôt  VYouvcnnans,  tantôt  Terburg, 
tantôt  N.  -tacher,  tantôt  Van  Oslade.  Il  y a cinq  artistes  eu  VI.  Le.vs.  et  il  est  lui.  Pour  être  un  d.s 
premiers  peintres  contemporains,  il  uc  lui  manque  que  d'élre  dessinateur  Quelques  éludes  sé- 
vères et  consciencieuses  feront  de  lui  ce  peintre 

VI.  < . VAN  DEA  HVt.KEN,  né  à Arrschot,  vers  l’an  18*7.  est  un  de  ces  talensqui  doivent  tout 
à eux-ménies  Elevé  à Louvain,  presque  toujours  dan»  la  riche  galerie  de  VI.  Vau  der  Schriek,  il 
x’et.1  formé,  n’ayant  pour  maltrrs  que  des  tableaux , mais  des  tableaux  de  Kuisdacl , de  VV  inants, 
de  Dujardin  et  de  Wouvermans.  Il  ne  peint  que  le  paysage  II  débuta,  en  1833,  par  deux  produc- 
tions qui  lui  obtinrent  un  honorable  succès.  Mais  ces  premières  toiles,  malgré  le  grand  mérite 
du  faire,  se  ressentaient  encore  beaucoup  de  l'imitation.  En  i«3ft.  il  se  montra  au  salon  de 
Bruxelles,  avec  des  œuvres  plus  originales.  Après  avoir  étudié  les  grands  maîtres,  il  s'était  mis 
à étudier  uniquement  le  plus  grand  des  maîtres,  la  nature.  Il  exposa  un  effet  de  brouillard  OÙ  »c 
révélait  une  plus  grande  fermeté  de  pinceau  et  mie  plus  grande  entente  du  pittoresque,  et  une 
rue  prête  aux  environs  de  Mont-Aigle,  dans  la  province  de  Namur,  belle  composition,  pleine  de 
vérité  et  d'harmonie. 

VI.  DKI.VAl'X  (Eom  vhii  , né  à Bruxelles,  est  arrière-pelit-lils  du  sculpteur  (ouïrent  Drlvaux. 
Il  est  élève  de  VI.  Van  Assche.  Déjà  connu  par  quelques  productions  pleines  d’avenir,  il  se  pré- 
senta à l’exposition  de  1833,  avec  deux  paysages  dont  l'un  représentant  un  intérieur  Je  forêt,  fut 
acquis  par  U*  gouvernement.  Eu  1838.  il  en  produisit  trois  dont  l'iiu  représentait  les  ruines  de 
Mont-Aiÿle,  le  deuxième,  un  site  aux  environs  de  lluy,  le  troisième,  une  vus  de  la  Senne  prête  du 
edi*  de  Fozest.  VI.  Drlvaux  conçoit  grandement  le  paysage.  Il  se  complaît  à la  rrprés  niât  ion  des 
solitude».  C’est  toujours  une  ruine,  un  intérieur  de  forêt  profonde,  une  eau  qui  coule  silencieu- 
sement à travers  d'épais  et  sombres  ombrages.  Il  dessine  presque  toujours  bien  et  traite  habile- 
ment le  feuillé  sans  cependant  le  varier  sulTi&nmmenl.  Il  n de  l'harmonie,  mais  il  fait  souvent  do- 
miner un  peu  trop  les  tons  vert  cru 


4K4  EXCURSTON  EN  BELGIQUE. 

M Ferdikasd  MAlUINTS,  né  à Anvers  en  1808.  est  placé  A la  téle  de  l'académie  de  peinture  de 
Naniur.  Il  a peint  d'aboi  il  le  passage  historique,  mais  il  ne  traite  plus  que  le  paysage  simple  au- 
jourd'hui. En  1833,  il  produisit  Si  rte  Quint,  placé  dans  la  galerie  de  M.  Lh.  de  llroiukêrc,  et  deux 
| scène»  tirées  du  Giaour  de  Byrott  Os  tableaux  remarquable»  par  la  compositin  , la  pensée  et  lu 
I conception  , présentaient  une  exubérance  de  couleur,  un  luxe  qui  allaient  jusqu 'A  l'exagération. 

[ C’élait  une  nature  où  il  n’y  avait  rien  de  réel,  mais  que  le  peintre  avait  revêtue  d’une  poésie 
| aussi  peu  vraie,  tant  elle  était  resplendissante  au-delà  de  toute  mesure.  En  1636,  AI.  Mariuus 
i parut  au  salon  de  Bruxelles  avec  six  toile»  représentant  un  brouillard  sur  lu  Meute , un  toueenir 
tics  Alpes,  une  r«e  près  de  .ïamitr,  une  vue  de  Ut  l'Ut n tire . un  jwyifijc près  d'An  rert,  et  une  vue 
prise  sur  les  bords  de  ta  Meute-  Tou»  ce»  tableaux  témoignaient  d'une  réaction  opérée  dans  le  talent 
l du  peintre.  On  voyait  qu’il  avait  commencé  A sc  dégager  de  ce  qu'il  y avait  de  trop  exagéré,  de 
trop  luxueux  dans  sa  première  manière;  on  voyait  qu'il  commençait  à abandonner  ce  qu'il  y avait 
de  trop  fantastique  dans  sa  couleur,  pour  se  rapprocher  de  la  vérité  de  la  nature.  Ce  progrès  est 
le  plus  sensible  dan»  sa  vue  près  de  Ifatmur,  représentant  un  passage  d'eau  telle  sagesse  est  le 
résultat  de  deux  causes  : d'abord  du  raisonnement  même  de  l'artiste,  ensuite  de  l'babitude  de 
voir  autour  de  lui  une  nature  plu»  humble.  Habitué  longtemps  à ne  voir  que  les  sites  grandioses 
d'une  partie  de  l'Italie,  du  Tyrol  et  de  la  Suisse  , il  avait  laissé  se  communiquer  A sa  palette  et  A 
| son  pinceau  l'extraordinaire  de  ce»  sites.  Il  s’égara  de  celte  manière.  Mais  le  voici  se  rapprochant 
; à grands  pas  du  vrai,  du  réel.  Avec  quelque  élude  encore.  Al.  Atari  nu»  deviendra  un  paysagiste 
| très  distingué.  Au  lieu  de  la  conception  naïve  de  la  nature,  il  en  a la  conception  poétique,  et  sait  ■ 

| toujours  y attacher  une  pensée.  Au  lieu  de  traduire  un  p.ivsage  tel  qu'il  e»l,  il  le  traduit  tel  qu’il  l’a  j 
I vu,  et  cherche  A le  rendre  avec  le  sentiment  que  le  site  lui  a inspiré,  et  ce  sentiment  il  a l’art  de  I 
pouvoir  le  communiquer.  C'ed  IA  ce  que  le  peintre  de  paysage  doit  chercher  à produire.  M.  Ma- 
riitus  le  sait.  Voilà  pour  le  fond.  Quant  à In  forme,  l'artist>-  possède  le  dessin  d’abord,  et  sa 
couleur  serait  excellente  s'il  pouvait  la  débarrasser  de  ce  qu’elle  possède  encore  d’exagéré . de  j 
cru  parfois  et  de  dur. 

M.  Jacques  VAN  GlNGELEN,  né  à Anvers  vers  l'an  1812,  débuta  à Bruxelles  eu  1833  par  plu- 
sieurs tableaux  où  se  remarquait  le  défaut  que  nous  avons  signalé  dans  h » ouvrages  de  M-  Mari- 
nus  de  la  même  année.  ("étaient  un  t-atnp  de  Cotagues,  un  eAariot  de  foin,  une  rue  près  d'Anrers, 
une  voiture  passant  sur  un  ponton,  et  une  halle  tir  voyageurs,  ('.es  loih'S  offraient  une  incroyable 
| splendeur  de  couleur  et  des  « Bel  s recbt  reliés.  Il  y avait  cependant  de  belles  promesses  d'avenir 
que  l'arli'lc  faussa  depuis  en  s’attachant  trop  A l'imitation  des  peintres  français,  tantôt  de  Gudiu, 
tantôt  d’Isabcy  , tantôt  de  Le  Poitevin.  Des  quatre  tableaux  exposés  par  lui  en  1836  à Bruxelles, 
trois,  la  vu*  prise  en  Helyiyue,  les  eûtes  <t  Angleterre,  «t  la  rue  pisse  sur  les  eûtes  de  Ut  France,  portaient 
évidemment  ce  cachet  d'imitation.  Le  quatrième,  la  rue  prite  liant  les  Ardennes,  indiquait  cepen- 
dant un  double  progrès  dans  M.  Vau  Gingclen,  qui  s’était  affranchi  de  son  inféodation  artistique,  ' 
et  qui  s'était  dépouillé  de  IVxagéralion  qu'on  avait  reprochée  à ses  premiers  ouvrages.  Que  ce 
progrès  s’achève,  que  de  nouvelles  études  le  conduisent  h devenir  lui.  et  l’amènent  à la  réalité  de 
la  nature,  et  avec  la  couleur  et  la  pensée  qu’il  a déjà,  il  sc  placera  à un  rang  distingué. 

M.  Jacques  JACOBS  ne  AAnvcrt  en  1813,  élève  de  l'Académie  d'Anvers  et  de  \l.  de  Brackeleer, 
peint  les  marines  el  les  plages.  Il  débuta  au  salon  de  Bruxelles  , eu  i83U,  par  trois  tableaux  , un 
I débarquement  de  pûrheurt,  un  intérieur  de  la  t iladelle  d'Anvers  après  te  bombardement  , et  une 
| maison  détruite  par  une  bombe,  (.es  productions  furent  beaucoup  remarquées  A cause  de  la  bonne 
touche . de  la  variété  et  de  l'harmonie  des  couleurs.  Depuis  celte  exposition , Al.  Jacobs  montra 
| d'autres  production»  à l’exhibition  d'Anvers,  en  1834.  Au  salon  de  Bruxelles  de  1836  , il  parut 
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avec  trois  nouvelle*  composition»  plus  remarquable*  encore  A cause  H * qualité»  qui  faisaient 
distinguer  scs  premier*  ouvrages  : cc  fut  une  p/«jr  hollandaise,  un  phare  et  un  temps  ralmr. 
Ces  productions  dont  In  première  fut  achetée  par  le  Gouvernement . et  la  troisième  parle  prince 
de  Ligne,  sont  toutes  d'une  belle  harmonie,  d'une  grande  richesse  dérouleurs,  et  d'uu  e ffet  plein 
de  poésie,  quoique  paraissant  parfois  un  peu  cherché.  (.a  manière  de  concevoir  de  M.  Jacobs  est 
haute.  La  vérité  dans  ses  tableaux  est  plutôt  poétique  que  réelle.  San»  ce  défaut,  qui  n’en  est 
plus  un,  quand  il  n’est  pa»  exagéré,  cet  artiste  serait  A placer  au  premier  rang  parmi  ceux  qui 
se  sont  révélés  dans  ces  derniers  temps  en  Belgique  M.  Jacobs  fit . il  y a deux  ans  , un  voyage 
d’étude»  en  Hollande  , après  avoir  déjà  visité  les  côtes  de  la  Flandre  et  une  partie  des  côtes  de  la 
France  sur  b mer  du  Nord.  Il  est  parti  l'automne  passé  pour  étudier  celles  de  la  Méditerranée 
et  l'Archipel  grec. 

Mademoiselle Fajwy  f.OKK,  aujourd'hui  madame  GEr.nr*.  née  A Bruxelles,  produisit  A l'exposi- 
I tonale  nationale  de  1834  deux  portraits  et  Bosemomle  arer  son  enfant  ans  yen  ans  de  (a  reine 
Bteonore,  épouse  du  roi  Henri  II.  Ce  tableau,  quoique  péchant  par  le  dessin  . par  le  manque  de 
fini , quoique  montrant  un  peu  de  manière . attira  l'attention  sur  cette  artiste.  La  plie  du  ma- 
rin, exposée  en  iKIft  A Gain!,  montra  un  sensible  progrès  dans  l'exécution  et  dans  le  fini.  Le» 
derniers  in  s ta  ns  des  Dames  de  Crérecarur  qui  roui  te  précipiter  du  An  ut  de  la  leur  de  Bnurignes  au 
moment  où  tes  troupes  de  Henri  II  ro nt  s'en  emparer,  en  1864.  Ce  tableau  , charmant  de  composi- 
tion . plein  d’expression  et  de  sérité , riche  de  couleurs  et  bien  exécuté . assigna  A son  auteur  un 
lieau  rang  parmi  nos  artistes.  Il  y avait  du  dessin,  de  l'habileté  dun»l.idi»|M)intion,et  une  grande 
harmonie.  Cette  même  toile  reparut  A l'exposition  de  Bruxelles  . l'année  suivante,  avec  un  por- 
trait et  deux  autres  productions.  Due Jeune  fiUe  randuisunl  tes  seeurs  à l’église,  r I la  Vierge  arec 
t'en fant  Jésus.  La  première  de  ces  deux  toiles  était  pleine  de  grâce  et  de  vérité,  lue  élégance 
charmante  et  sans  affectation  , une  grande  richesse  de  couleurs  harmonieusement  disposées  , 
un  dessin  plein  de  correction,  une  naïveté  pleine  de  noblesse,  distinguaient  ce  |setil  cadre,  l’ut* 
le  pinceau  en  était  habile , et  l'expression  de  cette  figure  de  jeune  fille,  opposée  A celle  des  figures 
de  ces  deux  petit»  enfuns  . était  d’un  contraste  rempli  de  charme  et  de  vérité.  Puis  encore  la  com- 
position était  d'une  facilité  infinie,  et  l'ensemble  d'un  goôt  parfait,  t côté  de  ce  tableau,  il  y avait 
celui  de  la  Vierge  a aet  t’en  fant  Jésus,  acheté  par  le  Gouvernement,  t.clui-ci  . quoique  pour  l'en- 
semble moins  complet  peut-être  que  le  premier  . n’cu  offrait  pas  moins  d'excellentes  qualités. 
La  composition  en  était  fort  simple.  L'était  la  Mère  du  Sauveur  assise  sur  un  banc  de  pierre 
au  milieu  ifnn  paysage  montagneux , et  tenant  (enfant  Jésus  endormi  sur  ses  genoux,  telle 
toile  était  d'une  grande  richesse  et  d’une  grande  harmonie  de  couleurs.  I.a  disposition  des  figures 
était  gracieuse.  ta*  draperie»  étaient  merveilleusement  disposées  et  rappelaient  en  certaines  par- 
ties cette  abondance  de  plis  qu'affectionnaient  nos  peinlrr*  du  quinxième  siècle,  Van  Eyclt  et 
llcuiiiirliiig.  l e fond  était  plein  de  poésie. 

I a manière  de  concevoir  un  sujet  chcx  celte  artiste  . est  plutôt  gracieuse  que  forte  . mais  élé- 
gante et  noble;  elle  est  profonde  Miment  et  toujours  poétique.  Madame  brefs  a réussi  A traduire 
avec  bonheur  les  senlnm  ns  intimes  , cl  de  ce  côté  elle  possède  quelque  chose  du  génie  allemand. 
A celte  «base  de  ses  production*  appartient  surtout  son  tableau  représentant  Bianca  assise  au 
bord  de  la  mer  et  attendant  (Abencerage,  sujet  tiré  des  aventures  du  dernier  Abrncerage,  de  t.hA- 
leaubriand.  Au  résumé  madame  (iccfsesl  un  |>cintre  des  plus  remarquable»,  et  parmi  IcsBcIgrs 
l’artiste  qui  possède  peut-être  l'imagination  la  plus  délicate.  Aucun  u'a  l'esprit  aussi  distingué  . 
toutes  scs  œuvre»  ont  un  caractère  noble  que  n'ont  pas  toujours  celles  de  ses  compatriotes,  même 
les  plu»  célèbre» 
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Tels  sont  les  principaux  artistes  qui  se  révélèrent  en  1833.  à la  suite  du  mouvement  nou-  i 
veau  imprimé  à Tort  belge  par  le  tableau  de  VV  appers , le  derotmrnt  dt  Van  dtr  IFerf.  L'im-  | 
pulsion  donnée  par  celte  toile  devait  nécessairement  entraîner  dans  la  voie  nouvelle.  Ij  perspec-  j 
livra  était  trop  belle  pour  que  beaucoup  n'y  entrassent  pas  à la  suite  du  peintre  qui  avait  si 
puissamment  restauré  dans  notre  art , d'un  côté  la  splendeur,  l'harmonie  et  lu  force  de  nos  an-  1 
riens  coloristes , et  de  l'autre  y avait  remis  en  accord  la  grandeur  de  la  nature , la  poésie  et  la 
réalité. 

La  route  ainsi  frayée,  il  y eut  d'abord . comme  cela  devait  nécessairement  arriver  selon  la  nature  i 
des  choses,  une  extrême  exagération.  Toute  réaction  va  au-delà  du  but.  Au  lieu  de  marcher,  on  1 
voulut  courir , cl  l'ou  courut  trop  loin.  Les  uns  n’ayant  pas  cherché  à comprendre  complètement 
le  maître  naissant , les  autres  n'ayant  pas  en  eux-mèmes  de  quoi  le  comprendre  complètement , 1 
' se  jetèrent  à droite  ou  à gauche.  Les  uns  n'avaient  vu  dans  l'œuvre  de  Wapper*  que  la  richesse  et 
la  force  du  coloris,  et  crurent  qu’il  suffisait  de  faire  de  la  couleur  forte  et  riche,  complétant  ainsi 
Al.  Van  Urée,  moins  la  sagesse  de  M.  Van  Urée,  et  produisant  des  effets  qui  n’étaient  pas  dans 
In  nature,  et  des  choses  qui  n'étaient  pas  dans  la  réalité.  Les  autres  , au  lieu  de  voir  le  beau  et 
le  noble  dans  la  conceptiou  poétique  du  réel,  pensèrent  qu'il  suffisait  de  traduire  matériel  liment 
la  réalité  de  la  nature,  cl  créèrent  des  choses  d'un  prosaïsme  matérialiste  aussi  fort  que  celui 
dont  l’arl  lit  preuve  ou  milieu  de  la  décadence  opérée  par  Barthélémy  S p ranger  ver»  la  fin  du  »ei-  I 

/icme  siècle  , ou  en  Belgique  après  la  mort  de  Rubens. 

Ainsi , d un  côlé,  un  luxe  , une  surabondance,  une  fantasmagorie  de  couleurs  qui  faisaient 
ressembler  bien  des  toile»  A des  caries  d'échantillons,  Ile  l'autre  côlé.  une  intelligence  si  ma- 
térielle de  la  forme  que  l ontoiicli.nl  au  vulgaire,  voire  même  souvent  au  monstrueux. 

Les  deux  extrêmes  étaient  là.  La  réaction  avait  conduit  aux  deux  bouts  de  l'exagération. 

Mais  un  grand  bien  résulta  de  cela  même.  Un  était  parvenu  à porter  un  grand  coup  A la  pein- 
ture plastique  d'un  côté,  et.  de  l'autre,  à conduire  & un  coloris  plu*  chaud,  plus  animé  , plus 
varié  que  le  gris-perle  île  l’école  de  David. 

La  première  fougue  passée  , et , il  faut  le  dire , elle  ne  dura  pas  longtemps,  on  vit  que  l’on 
s'était  trompé  , et  qu'il  fallait  eu  venir  A quelque  chose  de  plus  sage.  A côté  de  cela,  les  maîtres 
formés  à l’école  de  David  d'abord . puis  A celle  des  peintres  italiens,  rendirent,  il  faut  leur  rendre 
celte  justice,  de  grand*  services  en  cette  circonstance  r prêchant  par  leurs  paroles  et  souvent 
par  leur  exemple  la  forme,  la  nature,  la  sagesse,  la  vérité.  Aussi,  la  réaction  rentra  peu  A-peu  l 
■ dans  sa  véritable  route.  La  boulle  s'apaisa  par  degrés  , cl  aujourd'hui  le  fleuve  qui  n'a  plus  laissé 
que  çà  et  là  quelque  vase  sur  ses  rives  , poursuit  sa  marche  normale  et  régulière. 

D’ailleurs  . dans  le  cours  de  ce»  dernières  années . deux  nouveaux  artiste»  belges  , jeunes  tous 
deux  et  se  développant  tous  deux  dans  de»  routes  diverse»  mais  parallèle»,  sont  venus  élargir  la 
route  ouverte  par  M.  Wappers,  et  y marcher  à côté  de  lui  à lu  télé  de  notre  jeune  école.  Ce» 
artistes  sont  MM.  de  keyser  cl  Dallait. 

M.  IV  IC  Al*  K DKkEYSKR,  né  A Sanlvliet,  village  de  la  province  d’Anvers,  en  ISIS,  peint  l'histoire.  ! 
le  genre  historique  et  le  genre.  Pâtre  d’abord . au  village  natal , il  fut  remarqué  par  une  personne 
d’ Amer 3 qui  le  mil  à même  de  suivre  les  cours  de  l'académie  de  cette  v illc  II  était  Agé  de  qua- 
torze an»  déjà.  Scs  progrès  furent  rapides;  tellement  qu’il  débuta  en  IH34  , à (‘exposition  d'An- 
vers, par  un  immense  tableau  représentant  le  Calvaire.  Celte  toile  de  trente  pieds  de  long  . sur 
vingt-deux  de  haut,  et  doul  les  ligures  étaient  grandes  de  dix  à onze  pieds  . était  destiné  & l'é- 
glise catholique  de  Manchester.  Cette  production  qui,  dans  la  composition,  trahissait  encore  ! 
un  certain  défaut  d ensemble . parce  que  le  sujet  trop  épars  n'était  pav  convenablement  relié,  I 
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produisit  cependant  la  plu»  grande  sensation.  Il  y avait  une  incroyable  splendeur  de  couleur. 
Sans  que  cependant  celle-ci  fût  trop  exagérée , et  bien  que  d'ailleurs  elle  ae  trouvât  parfaitement 
en  harmonie , on  aurait  pu  reprocher  uu  jeune  artiste  trop  de  luxe  de  palette,  uu  éclat  qui 
n'était  pas  d’accord  avec  la  grave  et  douloureuse  sévérité  du  sujet.  On  aurait  encore  pu  lui  dire 
que  l’abondance  des  figures  absorbait  presque  celle  du  Christ , et  que  le  moment  principal  qu’il 
avait  voulu  représenter,  disparaissait  presque,  au  milieu  des  trois  ou  quatre  épisodes  dont  il  1 
l’avait  environné.  On  aurait  pu  ajouter  qu’il  avait  fait  trop.  Mais  ce  n’étail  que  de  l'cxubérancc 
d'imagination,  d'une  imagination  sage  d'ailleurs.  Il  y avait  trois  tableaux  dans  ce  seul  cadre  , 
dessiné  avec  un  crayon  dont  on  voyait  que  la  tâte  de  l'aiiistc  était  sûr  déjà,  quoique  sa  main  ne 
le  fût  pas  encore,  touché  avec  un  pinceau  un  peu  lâché  çà  et  là , mai»  que  le  temps  pouvait 
seul  rendre  plus  solide , créé  avec  une  imagination  ardente  et  trop  pleine,  que  l’âge  seul  pouvait 
tempérer  , pour  lui  donner  cette  sagesse  et  celte  sobriété  dont  tous  les  grands  artistes  se  sont 
fait  une  règle  et  une  loi  Cette  production  assigna  tout  d'abord  une  place  éminente  6 M Dekeyser 
parmi  les  artistes  belges  , et  ce  fut  la  première  pierre  sur  Laquelle  devait  se  bâtir  une  bien  lu-lle 
gloire.  Elle  témoignait  non-seulement  d’une  étude  sérieuse  et  approfondie  de  la  couleur  de  Ru- 
bens , niais  encore  de  la  manière  de  concevoir  de  ce  grand  mailre. 

Un  deuxième  tableau  de  ce  jeune  peintre,  exposé  à (îand  en  t8J6,  confirma  les  hautes  espé- 
rances que  son  MliMiin  avait  fait  concevoir.  11  représentait  Suint  Dominion e rertrnnl  un  rotaire 
•Ut  iN4iNi  de  la  sahtie  Vi*r je.  Celte  toile  justifiait  ce  que  les  amis  de  l’artiste  attendaient  de  lui  ; 
une  plus  grande  sévérité  de  couleur,  une  plus  grande  correction  de  dessin,  une  plus  grande  fer« 
meté  de  pinceau. 

I. 'année  suivante , le  salon  de  Bruxelles  s'ouvrit.  On  y remarqua  une  toile  immense  sur  la- 
quelle se  livrait  une  de  ces  batailles  acharnées  où  l’on  voit  que  les  destinées  d’un  peuple  sont 
en  jeu.  C’était  «ne  représentation  de  celte  fameuse  journée  - e Courtray,  où  l’armée  française  fut 
complètement  défaite  par  l'armée  flamande,  en  nui  Ce  tableau  était  de  M.  Dekeyser.  Il  excita 
un  enthousiasme  général  et  partagea  les  honneurs  de  l'exposition  avec  les  dernier*  moment  de 
Charles  I r',  de  Wappers , et  uu  autre  tableau  d'un  autre  artiste  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  la  fougue  et  de  la  chaleur  que  l'artiste  a mises  dans  cette 
composition,  du  tumulte  et  du  mouvement  qu’il  a mis  dans  cette  foule  qui  s'agite,  qui  c*t 
pleine  de  rage,  qui  frappe  , qui  égorge  ou  qui  expire.  Vous  recules  de  devantes  cadre,  île  peur 
qu’un  coup  de  hache,  d’épée,  de  massue  ou  de  lance  ne  s'égare  cl  ne  vous  frappe  mûri, 
l/arti&te  vous  a jeté  au  milieu  de  la  mélée  la  plut  ardente,  à l’endroit  où  combat  le  comte  d’Artoi» 
à la  tête  de  cette  valeureuse  chevalerie  française,  dont  la  fleur  va  périr  par  la  main  des  hom- 
mes des  communes  flamandes,  lot  comte,  blessé  d’un  coup  de  massue  par  un  frère-lai  de  l’abbaye 
de  Tcrdocst , est  tombé  de  son  cheval  qui  sc  cabre  et  tombe  avec  lui  Un  boucher  de  Bruges  l'a- 
chève. Tel  est  le  spectacle  auquel  le  peintre  nous  fait  assister-  Maintenant  répandes  autour  de 
ce  groupe  principal  mille  ligures  diverses , mille  physionomies,  toutes  animées  delà  fureur 
du  combat;  représentca-vou#  toutes  ces  armures,  toutes  ces  épées  qui  n'éüncellenl  plus, 
tant  la  poussière  et  le  sang  les  ont  ternies  , toutes  ces  lances  et  ces  hache*  qui  tuent,  et  ces  mas- 
sues qui  assomment;  rcpréscntci-vous  celte  lcrnpéled  hommes,  tout  ce  péle-méle  sans  désordre 
pourtant , tout  ce  drame  qui  palpite  et  se  joue  là  devant  vos  yeux  ; puis  répandes  sur  celle  scène 
| les  couleurs  les  plus  harmonieuses  ; donnes  à chacun  de  ces  visages  dont  vous  varierez  les  car- 
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nations  A l'infini . l'expression  qui  lui  convient , et  à chacun  de  ce»  corps  dont  vous  varierez  1rs 
| pose»  A l'infini  , le  mouvement  qui  lui  convient  ; dispose*  tous  ces  hommes  en  une  mêlée  sans 
I confusion  ; jetez  sur  cette  masse  des  flots  de  lumière  et  d'ombre  scion  les  loi»  savantes  du  clair- 
| obscur  , mai»  surtout  attirez  puissamment  le  spectateur  vers  ce  comte  d'Artois  qui  va  périr  par 
la  hache  d’un  bourgeois  de  Bruges . connue  »i  l'Iii  loin-  elle-même  eût  voulu  faire  de  ce*  deux 
personnages  le  symbole  de  celle  lutte  entre  la  France  féodale  et  le*  communes  flamandes  , et 
vous  aurez  devant  vous  celte  page  inagnilique.  Peul  être  avec  une  sévère  critique  trouverez- 
vous  d'un  côté  où  de  l'autre  quelque  légère  incorrection  de  dessin  il  signaler  , ou  dans  le  coloris 
quelque  ton  qui  heurte  un  peu  l'ensemble  , ou  l'emploi  trop  fréquent  de*  reflets.  Mai*  le  tableau 
dan*  sa  masse  restera  une  riche  et  poétique  création  , une  conception  qui  place  M.  Dekcysrr  à 
une  grande  hauteur. 

On  doit  au  même  artiste  plusieurs  tableaux  de  chevalet  où  se  retrouvent  toujours  les  qualité* 
qui  le  distinguent  si  éminemment  ; ce  sont  : Charles  Quint  en  méditation  . IMnfty  mm irr  et  plu- 
sieurs sujets  tirés  de»  roman»  de  WmUtr  Srott. 

M Lotis  FALLAIT,  né  A Tournât  , vers  l'an  1813,  peint  également  l'histoire  , le  genre  histo- 
rique et  le  genre.  Après  avoir  passé  quelque  temps  sous  la  discipline  de  llrnnequiii , auteur  île» 
fureurs  ttOresie,  il  vint  se  placer  sous  celle  de  l'Académie  d'Anvers  II  débuta  A l'exhibition  de 
Bruxelles  en  1833  par  un  tableau  qui  n'attira  qu'une  médiocre  attention  des  masses  préoccupées 
i de  la  lutte  établie  A ce  salon  entre  les  deux  principes , mais  qui  n'en  était  pas  moins  remarquable, 
surtout  pur  le»  promesses  qu'il  donnait  cl  que  l’artiste  a depuis  si  glorieusement  justi liées.  Cette 
production  ne  fut  pu»  jugée  et  il  était  difficile  qu'elle  le  fût.  Tout  le  monde  artistique  belge  était 
partagé  en  deux  camps.  D'un  côté.  1rs  partisans  exclusif*  de  la  couleur  vide  , de  l'autre  côté 
les  adhérens  exclusifs  de  la  forme  plastique.  Que  pouvait  faire  au  milieu  de  celle  lire  ainsi  oc- 
cupée , M.  Galiuit  avec  sa  toile?  Aussi  elle  nobinti  pas  même  une  mention  honorable.  Mais  la 
ville  natale  du  peintre  en  fil  l'acquisiLon  pour  en  décorer  une  de  se»  églises.  Ce  tableau,  quoique 
trahissant  beaucoup  de  timidité  encore  et  manquant  de  vigueur,  offrait  cependant  d'exeel lentes 
qualité»  nous  le  rapport  du  deflsiu,  de  ta  conception  et  même  de  la  couleur.  Il  représentait  Jésus- 
Christ  rendant  ta  vue  à t'areuy/e.  Le  sujet  était  traité  avec  noblesse , sobriété  et  une  certaine  sa- 
gesse, qui,  n 'ayant  aucuns  des  grands  cris  par  tc»qurls  la  plupart  des  autres  cadres  de  l'école 
| d'Anvers  appelaient  à eux  la  foule , devait  infailliblement  laisser  celui  de  M.  (fallait  dan*  l'oubli. 
Aussi  nous  ne  l'avons  {mis  cité  d’abord , en  parliinl  du  mouvement  dont  le  vnlon  de  1633  fut  le 
théâtre , moins  parce  que  nous  ne  reconnaissions  pus  le  mérite  de  cet  ouvrage,  que  patee  qu'il 
ne  concourut  pas  directement , connue  d’autres  dont  nous  avons  parlé  , au  développement  dont 
ce  mouvement  fut  le  principe  dans  noire  nouvelle  école. 

Ln  1836,  M.  üallait  reparut  dans  l'arène  du  salon  de  Bruxelles,  et , celle  foi»,  il  s’y  montra  avec 
un  éclat  extrême.  D'une  part , les  prétentions  des  partis  étaient  tombées,  la  sagesse  était  revenue, 
le*  opinion*  avaient  déposé  leur  acharnement  ; enfui , l’anarchie  avait  cessé  pour  faire  place  à 
une  révolution  réelle  el  profitable.  De  l'autre  part . Al.  üallait  arrivait  devant  le  public  avec  des 
œuvres  produites  par  de»  étude»  plu*  assidue*  el  plu*  sévères , avec  un  portrait  el  deux  tableaux 
représentant  le  Repentir  et  le  Tasse  lisitè dans  sa  prison  par  Montaigne. 

Au  moi»  de  mars  de  la  même  année , l'artiste  avait  exposé  au  Louvre  une  toile  que  la  critique 
parisienne  proclama  une  de*  meilleures  de  ce  salon  . Joh  sur  ton  fumier.  Aussi  Bruxelles,  impa  - 
tiente  de  s’assurer  si  les  jugemens  de  la  presse  de  Paris  étaient  ou  non  fondés , attendit  son  ex- 
I position  pour  Fortifier  les  éloges  dont  le  jeune  artiste  avait  été  l’objet.  L'exposition  s'ouvrit , cl 
il  n'y  eut  qu'une  voix  sur  le  mérite  des  productions  de  Al.  üallait. 
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Ix-  repentir  était  line  conqiosition  pleine  île  simplicité  et  de  protondeur  en  même  tempv  ('ne 
jeune  femmr , vêtue  de  noir,  est  agenouillée  aux  pieds  d’un  vieux  prêtre  devant  lequel  elle  a ré- 
pandu sur  les  dalles  se»  vaines  parures  mondaines,  et  de*  lettre»  uni  doute  dépositaires  des 
douloureux  secrets  dont  elle  vient  faire  la  confidence  au  ministre  de  Dieu.Tel  est  le  sujet  de  cette  i 
toile,  remarquable  sous  le  rapport  du  sentiment  autant  que  sou*  le  rapport  de  l'expression, 
j Mais  le  tableau  du  Tasse  ! 

Il  est  impossible  de  se  représenter  un  drame  plus  profond  . plus  saisissant , plus  intime  que 
celui  représenté  dan*  ce  cadre.  On  se  sent  ému  de  pitié  à la  vue  de  ce  pauvre  poète  , devant 
la  ruine  de  cette  puissante  intelligence  . Tune  des  plus  puissantes  que  le  XVI*  siècle  ail 
produite».  Sur  le  devant  du  tableau,  vous  apcrcevei  le  chantre  de  in  Jtrutaltm  assis  sur  une 
chaise  de  bois  , In  barbe  inculte,  le»  habits  eu  désordre . à demi  enveloppé  d'un  manteau  qui 
, coule  autour  de  lui.  Ses  yeux  sont  égarés,  ses  mains  reposent  l'une  dans  l'autre  , et  il  parait 
plongé  dan»  une  rêverie  où  quelque  reste  d'une  intelligence  disparue  lui  montre  peut-être  un 
souvenir  du  passé.  Il  est  éclairé  d'en  haut  par  une  petite  fenêtre  grillée  qui  verte  dan»  *a  cellule 
un  flot  de  lumière  où  se  jouent  gaiment  quelques  feuilles  du  pampre.  Sous  cette  fenêtre,  à la 
droite  de  l'infortuné,  est  suspendu  un  crucifix  au  pied  duquel  s'outre  un  livre,  un  livre  de 
I prières  sans  doute , car  Dieu  lui  a laissé  peut-être  le  don  de  la  prière  . après  lui  avoir  repris  la 
raison  et  la  pensée.  A la  gauche  du  Tasse,  un  peu  en  arrière  , deux  personnages  se  tiennent  de- 
! bout , l’un  enfant  insouciant  et  comme  habitué  déjà  i ce  triste  spectacle  , un  jeune  novice  du 
couvent  de  Sainte-Anne,  qui  a introduit  dans  celte  douloureuse  demeure  le  philosophe  Mon- 
taigne. la*  penseur  contemple  le  porte  avec  une  tristesse  pleine  de  pitié.  Il  rêve  avec  angoisse  \ 
j à la  ruine  de  ce  beau  génie,  de  cet  esprit  qu’il  proclama  lui-même  en  «es  Kssai»  : « L’un  de*  plu»  j 
| judicieux  , ingénieux  cl  plus  formé  & l'air  de  cette  antique  et  pure  poés  c.  » 

te  tableau  est  d'un  effet  poignant. 

Si  nous  ne  craignions  de  trop  nous  étendre  sur  celte  production  , nous  dirions  tout  ce  qu’il  y \ 
a d’élevé  et  de  poétique  d’abord  dan»  le  contraste  de  ce»  deux  figures,  dont  l’une  a chanteau  j 
inonde  une  des  plus  belles  épopées  modernes  , et  dont  l'autre,  déplorant  la  chute  immense  de  ! 
ce  pauvre  insensé  , semble  crier  : « Vanité  ! » ensuite  dans  l'exquise  finesse  d’expression  avec  la- 
quelle l’artiste  a traduit  ce  beau  contraste.  Rarement  on  a produit  un  effet  aussi  puissaut.  La 
composition  est  d’une  simplicité  extrême.  Tout  y est  d'une  réalité  complète  et  cependant  d’une 
hauteur  de  poésie  sublime.  Puis,  quelle  harmonie  entre  l'intime  tristesse  du  sujet  et  la  sévérité 
• de  cette  couleur,  triste  aussi  ! Le  tableau  est  peut-être  le  plu*  complet  que  notre  jeune  école  ait 
, produit  : style , noble  se  , vérité , dessin,  coloris , tout  y est  d'accord.  Point  d'éclat , point  de  I 
moyens  recherchés  ou  qui  sentent  la  recherche,  point  de  mélodrame . rien  de  théâtral.  Quant  à J 
l’exécution  . elle  est  d'une  fermeté  el  d’une  solidité  de  pinceau  remarquables. 

Ce  tableau  fait  partie  de  la  galerie  de  S.  AI.  le  Roi  des  Belges. 

M.  huilait  s’est  incontestablement  placé,  par  cette  œuvre , k côté  de  MM.  Wappers  el  Dekcy- 
scr , à la  tête  de  notre  jeune  école  de  peinture  qui . grâce»  A ces  trois  émineru  artistes , se  dé- 
1 veloppera  dan*  trois  branches  distinctes  mais  parallèles.  M.  Wappers  est  un  poète  essentielle-  1 
; ment  dramatique.  Sa  conception  , comme  nous  l'avons  dit,  est  toujours  élevée.  Sa  pensée  est 
I toujours  bien  sentie  et  bien  exprimée.  Mais  l’élément  dramatique  il  le  cherche  généralement 
dans  les  passions.  M.  (iallait , peintre  profondément  dramatique  aussi,  d'une  conception  non 
moins  élevée , et  non  moins  habile  à rendre  parfaitement  l'expression,  cherche  plutôt  le  drama- 
tique dans  le  sentiment.  Il  est  plus  intime.  Il  louche,  il  émeut , tandis  que  Wappers  déchire  le  j 
cœur.  Wappers  peint  toute  l’âme  sur  le  corps  . dans  le  geste , dans  lu  pose  , dans  le  mouvement.  J 
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dans  l’expression  ; il  fait  du  dehors  le  refit  ! du  dedans.  Gallail  a un  autre  procédé  plus  mys- 
térieux : quoique  aussi  habile  à traduire  la  forme  et  l'expression  , il  ne  se  sert  de  la  représenta- 
tion extérieure  que  pour  vous  conduire  dans  l'intérieur  même  de  l'âme,  et  vous  en  révéler  toutes 
les  profondeurs  le*  plus  cachées.  Wappers  a plus  de  luxe  de  couleur,  plus  de  magnificence  de  pin- 
ceau , plus  de  splendeur  et  souvent , A l'exemple  de  Paul  Véronèse  et  de  Rubens,  son  élève  , il 
ne  sait  pas  assez  sobrement  employer  toute  cette  richesse  de  palette  ; souvent  il  lui  arrive  de  ne 
pas  accommoder  suffisamment  le  ton  de  ses  tableaux  aux  sujets  qu’il  représente.  Artiste  met  veil- 
le» du  reste  et  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  sa  prodigalité.  Mous  comparerions  volontiers 
ses  tableaux  aux  grands  opéras  de  Rossini  dans  l’ordre  musical  Galluit  est  plus  sobre.  Sa  couleur, 
quoique  aussi  solide  , n’a  pascettc  magnifique  exubérance  , mais  clic  est  toujours  sévèrement 
appropriée  aux  sujets  qu’il  traite.  Après  avoir  dit  que  Wappers  serait  Rossini  en  musique,  nous 
dirons  que  Gallail  serait  Weber  ou  Van  Beethoven. 

A cêlé  de  ces  artistes  si  dramatiques , nous  placerons  un  peintre  plus  épique , M.  Dckcyscr. 

A lui  les  grands  événemens , le  Calvaire  où  le  Christ  va  mourir  pour  expier  les  péchés  de  la 
terre  et  racheter  l'humanité  ; la  bataille  des  éperons  d'or,  où  ta  hache  des  bourgeois  de  nos  com- 
munes ébréche  l'épéc  de  la  chevalerie  française , et  bientôt  la  bataille  de  Watringtn  où  l’on  verra 
aux  prises  les  lance*  belges  avec  celles  d’entrc-Meuse  et  Rhin,  et  dont  l’issue  sera  la  conquête  dé- 
finitive du  duché  de  Lirabourg  par  le  duc  Jean  I"  de  Brabant. 

Tels  sont  les  trois  artistes  sur  lesquels  repose  surtout  l’avenir  de  notre  jeune  école  belge.  Tels 
sont  les  trois  hauts  talens  par  lesquels  l’art  belge  nouveau  se  développera  dans  la  route  récente 
où  il  est  entré. 

F.l  maintenant  un  mot  sur  les  peintres  qui , A la  suite  de  Wappers,  de  Gallait  et  Dekcyser,  se 
sont  montrés  dans  la  lice  nouvelle. 

Outre  les  noms  que  nous  avons  cités  en  parlant  du  mouvement  tumultueux  dont  le  salon  de 
Bruxelles  fut  témoin  en  1833,  celui  de  1836  en  présenta  plusieurs  autres  dont  nous  citerons  ici 
les  plus  remarquable*.  D’abord  les  peintres  d’histoire. 

Ici  nous  avons  les  noms  de  MM.  Van  Rooy,  de  Biefve , Van  F.ycken  et  Verschaeren. 

M.  J. -H.  Vax  ROOY,  né  à Anvers,  fréquenta  d'abord  l’académic  de  cette  ville,  puis  alla  étudier 
en  Italie.  A l’exposition  de  Gand,  en  1832,  il  présenta  un  portrait  et  costume  de  Romain.  En  1833, 
il  peignit  le  miracle  de  l'eau  , le  portrait  de  Monseigneur  l'archevtque  tte  Matines,  et  Alhatiir  ou  le 
serviteur  fidèle.  En  1833,  Chartes  V adressant  an  duc  d'dlàe  ees  paroles  : « Où  prtndret-vous  unes 
de  peaux  d'Espagne  pour  réparer  un  tel  gant  ? (Gand)  « Au  salon  de  Bruxelles  en  1836,  il  produisit 
les  derniers  marne  ns  du  comte  d'Egmont  dont  la  maison  dite  Brooslhstis.  C’est  surtout  ce  dernier 
tableau  qui  assigne  h cet  artiste  sa  place  à la  télé  des  jeunes  peintres  d’histoire  qui  promettent  le 
plus.  Cet  ouvrage,  bien  peint  et  bien  dessiné,  se  rattache  au  style  et  A la  manière  de  concevoir 
de  Wappers.  la-  comte  , dans  sa  prison  , est  assis  A une  table  sur  laquelle  est  placé  un  crucifix;  A 
coté  de  ce  crucifix . un  livre  est  ouvert , sans  doute  le  grand  livre  des  consolations , et  A cèle  un 
encrier  avec  une  plume.  D’Egmont  vient  d’écrire  au  Roi  pour  lui  recommander  sa  famille.  Il 
tient  cette  lettre  de  la  main,  et  on  le  voit  dans  l’attitude  de  la  résignation  et  du  doute.  Sur  le  dos 
du  fauteuil  s'appuie  , debout , un  honorable  vieillard . RithofT,  évêque  d’Yprcs , appelé  A préparer 
le  condamné  A la  mort , et  achevant , les  mains  jointes , quelque  prière  |K>ur  celui  dont  la  télé 
va  tomber.  Cette  scène,  composée  avec  une  grande  entente  et  d’un  coloris  solide  et  sévère,  est 
pleine  d'expression.  Cependant  ou  pourrait  peut-être  reprocher  A celte  production  , comme  A la 
plupart  de  celles  que  nous  avons  rues  de  M.  Van  Rooy,  quelque  chose  de  théâtral. 
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M.  Edouard  de  BIEFVE  , né  à Bruxelles,  fut  d'abord  élève  de  M.  Paelinck  , et  débuta.  A 
Anvers  , en  1828 , par  un  tableau  mythologique  Rurharis  et  Télémaque.  Il  exposa,  en  1830,  A 
Bruxelles,  un  Mataniella,  et , en  1835.  A üand,  une  Flagellation  fie  Jêtut-Ckriti.  Après  avoir  mar- 
ché jusqu'alors  dans  la  route  de  la  peinture  plastique,  il  montra  toul-A~coup  dans  cette  œuvre 
une  élude  plus  sévère  de  la  nature  dans  le  sens  de  l’école  de  Van  Dyck.  Il  produisit , en  t«3fl  , ; 
au  salon  de  Bruxelles,  une  grande  toile  représentant  le  e amie  L' go  lin  et  set  fils  dans  la  lourde  Pitt. 
t’etlc  toile  dont  l'horrible  spectacle  est  d’une  atrocité  devant  laquelle  on  recule  effrayé , repré- 
sente dans  tous  ses  détails  lamentables  l’épisode  si  poétiquement  raconté  par  le  Dante  eu  son  j 
Enfer.  Nous  ne  sommes  pas  de  eeux  qui  reconnaissent  A la  critique  le  droit  de  demander  compte  i 
de  son  idée  A un  artiste.  L’idée  , il  faut  que  le  critique  l’admette  , et  il  lui  appartient  seulement  . 
de  rechercherai  l’artiste  l'a  bien  ou  mal  rendue.  Or,  les  vers  du  Dante  étant  II,  Al.  de  Biefvc 
■ a tenté  de  les  traduire  sur  sa  toile.  El  nous  devons  le  dire,  il  a réussi  A rendre  avec  force  cette  , 
j effroyable  scène,  la  longue  et  douloureuse  agonie  de  ce  père , déjà  mort  trois  fois  dans  trois  de  J 
ses  fils  étendus  autour  de  lui , et  qui,  avant  d’expirer  lui-même,  assiste  aux  dernières  angoisses  I 
de  son  quatrième  fils , est  exprimée  dan»  ce  cadre  avec  quelque  chose  de  cette  poésie  soin  lux*  j 
i qui  règne  dans  le  récit  d'Alghieri.  Le  dessin  est  d’une  grande  correction  , l’expression  des  têtes  i 
est  bien  sentie,  et , A part  une  combinaison  de  ligne»  qui  pourrait  être  plus  heureuse,  la  compo-  | 
silion  est  d’une  grande  vérité  Cet  ouvrage  se  distingue  par  une  harmonie  sévère  qui  s'accorde 
bien  avec  lu  nature  du  sujet. 

Ce  tableau  a été  suivi  d’un  autre  que  nous  avons  vu  récemment  dans  l’atelier  de  l’artiste  et  qui 
représentantes  derniers  moment  d’Anne  de  Rauleyn.  Cette  toile  était , pour  la  conception  et  pour 
la  grandrur,  inférieure  A celle  du  comte  l'goliu,  quoiqu'elle  renfermât  d'excellentes  qualité* 
d'ailleurs. 

MM.  Van  Eycken  et  Vcrscharren  sont  restés  en  plein  , l’un  dans  le  principe  des  grands  maîtres 
italiens , l’autre  dan»  le  principe  plastique  mitigé  par  l’étude  des  écoles  d’Italie. 

De  même  que  MM.  Van  Booy  et  de  Biefvc  se  rattachent , par  le  point  de  vue  de  la  conception 
et  en  quelque  façon  aussi  pour  l'cntcntcdc  la  couleur,  A Wappers  et  A Collait,  MM  Van  Eycken 
et  Yrrxchaeren  sont  l’un  dans  la  voie  de  M.  Nave* , l'autre  dans  la  voie  italienne , telle  que  Pous- 
sin la  concevait- 

M.  Jeax  w»  EYCKEN,  né  A Bruxelles,  en  1810,  obtint  ses  premières  leçons  de  M.  Navra,  J 
! et  remporta  , en  1835,  le  premier  grand  prix  A l’Académie  de  peinture  de  Bruxelles.  Il  débuta  , 

| la  même  année  au  salon  d’Anvers  par  un  saint  Sébastien  qui  obtint  du  succès.  Au  salon  de 
1 Bruxelles,  en  1836  , il  produisit  la  couronne  <t epines  et  surtout  le  jeune  Tohie  rendant  la  vue  à ton 
| père.  Ces  deux  ouvrages  , dont  le  premier  est  préférable  pour  1 harmonie  de  la  couleur,  et  le  se-  ! 
cond  pour  la  composition  , tiennent  complètement  A la  manière  de  M-  Navez. 

M.  YER5CHAEBEN  , né  A Anvers,  et  lauréat  de  l’académie  de  cette  ville  , habite  Rome  où  il  est 
pensionné  par  le  gouvernement  belge  Peu  de  ses  tableaux  se  trouvent  en  Belgique.  La  plupart  sont  i 
en  Italie.  Cet  artiste  envoya  de  Bonte  A l’exposition  de  Bruxelles , en  1835  . une  toile  représen-  1 
tant  Blieter  rt  Hébecea.  Cotte  production  montre  que  l'auteur  a entièrement  abandonné  l'école 
! d’Anvers,  tant  pour  la  composition  que  pour  la  manière  de  concevoir,  pour  la  couleur  et  pour 
l’effet-  Elle  tient,  par  beaucoup  de  côtés,  presque  par  tous,  A la  peinture  italienne  du  point  de 
vue  du  Poussin.  La  composition  en  est  un  peu  éparpillée,  le  dessin  en  est  un  peu  sec,  comme 
la  composition  et  le  dessin  de  ce  grand  maître  de  l’école  historique  française.  Mais  le  style  en 
est  moins  noble  et  plu»  gracieux,  nous  dirions  presque  plus  coquet , et  le  coloris  en  est  moins 
noir  que  celui  du  peintre  français.  Le  paysage  est  tout  entier  dans  la  manière  du  Poussin. 
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Si,  au  lieu  de  suivre  dans  notre  récit  cette  espèce  d'ordre  hiérarchique  établi  parmi  les  artistes 
belges  d’api  es  leur  valeur  intrinsèque,  nous  avons,  & la  suite  des  noms  de  Gallait  et  de  Dekcyser, 
placé  les  noms  dont  nous  venous  de  parler,  ç’aété  iiniqucinenl  pour  mieux  indiquer  la  marche 
île  développement  imprimée  & l’art  nouveau  en  Belgique  depuis  le  F an  der  H'erfAe  t8SD. 

Oii  a v u comincnl  le  principe  de  Wappers,  basé  sur  celui  de  Hubciis,  s‘e>t  réhabilité,  s'est 
fécondé  de  nouveau  cia  fait  éclore  des  Liions  nouveaux,  destinés  A grandir  encore  et  A rendre 
à notre  peinture  cet  éclat  splendide  qu'elle  jeta  au  dix-septième  siècle,  et  qui  est  allé  dégéné- 
rant toujours  jusqu'A  sa  décadence  complète  au  siècle  passé.  Maison  a vu  aussi  que  ce  principe 
u'est  pus  encore  généralement  admis  dans  tous  nos  ateliers,  et  qu'à  côté  de  lui  se  coulinue  le 
point  de  vue  plastique  modifié  parle  point  de  vue  italien  ; chose  profitable  à coup  sûr,  parce 
qu’elle  est  comme  une  sentinelle  toujours  v igilante  et  toujours  prête  à rappeler  en  quelque  ma- 
nière A la  sévérité  et  à la  noblesse  de  la  forme  l'école  coloriste  qui  avait  professé  un  si  grand 
dédain  pour  la  forme  d’abord . par  suite  de  la  fausse  ou  de  l'incomplète  intelligence  du  Van  der 
Werf  de  Wappers  ' . 

à la  suite  de  ce  nom  et  de  celui  de  ses  deux  compétiteurs,  nous  aurions  voulu  placer  deux 
autres  noms  , restés  en  dehors  du  mouvement  artistique  belge  actuel , mais  qui  sc  sont  dévelop- 
pés d'une  autre  manière,  l’un  A Paris , l'autre  A Borne.  Ce  sont  MM.  de  Caisnc  et  VVicrti , deux 
beaux  talens  auxquels  nous  av  ions  hâte  d’arriver. 

M.  IIcsri  DE  C AISNE,  lié  A Bruxelles,  est  depuis  longtemps  fixé  à Paris,  où  il  composa  un 
grand  nombre  de  tableaux  dont  la  majeure  partie  sont  connus  par  la  lithographie  et  par  la  gra- 
vure. Il  peint  l'histoire  . I«  portrait  et  le  genre.  Au  salon  de  Bruxelles,  en  18*1,  il  exposa  un 
portrait  et  deux  compositions  représentant,  l'une  Elisabeth  reine  <!’ Angleterre  et  Amy  Ruhsar! , et 
l'autre  1rs  dernier»  moment  d'Anne  de  BonUyn.  Ce  portrait , entièrement  conçu  et  peint  à la  ma-  | 
nière  de  Van  Dyck  , était  sans  contredit  le  meilleur  de  l'exposition.  Dessiné  avec  une  correction 
remarquable,  posé  avec  aisance  et  noblesse,  louehé  avec  une  grande  fermeté  de  pinceau,  eoloré 
avec  un  éclat  sévère,  harmonieux  dans  son  ensemble,  et  sobre  dans  ses  détails,  il  présentait  celte 
poésie  élevée  que  Van  Dyck  savait  si  bien  mettre  dans  scs  portraits,  la*  tableau  d'Elisabeth  et  Amy 
Robsart  était  composé  avec  esprit  cl  peint  avec  beaucoup  de  talent  ; Anne  de  Bouleyn  était , sans 
contredit , sous  le  rapport  de  la  composition  , du  coloris  et  de  l’ensemble , ce  que  le  salon  pré- 
sentait de  mieux  en  ce  genre.  Ce  tableau  offrait  un  accord  parfaitement  harmonieux  de  pensée, 

; de  sentiment  et  de  couleur.  La  figurer  principale  était  une  des  plus  belles  conceptions  de  M.  de 
Caisnc.  La  jeune  reine , qui  u’est  plus  en  ce  moment  que  la  femme  et  la  mère,  est  d'une  expres- 
sion admirable.  L'heure  fatale  est  près  de  sonner,  l’échafaud  attend.  Anne  embrasse  son  enfant 
avec  effusion  cl  lui  donne  le  dernier  baiser  d’adieu  sans  oser  le  regarder,  de  peur  que  le  cou- 
rage de  mourir  ne  lui  manque.  Le  contraste  que  ce  groupe  Connc  avec  le  groupe  des  ministres  du 
roi , tous  impassible* , est  d’une  graude  beauté. 

Cet  ouvrage  fut  acquis  par  M.  le  Prince  de  Ligue. 

En  1838,  M.  de  ( aisiie  exposa  à Paris  son  Ange  gardien  que  la  gravure  vient  de  reproduire  et 
qui  obtint  le  succès  le  plus  complet  au  salon  du  Louvre:  c’est  une  des  compositions  les  plus  gra- 
cieuses et  les  plus  poétiques  que  nous  connaissions,  l ue  mère,  assise  près  du  berceau  de  son  enfant 


1 Je  suit  krmruv  que  l'aiiletirdtTatlicIr  ait  éBuOrérrt  avis.  L'Italien  fl  le  plastique  (oriitcol  crrlaiarmrnl  la  iiiMtlmir 
Itasr  qu'un  piiitM*  douurr  a mie  éducation  artistique  . rt  dam  la  (arrière  «Tua  peintre  . qil>-l  que  suit  soi  ri‘bi.\  j'aunrrso 
toujours  leur  voir  (emplir  le  ré  le  de  sentinelle  vi pi  tante  prête  à /-appeler  à ta  sévérité  et  à ta  noblesse.  ( .Voie  de 
fauteur  de  I ouvrage.) 
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endormi , s'est  assoupie  en  tournant  son  fuseau.  Un  ange,  l’ange  qui  garde  les  petits  enfans  quand 
ils  dorment,  est  IA  debout  A côté  du  berceau  pour  veiller  et  pour  protéger  In  sommeil  du  nou- 
veau-né. Tel  est  le  sujet  de  cette  toile.  On  comprend  ce  que  l'imagination  d’un  poète  peut  ré- 
pandre de  saint , de  beau  , d'élevé,  sur  une  pareille  pensée.  Aussi  la  critique  a été  unanime  sur 
le  mérite  de  cette  production , et  nous  ne  pouvons  que  ratifier  le  jugement  des  critiques  français. 

La  mère  qu'on  ne  voit  qu’A  mi-corps  est  admirablement  dessinée.  C’est  une  belle  Italienne. 
L'enfant  dort  d’un  sommeil  paisible  et  profond.  L’ange  est  une. figure  ravissante  .^pudiquement 
enveloppée  jusqu’au  col  d’une  de  ces  blanches  tuniques,  que  l’art  pieux  du  moyen-âge  tailla  le 
premier  aux  messagers  célestes.  L'ensemble  est  d'une  suavité  qui  nous  transporte.  Celte  teuvre 
plaec  bien  haut  M.  de  Caisnc  et  lui  assigne  un  rang  distingué  parmi  les  peintres  français  au  mi- 
lieu desquels  il  remporte  , à tous  les  salons  du  Louvre  , un  triomphe  nouveau. 

Au  salon  de  Bruxelles  de  la  même  année,  il  exposa  deux  ouvrages  dont  l’un  représentait  un 
buste  de  la  Mater  dolorosa , l'autre  Agardans  le  désert.  Le  premier  est  une  tête  d’expression  qui 
nous  semble  une  magnifique  reproduction  de  cette  face  céleste  où  éclate , dans  toute  sa  vérité, 
la  douleur  immense  qui  lit  un  instant  oublier  à Marie  la  mère  de  Dieu  pour  ne  lui  laisser  que  le 
ca’ur  de  la  mère  de  l’Iiommc.Celte  déchirante  angoisse  est  peinte  dans  les  traits  de  la  Vierge  avec 
profondeur,  avec  élévation , avec  poésie.  La  couleur,  le  dessin,  le  sentiment . tout  est  d'une  har- 
monie intime , et  comprise  en  véritable  artiste. 

Agardans  le  désert  est  une  composition  plus  grande.  Lanière,  affaissée  sur  elle-même,  tient  1 
sur  ses  genoux  son  lits  eu  proie  aux  convulsions  de  la  soif.  L'enfant  se  tord  dans  la  plus  indicible 
souffrance,  et  la  mère  attend  avec  un  déchirement  intérieur  le  moment  redouté  où  la  mort  ne 
laissera  plus  entre  ses  bras  qu’un  corps  sans  vie.  Mais  l'ange  du  ciel  apparaît  au  même  instant 
qui  lui  montre  lu  source  dont  le  flot  doit  ranimer  le  mourant.  La  composition  de  ce  tableau  est 
de  la  plus  heureuse  combinaison  de  lignes.  L’expression  de  la  tête  d' Agar  est  profondément  sentie 
et  poétiquement  traduite.  La  souffrance  physique  d'Isinacl  est  rendue  de  manière  A vous  toucher 
et  non  A vous  inspirer  de  l’horreur,  écueil  que  les  artistes  n’ont  pas  toujours  le  tact  d’éviter.  Ce 
double  spectacle  d'une  grande  douleur  , celle  du  corps  dans  l’enfant,  celle  de  l’âme  dans  la  mère, 
est  de  l’efTct  le  plus  saisissant.  Puis  à-côté  de  cela  , le  calme  serein  de  l'ange  complète  ce  drame. 

Le  dessin  de  ce  tableau  est  d'une  pureté  extrême.  L’artiste  a conçu  sa  pensée  de  haut  et  a su  l’expri- 
mer avec  bonheur.  Dans  son  tableau  , il  a tout  laissé  à la  pensée.  Point  de  luxe  de  couleur,  mais  . 
une  grande  sobriété , tellement  qu’on  pourrait  même  peut-être  lui  reprocher  un  peu  de  séche- 
resse. Point  de  recherche  d’effet.  Bien  que  celte  sévère  simplicité  à laquelle  visaient  les  maîtres  ! 
de  l’école  romaine,  et  ce  sentiment  religieux  auquel  ils  visaient  aussi  et  qu'ils  trouvaient  toujours 
si  bien. 

M.  de  Caisnc  est  un  des  artistes  dont  notre  jeune  peinture  s’honore  le  plus.  Coloriste  puissant  , 
sans  exagération  , il  se  rattache  parce  lien  à notre  ancienne  école  dont  nous  faisons  revivre  les  i 
traditions  aujourd'hui.  Parle  dessin,  il  appartient  A l'école  française,  par  la  pensée  A l'école 
allemande. 

M.  Antoine  YYIEHTZ  , naquit  A Dinant  en  1800.  Après  avoir  fait  scs  premières  éludes  A l’Aca-  ' 
demie  d'Anvers,  il  nlla  A Paris  étudier  Irs.mailrcs  italiens  En  1830,  il  exposa  au  Louvre  Adam  el  : 
B rr  chassés  du  Paradis  et  regrettant  le  jardin  céleste.  Ce  tableau  , dessiné  avec  la  vérité  italienne 
et  coloré  A la  manière  flamande , était  d'un  beau  sentiment  el  d'une  expression  profonde.  Rentré 
en  Belgique,  à la  suite  des  événemens  de  183(1 , il  concourut , en  1833 , pour  le  grand  prix  de 
Rome  A l'académie  d’Anvers.  Son  tableau,  représentant  le  moment  où  Seipion  malade  reçoit  el  | 
embrasse  son  fils  gne  viennent  lai  remettre  les  ambassadeurs  d' Antiochus,  obtint  la  palme.  M.Wicrlz  ! 
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partit  pour  Rouir  où  il  compléta  ses  études.  Un  grand  tableau  qu'il  peignit  dans  cctlc  ville,  et  qui  I 
représentait  le  cwniAtf l des  Grecs  et  de*  Troyens  pour  le  corps  de  Pntrorle,  obtint  le  plus  beau  SUCCés 
h l'académie  de  Saint- Luc  qui  le  couronna.  Cette  toile  fut  exposée,  au  retour  du  peintre  en  Hel- 
I pique,  à Anvers  en  1837.  Elle  devait  paraître  au  Louvre  au  printemps  passé;  mais  un  retard  ap- 
porté A l'expédition  1 empêcha  d'être  rendue  A Par»  au  moment  de  l'ouverture  du  salon.  Mlle  y 
rùt , sans  doute  produit  un  grand  effet  pour  Beu.’ \ raisons:  d'abord  , A cause  de  la  valeur  même 
du  travail , puis  A cause  de  l’étrangeté  de  la  résurrection  de  ce»  vieux  Grecs  que  l’on  croyait  si  i 
i bien  morts  depuis  David  , et  auxquels  la  peinture,  moyen-âge  et  renaissance,  semblait  avoir  à 
I tout  juinnis  bouché  l'entrée  du  domaine  de  l'art.  En  effet , ce*  Grec*  n’ont  rien  de  commun  avec 
ceux  auxquels  David  , et  surtout  ses  élèves  et  ses  imitateurs  nous  avaient  habitué*. t'e  ne  sont  pas 
des  statues  antiques , posées  toutes  raides  cl  couvertes  d'une  carnation  copiée  d'après  nature  ; ce 
sont  des  homme»  vivait»,  avec  la  physionomie , avec  le  mouvement  d'hommes  vivant.  I.c»  têtes, 
sans  être  soumises  au  masque  éternel  du  profil  droit,  ont  toute*  leur  caractère  spécial  et  indivi- 
duel , leur  expression  propre  et  particulière.  Pour  M.Wiertx,  il  y a trois  livres  d'études  : Homère, 
la  Bible  et  la  nature.  Il  aime  A emprunter  ses  sujet*  à l'histoire  sainte  et*  l'antiquité  grecque , et 
* reproduire  le*  grandes  scènes  de  ces  temps  primitifs.  Son  style  est  sévère,  sa  conception  est  éle- 
vée , et  il  vous  hausse  toujours  avec  les  ailes  de  sa  pensée.  Il  ne  lient  * l'école  flamande  que  par 
quelque»  rapport*  de  colori*.  Pour  la  forme  , il  tient  plutôt  A l’école  de  Florence  dont  il  cherche 
le  développement  anatomique  et  le  travail  musculaire.  Pour  le  style,  il  s’applique  à être  en  pein- 
ture ce  qu'André  t hénier  fut  dan*  l'ordre  littéraire  en  ses  poésie»  antique*. 

Tels  sont  le*  principaux  artistes  belge*  contemporains  qui  peignent  l'histoire  proprement  dite, 
et  dont  plusieurs  peignent  aussi  le  genre  historique  cl  le  genre. 

Passons  maintenant  à ceux  qui  ne  cultivent  que  ces  deux  dernières  branches  de  la  peinture. 

Non»  aurons  d'abord  deux  noms  qui  s’étaient  en  quelque  sorte  effacés  depuis  1830,  et  qui  n'a- 
vaient plu*  produit  de  leurs  œuvre*  en  public  jusqu’en  1*36  : ce  sont  MM.  Geirnarrt  et  Brias  ; puis 
plusieurs  noms  nouveaux  apparus  a u dernier  salon  de  Bruxelles:  MM.  de  Ulock.  Dyckmans,  A.  Pcx, 
Soniers  , Hunin  et  Wauler»  ; puis  enfin  celui  de  M.  de  Coeae , qui , «pré*  plusieurs  belles  pro- 
I duel  ions,  s'égara  à celle  même  exposition  pour  se  relever  au  salon  de  Paris,  l’année  suivante. 

M.  Joseph  GEIRNAERT  naquit,  en  1 791 , A Eecloo  dans  la  Flandre  orientale.  Il  fournit  de*  ta- 
! bleaux  & presque  toutes  les  expositions  qui  eurent  lieu  dans  les  Pays-Bas  , depuis  l’an  IBIS,  jus- 
I qu'en  18*0,  Ce  furent  presque  lou»  tableaux  de  genre,  parmi  lesquels  cependant  nous  en 
* remarquons  deux  qui  appartiennent  au  genre  historique  ' Yarrestalion  du  comte  d’Rymont , peint 
en  lsU,etit/ifTf  Durer  fui  visite,  accompagné  île  son  épouse  et  tl une  serrante , U tombeau  de  Hubert 
! l’an  Fyrh  ilmns  ta  crypte  de  légiste  de  Saint  Jeah , pendu  ni  ton  séjour  n Gond , en  1A21  Il  se  retira 
! en  Hollande  , en  1830.  Après  plusieurs  années  de  séjour  A la  Haye  , il  revint  en  Belgique  et  ex- 
I posa  deux  tableaux  au  salon  de  Bruxelles  de  1836  : un  médecin  Aonqroîs , et  une  plage  de  .S'rAe- 
j 1 remngue  oit  une  f>  mille  embrasse  ton  chef  au  retour  de  la  p*rht.  Le  médecin  hongroises!  une  figure 
i que  M.  Geirnacrl  se  plaît  A reproduire.  Nous  le  trouvons  d'abord  dan*  un  de  ses  tableaux  exposé» 
en  Im26,  A Garni,  puis  dans  un  autre  cadre  au  musée  de  la  même  ville  , eu  1831 , puis  A Bruxcl- 
| les.cn  1933  , sur  une  autre  toile  , et  pour  la  quatrième  fois  en  1836 , h l'exposition  nationale. 

| La  plage  de  Sckrreningue  se  rattache  au  genre  de  compositions  si  largement  exploité  par  M Van 


' l'ayrz  Kfliqmm  von  Aliirrrkl  l'wvr.  p.  ua. 
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Ecckout.  En  général , le  dessin  de  K.  Geirnaert  est  presque  toujours  de  la  plus  grande  correc- 
tion ; l'expression  qu'il  donne  à ses  figures  est  presque  toujours  juste.  Il  compose  bien  el  sait 
éviter  avec  goût  la  nature  ignoble  A laquelle  la  culture  du  genre  conduit  trop  souvent.  Sa  manière 
de  concevoir  est  presque  toujours  naive,  souvent  spirituelle.  Seulement  on  eut  longtemps  à 
i lui  reprocher  la  monotonie  de  couleur , l'abseucc  d'effet  et  une  certaine  prodigalité  des  tons 
bruns,  noirs  et  jaunes.  Pans  un  tableau  exposé  à Anvers , en  1847  , el  représentant  Ma  rie -Thérèse 
allant  visiter  une  vieille  femme . il  avait  cependant  une  couleur  plus  riche.  Cette  production  fut 
une  des  plus  remarquables  de  ce  salon.  .Nous  venons  d'en  voir  une  nouvelle  à l'exposition  de 
Garni  de  cette  année , où  se  montre  un  nouveau  progrès  dans  le  talent  de  >1.  Geirnaert.  Le  Gou- 
| verurnicnt  a acheté  cette  toile  représentant  Léonard  de  Vinci  peignant  la  Joronde. 

M.  Chaules  BRI  AS , né  A Maline»,  peignit  d’abord  le  portrait.  Il  en  exposa  plusieurs  A Malines, 

1 en  1812.  1814  et  1810.  Du  portrait  il  passa  au  pavsage,  aux  intérieurs,  et  exposa  même,  en  1818, 

! en  sa  ville  natale  , une  grande  composition  représentant  le  Généntl  Chais*  repoussant , à Wnter- 
loa,  l' attaque  de  la  riciUe  gante.  Depuis , il  s’est  exclusivement  consacré  A la  peinture  du  genre, 
Il  exposa  , en  1848,  A Bruxelles,  trois  tableaux  dont  l'un  représentait  le  Marché  au  beurre  de 
cette  ville  , le  deuxième  le  releur  de  técole  rurale,  le  troisième  la  querelle  du  chien  et  du  chat.  La 
conception  de  M.  Brias  est  naïve,  et  son  faire  recherche  celte  incroyable  finesse  d'exécution 
qu'on  admire  dans  plusieurs  mailres  hollandais,  dans  Meliu  el  Mieri.v  Sous  ce  dentier  rapport, 
cet  artiste  s'est  créé  une  spécialité  qu'aucun  de  nos  peintres  qui  cultivent  ce  genre  n'est  par- 
venu encore  A porter  au  même  degré  de  perfection. 

M.  Charles  WALTERS,  né  A Boom,  province  d'Anvers,  débuta  par  une  composition  histo- 
rique au  salon  de  Bruxelles  , en  1834.  Ce  tableau  représentait  le  due  d’Albe  el  ion  fils  don  Frédéric 
de  Tolède  réfutant  la  capitulation  de  la  ville  île  Malinet  qui  fut  entoile  livrée  au  pillage  fI372;.Cel 
ouvrage  donnait  des  promesses  cl  des  espérances  que  l'artiste  ne  larda  pas  à justifier.  Il  exposa, 
en  1834  , A Anvers,  le  départ  de  Christophe  <oT>mb  pour  la  découvert-  du  Jouvtau-  M<mdr. telle  pro- 
duction montrait  dé. A plus  de  faire  , plus  d'habileté,  plus  d'entente.  Mais  il  arriva  au  salon  na- 
tional de  18.16  avec  deux  toiles  : la  mort  de  Mûrir  rte  Brabant , et  une  pauvre  famille  expropriée  , 
qui  assurèrent  Ace  jeune  peintre  le  plu*  bel  avenir,  cette  dernière  surtout  : ta  famiUe  expropriée 
avait  déjA  obtenu  du  succès  A l'exposition  de  Paris  de  la  même  année.  Un  père , une  mère  . deux 
enfan*  et  une  vieille  femme  expulsés , par  la  justice , d'une  pauvre  cabane  qu'ils  habitaient , sont 
là  ne  sachant  A quoi  se  résoudre.  C’est  un  drame  plein  de  profondeur,  parfaitement  senti,  par- 
faitement rendu,  sans  exagération  théâtrale.  Il  y a dans  celle  œuvre  une  élévation  que  nous 
n'avons  trouvée  dans  aucune  de  ses  compositions  historiques,  une  poésie  dont  ce  peintre  n’a 
donné  preuve  au  même  degré  dans  aucun  autre  de  ses  ouvrages.  Ce  tableau  était  un  de  ceux  qui 
furent  les  plus  remarqués  au  salon  de  Bruxelles,  et  il  classe  M.Wauters  parmi  no*  meilleurs  ar- 
tiste», après  les  chefs  que  nous  avons  nommés. 

M Elcèse  DE  BLOCK,  né  A Grammont,  fut  d’abord  élève  de  M.  Van  HufTel  A Gand.  puis  de 
Al.  de  Braekeleer  A Anvers.  Il  exposa  pour  la  première  fois  A Bruxelles  eu  1833  un  tableau  repré- 
sentant un  rai-ar*t.  Kn  1833  et  1834  il  montra  A la  société  des  amis  des  arts  A Gand,  plusieurs 
productions  : la  parité  de  mu  iqne,  la  vitile  du  grand-papa,  V intérieur  d’un  cabaret  el  les  poli- 
tique*. Au  salon  de  Bruxelles,  en  18.16.  il  produisit  une  fêle  de  village  aux  environs  et  Anvers.  Cette 
toile  remarquable  pour  le  dessin,  pour  l'harmonie,  pour  la  légèreté  du  pinceau,  pour  la  finesse 
et  la  vérité  de  l'expression,  y obtint  un  beau  succès.  M.  de  Block  compose  avec  facilité,  dessine 
bien  et  q beaucoup  de  couleur.  Sa  manière  de  concevoir  tient  un  ccrtuin  milieu  entre  celle  de 
Teuiersct  celle  de  Watleau;  elle  n'a  ni  la  trivialité  assex  ordinaire  du  premier,  ni  l'afféterie  mus- 
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quée  que  l'on  remarque  dans  la  plupart  des  cadres  du  second.  Le  premier  Huit  souvent  vrai 
jusqu'au  vulgaire;  le  second  pomponnait  la  nature  comme  Dorât,  son  ami.  faisait  le  sentiment 
et  la  pensée.  M.  de  Klock  cherche  Si  n’étre  ni  trop  vrai,  ni  trop  peu  vrai.  Tout  eu  restant  dans  le 
réel,  il  cherche  à idéaliser  le  réel.  Dans  ses  scènes  populaires,  il  vise,  non  pas  Si  reproduire  toute 
la  nature,  mais  à ne  reproduire  que  ce  qui  est  nature,  choisissant  ainsi  et  suivant  dans  la  pein- 
ture ce  précepte  d'un  grand  poète  qui  est  aussi  un  grand  critique.  De  cette  manière  notre  artiste 
ne  tombe  jamais  dans  l’ignoble.  La  couleur  de  .M.  de  Klock  est  chaude,  et  possède  dans  ses  lions 
tableaux  quelque  analogie  avec  celle  de  Rembrandt  dont  il  semble  avoir  fait  uns  étude  parti- 
culière. 

M.  DYCKMANS,  né  h Anvers,  est  élève  de  M.  Wapper».  Il  exposa  en  istt,  à Bruxelles,  «ne 
partie  de  tînmes.  Ce  tableau  d’une  composition  pleine  de  vérité,  de  goût  et  d'expression,  est  remar- 
quable i*r  le  nui  de  l’exécution  et  par  le  soin  que  l’artiste  a apporté  aux  étoiles  et  aux  meubles 
qui  garnissent  le  salou  où  la  famille,  attentive  au  jeu,  se  trouve  groupée  autour  du  guéridon, 
théâtre  de  la  partie.  Pour  devenir  un  de  nos  meilleurs  peintres  de  genre,  il  reste  à ce  peintre  à 
se  fortifier  dans  le  dessin,  et  a varier  da  vau  tage  ses  couleurs  qui  sont  un  peu  monotones,  quoique 
pourtant  d’une  grands  finesse  M.  Dyckmans  est  un  des  jeunes  élèves  de  l’école  d'Anvers  qui  ont 
incontestablement  le  plus  d’avenir. 

MAI  I’KZ , d'Anvers,  cl  I1CMN  , de  Alalines , débutèrent  aussi  après  l'exposition  nationale 
de  163».  le  premier  i Land,  en  1835,  par  un  tableau  représentant  le  duc  d’Al'e  au  siège  de  Tour- 
uni,  le  secoud  St  Anvers,  en  I8S4,  par  une  jeune  fille  adressant  ses  raeux  au  ciel  pour  la  conserra- 
t.un  de  sa  mire.  Tous  deux  justifièrent  les  promesses  que  donnaient  ces  ouvrages,  par  les  produc- 
tions qu’ils  exposèrent  eu  1*30  à Bruxelles.  M.  Pc*  jr  montra  une  partie  de  cartes , tableau  ! 
composé  dans  le  style  et  daus  la  manière  de  M.  de  Braekeleer.  M.  Iluniii  y arriva  avec  ! 
un  intérieur , où  l'on  voit  un  jeune  homme  occupé  & dessiner  une  jeune  mère  qui  lient  un  ' 
enfant  daus  srs  bras. 

Ces  doux  artistes  qui  entrent  à peine  dans  la  carrière,  ont  attirés  cependant  l'attention  par  les 
excellentes  dispositions  qui  les  ont  fait  distinguer. 

!U  SOMEHS.  d’Anvers,  est  élève  de  l'académie  de  relie  ville.  Il  exposa,  pour  la  première  fois, 
à Bruxelles  en  I H 33,  un  intérieur  de  la  citadelle  sf.tnrers , et  une  Initiè/e  rendant  du  hit  à un 
vieillard.  L'année  suivante  il  présenta  au  salon  de  sa  ville  natale  un  cantinier  are r son  enfant, 
effet  de  neige,  et  un  chansonnier  sur  une  p tare  publique.  Eu  1835,  il  produisit  à Garni  un  tirage 
au  sort,  Vheureme  famille,  Uli  intérieur.  En  1830  il  montra  h Bruxelles  quatre  toiles  : Yatlerte,  un 
politique,  les  rivaux . et  un  fteuthnnnl  incendie.  De  Ces  productions  tes  meilleures  sont  : le  chan- 
sonnier *nr  une  pLtre  publique  et  If  pensionnat  in  et  mise-  Le  premier  a été  lithographié.  Il  est  d’une 
composition  pleine  de  vérité.  Le  dessin  et  la  couleur  en  sont  tris  lions.  Toutes  les  physionomies 
variées  de  la  foule  qui  entoure  le  chanteur  et  l'écoute  avec  une  attention  profonde,  sont  d'une 
bonne  expression.  Il  s’y  révèle  un  esprit  plein  d'observation.  Le  pensionnat  incendie  est  une 
scène  bien  intéressante.  Des  écoliers  , groupés  autour  d’un  vénérable  ecclésiastique  se  sont 
sauvés,  sous  la  conduite  de  leur  directeur,  des  flammes  qui  dévorent  dans  le  lointain  les 
murs  de  leur  collège.  Tel  est  le  sujet  que  M.  Somcrs  a traduit  avec  lin  grand  bonheur.  Ce  tableau, 

. vigoureux  de  couleur,  bien  groupé  cl  bien  dessiné,  est  remarquable  par  la  vjriélé  d'expression 
que  l'artiste  a donnée  à chaque  figure  selon  l’effet  que  le  désasthe  a dû  produire  sur  l’esprit  de 
chacune  d'elles.  M.  Somcrs  compose  en  général  avec  beaucoup  d’esprit  et  de  facilité,  cl  possède 
une  grande  fermeté  de  pinceau.  Ses  débuts  promettent  un  artiste  distingué  et  déjà  en  train  de 
se  former. 
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1 Tous  les  peintres  de  genre  que  nous  venons  de  nommer  appartiennent  pour  le  dessin  et  In 
couleur  au  mouvement  nouveau  opéré  dans  l'école  belge. 

A côté  de  ceux-là  se  présentent,  dans  une  toute  autre  voie,  M.  Henri  de  Coene  dont  nous  avons 
écrit  le  nom  plus  haut,  et  W.  de  Nobele. 

>1.  Hf.nki  i»k  COENE,  né  A Bruxelles,  se  fit  remarquer,  il  y a quelques  années,  par  un  tableau 
représentant  Irais  pauvret  Parmesans  /disant  halte  dans  une  bruyère,  et  se  reposant  de  leurs  fetti- 
f net.  Celte  production,  bien  composée  et  d’une  impression  bien  sentie,  fonda  la  réputation  do 
cet  artiste.  Depuis  il  exposa,  en  1833,  A Bruxelles,  une  scène  prisesur  le  Pont-Heuf  à Paris,  cl 
plusieurs  autres  tableaux  dont  aucun  cependant  n’était  à comparer  aux  Pannetons.  Dans  la 
scène  du  Ponl-Neuf  toutes  les  ligures  sont,  il  est  vrai,  remarquables  par  la  vérité  de  l’expression 
que  l'auteur  a donnée  à chacune  d elles;  mais  l’ensemble  de  cette  toile  est  entièrement  sacrifié 
aux  détails.  Au  rchour*  du  procédé  de  l'école  nouvelle  qui  sacrifie  souvent  un  peu  trop  les  dé- 
tails, M.  de  r.oene  lient  trop  pim  compte  de  la  masse  et  de  l'ensemble.  Puis,  comme  cet  ouvragedA 
le  prouve,  cl  comme  le  prouvent  mieux  encore  deux  autres  productions  du  même  auteur,  que 
lions  virnos  au  même  salon,  le  retour  au  pensionnat , Ct  une  rire  entre  un  boulanger  et  un  nrmo- 
‘ neur,  la  nature  de  M.  de  Cocue  est  une  nature  fort  vulgaire,  le  choix  des  sujets  qu’il  traite  n’est 
pas  toujours  dicté  par  le  hon  goût.  La  voie  déplorable  dans  laquelle  cet  artiste  s’était  engagé 
depuis  son  joli  tableau  des  Parmesans,  il  continua  tristement  à la  battre  au  salon  de  Bruxelles  en 
1 1836 , où  il  se  présenta  avec  trois  ouvrages,  le  relater  d'un  pèlerinage , Y omelette  gâtée,  et  un 

Samyartl.  Ces  production*  prouvaient  cependant  un  certain  progrès  dan»  la  partie  matérielle  de  . 
l'art . dans  le  dessin . dans  la  couleur,  dans  la  louche.  Au  salon  de  Paris  de  1837  , M.  de  Coene  se 
releva  avec  avantage  ; il  y exposa  un  tableau  qui  obtint  beaucoup  de  succès,  et  qui  fui  même 
acquis  par  la  maison  Bittner  cl  Goupil  pour  être  reproduit  par  le  burin.  Enfin  en  1838  l’artiste 
exposa,  à l'Institut  des  Beaux  Arts  A Bruxelles,  une  toile  représentant  Y extrême  ou  dion  i un  vieil 
ecclésiastique  vient  administrer  les  saints  snemnens  A un  malade.  Cette  petite  toile  témoignait  , 
d’un  immense  progrès  dans  notre  artiste,  du  côté  de  la  pensée.  Elle  était  d une  vérité  pleine  de  i 
eharine  et  d’ir.ie  simplicité  qui  nous  ramena  aux  trois  Parmesans  Si  M.  de  Coene  persévère 
dans  la  voie  où  il  vient  de  rentrer,  il  prendra  place  parmi  nos  meilleurs  peintres  de  genre. 

>1.  in  NOBELE,  A Bruxelles,  après  avoir  exposé  en  in29et  1833  A Garni,  *e  présenta  an  salon 
de  Bruxelles,  eu  1*39,  avec  trois  portraits,  ct  un  tableau  de  genre  qui  lient  aussi  peu  A l’école 
anvcrsoisc  que  les  production*  de  M.  de  Cocue  s’y  rattachent.  C’est  un  milieu  entre  les  écoles  fla- 
mande et  française;  c’est  la  nature  flamande  vue  avec  l'œil  français,  et  peinte  avec  une  palette 
mi-partie  aussi.  Il  représente  un  militaire  arrêté  devant  lu  porte  <t  un  eaharrt  de  village.  L'hOtcsse 
lui  verse  A boire,  tandis  que  derrière  elle  son  enfant  s’amuse  A jouer  avec  le  shako  du  soldai,  et 
qu’un  homme,  A cAlé,  est  assis  A une  table,  fumant  et  regardant  cette  scène.  Ce  .sujet,  bien  disposé 
cl  bien  exprimé,  est  d’une  vérité  frappante.  C’est  la  nature  prise  sur  le  fait,  et  traduite  avec 
toute  la  vérité  de  la  réalité.  Le  dessin  et  la  couleur  en  sont  également  plein»  de  mérite. 

Maintenant  viennent  les  paysagistes. 

Nous  en  avons  cité  quatre  déjà  parmi  les  plu»  ancien»,  MM.  Van  Asschc.  Ducorrnn,  de  Jonghe 
ct  Verstapprn,  puis  plusieurs  autre»  parmi  ceux  qui  se  révélèrent  au  salon  de  Bruxelles  en  I833. 

I Reste  A parler  de  ceux  pour  lesquels  l'exposition  de  1839  fut  une  occasion  de  se  mettre  en  évi- 
! dente.  Ce  furent  MM.  de  Marnrflè,  Perla»  et  Vcrwéc. 

AI-  Fraxçoi*  m MARNF.FFE,  né  A Bruxelles,  fut  longtemps  sans  connaître  quelle  branche  de 
In  peinture  il  était  appelé  à cultiver  avec  le  plus  de  succès.  Il  se  consulta  cl  s’essaya  longtemps.  || 
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commença  par  peindre  le  genre,  puis  il  s'adonna  au  paysage,  puis  encore  au  genre,  puis  au  | 
genre  historique,  puis  de  nouveau  au  paysage.  Au  salon  de  Garni  de  i8*î  il  exposa  < les  chasseurs  \ 
surpris  par  une  averse,  cl  une  vue  d'un  moulin  à Saint-Lamhert-lt  olumc.  L'année  suivante,  ail 
salon  national,  il  produisit  un  tableau  représentant  Donna  Antonia  de  Portugal  chantant  devant 
U roi  d' Ri  pagne,  Charles  II.  A Anvers,  en  1834,  et  & Gand,  en  1837,  il  montra  plusieurs  paysages. 

Enfin  arriva  l'ouverture  de  l'exposition  de  Bruxelles  en  1836.  Jusque-là  >1.  de  MarnefTe  u'avait 
fait  que  des  Ifttotinemen*  et  des  éludes.  Toul-à-eoup  il  apparut  avec  une  grande  toile,  presque 
historique.  Voici  le  sujet:  Chartes  II,  roi  d'Angleterre , fugitif  après  Ut  haluiUe  de  fFortcster , 
eherrhe  un  refuge  dans  la  forêt  de  Boscohald  investie  par  les  soUlats  de  Cromtrell  -,  les  frères 
Penderrll  qui  lui  servent  d»*  guides  l’engagent  A monter  sur  un  chêne  pour  se  soustraire  à la 
poursuite  de  scs  ennemis.  Telle  est  la  scène  au  moyeu  de  laquelle  l’artiste  a animé  l’intérieur  de 
sa  forêt,  amas  sombre  de  végétations  les  plus  vigoureuses,  troncs  énormes  qui  croissent  au  hasard, 
qui  entrelacent  leurs  branches  monstrueuses,  et  se  nouent  entre  eux  par  toutes  sortes  de  piaules 
grimpantes  à travers  lesquelles  vous  apercevez  çà  et  IA  quelque  profonde  échappée  où  le  soleil 
répand  d'ardentes  flaques  de  lumière.  L'apparition  de  celte  toile  fut  quelque  chose  d'inusité 
parmi  nos  peintres  de  paysage.  Jusqu’alors  la  plupart  s'étaient  bornés  A traduire  naïvement  et 
matériellement  la  nature  telle  qu'ils  la  voyaient.  Quelques-uns  avaient  su  mettre  de  la  poésie 
dans  la  traduction  de  la  nature  ainsi  vue.  Quelques-uns  même  «'étaient  montrés  poètes  par  le 
choix  de  leur  nature.  Mais  aucun  n’avait  encore  essayé  avec  autant  de  succès  A Caire,  de  la  com- 
binaison de  chose*  vues  çA  et  IA,  un  ensemble  aussi  grandiose  et  aussi  poétique  que  celui  qu'oflVail 
ce  tableau.  Aucun  de  nos  jeunes  artistes  n’avait  encore  possédé  A ce  degré  l'intelligence  spiri- 
tuelle du  paysage.  Aucun  n’avait  encore  au  même  degré  su  donner  à scs  paysages  inventés  leur 
caractère  et  leur  physionomie  convenables,  nous  dirions  presque  individuels.  Le  point  de  vue  de 
vau  Evcrdingcn.  de  Buysdael  et  de  Hobheiua  avait  été  oublié.  M.  de  MarnefTe  essaya  de  v’v  repla- 
cer. Sa  forêt  de  Boscobald  fut  une  tentative  couronnée  de  succès.  Deux  autres  paysages  du  même 
artiste,  une  chute  d'eau  cl  une  fAatir  aux  chiens  courant  dans  Us  forêt  de  Soigne*,  quoique  fort 
bomsou*  le  rapport  de  l’exécution  et  de  l 'effet,  étaient  inférieurs  A la  forêt  de  ItoM  oh.ild  sous  le  I 

rapport  de  la  couceplion.  En  1837  .M.  de  MamefTc  exposa  A Anvers  un  intérieur  de  forêt  supérieur 
! encore  A celui  de  Bovcobald.  C’était  une  nature  sauvage  et  sinistre,  des  végétations  qui  vous  font 
peur  et  sous  lesquelles  vous  sentez  qu’il  se  cache  quelque  danger  inconnu,  mais  qui  vous  émeut, 
quelque  sanglier  au  fond  de  ce  marais  où  jamais  peut-être  un  pied  de  chasseur  n’a  passé,  quel- 
que loup  sous  ces  branches  allongées,  ou  parmi  ces  hautes  herbes  que  jamais  peut-être  un  chas- 
seur n’a  remuées  à son  passage. 

Ces  deux  tableaux  ont  ouvert  une  voie  nouvelle  dans  la  peinture  de  paysage  moderne  en  Bel-  ! 
gique,  et  assignent  un  rang  distingué  A M.  de  .MarnefTe.  Il  est  appelé  A parcourir  glorieusement 
la  roule  frayée  par  van  Evcrdingcn,  Buysdael  et  llobbcnia,  A l'étude  desquels  il  se  forme  et  se 
développe  en  gardant  son  individualité.  Il  cherche  et  réussit  déjà  à donner  A scs  œuvres  ce  cachet 
de  vérité  poétique,  que  ces  grands  maîtres  donnaient  si  bien  aux  leurs.  Sans  avoir  encore  atteint 
l'expression  caractéristique  du  premier,  la  profondeur  de  sentiment  et  l’élévation  de  pensée  du 
second,  le  faire  presque  désespérant  du  troisième,  il  se  trouve  déjà  cependant  A une  hauteur  où, 
il  faut  le  dire,  aucun  de  nos  jeunes  paysagistes  n'est  parvenu  jusqu'à  ce  jour.  Les  études  assidues 
auxquelles  il  sc  livre , compléteront  en  lui  le  talent  dont  il  nous  a fourni  deux  si  belles  preuves. 

M.  Joseph  PERLAU,  A Bruxelles,  y exposa  en  1836,  deux  paysages,  sites  arrangés  avec  infini- 
ment de  goût  et  dcntcnte.  A l'exemple  de  M.  de  MarnefTe,  il  s'applique  A la  composition  du  ! 
paysage.  Ses  sites  ont  quelque  chose  du  caractère  que  Claude  Lorrain  aimait  A imprimer  aux  j 
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siens;  il  aime  les  profonds  horizons,  bien  éclairés  de  soleil;  sa  poésie  a quelque  chose  de  calme 
et  de  riant;  elle  ne  possède  rien  de  la  fougue,  ni  de  la  force  de  celle  de  M.  de  MarnefTe. 

Avec  quelques  éludes  et  de  la  persévérance,  M.  Perlau  se  placera  bien  haut  II  compose  avec 
goût , dessine  bien  , a de  la  couleur.  Mais  ce  qui  lui  manque , c'est  la  fermeté  de  pinceau  , c’est 
plus  de  légèreté  (Luis  le  feuillé. 

M.  VERWÉE,  à Bruxelles,  traite  le  paysage  avec  bestiaux.  Il  est  élève  de  M.  Verboeckhoven  . 
dont  il  s’est  complètement  approprié  la  manière,  et  dans  l'individualité  duquel  il  a presque  en- 
tièrement effacé  la  sienne.  Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  paru  aux  expositions  de  Bruxelles 
î en  1827,  18*0,  1 88*  et  18*6,  et  à celle  de  Gand  de  18Î».  Il  compose  bien,  dessine  avec  goût,  et 
; possède  un  faire  précieux  et  une  touche  assurée,  liais  il  a le  malheur  de  n’étre  pas  original  11 
| est  l'exact  imitateur  de  son  maître,  tellement  que  plus  d’une  fois  des  marchands  peu  conscien- 
j cieux  ont  vendu  ses  toiles  pour  des  toiles  de  Vcrboeclthoven,  à desconnaisseursqui  nV-laient  pas 
suffisamment  formés.  Sans  celte  ressemblance,  M.  Verwée  serait  un  excellent  artiste,  tandis  qu'il 
I n'est  aujourd'hui  qu’un  imitateur  plein  de  talent  et  de  hautes  qualités  du  reste. 

I 

Parmi  nos  peintres  d’intérieur , nous  possédons  un  artiste  de  grand  mérite  , M-  Jll.Bs 
I GENISSON,  d’Anvers.  C'est  surtout  de  la  représentation  des  intérieurs  d'église  qu’il  a fait  sa 
spécialité.  En  188A,  il  exposa  à Garni  Y intérieur  de  ta  chapelle  du  saint  sacrement  dans  l’cglisr  de 
Sainte-Gudul*  à Bruxelles.  En  18*6,  il  produisit  h la  grande  exposition  nationale,  un  intérieur 
de  ta  même  cglise,  et  un  intérieur  de  l'église  Saint-Jacques  à Anvers.  Au  salon  ouvert  en  1867  , dans  , 
Cette  dernière  ville,  il  montra  un  intérieur  de  la  cathédrale  de  Botn-Dame.  M.  Geuisson  dessine 
avec  correction,  dispose  avec  goût,  colore  bien,  observe  toujours  rigoureusement  les  règles  de  i 
la  perspective,  lance  avec  art  de  splendides  gerbes  de  lumières  par  les  vitraux  de  ses  églises,  ou 
répand  avec  «Inc  entente  parfaite  l'ombre  sous  leurs  voûtes.  Mais  ce  qui  manque  un  peu  à ses  i I 
1 tableaux,  c’est  le  recueillement  On  n’est  pas  tenté  de  prier  dans  ses  églises.  On  y éprouve  rare- 
ment ce  sentiment  religieux  que  les  édifices  sacrés  réveillent  toujours  en  nous-  L’absence  de  i 
celle  expression  »’y  fait  presque  toujours  sentir.  Si  l’artiste,  si  puissamment  maître  de  tous  les  j 
i moyens  matériels  de  l'art,  recherchait  toujours  celle  partie  de  la  poésie  picturale,  il  ne  pourrait 
manquer  de  se  faire  un  grand  nom- 

Nous  citerons  trois  noms  dans  la  peinture  à' intérieurs  de  villes  , MAI-  Bossuet  . Ruvlcn 
i et  de  Noter. 

M.  F.  BOSSUET,  û Bruxelles,  est  professeur  «le  perspective  à l’académie  de  peinture  de  cette 
ville,  et  auteur  d'un  cours  sur  ccttc  matière.  Il  exposa  pour  la  première  fois,  en  18*0,  une  vue 
de  l'église  de  Sainle-Gudnle  à Bruxelles.  Ali  Salon  de  18*3,  il  produisit  une  vue  prise  à Bruges  . et  le 
marché  aux  poissons  d’Anvers.  Il  avait  envoyé  au  salon  de  Gand,  en  18*2,  un  tableau  représentant 
le  marche  au  poisson  d’ Os  tende,  et  arriva  à celui  de  Bruxelles,  en  18*6,  avec  une  vue  du  cirage  à 
Matines , et  une  rue  de  l'abbaye  de  Saint-Amand  à fia  ne  n . Depuis  il  nous  a montré  à différentes 
expositions  provinciales  cl û l'Institut  des  Beaux-Arts  quelques  autres  toiles,  une  vue  «tAndernach,  ! 

i une  vue  de  f église  Saint-Denis  à Liège , etc.  M.  Bossuet  a du  dessin,  de  la  couleur,  de  l'harmonie 
et  une  louche  solide.  Il  est  le  plus  habile  de  nos  peintres  en  ce  genre. 

Après  lui  sc  présente  M.  Jkax  RUYTKN,  d’Anvers.  Cri  artiste  commença  par  peindre  le  genre  ; 
et  le  paysage.  Il  exposa  * Bruxelles,  en  18*3,  un  cadre  représentant  un  dîner , et  l'année  sui-  1 
vante,  à Anvers,  un  paysage  d’après  nature.  Il  envoya,  en  1836,  au  salon  de  Gand,  une  vue  inlé-  j 
rieure  de  ville  et  une  dévastation  <fun*  rglise  au  XVi*  siècle.  A l’exposition  nationale  de  1836,  on  I 
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vit  de  lui  un  intérieur  de  vi'U  ci  une  rue  de  rilte.  Plusieurs  autres  productions  de  son  pilKCM  ont 
été  vues  ft  Garni  et  à Anvers  en  1837  et  en  «838.  M.  Ruylen , fort  jeune  encore,  l'at  pas  encore  un 
artiste  formé.  Il  y a en  lui  cette  exubérance  de  sève . à laquelle  l'âge  et  l'expérience  peuvent  seuls 
donner  une  lionne  direction.  Il  a beaucoup  de  goût , choisit  bien , ou , pour  mieux  dire,  compose 
bien  ses  vues;  il  a une  grande  chaleur  de  coloris  et  une  touche  spirituelle;  mai*  il  joue  un  peu 
trop  avec  la  lumière,  et  produit  souvent  des  effets  qui  ne  sont  pas  dans  la  nature.  Puis,  souvent 
aussi , par  suite  de  cet  emportement,  il  n’y  a pas  dans  ses  tableaux  l'harmonie  que  pourrait  y 
mettre  sa  palette  si  riche,  si  splendide  et  si  variée  L’âge  et  l’expérience  compléteront  M.  Ruylen 
auquel  un  bel  avenir  est  destiné. 

M IM f. h he  nr.  NOTER,  né  â Walhem  en  1779,  est  professeur  h l'académie  de  Garni.  Il  a envoyé 
I de  ses  ouvrages  à toutes  les  expositions  qui  ont  eu  lieu  dans  le  pays,  depuis  l’an  1820  jusqu'à  ce 
| jour.  Personne  ne  met  autant  d'exactitude  et  de  minutie  dans  la  représentation  des  vues  qu’il  ; 

! peint.  Vous  compteriez  les  tuiles , les  briques  des  maisons  qu’il  reproduit  dans  ses  cadres.  Il  est  j 
difficile  de  se  faire  idée  de  cette  rigueur  qui  ne  laisse  plus  rien  exiger;  c’est  le  comble  de  l'art  sous 
J ce  rapport.  Pas  un  détail  n’est  omis,  pas  un  objet , quelque  délicat  qu'il  soit,  n’est  oublié.  Peu  I 
i de  maîtres  de  l'ancienne  école  hollandaise  ont  eu  lant  «le  patienre.  Mais  ce  que  M.  «le  Noter  n'a 
I pas  et  ce  qu'il  ne  peut  avoir  du  point  où  il  s’est  placé,  c'est  un  effet  d'ensemble.  Amsi , ses  ta- 
bleaux sont  froids  pour  la  plupart , quoique,  de  tout  point,  d’une  vérité  presque  désespérante , 
vérité  matérielle,  et  qui  n’a  rien  du  charme  et  de  la  poésie  dr  Bossuet  et  de  Ruylen 

De*  artistes  belge*  qui  cultivent,  après  Verboekhoven , la  pointure  d’animaux,  celui  qui  se 
distingue  le  plus  est,  sans  contredit.  M.  A OTTEVAEIŒ,  d’Evergliem.  Il  exposa  plusieurs  • 
tableaux  à Garni,  en  1833,  1834  et  1833.  En  1836,  il  envoya  au  salon  «le  Bruxelles  un  trnupeau  ti 
fnpprtu-he  tfnn  t raye.  Quoique  élève  de  VorboeKhoven  , il  n’a  rien  de  la  manière  de  ce  maître , et  I 
s’est  développé  dans  une  voie  toute  particulière.  C’est  un  artiste  d'une  individualité  bien  mar- 
quée. .'ion  faire  a quelque  chose  de  sauvage;  son  pinceau  est  plein  d'énergie,  et  sa  couleur  d’une 
forer  et  d’une  richesse  peu  communes.  Sa  conception  a autant  de  vigueur  que  son  dessin  «rst 
correct.  M.Oltovaerea  obtenu  plusieurs  honorabh-s  succès  h Paris,  que  son  Irouprati  h l'ap-  i 
prochi-  d'un  «nage  est  venu  pleinement  «•onlirmcr  3 Bruxelles. 

MM-  DON  NY  et  VERREYT  peignent  presque  exclusivement  des  clairs  de  lune. 

M.  Désiré  DONNY  , de  Bruges,  après  avoir,  pendant  quelque  temps , peint  le  genre,  *«  con-  ; 

1 sacra  à peindre  des  clairette  lune.  Il  exposa  pour  la  pmnièrr  fois,  en  t*33,  h Bi’uxelles,  puis  â 
Anvers  en  1834;  à («and.  en  1835.  cl  à Bruxelles  en  1836;  l'annèc  passée  à Anvers,  et  au  mois 
d’août  passé  à G.md.  Jusqu’en  1836,  M.  Ronny  avait  été  le  seul  à cultiver  avec  succès  la  spécialité 
qu’il  s’élait  ainsi  faite;  mais  à l'exposition  de  cette  annétvlà  , un  concurrent  redoutable  vint  se 
placer  à «sûlé  de  lui,  M.  VERREYT,  d’Anvers.  Ce  jeune  artiste,  qui  avait  cultivé  le  paysage  avec 
assez  «le  succès  depuis  1829 , se  présenta  à ce  salon  avec  deux  clairs  de  lune , dont  l’un,  une  me 
prier  sur  la  telkr,  disputa  avec  avantage  à M.  Ronny  le  sceptre  de  ce  genre.  Tous  deux , du  reste , l 

le  pratiquent  avec  une  supériorité  incontestable  , quoiqu’ils  soient  encore  , il  est  vrai,  loin 
d’atteindre  à la  vérité  de  Van  der  Necr. 

' 

Maintenant,  pour  la  peinture  des  fleurs*,  nous  aurions  à citer  MM.  Pierre-Joseph  REDOUTE 
et  VAN  DAEL.  Ces  artistes , dont  le  premier  naquit  à Anvers,  et  le  second  à Saint-Hubert , dans  1<- 
Uuxembourg,  rn  I7î8,  n’onl  peut-être  pas  leurs  égaux  eu  Europe  pour  ce  genre  de  peinture,  l«;  , 
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premier  surtout.  Les  belles  collections  des  roses  cl  des  liliacécs,  peintes  par  Redouté,  sont  des 
productions  poussées  A une  perfection  étonnante. 1 

Si  la  Belgique  possède  dans  la  peinture  des  noms  qu'elle  peut  opposer  avec  orgueil  aux  artistes 
étrangers,  elle  en  compte  dans  le  dessin  plusieurs  qui  ne  méritent  pas  moins  d’attirer  puis- 
samment l'attention  ; .Madou  surtout  qui  a reculé  les  limites  de  l’art  dans  la  partie  qu’il  cultive. 

SI.  Jeax-Bawste  MADOU,  lié  A Bruxelles  en  1796.  est  un  de  ces  artistes  qui  doivent  tout  A 
eux-mêmes.  Il  fut  attaché  d'abord  au  bureau  topographique  du  gouvernement.  Il  le  quitta  pour 
entrer  dans  un  atelier  de  lithographie,  et  publier  en  1828  et  aimées  suivantes  un  recueillie 
eoslumet  belges , civils , militaires  et  religieux,  anciens  et  modernes.  Cet  ouvrage  trahit  un  certain 
talent  déjà,  et  nous  semble  précieux  pour  l'histoire  du  développement  de  ce  dessinateur  éminent. 
Eli  1928  et  1836,  il  publia,  sous  le  titre  de  physionomie  de  la  société  en  Europe,  une  collection  de 
planches  lithographiées  qui  représentent  des  scènes  dont  chacune  résume  en  quelque  sorte  une 
époque,  depuis  Louis  XI  jusqu’A  nos  jours.  Les  dessins  originaux  de  cet  ouvrage,  peints  A l'aqua- 
relle, font  partie  du  riche  portefeuille  de  M.  le  chevalier  de  t.'oninck  A Garni  ; cc  sont  de  véri- 
tables tableaux,  pleins  de  couleur , pleins  d’harmonie,  pleins  de  force,  dessinés  et  composés 
avec  un  goût  cl  un  esprit  exquis,  touchés  avec  une  finesse  cl  une  solidité  dont  on  ne  trouve 
d’exemple  que  dans  les  bons  maitres  de  l'ancienne  école  hollandaise.  Aujourd'hui  cet  artiste 
s'occupe  des  dessins  qui  doivent  composer  sa  collection  des  scènes  de  la  rie  des  / cintres  îles  croies 
flamande  et  hollandaise.  On  peut  aflirmer  que  jamais  peut-être  et  nulle  part  l'aquarelle  n’a  été 
|ieinle  aussi  bien  que  par  Madou.  Observateur  profond,  coloriste  comme  il  y en  a peu,  dessina- 
teur irréprochable,  il  n’a  pas  trouvé  encore  de  rival  jusqu’A  ce  jour.  -Ses  ouvrages  sont  fort 
recherchés  des  amateurs,  et  il  s’en  trouve  dans  les  portefeuilles  les  plus  remarquables  de  toutes 
les  capitales  de  l’Europe. 

Après  Madou  . nous  nommerons  M.  VAX  1)ER  IIAERT.  professeur  de  dessin  A l’École  royale  do 
gravure  de  Bruxelles.  Il  est  un  des  plus  corrects  cl  des  plus  savant  dessinateurs  qu’il  y ait  en 
Belgique.  Il  a fait  un  grand  nombre  de  dessins  et  d'éludes.  Xous  ne  connaissons  de  lui  qu’une 
seule  peinture,  un  tableau  de  famille  exposé  au  salon  de  Bruxelles  en  1836.  Cet  ouvrage  justifiait 
la  grande  réputation  dont  cet  artiste  jouit  parmi  tous  les  artistes  belges.  Il  a publié  par  la  litho- 
graphie, un  grand  nombre  de  portraits  dont  beaucoup  sont  recherchés  des  connaisseurs  pour  la 
précieuse  exécution  et  la  sévérité  consciencieuse  du  faire. 

M.  I’.vcl  I.ALTERS,  A Bruxelles , est  aussi  professeur  de  dessin  A l’Ecole  royale  de  gravure  en 
cette  ville.  Il  dessine  spécialement  le  paysage  A l’aquarelle,  et  s’est  fait  un  nom  distingué  dans 
cette  partie.  Il  n’y  a pas  d'album  d'amateur,  si  peu  complet  qu'il  soit,  qui  ne  recherche 
quelque  production  de  cet  artiste.  M.  Laulcrs  a publié  un  grand  nombre  de  lithographies  qui  se 
font  remarquer  par  la  couleur  qu'il  produit  avec  le  simple  secours  du  crayon  , et  par  la  vigou- 
reuse fermeté  de  la  touche.  Il  publie  en  ce  moment . sous  le  litre  du  Musée  belge  moderne,  nue 
collection  de  lithographies  d'après  des  tableaux , des  dessins  et  des  sculptures  de  nos  peintres  cl 
sculpteurs  vivons. 

M.  Théodore  FOl'RMOIS  peint  aussi  A l'aquarelle  avec  beaucoup  de  talent.  Il  a produit  un 
grand  nombre  de  dessins  et  de  lithographies,  tous  paysages. 

M.  Gustave  SIMONAU,  de  Bruges,  aujourd’hui  A Bruxelles,  occupe  un  rang  élevé  parmi  nos 


' O çtatié  artiste  etl  mort  à Paris  en  IBM. 


m EXCUBSION  EN  BELGIQUE. 

dessinateurs  en  aquarelle  et  au  crayon  lithographique.  Il  publie,  en  ce  moment,  sa  magnifique 
coUrrtion  drt  monument  <le  f architecture  gothique.  Plusieurs  planches  de  OCt  ouvrage  Ont  paru  : ! 

la  cathédrale  de  Bruxelles,  celle  d'Anvers,  celle  de  Reims,  celle  de  Chartres,  les  bêtels-de-ville 
de  Bruxelles  et  de  l.ouvain , la  Italie  d' Vprrs , etc.  Elles  sont  toutes  remarquables  par  le  dessin , la 
couleur  et  l'cflet.  On  y remarque  un  faire  qui  a quelque  analogie  avec  celui  de  Prout , mais  plus 
de  finesse  de  détails  que  dans  les  dessins  si  connus  de  l'artiste  anglais. 

Voilà  les  noms  que  La  Belgique  peut  citer  dans  là  peinture  et  dans  le  dessin. 

Si  maintenant , après  avoir  cherché  à caractériser  le  talent  de  chacun  de  nos  artistes  ou  de 
chaque  groupe  dont  notre  monde  artistique  se  compose , nous  nous  demandons  quel  est  le 
caractère  de  l’école  belge,  nous  arriverons  à cette  conclusion , que  nous  n’avons  pas,  à propre- 
ment dire,  une  école  compacte  et  dirigée  tout  entière  par  les  mêmes  vues  et  les  mêmes  inten- 
tions \ I.'art  belge  se  compose  en  général  des  élérnens  les  plus  divers.  Une  partie  de  nos  I 
artistes  tient  à la  plastique  du  point  de  vue  italien;  ils  professent  la  forme  du  David  tempérée, 
comme  nous  avons  dit,  par  le  princi|*e  italien  ; ceux-là  sont  admirablement  exclusifs  de  la  forme, 
peu  coloristes  , peu  flamands.  U*s  autres  n'ont  pris  à Rubens . si  matérialiste  déjà  pour  la  forme, 
mais  si  grand  poète  par  le  pinceau , que  sa  couleur  seulement . sans  sa  fougue , sans  son  génie  , 
sans  son  inspiration  , sans  la  pensée  qu’il  revêtait  de  son  coloris  splendide.  I.a  partie  de  nos  pein- 
tres, qui  tend  à nous  refaire  une  école  nationale,  date  à peine  de  1*30.  Éclos  au  soleil  que  le 
tableau  de  W appers  avait  fait  luire  au  salon  de  cette  année,  il*  ont  fait  une  révolution  dont  nous  | 
avons  indiqué  toutes  les  phases.  Ils  partent  du  principe  coloriste  Pour  le  fond  , ils  cherchent  à j 
se  lorniuler  une  école  historique-  Pour  la  forme , ils  oui  à la  trouver  encore.  Nous  venons  dédire  ‘ 
qu  ils  tendent  à devenir  une  école  historique.  Les  évéuemens  de  injü  n’ont  pas  été  sans  influence, 
comme  on  peut  bien  penser,  sur  le  choix  des  sujets  des  tableaux. 

Ainsi  notre  jeune  «Vole , déjà  rattachée  à l'ancien  principe  coloriste  «le  notre  peinture  flamande 
du  dix-septième  siècle  , cherche  pour  le  fond  et  pour  la  pensée  à devenir  historique.  .Mais  si  de 
cette  manière  elle  a déjà  fait  de  grands  progrès,  il  lui  reste  encore  de  grands  progrès  à faire  sous 
deux  rapports,  sous  le  rapport  de  ta  forme  ou  du  dessin,  et  sous  le  rapport  de  la  conception.  Pour 
se  compléter  sous  ces  deux  faces,  elle  a , outre  les  trois  maîtres  qui  marchent  à sa  téte.Wappers, 
Gallait  et  Dekeyser,  l’école  allemande  et  l’école  française  à étudier.  A l'allemande  clic  a à de- 
mander sa  manière  idéale  de  concevoir,  son  esprit  spéculatif  et  poétique,  tout  en  se  gardant  du 
grand  défaut  de  celle  école,  c'est-à-dire  de  la  contemplation  en  quelque  sorte  ascétique  qui  sou- 
vent la  fait  tomber  dans  h*  froid  cl  dans  le  raide  ; elle  a à lui  demander  l'intimité  et  la  pénétra- 
tion de  son  génie , sa  sagacité  et  sa  modération  réfléchie , la  sagesse  enfin  que,  selon  le  précepte 
de  Schadow , elle  met  à combiner  celte  certaine  idéalité  calme , si  merveilleusement  réalisée  par 
les  anciens,  avec  l'indépendance  et  le  mouvement  d«rs  formes  vivantes  . naturelles,  agissantes.  A 
l'école  française  elle  a à demander  celte  indépendance  et  ce  mouvement  des  formes  , celte  liberté 
souple  et  ondoyante  , en  corrigeant  ce  qu'il  y a souvent  de  trop  pétulant  ici,  par  ce  qu'il  y a 
souvent  de  trop  contemplatif  daus  l'art  allemand. 

Si  no*  artistes  entraient  dans  eette  voie,  s’ils  cherchaient  à compléter  les  deux  grands  élcmens 
qu’ils  possèdent  déjà  à un  si  Haut  degré , la  couleur  et  la  pensée  par  l’élude  des  écoles  allemande 
et  française,  qui  leur  enseigneraient  une  manière  plus  intime  et  plus  profonde  de  concevoir  les 
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»ujcU  qu'ils  traitent.  cl  les  feraient  arriver  A-la-foi»  A la  vérité  cl  A la  noblesse  de  la  forme,  leur 
avenir  serait  incontestablement  assuré. 

Ce  sont  IA  les  deux  parties  dans  lesquelles  il  reste  A l'art  belge  A se  fortifier. 

C’eat  IA  qu'est  l’avenir  de  la  haute  peinture  de  notre  école  qui , développée  de  cette  manière, 
deviendra  incontestablement  une  des  plus  remarquables  de  l'Europe. 

Quant  aux  genres  inférieurs,  quoique  nous  ne  soyons  pas  de  ceux  qui  veulent  que  les  produc- 
tions de  Part  aient  toujours  un  but  d'utilité  pratique,  nous  voudrions  bien  les  voir  se  rapprocher 
un  peu  davantage  de  la  vérité  poétique,  et  sortir  du  cercle  de  la  vérité  matérielle  où  beaucoup 
de  nos  peintres  les  retiennent,  l'ne  chose  triviale , quelque  bien  peinte  qu'elle  soit,  ne  cesse  pas 
d’ètre  une  chose  triviale,  (.‘ignoble  vêtu  de  pourpre  n'est  que  de  l'ignoble.  Quasimodo  en  habit 
de  drap  d'or  n'en  reste  pas  moins  le  hideux  bossu  de  la  cathédrale  de  Notre-! laine.  L'artiste  doit 
être  vrai , mais  poétiquement  vrai.  Il  ne  faut  pas  qu'il  sorte  de  la  nature , mai»  il  faut  qu'il  choi- 
sisse dans  la  nature  avec  goût,  avec  sentiment,  avec  ce  sens  intime  qui  fait  qu'il  est  artiste,  et  non 
pas  seulement  habile  ouvrier. 

La  manière  de  concevoir  plutôt  naïve  que  spirituelle,  qui  a été  de  tout  temps  le  caractère 
de  la  peinture  de  genre  des  écoles  flamande  et  hollandaise , a plus  d'une  fois  fait  tomber  nos 
peintres  de  genre  dans  le  trivial.  C'est  un  écueil . hAtons-uous  de  le  dire,  que  l'on  commence 
cependant  A éviter  avec  soin.  Depuis  quelque  temps , de  grands  progrès  ont  été  faits  sous  ce  rap- 
port . et  bientôt , nous  l'espérons,  on  sera  entièrement  à l'abri  de  ce  reproche- 


$ III.  - DF.  LA  SCILPTtRE  EN  BELGIQUE. 

L’art  de  La  sculpture  et  de  la  ciselure  était  anciennement  fort  cultivé  en  Belgique.  Mais  fort  peu 
d'ouvrages  antérieurs  au  xii*  siècle  sont  parvenus  jusqu’à  nous.  Les  guerres  désastreuses  qui 
labourèrent  b Flandre  pendant  une  grande  partie  du  moyrn-Age , le  sac  de  la  ville  de  Liège  par 
Charlcs-lc-Téinéraire,  la  dévastation  de  presque  toutes  nos  villes  durant  la  longue  période  de 
nos  luttes  avec  l’Espagne  ; puis,  presque  autant  que  ces  désastres  causé*  par  les  hommes,  le  temps 
et  l’incendie , ces  deux  terribles  destructeurs , n’en  ont  laissé  debout  qu’un  bien  petit  nombre. 
Et  encore  de  cctix-IA , il  y en  a bien  peu  dont  on  commisse  les  auteurs. 

Qui  nous  dira  par  quelle*  mains  furent  laillér*  les  innombrables  sculptures  qui  ornent  nos 
magnifiques  cathédrales  et  uos  magnifiques  hôlels-de-villel*  Qui  nous  dira  quel  ciseau  tailla  les 
belle*  stalles  de  I oiv  et  les  vieilles  chaires  et  les  reliquaires  de  toutes  formes  dont  toutes  nos 
églises  sont  dépositaires? 

Au  commencement  du  quinziéme  siècle , tlorissaient  A Liège  Erasme  üclle  Pierre,  Gérard  de 
Frlem  , Jean  Godéle,  Hermann  llorne  et  les  deux  Lambert  Zutmann.  Mai»  il  ne  reste  plus  rien 
de  leurs  sculptures. 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  flnrivsait  A Bruxelles  ce  maître  Conrad  dont  Albert  Durer 
fit  le  portrait  *,  et  dont  il  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  un  sculpteur  pareil *.  Conrad  étaitau  service  de 
la  gouvernante  Marguerite  d'Autriche.  Nous  ne  connaissons  aucun  de  ses  ouvrages. 


• AlUr.  Durer*»  p.  t».i 
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Dan*  le  cour*  du  même  siècle . nous  compilons  A Wons  Jacques  du  Hruquc,  architecte  et  sculp- 
teur fameux  qui  acheva  le  jubé  de  Sainte- Waudru  ; A Tourna)-,  l.ecrcux  et  Gillis  dont  le  premier 
j exécuta  le  groupe  de  saint  Michel  qui  couronne  le  jubé,  et  dont  le  second  tailla  la  chaire  de 
vérité  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Liège  se  vantail  de  son  Thiry  ; Anvers  de  son  Claude  f loris. 
Bruges  citait  avec  orgueil  le  nom  anjourd  hui  oublié  de  l'artiste  qui  sculpta  l.i  fameuse  che- 
minée en  bois  qui  décore  la  salle  du  Magistrat  du  Franc,  et  voyait,  par  ordre  de  Philippe  II, 
s'élever  la  tombe  de  Charlrs-le-Téniéraire  A côté  de  celle  de  Marie  de  Bourgogne  , qui  date  du 
siècle  précédent. 

Jusqu'il  la  venue  de  Rubens  environ , la  sculpture  belge  était  restée  au  même  point  de  vue  que 
1 la  peinture.  Elle  tenait  par  se*  racines  à l'idée  et  au  sentiment  intime  de  Van  Eyck.  Mais  peu-A- 
1 peu  d'autres  branches  avaient  poussé  sur  ce  tronc,  magnifique  , greffes  qu’y  avaient  entées 
touf-A-lour  nos  artistes  A mesure  qu’ils  allaient  eu  Italie  étudier  les  écoles  qui  s'y  élevaient,  pour 
nous  en  rapporter  chacun  quelque  principe  exotique.  Nous  avons  dit , A propos  de  la  peinture, 
quelle  fut  l'influence  exercée  par  Michel-Ange  et  son  école  sur  l’art  belge.  Beaucoup  de  nos 
| artistes  n’avaient  piis  du  grand  sculpteur  italien  que  la  partie  la  plu*  matérielle.  Ils  avaient 
outré  jusqu'à  la  coutorsion  , jusqu’il  la  convulsion  , le  travail  de  la  musculature  dans  la  forme. 
Bubon*  qui,  comme  peintre,  sauvait  toujours,  par  la  splendeur  de  ses  couleurs  et  par  l'en- 
semble de  ses  compositions  , ce  qu'il  y avait  souvent  de  trop  peu  idéal  dans  ses  formes,  vint 
par  son  autorité  généraliser  ce  matérialisme.  Dès-lors  le  coup  le  plu»  funeste  fut  porté  A l’art  , 
sculptural  en  Belgique. 

Deux  hommes  cependant  cherchaient  A retenir  encore  la  sculpture  dans  sa  vent  Idc  sphère  : 
ce  furent  François  et  Jérôme  Duquesnoy.  Le  premier,  qui  partit  pour  l’Italie  avec  le  Poussin, 
auquel  il  apprit  A modeler  des  figures  pour  l’aider  A vivre . alla  mourir  & Livourne.  Au  milieu 
du  dévergondage  auquel  se  livrait  la  sculpture,  il  sut  rester  poétique  et  élégant.  La  grAcc  cl  i 
l'esprit  forment  le  caractère  principal  de  ses  productions.  Bien  de  plus  charmant  que  ses  jeux  | 
d'enfan*  et  ses  bacchanale*.  Ces  petits  chefs-d'œuvre  seront  toujours  des  chefs-d'œuvre.  Les  bav  , 
reliefs  si  admirables  seront  toujours  admirés.  Il  fut  pour  la  sculpture  cequel'Alhane  fut  pour  la  1 ! 

{teinture.  Ce  ne  fut  pas  seulement  dans  le  style  gracieux  qu’il  excella.  Sa  sainte  Suzanne , placée  i 
à Lorelte,  son  saint  André,  placé  dans  la  Basilique  de  Saint-Pierre  A Hume,  prouvent  qu'il  ne 
réussissait  pas  moins  dans  le  style  noble  et  sévère. 

Son  frère  Jérôme,  qui  termina  si  ignominieusement  sa  vie  A Gand  , possédait  une  grâce  et  une 
I finesse  incroyables  de  ciseau.  Personne  n’a  représenté  losanges  et  les  chérubins  avec  autant  de 
j délicatesse  que  lui.  On  l’a  surnommé  A juste  litre  le  Praxitèle  de  la  Belgique.  Le  monument  qu'il 
I exécuta  A la  mémoire  de  l'évéquc  A.  Tricst  pour  la  cathédrale  de  Saint-Bavon  A Gand,  est  un 
I des  plus  beaux  ouvrages  que  la  sculpture  moderne  ait  produite. 

A côté  de  ocs  deux  grands  artistes  se  plaça  Jean  Warin  , de  Liège , qui  fui  graveur  de  médailles 
de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV , et  dont  il  reste  deux  magnifiques  bustes,  l'un  de  ce  dernier  roi  . 
l'autre  de  Richelieu . 

Ces  trois  hommes , les  deux  Duquesnoy  et  Warin,  retinrent  quelque  temps  l’art  de  la  sculpture 
dau«  le  vrai,  le  poétique  et  le  grand.  Mais  ils  luttèrent  vainement  contre  l'invasion  toujours 
croissante  du  matérialisme  si  fatal  A tous  les  arts,  et  plus  fatal  A celui-là  qu'à  tous  les  autres. 

La  fausse  conception  de  Michel- Ange  et  de  Bubons  tua  notre  sculpture.  Gille  d’Ardrnne,  de  Huy, 

Pierre  de  Fraisno,  Henri  Flcmalle,  Jean  Delcour  du  pays  de  Liège,  Arthur  Quellin  d’Anvers,  et 
d'autres  encore  hâtèrent  celle  décadence  du  vrai  style.  Vainement  Verkriiggen  , Dclvaux , Van 
Poucke  , Godecharics  essayèrent  de  le  relever  Chacun  de  ces  artistes , fort  recommandables  du 
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I reste,  possédait  des  qualités  précieuses  , tuais  isolées.  L’un  avait  la  grâce,  l'autre  la  force; l’un 
avait  l'idée , l'autre  le  fini.  Aucun  ne  possédait  réunies  toutes  les  qualités  dont  l'ensemble 
est  indispensable  h qui  veut  donner  la  vice!  l'âme  au  marbre. 

Arriva  le  règne  de  la  peinture  de  David. 

Elle  n'avait,  à la  vérité,  rien  à faire  ici  pour  la  sculpture.  Il  n’y  avait  pas  lieu  à enseigner  son 
gris-perle  pour  enduire  et  badigeonner  nos  marbres.  Il  n'y  avait  pas  lieii  à conduire,  A tailler 
des  Grecs  et  des  Romains.  Depuis  longtemps  les  Grecs  et  les  Romains , l'histoire  ancienne  et 
la  mythologie  avaient  envahi  celte  partie  de  l’art  belge.  Depuis  longtemps  déjà  nos  statues  ne 
chaussaient  que  la  sandale  , et  ne  revêtaient  qur  la  tunique  L'image  du  Prince  Charles  de  Lor- 
raine était  dressée  sur  la  place  royale  de  Bruxelles,  vêtue  en  romain  de  théâtre,  les  bras  nus,  les 
jambes  nues,  le  buste  nu  , des  sandales  aux  pieds,  et  un  manteau  antique  sur  les  épaules.  David 
n’avait  donc  rien  A faire  pour  la  sculpture  eu  Belgique.  Elle  était  toute  païenne  déjà.  Toute  la 
noblesse  sévère  de  l’antique,  toute  l’intimité  du  moyen-âge,  toute  l'expansion  delà  renaissance 
en  avait  disparu  déjà.  Puis  après , vint  le  grand  mouvement  imprimé  à la  peinture  par  ce  qu'on 
j appelle  du  nom  inexpliqué  de  romantisme.  Notre  sculpture  persista  dans  ce  qu’elle  était  sous 
David. 

La  Belgique  comptait , il  est  vrai,  deux  sculpteurs  du  plus  grand  mérite  : Kessel*  »t  Rutxheil. 

La  sculpture  belge , ainsi  déchue,  ne  soutenait  donc  plus  son  ancienne  gloire  que  grâces  à deux 
| ciseaux  : à celui  de  Rutxheil  et  à celui  de  Kessel*. 

RUTXHEIL,  né  à l.icrneux  près  de  Slavclot,  est  depuis  fort  longtemps  fixé  à Paris  où  se  trou- 
vent de  lui  un  grand  nombre  de  statue*.  Toutes  ses  productions  se  distinguent  autant  par  le 
style  que  par  l'exécution,  et  dénotent  une  élude  savante  de  la  plastique  grecque  On  lui  doit  des 
buste*  remarquable*  de  Louis  XVIII , du  duc  de  Wellington  et  de  plusieurs  autres  personnages 
éntinens  de  notre  époque. 

M-irmau  KESSELS,  né  à Msestriclit  et  mort  à Rome  , en  1896,  commença  par  exercer  l'état 
i d’ouvrier  orfèvre.  Les  heure*  de  loisir  que  le  travail  de  l'atelier  lui  laissait,  il  les  consacrait  à 
modeler  de  petites  figures  en  cire,  dont  les  amateurs  conservent  précieusement  les  rares  exem- 
plaires. Une  idée  le  préoccupait  : c'était  de  devenir  un  jour  un  grand  sculpteur.  En  1817,  il  quitta 
sa  ville  natale  et  se  rendit  à Home  où  il  se  mil  sous  la  discipline  de  Thorwaldscn  , pour  lequel  il 
! fut  bientôt , grâces  à un  travail  assidu  , en  étal  d’exécuter  les  deux  bas-reliefs  si  connus  , le 
| Jour  cl  la  Huit  *.  L’exemple  et  les  leçons  de  ce  maître  exaltèrent  tellement  le  courage  et  le  talent 
! de  l'élève  , que,  en  1816,  celui-ci  se  présenta  au  concours  de  sculpture  établi  par  Ganova.  La 
figure  à composer  était  un  saint  -Sébastien  percé  de  flèches.  L’académie  de  Saint-Luc  adjugea  le 
prix  à Kessel  s.  Son  nom  ayant  de  cette  façon  commencé  à se  faire  jour  à Rome , les  œuvres  de 
l’artiste  furent  plus  recherchées , et  les  commandes  les  plus  honorables  lui  arrivèrent  de  toutes  1 
parts.  Le  roi  de*  Pays-Bas  tint  à honorer  la  croix  du  Lion  de  Belgique  en  la  décernant  i ce  magni- 
fique talent  qui  venait  d’éclore  d’une  manière  si  brillante.  De  cette  époque  de  la  vie  de  Kessel* 

I datent  la  statue  colossale  de  Mars  qui  fut  destinée  à embellir  les  jardins  du  palais  de  Laeken,  et 
les  deux  Discoboles  dont  l’un  fut  sculpté  pour  le  cabinet  de  M.  Labouchère,  à Londres,  et  dont  | 
! l’autre  fait  partie  de  la  collection  du  duc  d'Albe. 

Dès- lors,  l'artiste  produisit  une  suite  d'ouvrages,  dont  plus  d’un  peut  être  regardé  connue  un 
’ chef-d’œuvre  : le  christ  à la  colonne  , le  Mausolée  de  ta  comtesse  de  Celles , la  Femme  pleut  ant  sur 
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une  urne,  Y Amour  aiguisant  ses  flèche  t,  la  Vin  Kl,  le  Grotlf/e  du  Déluge,  les  lèle*  colossales  de  Jésus- 
Ckrist  el  do  la  Vierge,  et  surtout  le  Discobole  debout  et  la  Fart  du  Chritl  en  bas-reliefs. 

La  gloire  de  kcssels  allait  ainsi  grandissant  de  jour  en  jour.  Mais  il  lui  manquait  ce  quelque 
chose  qui  ne  se  remplace  pur  rien,  sa  patrie.  C'était  un  désir  aussi  grand  que  celui  qui  l'avait 
poussé  loin  de  sa  ville  natale.  Le  gouvernement  belge  songea  à l'appeler  A la  place  de  professeur 
de  sculpture  à l'académie  des  beaux- Arts  de  Itruxcllcs.  Il  était  sur  le  point  de  revenir,  quand  la 
pulmonie  dont  il  était  attaqué  depuis  1833,  prit  tout-à-coup  un  caractère  de  grav  ité  tel  qu'il  dut 
renoncer  à son  voyage.  Il  mourut  le  3 mars  1830,  en  murmurant  quelques  paroles  de  l’imitation 
de  Jésus-t'lirisl,  sa  lecture  favorite  après  celle  du  livre  des  livres,  la  Bible 

Ne  pouvant  plus  obtenir  l'homme  dont  la  mort  venait  ainsi  de  disposer,  le  gouvernement 
songea  à acquérir  tout  ce  qui  restait  des  études  et  de»  ouvrages  de  Kessel»  entre  les  mains  de  sa 
veuve  Celte  précieuse  collection  se  trouve  aujourd'hui  A Bruxelles.  Elle  se  compose  de  modèles 
et  de  sculptures  terminées,  de  plâtres,  de  figures  en  argile  et  en  marbre.  On  y voit  le  Discobole 
debout  qu’on  dirait  retrouvé  dans  quelque  fouille  d'Hemilanum  ou  de  Pompéi,  tant  il  porte  ce 
cachet  antique  que  la  fausse  intelligence  de  la  forme  de  Michel-Ange  et  de  Huhcns  avait  fait  perdre 
à notre  sculpture.  Il  y a plusieurs  Pieta  d'un  sentiment  religieux  plein  de  profondeur.  C’est,  selon 
nous,  un  curieux  phénomène  que  celte  diversité  dont  le  génie  de  Kessch  a fait  preuve  dans  scs 
différentes  productions.  Dan»  le  Discobole,  c'est  la  forme,  c'est  la  beauté  païenne  dans  toute  son 
énergie , dans  toute  sa  plénitude;  c’est  la  matière  dans  toute  sa  splendeur,  c'est  l'enveloppe  de 
l’Ame  traduite  par  la  pierre  dans  toute  sa  force  el  sa  vérité.  Dans  les  Pieta,  au  contraire, c’est 
l'expression  la  plus  élégiaque,  la  plus  lamentable,  la  plus  profonde  de»  seiitimcii»  les  plus  intimes: 
c’csl  le  marbre  qui  vit,  qui  gémit  el  qui  pleure;  c’est  toute**  qu'il  y a de  plus  immatériel,  rendu  sen- 
sible et  visible  par  tout  ce  qu'il  y a de  plus  matériel,  l’Ame  par  le  marbre,  Ainsi , d'un  côté  il  appar- 
tient A Agésias,  l'élève  de  Lysippe,'dc  l’autre  aux  maîtres  du  dessin  de  l’école  romaine.  A chacune 
de»  divi»ion»  dont  le*  coin  positions  que  nous  venons  d'indiquer  tonnent  la  base,  se  rattachent  un 
grand  nom  lire  d'autres  ouvragesqui  tous  se  retrouvent  soit  en  plâtre,  soit  eu  argile,  soit  eu  marbre, 
dan»  celte  collection.  Lu  de  ceux  qui  nous  ont  paru  réunir  au  plus  haut  degré  le  mérite  du  senti- 
ment, de  la  noblesse  et  de  la  grandeur,  c’est  le  bas-relief  représentant  la  Face  de  Jésus-Christ.  C’est 
un  bloc  de  marbre  creusé  d’un  ovale,  au  milieu  duquel  apparaît  la  ligure  du  Sauveur. On  dirait  le 
suaire  de  sainte  Véronique  pétrifié.  Il  scraildilticilr  d'imaginer  rien  de  plus  saint  et  de  plus  sublime. 
I. 'homme  qui  n'nurnil  produit  que  cette  œuvre  seule,  serait  certain  de  vivre  dans  l'histoire  des  arts. 

Tels  sont  les  deux  noms  que  la  Belgique  pouvait  écrire,  dans  ces  dernières  années,  sur  la  liste 
de  ses  meilleurs  sculpteurs.  Mais  l'influence  de  ces  artistes  ue  put  malheureusement,  à cause  de 
leur  éloignement,  s’exercer  sur  ce  que  l'art  statuaire  complaît  d'élémens  nouveaux  dans  la  jeu- 
nesse belge  U fallait  qu’un  homme  du  pays  vint,  un  homme  qui,  élabti  au  milieu  de  nous,  pût 
guider  par  »4»n  exemple,  toute  noire  jeune  génération  de  sculpteurs. 

Cet  homme  était  né  Ce  fut  M.  Gcefs. 

M.  Guillaume  GEEFS,  né  à Anvers  en  1808,  fit  ses  premières  éludes  à l'académie  d’Anver* 
Ensuite  il  passa  sous  la  discipline  de  M.  Hamaye  fils,  à Paris,  où  il  exposa  en  1M0  un  Jeune  pâtre 
des  premiers  temps  du  christianisme,  jetant  il  et  fleurs  sur  une  tombe.  Cel  ouvrage  bien  inférieur  en- 
core A ce  que  l'artiste  devait  produire  peu  de  temps  après,  présentait  ec|H*ndant  déjA  d’excellentes 
qualités.  Beaucoup  de  sentiment,  une  certaine  noblesse  et  une  certaine  facilité  d’exécution  le 
firent  remarquer  d’abord.  Mais  le  grand  moment  du  développement  du  talent  de  M.  Geets  n'était 
pas  encore  venu.  Ce  furent  les  événement  de  1*30  en  Belgique,  qui  lui  en  fournirent  l’occasion 
Un  concours  fut  ouvert  par  le  gouvernement  pour  l’érection  d'un  monument  destiné  A rappeler 
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le  souvenir  de»  journées  de  septembre.  Geefs  l’emporta  sur  un  grand  nombre  de  concurrent 
: belges  et  français;  non  monument  de  1a  place  des  Martyrs  vient  d’être  inauguré.  !,«  comte  Fré- 
l déric  de  .Mcrodc  était  tombé  frappé  de  mort  dans  la  lutte  de  l'indépendance  belge;  )«•  général 
Bellinrd  avait  expiré  au  milieu  des  Belges;  il  fallait  un  monument  à chacun  de  ces  hommes  dé- 
j voués  A notre  patrie.  Geefs  fut  chargé  de  les  exécuter,  et  ils  se  trouvent  érigé»,  celui-ci  vis-à-vis 
1 du  parc  de  Bruxelles,  celui-là  dans  la  cathédrale  de  Sainle-Gudule. 

Au  salon  de  Bruxelles  de  IB33  , Geefs  exposa  le  modèle  de  la  tlatue  du  gin  trot  Bellinrd,  celui 
de  la  figure  destinée  au  monument  du  remte  Frédéric  de  Me  rode . et  un  butte  en  marbre  de  S.  M. 

I le  roi  de*  Belge*.  Les  deux  plâtres  attirèrent  vivement  l'attention  du  public.  Ils  portaient,  en 
! effet , le  cachet  du  véritable  style.  C'était  toute  la  réalité  de  la  nature , mais  de  la  nature  vue 
I poétiquement  et  par  l'œil  de  l'idéalité,  ('.'étaient  les  traits,  le  port,  le  maintien  d'hommes  que 
( chacun  de  nous  avait  vus,  et  que  tout  le  monde  reconnaissait  sous  le  voile  de  poésie  dont  l'ar- 
I liste  les  avait  euveloppés.  C'étaient  deux  productions  largement  conçue»,  où  la  nature  et  l’idéal 
! se  mariaient  dans  le  plus  heureux  accord,  où  U vérité  u'cxcluait  pas  la  noblesse  Ce  que  nous 
disons  ici  se  trouve  pleinement  justifié  aujourd’hui,  que  les  marbres  soûl  IA  devant  nos  yeux 
pour  confirmer  ce  que  les  plâtres  nous  avaient  fait  éprouver.  De  ces  deux  créations  cependant, 
celle  qui  mérite  le  plus  d éloges  est  incontestablement  le  monument  du  comte  de  Mérode,  dont 
on  peut  dire  réellement  qu'il  est  ce  que  la  langue  allemande  exprime  ni  bien  |«ir  le  mot  génial. 
Lecomte  est  représenté  au  moment  où,  renversé  par  le  biscaïen  qui  lui  brisa  la  cuisse,  il  essaie 
encore  de  *e  relever  de  la  main  gauche,  tandis  que  sa  main  droite  s'apprête  à diriger  son  pisto-  1 
lct  vers  quelque  ennemi  qu'il  cherche  des  yeux.  Il  y a une  grande  force  de  conception  dans  celte 
figure.  A peine  si  le  visage  témoigne  de  la  douleur  physique  par  quelque  légère  contraction  des 
muscles.  L'artiste  a voulu  garder  tout  l'espace  pour  y refléter  ce  rayonnement  de  l'Ame,  cette 
satisfaction  intérieure,  cette  conscience  profonde  du  héros  qui  va  mourir  pour  une  grande  et 
noble  cause.  L’exaltation  cl  l'enthousiasme  y resplendissent  au  plus  liaul  degré  et  avec  une  éton- 
nante poésie.  Cette  tête  est  une  magnifique  création,  un  magnifique  poème.  Et  maintenant celte 
pose  si  vraie  et  celle  anatomie  si  exacte  ; et  maintenant  ce  grandiose  agencement  de  draperies  et 
de  lignes;  cl  maintenant  cet  ensemble  si  harmonieux  et  ti  large , avec  ces  détails  si  G ns  et  si 
naturels  I II  serait,  en  vérité,  difficile,  impossible  même,  de  rien  produire  d’un  effet  plus  grand,  ! 
! plus  sublime. 

A côté  de  ees  deux  productions  il  y avait , comme  nous  le  disions  toul-à-l'hcurc  , un  buste  du 
roi  en  marbre.  Cette  tête  est  d’une  expression  et  d'une  finesse  remarqua hles. 

Dans  l'intervalle  qui  sépara  le  salon  de  1*33  et  celui  de  1830,  Geefs  produisit  plusieurs  autres 
compositions,  parmi  lesquelles  »e  distinguaient  la  Mélancolie,  la  Prière,  V Beptrmnc*  de  l'éternité 
et  un  saint  Jean  enfant.  La  , Mélancolie  est  une  jeune  fille  assise  au  bord  d'un  ruisseau,  au  courant 
duquel  sa  main  abandonne  quelques  fleur»  qu’elle  effeuille  ; on  dirait  une  élégie  de  llolly  ou  de 
Mattbisson.  La  Prière  est  une  autre  jeune  fille  agenouillée  et  les  mai  us  jointes,  la  première  est 
nue;  la  seconde,  conçue  dans  le  style  d'Albert  Durer,  est  chastement  enveloppée  d'une  de  se» 
r >bes  à longs  plis  dont  l’artiste  de  Nuremberg  aimait  à revêtir  H1»  anges;  toutes  deux  sont  pleines 
de  sentiment  et  de  poésie. 

A l'«ex position  de  1838,  Geefs  présenta  plusieurs  ouvrages  : d’abord  dilférens  bustes  eu  marbre 
et  un  en  bronze,  celui  du  roi  que  nous  avions  vu  en  «833;  ensuite  une  tète  idéale  de  Fmnretcn  di 
Rimini,  et  enfin  un  groupe  représentant  Geneviève  de  Brabanl  arec  ton  enfant  et  la  biche.  Les 
bustes  sc  rattachent,  pour  Ir  faire  et  l'exécution,  A celui  du  roi.  La  tête  de  Franccsca  di  Itiniini 
est  une  tête  d'expression  composée  d'après  le  vers  du  Dante.  C’est  une  de  ce»  figures  idéales  qui 
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ni!  peuvent  su:  créer  que  dans  l'imagination  d’un  grand  artiste  après  la  I dure  d’un  grand  poêle. 

Ce  sont  bien  les  traits  comme  on  les  réva  ü la  sœur  impure  de  la  chaste  Héalrix.  Ses  yeux  baissés 
laissent  deviner  ce  qui  se  pnsse  en  elle  au  moment  où,  lisant  l’Iiistoire  de  Lancelot , elle  va 
pencher  Ta  télé  vers  son  amant.  La  poésie  du  Dante  est  reproduite  tout  entière  dans  ce  visage 
taillé  avec  une  délicatesse  inouïe  de  ciseau.  Ce  buste  appartient  à M,  le  comte  Itippolyle  de 
Vilain  XIV. 

L'histoire  de  Geneviève  de  Brabant  est  trop  connue  par  les  légendes  sans  nombre  auxquelles  j 
elle  a donné  lieu,  et  par  le  drame  deTieck,  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  la  rappeler  ici.  GeeFs  | 
dans  son  groupe,  a choisi  le  moment  où,  abandonnée  dans  la  forêt,  la  mrre  infortunée  n’a  plus  | ' 

I d’espoir  que  dans  le  secours  du  ciel.  Elle  est  affaissée  sur  elle- même  ; sur  ses  genoux  pliés  «die  j i 
tient  de  ses  deux  mains  son  enfant  profondément  endormi.  A cote  d’elle  est  accroupie  la  biche  I 
I historique  qui  lèche  les  pieds  de  l'enfant.  Cette  composition  est  d'une  admirable  pureté  de  lignes  . I 
[ et  d’un  ensemble  parfait.  Il  y règne  une  profondeur  étonnante  «le  sentiment.  La  tête  «le  Geneviève 
I est  de  la  plus  belle  expression.  Le  pathétique  y éclate  iiiervrillruscincnl  sans  avoir  rien  d’exa- 
géré- La  souffrance  physique  et  morale  y est  dépeinte  dans  toute  sa  vérité.  Mais  ce  n'est  pas  ' 

1 la  seule  souffrance  de  la  femme,  celle  de  la  mère  y est  écrite  aussi  avec  une  haute  poésie. 

I Le  contraste  entre  cette  figure  et  le  calme  profond  de  l'enfant,  produit  le  plus  heureux  effet. 

On  a critiqué  le  bras  droit  «le  Geneviève  qu’on  trouve  plié  d’une  manière  anatomiquement  1 
impossible.  Cependant  cette  faute  on  l’aperçoit  A peine,  tant  on  est  saisi  par  cet  ensemble  si  : 
harmonieux  et  si  poétique. 

Depuis  l’exposition  de  1830,  Geefs  a produit  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages,  pai  mi  lesquels 
nous  citerons  plusieurs  répétition*  du  but  le  du  jeune  primer  héréditaire  Itel^e  mort  au  berceau  ; j 
la  Fille  du  pécheur , le  modèle  de  la  statue  de  Grétry,  celui  de  la  statue  de  Fuient,  et  enfin  la  statue 
de  la  place  des  .Martyrs,  en  marbre. 

Ij  Fille  du  pécheur  appartient  à la  même  famille  que  la  Prière,  la  Mélancolie  et  Geneviève  île  I 
Brabant,  c'csl-A-dire,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  h la  partie  étégiaque  des  compositions  j j 
! de  Geefs.  C’est  une  jeune  fille  assise  sur  un  rocher  au  bord  de  la  mer.  Son  père  n’est  pas  revenu  ; | 
il  a péri  dans  un  naufrage  sans  doute.  Elle  pleure  et  prie,  un  rosaire  sur  scs  genoux , et  regar-  \ 
dant  déferler  à ses  pieds  une  vague  dans  laquelle  elle  a jeté  une  couronne  de  fleurs  ; pieuse  of-  | 

| frande  A Notre  Dame  de  bon  secours,  l'étoile  des  mers , et  le  phare  des  naufragés  Cette  production  j | 
i | est  une  des  mieux  senties  cl  des  plus  intimes  que  Geefs  ait  créées 

Le  modèle  de  la  statue  de  Grétry  représente  le  grand  compositeur  une  plnme  A la  main , et  I 
i I prêt  & écrire  quelque  grande  pensée  musicale.  Sa  tète  , pleine  d’une  haute  expression , rayonne  | 

| d'enthousiasme.  On  voit  que  l'inspiration  l’agite  intérieurement.  Le  musicien  est  placé  debout, 

> j revêtu  de  sa  polonaise  historique.  C'est  une  figure  pleine  de  dignité. 

J.e  modèle  de  la  statue  de  Rubens  est  destiné  au  monument  qui  sera  érigé  à Anvers,  comme  I 
1 Celui  de  Grétry  sera  érigé  à Liège.  Le  peintre  est  représenté  dans  le  pittoresque  costume  du  dix-  I 
septième  siècle , sévère  et  grave,  avec  son  énergique  figure,  son  manteau  espagnol,  et  son  chapeau  | 

A larges  bonis  A la  main.  On  prendrait  eette  statue  elle-même  pour  quelque  production  du  peintre 
dont  elle  est  l image,  tant  elle  porte  ce  caractère  de  fierté  et  de  grandeur  que  Rubens  donnait 
à ses  ouvrages.  Elle  sc  rattache,  comme  Grétry  et  Frédéric  de  Mérode,  A la  partie  épnpjc  «lu 
talent  de.  Geefs. 

Nous  vrnons  de  signaler  de  us»  artistes  bien  distincts  dans  notre  sculpteur  : c’est  le  poète  clé-  ! 
gtaque  et  le  poète  épique,  selon  les  deux  divisions  dans  lesquelles  ses  ouvrages  peuvent  se  fias-  J 
ser.  Il  a fourni  dans  lrun  et  dans  l'autre  genre  des  productions  «‘gaiement  remarquables.  Lepcn-  | 
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j (tant  c’est,  selon  nous,  dans  le  premier  genre  qu’il  est  le  plus  irréprochable  sou*  le  rapport  de  la 
conception,  quoique,  dans  tous  deux,  il  soit  à une  grande  hauteur. 

Le  fini  de  l'exécution  et  de  la  délicatesse  de  ciseau  est  un  des  mérite*  que  Geef*  possède  à un 
degré  éminent. 

Quand  le*  premiers  ouvrages  de  ce  sculpteur  parurent  au  salon  national  en  1833 , ils  produis!-  , 
renl  dans  la  sculpture  belge  l’effet  que  la  peinture  de  Wappers  avait  produit,  trois  année-,  aupa- 
ravant. dan*  la  peinture.  Ce  fut  le  signal  d’uue  révolution  dansccttc  autre  partie  de  l'art.  Jusque- 
| là  nous  nous  étions  traînés  avec  une  servilité  trop  grande  dan*  l'imitation  maladroite  et  tualen- 
1 tendue  de  la  plastique  grecque.  Jusque-là  nous  nous  étions  attachés  en  esclaves  à copier  mal  et 
à refaire  mal  les  marbres  des  maîtres  de  l'antiquité,  au  lieu  de  rechercher,  dan*  l'étude  de  leurs 
, productions,  les  moyen*  qu’ils  avaient  employés  pour  arriver  au  noble,  au  sévère,  au  grand,  au 
beau,  ou,  pour  mieux  dire,  la  manière  de  voir  poétiquement  la  nature,  et  de  la  reproduire  poé- 
tiquement Geefs  vint  nous  montrer  celte  voie  fausse.  Il  v int  nous  montrer  que  le  grand  but  auquel 
les  artistes  doivent  viser,  c’est  de  chercher  à voir  comme  voyaient  les  anciens,  d'une  façon  poé- 
tique et  grande. 

Plusieurs  de  nos  jeunes  sculpteurs  entrèrent  dans  la  route  nouvelle  qu’il  avait  ouverte. 

El  d'abord  nous  nommerons  le  frère  de  cet  artiste,  Jost;t»it  GEEFS,  né  aussi  à Anvers.  Il  exposa 
au  salon  de  Bruxelles  en  IN13,  un  plâtre  représentant  Adon  i partant  pour  la  rhane.  Celte  figure  j 
i était  pleine  d'une  grâce  charmante.  C'était  une  création  d une  poésie  tout  antique,  fl  y avait  là  J 
une  beauté  juvénile,  un  laisser-aller  rare.  Il  y avait  là  un  de  ces  parfums  de  celte  poésie  grec-  \ 
que,  que  Chenier  reproduisit  dans  ses  vers.  L’exécution  n'était  cependant  pas  aussi  heureuse  ! 

. que  la  conception  et  la  pensée.  Elle  manquait  encore  de  celte  fermeté  et  de  celte  assurance  qui 
donne  de  la  valeur  A La  partie  matérielle  du  travail  sculptural.  Le  fond  y était  plein  de  solides 
promesses  si  l'artiste  n'était  pas  maitre  delà  forme  encore,  Au  salon  national  de  I83S,  Joseph  I 
Geef*  produisit  un  bas-relief  représentant  : In  arts,  1rs  «rimer#  rf  les  UVrts  s'emprtnani  dr  rmdrt 
hommage  n Ch  Pan  Hxtihcm,  sujet  mis  au  concours  par  une  société  gantoise. C'est  un  groupe  com- 
posé de  trois  femmes,  dont  chacune  figure  l'un  de  ce»  trois  mode*  de  manifestation  de  l'intelli- 
gence et  de  la  pensée.  Elles  soûl  disposées  de  la  manière  la  plus  gracieuse  autour  d'un  autel  sur 
lequel  le  buste  de  M.  Van  Hullhcm  est  placé.  L'ensemble  est  d'une  belle  poésie.  Les  détails  sont 
pleins  de  finesse.  Au  même  salon  cet  artiste  présenta  un  modèle  de  la  statue  A'Uygitt,  mise  au 
concours  à Anvers.  Elle  est  traitée  dans  le  style  de  l'Adonis  du  même  sculpteur.  Ce  plâtre  a été 
acquis  par  le  gouvernement.  Nous  citerons  encore  du  même  artiste  plusieurs  médaillons  exposés  à 
nus  différons  salons  depuis  1833  Le  caractère  du  talent  sic  Joseph  Geefs  est  en  général  la  grâce.  Les 
figures  de  femmes , il  le*  traite  avec  une  suavité  exquise.  Il  se  trouve  en  ce  moment  en  Italie. 

EvuêkcSIMONLS,  né  à Vcrvier»,  a fait  scs  études  à Rome.  Le  premier  ouvrage  que  nous  con- 
naivMOns  de  lui  est  une  statue  de  Bacchut  eamtant  un  jeune  tigre.  Il  débuta  en  Belgique,  à l’ex- 
| position  de  Bruxelles  eu  IN30,  par  un  adolescent  pressant  contre  t<  n ttin  un  lapin  pour  le  garantir  1 
«J«#  pourtuites  if  une  levrette,  en  marbre,  et  par  un  ht  rot  romlntlunt  pour  La  patrie,  Statue  en  plâtre, 
i Ces  trois  ouvrages,  les  deux  dernier*  surtout,  assignèrent  à Siamois  uue  place  distinguée  parmi 
les  artistes  belges  qui  cultivent  la  sculpture.  Le  Racclms,  quoique  d'un  mérite  incontestable,  tra- 
hissait cependant  encore  quelque  chose  d'incomplet  dans  le  talent  de  cet  artiste.  Les  deux  ou-  j 
j vrages  exposés  en  1838  montrèrent  un  grand  progrès.  Ce  furent  deux  sujets  du  genre  le  plus  op-  ; 
| posé.  L'un  était  une  gracieuse  figure  d'enfant, qui  a peur  que  la  levrette  ne  s'empare  du  lapin,  et 
! qui  le  défend  en  le  serrant  contre  sa  poitrine  ; l'autre  une  forte  stature  de  guerrier.  L'un  • et  l’autre 
| oeuvres  obtinrent  un  grand  succès. 
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Lotis  JEIIOTTE,  né  h Liège,  en  isoft,  fit,  comme  Simools,  mi  études  * Rome  où  il  eut  pour 
maîtres  Tltorwaldsrn  cl  Kiwis  II  y obtint  en  IB34  le  prix  de  sculpture  à l'académie  de  Saint-Luc 
i H y composa  le  modèle  d’un  Faune  destiné  au  Roi  de  Hollande,  mais  dont  les  événetneus  de  1*80 
empêchèrent  l'exécution  en  marbre.  O fut  aussi  à Rouie  qu’il  tailla  ru  marbre  un  Ze/tAyre  fa  un  ni 
«■•fféfrr  un  papillon,  dont  Sa  Majesté  le  Roi  des  Belles  a fait  l'acquisition.  Cet  ouvrage  est  très 
| bien  pour  l’idée,  et  très  bien  aussi  pour  l’exécution.  C’est,  & notre  avis,  une  production  qui  fait 
| honneur  À cet  artiste  Elle  représente  un  Zéphyre  accroupi  souillant  un  papillon  qu’il  tient  sur 

j une  main,  idée  plei-ie  de  fraîcheur  et  de  suavité.  De  longues  préoccupations  ont  forcé  M.  Jehotte  ; 

j à ne  présenter  ail  salon  de  1833  et  à relui  de  inafl  que  des  ouvrages  de  peu  d'importance,  quelques 
bustes  exécutés  dans  les  heures  «l’intervalle  que  lui  laissait  le  grand  monument  de  l'exécution 
j | duquel  il  était  chargé  pour  lu  métropolitaine  «le  Maliues;  nous  voulons  dire  le  tomleau  érigé  à 
i ta  mimait  e du  frûirt  de  Ifràn,  dernier  prinee-évéque  de  Liège,  mort  archevêque  de  Malines  et 
primat  «le  Belgique  en  1831 . Ce  monument  inauguré  au  umis  d'août  1 837,  représeule  l'archevétjuc 
agenouillé  et  acceptant  avec  résignation  l’annonce  du  génie  de  la  mort  qui  va  le  conduire  «lans 
l’éternité.  La  vie  de  ce  vertueux  prélat  dont  le  souvenir  respire  encore  dans  toutes  les  mémoires, 
n’oUraU  rien  de  saillant  dont  l'artiste  pût  profiter  pour  sa  composition.  Cette  vie  de  bonnes 
I œuvres,  «le  pratiques  religieuses  et  de  soumission  à Dieu,  se  trouve  parfaitement  représentée 

{ dans  oc  groupe  d'une  simplicité  extrême.  La  figure  du  vieillard  porte  ce  caractère  de  calme  et  de 

! bonté  qui  était  le  sien.  Il  est  revêtu  de  se*  habits  pontificaux,  et  écoute  à deux  genoux,  avec 
humilité  l’arrêt  du  Très-Haut  Le  génie  ailé,  ilobout  devant  lui,  lève  son  flambeau  ver*  le  ciel 
comme  pour  lui  montrer  que  là-haut  est  la  véritable  vie  ; il  le  regarde  sans  s’éraouvoir  ; il  semble 
} ! même  qu’un  rayon  de  bonheur  court  »ur  ses  traits  ; on  dirait  que  sa  bouche  murmure  tout  bas 

j comme  son  cœur  intérieurement  ces  paroles  écrites  sur  le  fond  duquel  le  groupe  se  détache  : 

Fiat  voluntas  tua.  LYuseinblc  de  ce  monument  «ml  d'un  bel  eflel, 

Nous  venons  de  dire  que  le*  expositions  de  1H33  et  iB3fl  n'offrirent  que  quelques  bustes  de 
M.  JeliOlte.  Parmi  ceux-là  il  y avait  celui  du  gênerai  Depm , exécuté  avec  une  grande  fermeté. 

.Mais  le  morceau  qui  attira  le  plus  l'aUention,  fut  fine  tête  de  Madone , élude  devant  servir  à 
; l'exécution  d'une  grand*  statue  <le  lu  Vierge,  qui  fut  exposée  dans  l’atelier  même  «le  l'artiste,  cl 
qui  sera  taillée  en  marbre  pour  la  chapelle  de  monseigneur  Tévéque  de  Liège.  Cette  statue  cil 
conçue  avec  une  grande  naïveté , et  traitée  dans  le  style  de  la  renaissance.  La  Vierge , debout  , 
tient  sur  son  bras  droit  l'Enfant- Jésus  qui  se  presse  contre  la  poitrine  «le  sa  mère.  Elle  lient  de 
la  main  gauche  un  pan  de  la  draperie  qui  tourne  derriérecllc , et  pose  sur  le  bras  surh'quel  l'en» 
i faut  divin  est  assis.  Elle  est  vêtue  d’une  robe  drapée  à grands  plis  , une  ceinture  autour  de*  reins 
et  un  turban  sur  la  tête.  On  remarque  «lans  l’ensemble  une  heurense  combinaison  de  lignes  et 
un  grand  charme  de  simplicité. 

En  même  temps  que  le  modèle  de  cette  vierge,  l’artiste  exposait  dan*  son  atelier  le  modèle  d'une 
Baigneuse , fait  & Florence , en  1834  C’est  une  jeune  femme  qui  vient  de  si*  dépouiller  de  ses  vête- 
niens,  cl  avance  un  pied  vers  l'eau  où  elle  est  prête  à entrer. 

Chahi.f^  GBERTS , nê  à Anvers,  est  professeur  de  sculpture  à l'académie  «le  Louvain.  II  est 
auteur  île  plusieurs  bustes  «lonl  le  plus  remarquable  est  celui  de  .Son  Bmintnae  le  eanlinal->tr~ 

| chetêgue  de  Matines , qui  parut  à l'exposition  «h?  Bruxelles,  en  1838.  À cette  même  exhibition 
il  produisit  le  modèle  d’uni*  statue  en  pietl  de  Quentin  Mtlsyt , le  peint re-forgeron  d’Anvers. 

I L'enseuible  de  celte  statue  est  fort  heureux  cl  de  très  bon  goût.  Le  forgeron-artiste  est  représenté 
assis  sur  une  enclume  et  tenant  de  la  uiain  gauche  un  porte-feuille  sur  lequel  il  va  dessiner  un 
objet  qu’il  regarde  avec  une  attention  profoude  II  porte  son  costume  historique,  celui  du  coin- 
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niencement  du  seizième  siècle,  le  pantalon  collant  et  la  jacquelle.  Il  a l'escarcelle  au  côté  et  la 
barrette  sur  la  tète.  I.a  conception  est  pleine  de  poésie  et  de  vérité.  Ou  a cependant  reproché, 
avec  raison , A cet  ouvrage  quelques  fautes  de  detail , connue  la  maigreur  un  peu  outrée  des 
jambes,  défaut  par  lequel  l'artiste  a peut-être  cherché  à donner  à sa  statue  un  trait  de  caractère 
de  plus.  A l'cpoquc  où  fleurissait  Quinlin  Mclsys , la  maigreur  du  corps  était  encore  recherchée 
par  les  artistes.  L’ancien  principe  chrétien  n’était  pas  encore  entièrement  tombé , ce  principe 
qui  visait  à spiritualiser  la  forme  de  cette  manière.  Si  telle  a été  la  pensée  de  M.  Gccrls,  il  s’est 
trompé  et , sans  doute , il  s’empressera  de  remédier  au  défaut  qu’on  remarque  dans  sa  statue , 
quand  il  s'agira  de  l’exécuter  eu  marbre,  comme  nous  espérons  qu’il  le  fera. 

Jeax-RvpTISTE  DE  KLYPER,  né  A Anvers,  cultive  aussi  la  sculpture.  Il  a composé  un  monu- 
ment pour  la  cathédrale  de  sa  ville  natale;  c’est  V Éternité  couronnant  l’épitaphe  du  baron  de 
l’rct.  On  lui  doit  aussi  une  statue  d'Ostrgrute  écrivant  avec  son  sang  sur  son  bouclier  ces  mots  : 
« La  victoire  est  aux  Grecs.  » Une  statue  colossale  de  sainte  Cécile,  une  statue  de  Motte  et  une 
dLfarvnqui  se  trouvent  au  béguinage  d'Anvers,  enfin  , outre  plusieurs  bustes,  un  groupe  qui 
figura  au  salon  national  de  1830  et  qui  représente  la  Justice  protégeant  (innocence-  Cet  artiste 
possède  d’excellentes  qualités  de  faire  et  de  pensée.  Mais  un  reproche  s’adresse  A l’ensemble  de 
scs  ouvrages  , c’est  celui  de  viser  trop  au  théâtral. 

Citons  encore  deux  artistes,  MU.  Royer  et  Van  Geel;  l’un  s'csl,  depuis  plusieurs  années,  retiré 
en  Hollande  ; l’autre , après  s’élre  longtemps  abstenu  de  rien  produire  en  public,  ne  s’est  repré- 
senté , il  y a deux  ans  , qu'avec  un  plâtre  copié  d’après  la  statue  du  prince  Charles  de  Lorraine, 
qui  figurait , avant  1703  , sur  la  place  royale  de  Bruxelles. 

Louis  ROÏEIt , né  A .Matines  , est  aujourd’hui  directeur  de  l’académie  de  La  Haye,  cl  statuaire 
du  roi  de  Hollande  11  débuta  , en  1818,  par  une  statue  iX'Ilébé  rertant  U nectar.  Deux  années 
après,  il  produisit  une  Diane  sortant  ilu  tain.  En  1820,  il  sculpta  un  saint  Jean  ; on  1822,  un 
Clnudius  Ci  ci  lis  ; en  1824 , un  Berger  grec  poursuivi  par  un  serpent  ; enfin  , eu  1828  , un  hutte  en 
marbre  du  pape  Leon  XII.  Cet  ouvrage  est  le  dernier  qu’il  ait  montré  en  Belgique.  Depuis  les  évé- 
ncmciis  de  1830,  il  parait  s'étre  définitivement  fixé  en  Hollande.  Itoycr  est  un  artiste  de  haut  mé- 
rite. Peu  de  nos  sculpteurs  ont  autant  de  sévérité , autant  de  style  que  lui. 

Je.v.v-Louis  VAN  GEEI. , né,  comme  le  précédent , A Malincs,  en  1787, est  professeur  de  sculp- 
I turc  en  cette  ville.  Il  produisit  un  grand  nombre  de  statues,  de  bas-reliefs  cl  de  bustes.  Il  sculpta 
le  lion  gui  orne  te  monument  du  champ  de  bataille  de  Waterloo.  Il  tailla  aussi  le  C/nudius  Cicitis 
qui  sc  trouve  au  parc  de  Tcrvucrcn,  ainsi  que  les  statues  gui  décoraient  la  porte  de  Laeken  (au- 
! jotird'hui  démolie)  A Bruxelles.  Après  s'étre  pendant  longtemps  tenu  A l’écart,  Van  Geel  rentra 
dans  la  carrière  en  1838.  Au  salon  de  celte  année  il  présenta  le  modèle  en  plâtre  de  la  statue  du 
! prince  Charles  de  lorraine  que  le  gouvernement  belge  voulait  faire  couler  en  bronze  et  replacer 
A l'endroit  où  sc  trouvait  érigée  celle  qui  fut  brisée  A la  fin  du  siècle  passé.  Ce  modèle  n’est  que 
la  reproduction  do  l'ancienne  statue,  mais  l’exécution  en  est  fort  remarquable.  Si  l’artiste  a dù 
s’astreindre  A conserver  l'ensemble  du  premier  monument,  il  a fait  preuve  d’un  talent  dis- 
j tinguë  dans  tout  ce  qu’il  a pu  y mettre  du  sien,  c’est-A-dire  le  modelé  et  le  caractère.  La  tète 
1 est  fort  belle  et  d’une  expression  de  dignité  lout-à-fait  monumentale.  Cet  ouvrage  est  colossal 
de  proportions. 

A la  suite  de  nos  statuaires  nous  nommerons  encore  un  talent  précieux  , quoiqu'il  ne  s'occupe 
que  de  petits  has-reliefs  et  de  statuettes;  c'est  Gérard  BUCKEMS.  Né  A Anvers,  il  fit  d’abord  ses 
pmuièrcséludes  A l'académie  de  celle  ville,  cl  s’attacha  A l'orfèvrerie  et  A la  ciselure.  Lu  séjourdc 
I plusieurs  années  en  Allemagne  et  en  Italie,  cil  Allemagne  surtout,  fut  consacré  A l’élude  deschefs- 
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«l'œuvre  des  anciens  ciseleurs  Admirateur  passionné  de  Bcnvcnuti,  des  maîtres  qui  ciselèrent  les 
portes  du  baptistère  de  Florence,  et  de  l'ancien  art  allemand,  il  s’est  approprié  avec  un  grand 
bonheur  le  style  des  maîtres  naïfs  de  la  lin  dn  moyen-âge  et  de  la  renaissance.  En  1834,  il 
' exposa  & Anvers  plusieurs  bas-reliefs  où  respire  cette  naïveté,  cet  esprit  religieux,  ce  sentiment 
j profond  qui  caractérisent  si  bien  les  productions  des  maîtres  qu'il  s'est  choisis  pour  modèles. 

Eu  1833,  il  partit  pour  Munich,  où  il  fut  attaché  à la  fonderie  royale  pour  ciseler  les  statue*  qui 
! s'y  coulaient.  Il  rentra  quelque  temps  après  en  Belgique  où  il  se  trouve  aujourd’hui  fixé  comme 
; professeur  à l'académie  de  Liège.  Il  envoya,  en  1833,  à l'exposition  de  Bruxelles  une  petite  statue 
en  brome  représentant  Jean  l'an  F.y*k,  production  qui  est  loin  d’étre  une  «les  meilleures  de  cet 
artiste.  Il  vient  de  composer  une  statuette  de  CAartes-Quinl  qui  est  du  plus  haut  mérite,  et  une 
série  «le  coin  positions  sous  le  titre  de  Béatitudes.  Ces  dernières  rentrent  dans  le  genre  que  Rurkrns 
cultivait  d'abord.  Elles  sont  empreintes  d'une  grâce  et  d'une  poésie  charmantes,  et  rappellent  les  ! 
«n-éations  et  le  style  des  anciens  maîtres  allemands,  d'Albert  Durer  surtout,  pour  lequel  notre  ar-  1 
liste  professe  un  grand  enthousiasme. 

Pour  conclure  cette  notice  sur  les  sculpteurs  belges  contemporains,  nous  pourrions  dire  ce  «|uc 
nous  avons  écrit  de  nos  peintres,  qu'il  y a en  eux  le*  promesse*  du  plu* bel  avenir,  mai*  que 
des  élude*  assidues  peuvent  seules  faire  éclore  ces  germes  si  riches  en  un  arhre  magnifique.  De 
même  que  notre  jeune  école  de  peinture  a de  beaux  exemples  dans  Wappers,  dans  Dekcyser  et 
dans  Gallait,  notre  jeune  école  «le  sculpture  en  possède  aussi  «tans  Guillaume  Gecfs-  Ce  sont  là  des 
artistes  dont  les  ouvrages  peuvent  être  montrés  avec  orgueil  à l'étranger. 

En  général,  ce  qui  manque  encore  à no»  statuaires,  c'est  l'élévation,  la  grandeur,  la  noblesse, 
la  dignité  qui  convient  A leur  art  ; en  un  mot  c'est  le  style  L'élude  cl  les  modèles  que  nos  jeunes 
artistes  trouvent  dan»  Gccf»,  le»  conduiront  à se  compléter  de  ce  côté.  Il  en  cvt  parmi  eux  qui 
posaient  «le*  qualités  distinguées,  qui  «lessincnl  bien,  qui  composent  bien,  qui  savent  bien  nio- 
1 di-ler.  Qu’ils  arrivent  à la  conception  plus  sévère  de  la  formée!  du  caractère,  et  leur  avenir  sera 
assuré.  * 


1 Je  suis  bien  an*  de  rmroalrrr  ici  cette  définition  du  »ljle.  ( Vote  de  l'auteur  de  raturage. 

• Je  lerminrrat  bip*  note»  en  obtenant  que  tout  te  t rat’ il  porte  le  cachet  d'un  u-nliairat  intime  dr*  art»,  rt  n'a  pu  . 
naître  que  dan*  un  pu;  tou  Irtaii»  k>rI  iad’Kéaes. 
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Ce  qu'on  va  lire  sur  l’ort  en  Angleterre  est  aussi  bien  une  simple  esquisse  que  les  excursions 
en  France,  en  Italie,  en  Hollande  et  en  Belgique,  qui  l’ont  précédée,  et  c'est  de  cette  manière  que 
je  supplie  mes  lecteurs  de  l'envisager. 

Los  notes  terminées  par  la  lettre  X sont  toutes  d'une  personne  dont  je  respecte  infiniment 
l'opinion  , et  qui  est  à même  plus  que  moi  de  connaître  l' Angleterre  sous  le  rapport  des  arts, 
comme  sous  tous  les  autres  rapports.  Je  n’ai  supprimé  aucune  de  scs  observations , tout  en 
conservant  les  passages  qui  y ont  donné  lieu.  Mon  livre  n'est  qu'un  recueil  d'impressions,  et  j’au- 
rais lieu  de  me  féliciter,  si  mes  impressions,  quelque  erronées  qu’elles  puissent  être  d’ailleurs, 
avaient  provoqué  une  critique  capable  de  dévoiler  et  de  faire  triompher  la  vérité.  Mes  lecteurs 
jugeront. 

Je  fais  suivre  cet  article  d'un  extrait  du  Brilish  ami  fortign  Rrriar  en  marquant  d’une  mètnr 
lettre  dans  mon  article  , et  dans  l’extrait  les  passages  qui  se  correspondent. 
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OTRB  bateau  A vapeur,  le  Batavia  de  Rotterdam,  a déjA  dépassé 
H'oalwieh  rt  Greemoieh  ; des  centaines  de  bAlimens  A voiles  ou  à 
vapeur  se  sont  croisés  avec  nous.  Nous  pénétrons,  à travers  une 
forêt  de  mâts,  au  centre  de  cette  cité  si  riche  et  si  populeuse. 
Nous  voici  au  Cuttom  haute,  et  après  une  course  de  plus  d’une 
heure  , par  des  rues  'qu’encombrent  la  foule  des  passons , des 
chevaux  et  des  voitures,  nous  arrivons  A notre  demeure  à l’ex- 
trémité opposée  de  la  ville. 

C’est  à Londres  qu’est  le  terme  de  mes  recherches  sur  la 
peinture  moderne.  Jcm’cflraiedu  nombre  des  expositions  et  des 
collections,  de  la  quantité  de  noms  et  de  tableaux  dout  j’ai  A 
rendre,  compte;  mais  la  peinture  historique  n’occupera  pas  A 
beaucoup  prés  la  place  la  plus  importante  dans  cet  article  sur 
l’art  en  Angleterre,  car  le  nombre  des  peintres  de  ce  pays  qui  traitent  des  sujets  historiques,  sc 
trouve,  proportion  gardée,  bien  moindre  que  dans  les  autres  pays  où  fleurissent  les  arts.  Je  dois 
d’ailleor  S convenir  qu’avec  mes  anciennes  idées  italiennes  cl  avec  mes  idées  modernes  d’Alle- 
magne, j’ai  peine  A découvrir  dans  les  tableaux  historiques  anglais  le  caractère  et  le  style  propres 
A l’époque  classique  de  l’Italie,  c’est-à-dire  le  style  propre  A la  peinture  historique  dans  son  sens 
le  plus  élevé , dans  son  véritable  sens.  Il  me  semble  qu'en  Angleterre  le  slvle  de  la  peinture  histo- 
rique n’a  jamais  été  et  n’est  pas  de  nos  jours  à la  hauteur  de  l’hisloirc  glorieuse  de  ce  pays,  de  sa 
pos  ition  élevée  et  de  sa  poésie,  qui  brille  d’un  éclat  plus  grand,  peut-être,  que  celle  de  toutes  les 
autres  nations.  Nous  classerons  les  auteurs  d’après  les  sujets  qu’ils  ont  traités  ou  d’après  la  clas- 
sification admise  dans  leur  pays. 

Une  autre  grande  difliculté  sc  présente.  C’est  de  trouver  le  temps  de  tout  voir.  A chaque  mo- 
lli eut  je  suis  irrésistiblement  détourné  de  la  route  que  je  me  suis  tracée;  car  comment  ne  pas  cé- 


* N.  Waagen , dm  ion  ouvrage  publie  en  I8i7  (en  allemand  et  en  anglais)  et  intitulé  KuntMerke  und  Kuiutler  In 
Bnfland,  a,  parmi  beaucoup  d'antres  sujets,  traité  aussi  relit  annuel  cet  article  est  consacré.  four  Juger  avec  une  par- 
faite liberté  d’esprit,  je  n'ai  consulté  son  livre  qu'aprét  avoir  liai  mon  article,  et  si  je  cite  quelquefois  N.  Waageo,  on  terra 
que  tes  citations  sonljdn  addition»  postérieures  à la  rédaction  de  mon  article.  L’ouvrage  de  N.  Waagen  a vivement  in- 
téressé te  public  d“ Angleterre  rt  te  notre. 
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dcr  au  désir  de  voir  la  jeune  Reine  au  tnilicu  de  sa  cour  brillante,  comment  ne  pas  voir  la  ' 
Chambre  haute,  le  parlement,  et  tant  des  merveilles  qui  sont  accumulées  dans  cette  ville,  la  prc-  j 
mièrc  du  monde?  ...  et  cela  pendant  la  tetuen  ! ...  Le  mot  trnton  dit:  vertige . gouffre , dédale,  I 
activité  tuante. 

i C’est  le  siècle  passé  qui  a vu  naître  en  Angleterre  une  peinture  indigène,  et  sous  ce  rapport,  le  ! 

pays  tire  principalement  sou  illustration  des  Hogarth,  Reynolds,  Gainsborough,  Wilson,  West, 

! Slothard,  Flavman  1 et  Lawrence.  * 

Un  a lieu  de  s'étonner  que  les  Anglais  aient  commencé  si  tard,  quand  on  considère  que, depuis  . 
l'époque  de*  Normands,  d'innombrables  monumrns  architcc ioniques  attestent  le  goût  de  la  t»a- 
tion  pour  le  beau  et  le  grand. 

Je  ne  pense  pas  que  ni  West,  ni  Reynolds,  ni  Slothard,  ni  Flaxman,  aient  mis  les  peintres  mo-  i 
dernes  sur  la  bonne  voie,  mais  c’est  une  opinion  que  je  ne  défendrai  contre  personne,  comme  je 
ne  détendrai  pus  nos  peintres  allemands  contre  ceux  qui  n'approuvent  pas  la  direction  suivie  h 
Munich  et  «1  Düsseldorf  Chacun  son  goût. 

Nous  allons  dans  le  premier  article  uous  occuper  des  peintres  du  xvin*  siècle , qui , les  pre-  ! 
niiers,  ont  acquis  une  grande  renommée  en  Angleterre  Dans  le  second  article  nous  rendrons  ! 
compte  de*  expositions.  Dans  le  troisième  nous  parlerons  des  collections  publiques  et  particu- 
Hères.  Dans  le  quatrième,  de  plusieurs  artiste*.  Dans  lecinquième  nous  réunirons  nos  jugcniens, 
et  ce  sera  le  résumé  de  tout  notre  travail  sur  ce  pays.  1 


* Il  a priai  1res  peu,  et  ce  *oot  surtout  *e»  outrais  dr  sculpture  ri  se*  contour*  gravés  qui  nol  fondé  sa  réputation  Mai*  1 
ce  qui  par- dessus  tout  (ontriliaa  i lui  donner  dr  la  vogue,  <e  fut  ion  amour  d«  l'art  grec  * unr  époque  ou  le  gofil  du  pu- 
blie avait  pris  celte  direction  d'une  manière  exclusive. 

* ii  L'observation.  que  l'existence  dr  la  peinture  ni  Angleterre  ne  date  que  du  dernier  Merle,  a été  souvent  répétée  et 

« avrr  quelque  apparence  de  justesse,  mais,  sans  compter  If*  peintre»  anglais  qui  peignaient  le  portrait  et  faisaient  des  mi-  I 

« matures  avant  et  après  Y»nd»cL,  il  y a lieu  de  supposer  que  les  «rts  dans  le  moyen  âge  et,  plus  lard,  jusqu'à  la  réforma- 
h lion,  t'annonçaient  en  Angleterre  sous  drsauspicrv  lion  moins  favortbJrs  que  partout  ailleurs  eu  Eurupr.  Je  laisse  Car-  i 

h (faiiecture  en  dehors  de  La  question  , car  il  existe  en  Angleterre  trop  de  preuves  dr  la  hauteur  a laquelle  rrt  art  s'est  ! 

« maintenu  des  l'epoque  la  plus  reculée,  rl  cela  est  trop  généralement  (unau  i mais  on  peut  trouver  aussi  danslessculpturcx  j 

j ••  des  cathédrales,  dans  1rs  vitraux  peints  et  dans  1rs  nsanusrriU  enluminés,  la  preuve  que  l'art  de  la  peinture  et  du  dessin  | 

] ■ y 1 été  également  poussé  jusqu'à  nncrrtain  degré  de  perfection.  Les  fureurs  de*  destructeurs  d'images,  des  îrofloetastrs, 

••  pendant  et  apres  la  réfiirmation,  au  temps  «les  Puritains,  ont  été  principalement  dirigée»  contre  les  peintures  et  les  or- 
, ormens  des  anlrls,  dont  le  seul  num  était  devenu  en  horreur. 

I « t laxman  n démontré,  dans  undears  discours,  que  te  sujet  tiré  de  la  Genèse,  qui  ar  voit  dans  la  cathédrale  d'Vori.  est 
■i  supéiseiir,  sous  le  rapport  dr  la  composition  et  du  des*  n.  aux  ouvrage»  conletnpurains  des  Italiens.  Ue  nombreux  et 
••  d’rxcetlrns  échantillons  de  la  peinture  sur  verre  servent  * prouver  que  danser  genre  lesarlistes  anglais  les  plus  anciens 
■ étaient  égaux  fl  ceuxdrs  autres  pays.  Malheureusement  le  même  esprit  qui  a étouffé  l'art  dans  son  germe,  a aussi  empêché 
« qu'on  n'en  écrivit  l'histoire  A une  époqnr  où  il  existait  sans  doute  des  peintres  dont  les  noms  et  1rs  ouvrages  méritaient  | j 

« d'étre  sauvés  de  foobli-  Cependant  il  est  permis  d'espérer  que  plus  ite  lumière  sera  jeté*  un  jour  sur  celle  période  reculée  j 

« par  quelque  investigateur  laborieux  et  entreprenant;  mais  il  est  vrai  dedire  que  Ira  archive*,  sous  ce  rapport,  ne  sont  ; 

n que  faiblement  pourvues  de  matériaux.  Un  architecte  allemand,  M.de  CliAlrauneuf.  qui  vient  dr  faire  un  tour  en  Ançlr- 
..  terre,  a été  étonné  de  la  brauté  de  ta  partie  décorative  de  nos  cathédrales,  et  il  rst  «l'upinion  que.  pour  tout  ce  qui  se  rép- 
it porte  au  goût,  les  Anglais  au  XHl'ctM  xiv«  siècle  étaient  supérieurs  aux  Allemands.  *•  {XJ 

* « J’ai  une  question  importante  * vous  Caire  : Avez-vous  assez  vu  et  observé  pour  vous  former  une  opiniuu  exacte  dr  la 

h peinture  auglaite  7 Les  exportions  peuvent  être  considérées  comme  offrant  dex  matériaux  «nltisans  pour  juger  le  carar-  { 

n tèrr  général  de  l'école,  mais  non  pas  le  talent  de  chaque  artiste  ; car  quoique  1rs  expositions  *«  ressemblent  entre  elle»,  la 
n part  que  le*  diffêrens  artiste*  y prennent,  varie  inlmmrnt.  et  il  j a de*  années  où  telle  personne  qui  est  comptée  parmi 
i « 1rs  artistes  les  plus  distingué*,  n'a  r«rn  exposé.  Vous  direz  que  les  collection*  rl  le*  ateliers  peuvent  remplir  celte  larune.  I j 

> ii  mais  alors  il  aurait  Tallu  en  avoir  vu  beaucoup,  tandis  que  vous  ne  faites  pas  même  mention  des  ateliers  de  Phillips,  de  | 

' ...  Parker* gill  et  de  Leslie. quicepenJanl  sont  au  nombre  des  artiste*  le*  plus  distingué*  dr  rAnglrtrrfr . U rst  vrai  qur  vous 

| I | 
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W il  ton. 

LES  PREMIERS  PEINTRES  ANGLAIS. 


HOGARTH  est  né  en  IMS,  il  est  mort  en  I7fl4.  Son  portrait  peint  par  lui-mèmc,  qui  se  voit  A la 
national  G h ll*i  y n'est  pas  sans  mérite.  Les  autres  tableaux  qui  sc  trouvent  également  dans  cette 
galerie,  et  dont  tout  le  monde  connaît  les  gravures  : le  mu  ring*  à l *»  mode,  U rentrât  de  mariage, 
après  U mariage,  ta  toilette , le  duel,  mort  de  la  romlnit , sont  faiblement  peints  et  sont  gris  de 


* avrr  tu  de  Phillips  tun  d'ouvragrs  à IcipoMlion.  nuis  Leslie  n'en  avait  exposé  qu’un  «cul.  H et  seul  même  vous  le  panez 
« tout  silence.  Je  vint  bien  que  vous  n'svez  pas  besoin  de  tous  laisser  guider  par  n«s  opinions,  mais  quand  il  résulte  de 
'•  votre  relation  même  que  tous  n'avrx  pas  tu  les  ateliers  4e  plusieurs  4e  nos  mrsllrurs  peintres,  tous  sembler  aeouer  que 
» vous  néies  pas  b même  de  juger.  Vont  auriez  pvi  en  partie  lever  rette  difficulté,  en  vous  arrêtant  davanlageaut  expositions 
••  ruuur  k la  preuve  la  pins  ostensible  de  Tétai  4r  l'art.  Vous  pouver  aussi  me  dire,  que  votre  but  était  bien  plus  de  vaut 
former  une  J ut  te  idée  de  r état  générât  de  tari  en  Angleterre,  que  du  mtrile  comparatif  de»  individus  i mais 
u Je  retiens  a ma  première  objection  : pour  connaître  l'art  d'un  paye.  U en  faut  connaître  tou » les  meilleur»  ar- 
••  liste»  et  r exposition  que  vaut  acei  vue  présente  tou»  ce  rapport  de»  lacune»  -,  ainsi,  par  exempte,  elle  ne  cou- 
“ lenail  pasd'ouvragrs  de  drus  4e  nos  sculpteurs  les  plus  distingué».  diantre;  et  WeslmatoU  l'aîné,  que  vous  u'aTer  pas 
••  même  visité  daos  leurs  ateliers,  ci  Collins,  peintre,  que  l'opinion  publique  plate  très  haut  dans  la  categorie  à laquelle  il 
- appartient,  n'a  rien  expos*  telle  année  toits  citer  seulement  en  passant  un  seul  ouvrage  de  lui  cber  H.  Momson  <•  (X) 


A 
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1 1 ton  J'aime  mieux,  sans  aucune  comparaison,  scsgravurrs.  Hogarth  est  grand  dans  sou  gen  rc, 

| le  talent  avec  lequel  il  dessinait  les  scènes  populaires,  la  verve  et  le  Awmowr  avec  lesquels  il 
montrait  & nu  les  travers  et  les  vices  de  son  siècle,  la  satire  mordante  qui  caractérise  sa  nature 
d'artiste,  la  v érité  avec  laquelle  il  a su  peindre  la  misère  et  l'abjection,  l’influence  qu’il  a exercée 
! sur  tous  les  faiseurs  de  caricatures,  qui  depuis  ont  constaté  le  talent  des  Anglais  pour  ce  geure 
I de  productions,  lui  ont  mérité  une  grande  célébrité.  Je  ne  lui  connais  de  rivaux  dans  aucun  pays, 
si  ce  n’est  kaulbach,  tel  qu’il  s’est  fait  connaître  par  le  malfaiteur*,  par  la  gravure  de  son  Aetpiee  j 
< in  aliéner,  et  par  beaucoup  d'autres  composi lions  analogues. 

REYNOLDS  (Sir  Joshca),  né  en  1723,  mort  en  1702,  est,  à proprement  parier,  le  chef  de  l’éoolc  j 
| anglaise,  si  on  veut  appeler  ainsi  la  suite  d'artistes  qui  est  venue  après  lui  : car  il  est  vrai  de  dire  { 
que  beaucoup  d'entre  eux  ont  conservé  avec  lui  de  l'analogie  dans  leurs  tableaux  historiques  ou  I 
, dans  leurs  portraits.  Le  château  de  feu  lord  Egremont,  h Pelworlh,  contient  plus  de  vingt  lab  leaux  | 
de  Reynolds.  Je  ne  connais  pas  cette  collection,  mais  on  m'en  a fait  l'éloge,  et  on  m'a  dit  qu’un  i j 
des  plus  beaux  parmi  eux  est  la  mort  du  eanlinal  de  Beau/ort.  La  même  salle  contient  d Vxcellens 
I ouvrages  vénitiens,  mais  aucun  de  ces  derniers,  sous  le  rapport  du  coloris,  n'd,  dit-on,  l'éclat  cl 
| la  chaleur  de  ce  tableau  de  Reynolds  ; il  en  a autant  que  les  plus  beaux  Rembrandt  : une  chaleur 
| de  coloris  vraiment  surprenante  est,  au  reste,  la  qualité  distinctive  de  Reynolds,  et  sc  retrouve 

dans  tous  ses  ouvrages.  Hans  le  BurAinyk'tm  palier  il  y a deux  grands  tableaux  de  lui  qui  m’ont  i 
fait  paraître  son  talent  sou»  un  jour  très  favorable  : surtout  la  femme  nue  cauekèe  au  milieu  H’ un 
' éfutit  feuillage.  Si  je  n’avais  vu  de  Reynolds  que  cette  femme  et  la  tête  qui , à la  Galerie  nationale, 

! porte  le  nom  de  le  Lord  exile  i.banishcd  Lord},  j'aurais  emporté  de  lui  une  haute  idée;  celle 
| télé  est  aussi  belle  que  Titien  ou  Morone,  mais  je  pense  que  sa  méthode  de  peindre  a influé  sur 
! j celle  des  artistes  modernes,  cl  celle  considération  me  fait  regretter  que  son  dessin  n’ait  pas  été 
I plu»  correct,  et  son  style  plus  pur.  Je  dois  dire  cependant  que  Reynolds  a fait  de  bons  portraits, 

| et  que  Lawrence,  en  suivant  ses  traces,  en  a fait  qui  me  ravissent  en  dépit  de  mes  préoccupations 
des  systèmes  et  des  préceptes  académiques  de  Berlin,  de  Munich  et  de  Dusseldorf  ; j'ajouterai 
! que  Iseaucoup  de  peintres  de  portraits  de  nos  jours,  en  suivant  les  mêmes  erreuiens,  produisent 
des  ouvrages  qui  réunissent  les  suffrages  de  l’Angleterre  et  de»  autres  pays;  car  j’ai  toujours 
■ entendu  dire  qu’on  ne  fait  nulle  part  des  portraits  meilleurs  et  plus  rcssemblans  qu'en  Angleterre.  I 
i .Néanmoins,  je  le  répété,  cette  même  méthode  hardie,  négligée,  ébauchée,  Htibensicnnc , n’a  i 
pas,  en  général,  produit  dans  la  peinture  historique  des  résultat»  qui  m’aient  paru  salisfaisans. 

(Ceux  des  portraits  de  Reynolds,  que  j'ai  vus  à la  Galerie  nationale,  sont  : Lwl  L-'yenier, 
ff’yndkam,  Lortl  llrathfrld,  et  une  tfledètwle  : Us  ont  tous  plus  ou  moins  satisfait  mon  goût. 

Le  coloris  de  Reynolds  a quelque  analogie  avec  celui  de  Rembrandt.  La  manière  dont  il  saisit 
les  objets,  ses  poses,  son  dessin,  trahissent  le  siècle  de  Louis  XV.  Il  est  plus  chaud  de  tou  que  ceux 
des  peintres  vénitiens  qui  le  sont  le  plus  *.  Une  hardiesse  qui  est  le  fruit  de  la  présomption  et 


• Il  y a des  tableaux  dt  lui  qui  sont  fias  et  h ansparrns  de  couleur.  On  peut  bien  «lire  rn  général  que  ses  ouvrages  n‘i»f 
frenl  pu  drt  eft-u  surprenant.  mao  l>vpm*tou  fiubtetnenl  pcmU  est  impropre  ü on  a soulu  Aire  parla  que  u tourhr 
manque  Ar  vigueur  et  Av  vivant* . (X) 

• Voyrz  la  lilbograplilr  ipu  jeriwnpigne  le  second  volume. 

• u II  JT  a Art  tableaux  de  Giorgione  et  Au  Titien  qui  sont  beaucoup  plus  rliiuA»  que  la  plupart  rfea  Reynolds.  Za  netti  dit 

« avec  raison  de  Giorgioit*.  qu'il  était  àrdilo  ve  rame  nie  a /quanta  tanguigna  e quart  finmrnegqianle  ne  lia  carne,  te  , 

« qui  uepeut  pat  sc  dire  de  Reynolds,  mut  i)  etl  eliaud  dantleKoiUde  quelques  Veuillent,  el  il  leur  ressemble  par  tes  glaeit 
m el  par  une  fraîcheur  de  coulrur  interne.  Auui  rit  U eliaud  daut  le  goût  de  Rembrandt . surtout  en  taisant  le  Unjtr 
» blanc  doré.» (X) 
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de  l'orgueil  et  <|tii  & son  tour  produit  la  négligence,  se  rencontre  dans  beaucoup  de  scs  ouvrages. 
J’ai  aussi  cru  y reconnaître  souvent  l'incorrection  et  la  minauderie  C'est  un  singulier  mélange 
que  celui  qui  s’aperçoit  dans  les  ouvrages  de  Reynolds.  Ce  peintre  tient  en  même  temps  de  Rem- 
brandt, de  Yatlcau,  du  Corrige  et  des  Vénitiens. 

Sir  Robert  Peel  possède  quatre  tableaux  de  Reynolds,  dont  un  m’a  paru  très  beau,  c’est  le  por- 
trait du  Docteur  Johnson.  J’aime  moins  le  portrait  de  femme,  la's  deux  autres  n'ont  cil  d’intérét 
pour  moi  que  parce  qu’ils  montrent  clairement  l’influence  que  Reynolds  a exercée  sur  la  peinture 
moderne.  J'en  ai  vu  trois  autres  chez  M.  Samuel  Rogers  : l'un  représente  une  petite  fille  pensive, 
connue  sous  le  nom  de  Strate berry- G «W,  qui  est  fort  célèbre  et  qui  se  distingue  par  une  teinte 
dorée;  le  second,  un  enfant  assis,  d’après  l'uct  of.Widutmmer  nitjht's  dreamdt  Scliakspearc, 
qui  présente  également  une  chaleur  de  coloris  qui  ne  saurait  être  surpassée.  Je  ne  ine 
rappelle  pas  le  sujet  du  troisième.  C’est  probablement  ta  fille  endormie  dont  parle  M.  VVaagcn, 
et  b laquelle  il  tlonnu  moins  d'éloges  qu'aux  deux  autres.  1 
i Reynolds  a écrit  sur  la  peinture,  et  il  a prononcé  des  discours  qui  ont  été  publiés.  Dans  ces 
différentes  productions  littéraires,  il  se  montre  penseur  profond  et  il  fait  preuve  d’un  esprit  cul- 
tivé. Michel  Ange  était,  dans  son  opinion,  celui  des  peintres  dont  les  ouvrages  ont  le  plus  de  ce 
grand  style  qui  selon  lui  est  l’attribut  nécessaire  de  la  peinture  historique , et  il  désigne  comme 
les  attributs  les  plus  indispensables  du  grand  style,  la  grandeur  cl  la  majesté.  Ce  que,  lui,  com- 
prend par  grand  style,  moi  je  désire  l’exprimer  en  peinture  par  le  seul  mol  style,  et  je  voudrais 
que  l’on  comprit  toujours,  style  par  excellence  ou  grand  style.  Or  la  pensée  de  Heynoldxs'élevail 
A la  hauteur  du  style,  mais  selon  moi  ses  ouvrages  en  manquent  (a). 

GAlNSBOROliGU  (Thomas)  né  en  1727,  mort  en  1788,  est  le  Reynolds  du  paysage,  mais  je  me 
sens  pour  lui  plus  de  sympathie  que  pour  l’autre.  Son  paysage  de  la  national  Gallery  , intitulé 
l’abreuvoir  (lhe  walering  place),  (A  pieds  sur  6),  rappelle  ceux  de  Rembrandt,  et  dénote  un  talent 
très  grand.  J’ai  vu  encore  de  lui,  dans  la  galerie  Bridgcwater,  un  tableau  charmant  représentant 
deux  vaches  dans  un  paysage.  M.  Vernotl  possède  de  lui  deux  paysages  dignes  d’éloge;  j’admire 
surloul  celui  où  deux  chevaux  vont  à l'abreuvoir  par  une  route  incline»;  un  petit  garçon  placé 
sur  le  pont  de  bois  anime  le  premier  plan.  Gaiusborough  a aussi  fait  des  portraits.  ‘ 

WILSON  , né  en  1714, est  mort  en  1783.  Je  lui  trouve  de  l'analogie  avec  Vernet,  le  peintre  de 
marine,  dans  le  paysage  représentant  une  vue  de  Tivoli,  qui  se  voit  à la  Galerie  nationale 
M.  Samuel  Rogers  a de  lui  un  paysage  digne  d’èlre  cité. 

CONSTABLE  (J cas),  mort  en  1838.  La  hardiesse  de  sa  touche  surpasse  tout  ce  qui  s’est  jamais 
! vu  dans  ce  genre  ; de  prés,  on  ne  distingue  pas  les  objets,  mais  A distance , celte  bigarrure , ces 
épaisses  taches  de  couleurs  crues  cl  discordantes,  perdent  en  partie  ce  qu’elles  ont  de  blessant 
pour  le  goût,  et  ou  est  frappé  de  retrouver  dans  l'ensemble  des  objets  représentés , les  effets 
de  la  nature.  Je  ne  crois  pas  que,  chez  Constable,  cette  manière  de  peindre  ait  été  une  préten- 
tion ou  de  l’orgueil  ; il  avait  toujours  en  vue  la  nature,  seulement  il  a peut-être  poussé  trop  loin 
le  mépris  des  moyens  ordinaires  et  des  méthodes  de  peindre  généralement  usitées.  Il  y a telles 
parties  de  scs  tableaux  où  il  a accumulé  les  couleurs  les  plus  discordantes:  le  blanc  ou  le  jaune 
le  plus  pur  à côté  du  vert-de-gris  et  du  cinabre,  et  où  il  les  a appliquées  avec  la  spatule.  Sa 
manière  sera  toujours  appelée  bizarre,  mais  elle  découvre  des  secrets  aux  artistes  etaux  amateurs. 


1 uf/est  peol-elrr  U-  plus  surprenant  de  tousses  tableaux  pour  la  force  et  la  chaleur  du  colons. -(XJ 
1 h Quelques  uns  de  srs  poitrails  sont  très  beaux  un  des  plus  célèbres  est  dans  la  galerie  du  nnnpiis  de  Wesl- 
ii  sninsler.  »(X) 
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Il  a cherché  quelquefois,  cl  non  sans  succès,  à reproduire  la  scintillation  des  rayons  du  soleil 
sur  les  arbres  mouillés  par  la  pluie,  ou  la  fraîcheur  d'un  paysage  sur  lequel  un  orage  vient  de  > 
passer,  le  brillant  d'une  eau  limpide,  ou  l’écume  des  cascades.  .Son  tableau  de  la  national  Gatlery  j 
représentant  un  champ  de  hlè,  n'est  pas  un  de  ceux  où  cette  bizarre  manière  de  peindre  se  fasse 

I pardonner  en  faveur  d'heureux  résultats.  Ce  tableau,  de  près  comme  de  loin  , m’a  paru  bar- 
bouillé. J'ai  vu  chez  un  huissier-priseur  beaucoup  d'esquisses  de  paysages,  et  des  tableaux  soi-disant 
achevés  qui  ont  été  mis  en  vente  après  sa  mort.  Il  y en  avait  dans  le  nombre  qui,  malgré  la  bi- 
zarrerie des  moyens  employés,  étaient  d’un  effet  surprenant  el  d’une  vérité  très  grande,  mais  le 
plus  grand  nombre  blesse  le  goût , et  sert  d'argument  contre  sa  manière  de  peindre  comme  de  ! 
leçon  pour  tous  ceux  qui  auraient  envie  de  l’imiter:  il  y a tel  tableau  de  lui  qui  ressemble  à une 
palette  sur  laquelle  le  peintre  n’aurait  pas  depuis  longtemps  renouvelé  les  couleurs  qui  s'y  trou- 
veraient dans  la  confusion  la  plus  grande. 

Les  autres  paysagistes  morts,  dont  les  travaux  se  voient  dans  celte  collection,  sont  PET  11  EK. 
DECKER  et  Sir  Georges  Beaumont. 

WEST  Bksjamis;,  né  en  Pensylvanie,  dans  l’année  i73B,alla  à Rome  en  1760,  et  vint  à Londres  ! 
en  t?63.  Il  prit  une  part  très  grande  à la  fondation  de  l'académie  de  Londres  en  1768.  Il  mourut  ! 
dans  cette  ville  en  1820.  Son  tableau  d’ Innibal  vouant  une  haine  étemelle  aux  Romaine,  a été  ex-  | 
posé  par  lui  A l’Académie  de  Londres  en  1771.  La  Galerie  nationale  renferme  de  lui  Clèombrote  j 
banni  par  Léo  aida  s quatre  pieds  et  demi  sur  six),  Oreste  et  P y iode  [trois  pieds  et  demi  surquatre).  j 
| U dernier  louper  (six  pieds  sur  neuf,;  ces  trois  tableaux  mont  très  peu  satisfait,  mais  dans  le 
\ Christ  fuérissant  le  malade  (neuf  pieds  sur  quatorze;,  l'auteur  montre  une  tendance,  très  louable 
I ver»  la  simplicité,  vers  le  style  grave  et  pur.  Je  reconnais  à ce  tableau  plus  de  style  qu’à 
aucun  autre  de  ce  maître  et  de  tous  les  peintres  anglais  : il  faut  dire  cependant  que  je  suis 
loin  d'avoir  tout  vu.  J'ai  peu  de  sympathie  pour  la  hardiesse  en  peinture,  si  ce  n’est  dans 
les  esquisses,  et  je  trouve  que,  dans  les  tableaux  historiques,  le  faire  large,  les  grands  coups 
de  brosse  cachent  le  plus  souvent  l’impuissance  sous  les  signes  de  la  témérité.  De  tous  | 

| tes  tableaux  historiques,  que  j'ai  vus  en  Angleterre,  le  seul  dont  le  style  m’ait  paru  élevé , 

| sage  , indépendant  de  la  mode,  est  celui  que  je  viens  de  citer.  Je  n’aiuie pas  beaucoup  la  ! 

figure  du  Christ.  C’est  une  de  ces  figures  qui  seraient  à peine  dignes  de  Rotlari  ou  de  Pompeo  j 
I Kalloni  : elle  manque  tou t— à— fait  du  caractère  grave,  majestueux  et  religieux  qu'on  aimerait  à y 
i découvrir;  mais  le  malade,  la  femme  pâle  qui  parait  sur  le  point  d’expirer,  cette  autre  du  côté 
opposé,  qui  est  évanouie,  l'homme  qui  la  soutient,  et  la  plupart  des  figures  qui  forment  le  groupe 
d'hommes  eide  femmes  qui  occupent  le  même  côté  du  tableau,  sont  dignes  des  bons  peintres  de 
l'époque  des  Car  radies.  Plusieurs  télés  du  second  plan  sont  faiblement  dessinées,  et  rappellent 
quelque  peu  Madame  le  Brun  ou  l’insipide  Angelica  Kaufmann;  maison  aurait  tort  de  s'ar- 
rêter à ces  imperfections,  car  l'ensemble  de  l'ouvrage  est  sagement  conçu  et  sagement  peint. 

Dans  Or*ite  et  l*ylade,  dont  les  figures  sont  un  tiers  de  grandeur  naturelle,  il  y a des  parties  qui 
I m'ont  paru  bien,  cependant  l'impression  générale  que  m'a  faite  le  tableau  n'a  pas  été  favorable. 

Qui  ne  connaît  les  belles  gravures  représentant  la  mort  de  Wolff,  et  le  combat  de  la  llogut?  La 
| célébrité  de  West  est  fondée  sur  ces  deux  compositions  plus,  peut-être,  que  sur  aucun  de  ses 
autres  ouvrages.  Les  tableaux  originaux  appartiennent  à lord  Westminster.  Je  ne  les  connais  pas,  j 
mais  des  Anglais  m’en  ont  dit  beaucoup  de  bien.  La  grandeur  des  ligures  dans  ces  tableaux  est  ] 
de  18  à 30  pouces. 

Il  a traité  aussi  beaucoup  de  sujets  religieux.  On  en  voit  quelques-uns  à Greenwich  et  à I 
Windsor.  Une  biographie  très  détaillée  de  cet  artiste  se  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Füssli  (B.;.  I 
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STOTHARD  est  mort  trè* ••  âgé,  il  n’y  a guère  plus  de  six  ans.  J'ignore  l'époque  de  sa  naissance, 
mais  il  floriuait  pour  ses  compatriotes  déjà  A la  fui  du  dernier  siècle  Stotliard  est  réputé  le 
Raphaël  de  l'Angleterre,  au  moins  c’est  ainsi  que  je  l'ai  entendu  appeler.  Ou  les  ouvrages  que 
j’ai  tus  de  lui  sont  très  au-dessousJe  ce  qu'il  a fait  de  mieux,  ou  ce  jugement  du  public  anglais 
aura  de  la  peine  à se  soutenir.  Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages  de  peu  d’importance  que  j’ai 
vus  de  ce  Raphaël,  je  citerai  comme  le  meilleur,  ses  Bacchu nies,  chcx  M.  Vcrnon.  Il  a fait  une  in- 
finité de  dessins,  et  on  attache  de  l'importance  A ses  moindres  esquisses.  Il  a peint  souvent  des 
bois  et  des  bosquets  qu'animent  des  ligures  nombreuses  de  très  petites  dimensions:  le  plus  souvent 
des  figures  de  femmes  avec  des  tètes  qui  m'ont  fait  l'effet  d'étre  plus  grosses  qu’il  ne  faut.  Ces 
femmes  sont  vêtues  A la  mode  de  la  grande  révolution  de  France  : des  cheveux  flotlans,  îles  voiles 
de  mousseline,  des  tailles  courtes,  une  simplicité  antique  et  républicaine. 

L'opinion  de  N.  Waagen  est  favorable  à cet  artiste.  Il  reconnaît  en  lui  un  talent  d’invention 
très  grand,  le  sentiment  de  la  grâce,  un  coloris  fleuri  >,  de  la  souplesse  dans  les  poses  et  dans 
les  mouvemens  de  ses  figures,  et  une  imagination  poétique.  Il  trouve  aussi  que  sous  le  rapport 
du  coloris  et  de  la  composition,  il  a souvent  de  l’analogie  avec  Watteau.  Sous  ce  dernier  rapport 
mon  opinion  s’accorde  parfaitement  avec  celle  de  M.  Waagen,  sous  tous  les  autres  je  ne  me  sens  I 
pas  porté  à faire  l’éloge  deStothard  d’une  manière  si  absolue. * 

FLAXMAN  {Jxxn)  est  né  en  1765;  il  était  dessinateur,  peintre  et  sculpteur.  Il  a fait  des  coin-  : 
positions  d’après  Homère,  Hésiode,  Eschyle  et  le  Dante,  qui  ont  été  successivement  publiées,  et 
qui  ont  obtenu  l’approbation  d’un  public  nombreux  : ce  sont,  pour  la  plupart,  de  simples  traits, 
quelquefois  légèrement  ombrés.  Toutes  ces  compositions  ont  le  caractère  du  bas-relief.  Dans 
l'ouvrage  intitnlé  Winkelmann  et  ton  tiitU,  le  talent  de  Flaxman  est  taxé  de  très  superficiel,  et  je 
me  range  A cet  avis.  Il  florissait  A la  fin  du  xvm*  et  au  commencement  du  xix*  siècle.  Le  seul 
ouvrage  de  sculpture  que  je  connaisse  de  Flaxman , est  une  cheminée  ornée  de  bas-reliefs  chci 
M.  Samuel  Rogers  ; quant  A ses  gravures,  j’en  ai  vu  beaucoup  et  n’ai  été  attiré  par  aucune. 3 

Flaxman  a exposé  A l’académie  en  1770  son  premier  ouvrage:  v»  tteplune  ; on  vit  son  der- 
nier ouvrage  & l’exposition  de  1637,  l’année  qui  a suivi  celle  de  sa  mort:  c’était  la  statue  de 
Kernblf , en  inarbre. 

Pendant  les  67  ans  de  sa  carrière  d’artiste,  il  a exécuté  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  sculp- 
ture: des  statues  et  de  bas-reliefs. 

L’opinion  de  M.  Waagen  est  favorable  à cet  artiste. 


• C'est  l> xpression  dont  il  se  sert. 

• o 11  était  rempli  des  sentiment  fl  de*  disposition*  nalurrlir*  qui  continuent  un  artislr , rt  ses  ouvrage*  lUirnt  toujours. 
■ jusqu'A  ce  qu’il  fut  devenu  vieux,  empreints  «Je  goût.  Il  saisissait  toujours  avec  rapidité  et  Instesie  le  style  qui  eouve- 

aaitaux  différentes  applications  de  l'art,  vers  lesquelles,  dans  le  cours  4c  sa  vie.  son  activité  s'est  sueeesalvement  dirigée. 

Pour  lord  Rurlcigl*  il  a orné  les  murs  d'un  grand  riralirr  de  peinture*  repréienlant  de*  sujets  allégoriques  dans  le  style 
•i  de  Rubens.  U a dessiné  pour  des  graveurs  sur  bolsavrelr  lart  le  plus  fln  et  de  la  manière  la  plus  appropriée  A re  genre 

••  de  gravures.  Ses  dessins  pour  des  ornemrns  en  métaux  précieux  sont  dignes  de  la  plus  belle  époque  de  Florence,  ta  déli- 

calrurdr  son  guùl  lui  a assuré  une  place  très  élevée  parmi  les  colorisles,el  son  style  peut  eo  général  se  déilnirpar  ce  peu 
« de  mot*  : Il  a toujours  été  te  contraire  du  vulgaire.  fXj 

• h l'n  bon  misjrn  d'apprendre  A apprécier  Flaxman  est  de  considérer  félat  de  la  sculpture  rn  F.nrope  A l'époque  ©o  il 
h a commencé  sa  carrière.  On  accorde  généralement  ACanova  le  mérite  d'avoir  restauré  le  goût  mais  Flaxman  l'a  pré- 
« cédé,  chronologiquement  parlant,  et  son  goût  était  supérieur  Ses  dessins,  qui.  fat  nn  temps,  excitaient  une  admira  tou 
•i  enllwusiaste  dan*  (ouïe  l’F.uropr,  offrent  des  exemples  remarquables  île  l’t  xpression  plastique.  J'ai  entendu  deux  res- 
« p«  table*  autorités  lui  donner  les  plus  grandi  éloges:  c'étaient  Cornélius  et  Ingres.  (X) 
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LAWRENCE  (Sir  Thomas;  est  né  en  t7«9,  il  est  mort  il  y a peu  d’années.  Ses  portraits  sont  in- 
nombrables. Je  citerai  ceux  que  j'ai  vus. 

A la  national  Catlcry,  les  portraits  de  M.  Ailgcrslcin,  demi-figure,  d’une  dame,  de  Kcmblc  dans 
le  rôle  de  Hamlcl,  de  benjamin  West  et  de  M.  Robertson:  celui-ci  est  un  de  ses  premiers  ou- 
vrages. Chez  sir  Robert  l’eel , le  portrait  de  sir  Robert  cl  ceux  de  sa  femme,  de  son  père  et  de  sa 
fille,  en  bas  âge  ; le  duc  de  Wellington  , Canning  , lord  Eldon  , lord  Aberdeen , lord  Liverpool, 
lord  Stowcl-  La  plupart  de  ces  portraits  sont  en  pieds,  et  tous  de  grandeur  naturelle.  A Windsor, 

Pitt,  lord  Eldon,  le  prince  de  Melternicb,  le  comte  Capodislrias,  le  duc  de  Cambridge,  le  prince 
Schwarzcnbcrg,  le  pape  Pic  Vil  (un  de  scs  plus  beaux  ouvrages),  le  comte  Nesselrode,  l'empereur 
François,  le  roi  de  Prusse , le  prince  de  Hardcnbcrg,  le  cardinal  Gonzalvi,  M.  Guillaume  de 
llumboldt,  le  duc  de  Wellington  et  le  prince  de  Rlucher.  . j 

Lawrence  prêtait  A sus  figures  un  charme  qu’aucun  pcintrede  portrait  n'a  û mon  sens  surpassé: 
dans  plusieurs  de  ses  ouvrages  je  le  trouve  un  digne  émule  de  Vau  Dyck.  On  ne  comprend  pas 
toujours  ses  accessoires,  tant  ils  sont  peints  avec  négligence,  mais  même  lorsque  ses  couleurs 
sont  le  plus  gâchées,  son  coloris  est  harmonieux  et  brillant  â-la-fois.  Lawrence  restera  toujours 
célèbre,  mais,  selon  moi,  son  influence  a été  dangereuse.  Son  dessin  passe  assez  généralement 
pour  être  incorrect  Allan  Cuninghain  dans  son  ouvrage  cite  de  lui  ù-peu-près  200  portraits  cl 
parle  aussi  de  plusieurs  de  ses  compositions  historiques  Je  n’ai  aucune  idée  de  ces  dernières  JC.). 

LANCKET  (Nicolas),  ne  en  1890.  mort  en  1743,  peignait  comme  Wattcau  et  Doucher,  ainsi  que 
nous  le  font  voir  scs  quatre  charmans  tableaux  de  la  national  Gnllery,  représentant  les  quatre  âges. 

Nous  aimons  maintenant  les  meubles  et  les  objets  de  luxe  de  la  même  époque,  et  c'est  â celle 
direction  transitoire  de  notre  goût  cl  de  la  mode,  que  nous  devons  attribuer  le  plaisir  que  nous 
font  aussi  ces  sortes  de  peintures. 3 

Pour  fermer  la  liste  des  portraits  qui  sc  voient  A la  national  Gutlery , nous  devrons  faire  men- 
tion ici:  de  Jambs  HOUSMAN,  né  en  t#r>é,  mort  en  i#08  , les  portraits  de  Isaïe  Wallon,  de  sir 
William  Uccchey,  les  portraits  du  célèbre  sculpteur  Joseph  Nollekens,  de  John  Jackson;  les 
portraits  de  Guillaume  llolweel  ; de  lloppner;  le  portrait  de  l’acteur  Smith.  Les  portraits  de 
Dobson  m’ont  été  cités  parmi  les  meilleurs  de  l'époque  qui  a précédé  la  uûlre. 

11  nous  faudrait  encore  citer  beaucoup  d’autres  peintres  de  portraits,  déjà  morts,  dont  les  ou- 
vrages se  rencontrent  en  grande  almndance  dont  toute  l'Angleterre,  mais  nous  sommes  pressés 
d'arriver  aux  peintres  modernes  : cette  lâche  d'ailleurs,  me  serait,  je  l'avoue,  difficile  A remplir, 
car  il  y a beaucoup  de  ces  portraits,  et  je  les  connais  peu. 

L’ouvrage  intitulé  lhe  Lires  of  ihe  mosl  éminent  hritish  pointers  and  se.ulptors  hy  Allan  Cu- 
ningham  .Vies  des  peintres  et  sculpteurs  les  plus  éminens  de  l'Angleterre  par  Allan  Cuningliam). 
renferme  dans  cinq  volumes,  indépendamment  des  artistes  dont  nous  venons  de  nous  occuper, 
les  biographies  des  artistes  suivans  : 

BARRY  (James),  peintre  historique,  né  en  1741,  mort  en  t806 J. 


• «Il  dessinait  arec  finesse  et  exactitude.  si  an  peut  lui  faire  le  reproche  d'ovoirsouvent  prit  de  très  grandes libertés,  il 
i<  faut  dire  cependant  qu'il  ne  le  faisait  limais  par  ignorance  ; par  exemple,  il  aroit  l'habitude  de  corriger  Ici  défauts  du  cos- 
u Itinie  moderne  par  des  moyen»  dont  le  résultat  était  heureux  . H qui  produisaient  un  bon  elfet  "(X) 

1 « tanerrt  appartient  S l’école  française.  »(X) 

‘ XI.  Waagen  rend  un  compte  détaillé  des  grand»  tableaux  qui  ornent  le  local  de  la  Société  de  l'encouragement  des 
beaux-arts,  et  qui  sont  la  priucipale  neutre  de  cet  arli»te.  Il  fait  un  grand  éloge  de  trois  de  ces  tableaux  : de  ceux 
qui  représentent  Vêlai  primitif  de  ta  société,  ta  fête  delà  moisson,  et  le  couronnement  du  vainqueur  aux  jeux 
olympiques  ; les  autres  tableaux  lui  ont  fait  uneimpreasion  défaiorable. 
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BI.AKE  .Gciu.4CMR>,  peintre  historique,  né  en  1757,  mort  en  1828. 

OPIE  :J»hr),  peintre  de  portrait,  né  en  1781,  mort  en  1807. 

MORUND  (George),  paysagiste,  né  en  1763,  mort  en  1803. 

BIRD  (Edward1,  peintre  de  genre,  né  en  1772,  mort  en  1819. 

FL'SELJ  Henni},  peintre  dramatique,  né  en  1742,  mort  en  1825. 

JAMESONE  (George),  peintre  de  portrait,  né  en  1686,  mort  en  164t. 

HAMSAY  (Allen),  peintre  de  portrait,  né  en  1713,  mort  en  1784. 

ROMNEY  (George),  peintre  de  portrait,  né  en  1734,  mort  en  1803. 

RUNCIMAN  (George),  peintre  <1  histoire,  né  en  1736,  mort  en  1786. 

MORTIMER  'John),  peintre  d’histoire,  né  en  1714,  mort  en  1779. 

REARURN  (Sir  Henri),  peintre  de  portrait,  né  en  1766,  mort  en  1823. 

OWEN  (Guillaume),  peintre  de  portrait,  né  en  1767,  mort  en  1819 
BONINGTON  (Richard Park.es),  peintre  de  paysage,  né  en  1801,  mort  en  1828. 

COSWAY  (Richard),  peintre  de  miniature,  né  en  1740,  mort  en  îsli. 

ALLAN  (David),  peintre  de  genre,  né  en  1744,  mort  en  1796. 

NORTHCOTE  (James),  peintre  d'histoire,  né  en  1746,  mort  en  1831. 1 
BEAUMONT  (Sir  George  Howard),  paysagiste,  né  en  1763,  mort  en  1827. 

LIEVERSEEGE  (Henri),  peintre  de  genre,  né  en  >803,  mort  en  1832. 

BURNET  (James),  paysagiste , né  en  1788,  mort  en  1816. 

•oouKnu. 

GIBBONS  (Grierung),  né  en  166],  mort  en  1721. 

CIBBKR  (Cairs  Gairisi  ),  né  en  1830.  mort  en  1700. 

KOURILIAC  (Louis-François),  né  en  1696,  mort  en  1762 
WJLT0N  (Joseph),  né  en  1722,  mort  en  1803. 

BANKS  (Thomas),  né  eu  1736,  mort  en  1806. 

NOLLEKENS  (Joseph),  né  en  1737,  mort  en  1823. 

BACON  (John),  né  en  1740,  mort  en  1799. 

DAMER  (Anna  Seymour),  née  en  1748,  morte  en  1828. 

Ce  même  auteur  (Cuningham)  dit  que  quand  César  débarqua  en  Angleterre,  il  trouva  les  arts 
familiers  i ses  habitans,  mais  il  passe  rapidement  sur  l'intervalle  qui  sépare  cette  époque  de 
celle  où  vivait  Hogarth.  Dans  cet  intervalle  il  nous  fait  apparallre  l'allemand  Holbein  , le  fla- 
mand Yan  Dick  , et  plusieurs  de  leurs  élèves  ou  imitateurs,  peintres  de  portraits  anglais. 


‘ Un  ami  éclairé  «te*  arts  oi'a  adresse  au  sujet  il*  ce  peintre  1rs  observations  muant» s « Il  a 4M.  cornait  la  plupart  de 
nus  peintres,  employé  principalement  a faire  drs  portraits,  genre «juirst  beaucoup  plut  basé  sur  la  vanité  que  sur  un  amour 
irritable  4e»  arts  ; < -pendant  ses  portraits  sont  plus  rararlériitiqtrei,  ils  sont  empreints  dr  plus  de  force  et  de  sensibilité 
que  n'en  montrent  ordi nairrtnr nt  tes  surtri  de  productions.  Parmi  tes  tableau*  liistoriqurs.  il  en  a fait  un  qui  représente 
Edouard  F et  ton  frère  le  duc  dlork,  qur  let  deux  ajout  nu  sont  sur  le  pouil  et  étouffer,  et  un  autre  dont  le 
sujet  nl.trthur  Plantagenrt , net-ru  du  rot  Jean,  A qui  on  va  Otrr  la  vue  ; ces  dent  tableaux  sont  traités  4'une 
manière  puissante.  Dans  le  dernier  surtout,  1rs  prières  du  jeune  prince  r|  l'bfutation  de  celui  qui  est  chargé  de  lai  ravir 
la  vue,  sont  rendus  admiiahlrmrnt.  Os  deux  peintures  ont  été  reproduites  dans  des  grarurrsqui  donnent  une  juste  me- 
sure du  mérvtr  de  res  romposilioni.  •* 
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{,  1 - REVUE  GÉNÉRALE 


Wilkie,  comme  peintre  de  genre  , el  Landaeex,  comme  peintre  d'animaux,  sont,  selon  moi , 
les  deux  plus  grands  talensqui  existent  maintenant  en  Angleterre,  et  dans  ces  deux  genres  je  ne 
leur  connais  de  rivaux  nulle  part.  Si  nous  nous  en  rapportons  b ia  faveur  publique,  nous  ajou- 
terons à ces  noms  ceux  de  Callcotl  (sir  Augustus  Wall:,  paysagiste;  Cbalon  (Alfred  Edward i, 
peintre  de  portraits  A l'aquarelle;  Cousins  (Samuel),  graveur  à la  manière  noire;  Elly  (William), 
peintre  d’histoire;  Eastlake  (Charles  Lock),  peintre  d'histoire;  Gihson,  sculpteur;  Hilton,  peintre 
d’histoire;  Howard  (Henri),  peintre  d'histoire  et  professeur  de  peinture.  Le  sculpteur  Chantrey, 
les  peintres  Lee,  Leslie,  Mulready,  Maclise,  Martin,  Philipps,  Pickcrsgill,  Ross,  peintre  de  minia- 
ture ; Shee , président  de  l'académie;  Turner,  Wyalville,  architecte;  Wyatt , jouissent  aussi 
d’une  renommée  très  grande.' 

Nous  allons  examiner  l'exposition  de  l'académie  royale.  Dans  cet  examen  nous  aurons  à reve- 
nir sur  les  noms  que  nous  venons  de  citer  et  nous  apprendrons  h en  connaître  d’autres 

L’exposition  de  l'académie  a été  ouverte  le  8 mai.  Les  portraits  remplissent  les  trois  quarts  de 
l'emplacement,  consacré  aux  tableaux. 

L'effet  générai  de  l'exposition  est  heureux,  et  la  première  impression  favorable;  la  vue  en  est 
réjouie,  et  sous  le  rapport  de  l'ordonnance,  le  goût  même  reste  satisfait.  Cela  se  comprend  pour 
plus  d’une  raison;  d’abord,  parce  qu’en  Angleterre  tant  de  choses  se  font  bien;  puis,  parce  que 
les  ressources  dont  on  y dispose,  sont  immenses,  enfin  et  surtout  parce  que  l’aspect  général  est 
une  chose  b laquelle  on  apporte  ici  des  soins  extrêmes  dans  les  expositions;  aussi  au  premier 


■fMdÉir»  lûtes  »>«  tormrnl  an  f«i4  qu'ose,  et  j’ai  adapté  l'ordre  alphabétique  pour  n’-MW  pas  a me  pr<ti»oe»e*-rsur  Ir 
lofrtle  eawpantir  sir*  nrtivlr*.  ce  <|ui  or  manquerait  patd'èlrr  rmbarramot. 
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coup-d‘«ril  est-on  frappé  de  l'accord  qui  régne  dans  celte  immense  quantité  de  peintures  sorties 
de  tint  d'atelier»  différens,  et  vous  croyez  apercevoir,  en  entrant,  une  admirable  décoration  de  , 
théâtre  peinte  par  un  seul  et  même  artiste  le  me  suis  expliqué  cet  effet  si  grandiose  et  si  frappant, 
quand  j’ai  entendu  un  des  peintres  les  plus  distingués  de  Londres  me  dire  : « The  firtt  and  thirf 
o.  objerl  of  the  Enqlilh  tehool  il,  tr>  dcliyht  ihr  eyt-  If  there  û no  jioir  afrolonr,  ail  other  meril  if  nol 
a rare </  for1.  » Ou  bien  : <»  !f  there  il  nol  nn  nyreabU  çrnerat offert  of  colonr  or  CHIAHO  »E>Z<>  a pic-  I 
■»  tare  it  in  danger  of  Mng  fa  net  orer  te  hait  ver  other  meril  it  ma  y ha  reÀ,  ■»  Cela  fait  que  souvent  , 
les  peintres,  même  lorsqu’ils  traitent  les  sujets  les  plus  graves  rt  les  plus  élevés,  ou  bien  en  fai-  1 
sont  des  portraits,  des  tableaux  de  genre  ou  des  paysages,  ne  sont  préoccupés  que  de  l'effet  que 
leur  ouvrage  fera  à l'exposition  à cdté  d'autres  tableaux  qu’on  sait  devoir  être  tous  brillans.  On 
cherche  ici  tellement  l'effet  général , que  souvent  un  tableau  , qui  au  sortir  de  l'atelirr,  était  ter- 
miné avec  soin,  quand  il  est  arrivé  h l'exposition  subit  un  barbouillage  obligé,  et  obtient,  au 
mriinent  de  paraître  dexant  le  public,  des  effets  de  couleurs  hardis  cl  brillans.  Cela  se  passe  dans 
le  local  de  l'exposition  et  h la  place  même  où  le  tableau  doit  rester  pendant  tout  le  temps  que  les 
salles  sont  ouvertes.  On  m’a  assuré  que  beaucoup  de  tableaux,  sortis  plus  modestes  de  l'atelier, 

I s'enrichissent  ainsi  pour  l'exposition  de  couleurs  éclatantes,  et,  rentrés  chez  l'artiste,  sont  de 
nouveau  débarrassés  du  trop  de  vivacité  et  de  hardiesse  dont  ils  avaient  été  parés  pour  la  fête 
publique  : c'est  que  tout  est  rapporté  ici  & l'opinion  générale  et  à la  mode.  On  ne  sait  jusqu'où 
| seront  poussés  ccl  éclat  et  celle  hardiesse.  Cependant  en  contemplant  beaucoup  d'ouvrages  mo- 
dernes, il  m’a  semblé  qu’on  ne  saurait  les  pousser  plus  loin. 

Nous  allons  voir  comment  M.  Waagen  rend  compte  de  l'impression  que  lui  a faite  l'exposition,  j 

« Ma  première  impression  n'a  nullement  été  favorable  à celle  exposition.  Les  tableaux  de  cette 
» année  font  craindre  que  l'art  ne  dev  ienne  de  plus  en  plus  superbcicl  et  sauvage  (déréglé).  L'in-  | 

» spiration  individuelle  ou  propre,  le  dessin,  la  vérité  du  coloris,  le  soin  de  l'exécution  s'y  rencoti* 

« Ireut  très  peu.  I.' émulation  porte  sur  les  couleurs  criantes,  sur  le  contraste  de»  teintes  el  sur 
x des  effets  surprenans  qui  manquent  de  signification  et  de  valeur.  » Allston,  le  peintre  améri- 
cain, rapporte  ce  qui  suit  h ce  sujet  : Hiitory  of  the  rite  and  proq  rr#j  of  the  aru  in  the  United  t U*- 
tei,  ijf  irillinm  Dunlap.  J YwlorA.  1834.  Tom.  il,  p.  1A9.)  West  m'a  raconté,  au  sujet  de  Wilson, 
l'anecdote  suivante  qui  est  bien  caractéristique  (Ceci  s'est  passé  nécessai renient  avant  l'année  j 
1816).  a Avant  que  l’académie  royale  fût  formée,  la  société  des  peintres  avait  scs  expositions 
« annuelles  dans  Spring-Garrlnit.  Une  certaine  année  West  et  Wilson  furent  désignés  pourdin- 
« ger  l'ordonnance  de»  tableaux.  C'était  une  année  mémorable  pour  la  crudité  des  peintures,  par 
« suite,  je  suppose,  du  grand  i. ombre  de  débutans  qui  portèrent  leurs  productions  à cette  expo- 
« silion.  Quand  tous  les  tableaux  furent  suspendus,  Wilson  fit  une  grimace  expressive , et  se 
a frotta  les>eux  comme  pour  en  ôter  quelque  chose  qui  le  gênait.  Savez-vous  quoi,  West? 

« dit-il,  cela  ne  peut  pas  aller  ainsi;  nous  perdrons  le  peu  de  crédit  que  nous  avons;  le  public 
« ne  peut  pas  supporter  une  pareille  grêle  de  cliaux  et  de  morceaux  de  briques...  . Vous  verre* 

« ce  que  peuvent  faire  indian  in  A et  tpanûA  liquorice  [l'encre  de  Chine  et  la  réglisse;.  Eu  effet,  j 
» il  dépécha  le  portier  chez  un  marchand  de  couleurs,  pour  faire  chercher  ces  matières,  el  après  , 


•Le  premier.  H*  principal  bel  de  r école  anxlaue  rit  «le  dur  mer  les  .«eut  ; s’il  n»  a pas  de  brillant  de  couleur,  tout  autre  j 
mérite  est  mu  de  rùW. 

•s'il  n'y  a pas  un  rffrt  général  agréable  de  ctiulenr  nu  de  riair-obacur . uu  tableau  court  risque  de  rester  inaperçu,  I 
quelque  autre  usénle  qu'il  ait  d'ailleurs. 
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« les  avoir  dissoute*  dans  l’eau,  il  lava  près  de  la  moitié  de»  tableaux  de  l'exposition  avec  celte 
« nouvelle  cspèco  de  verni».  Tenez,  ajouta-t-il,  c’est  aussi  bon  que  de  l’asplialte,  avec  la  différence 
« que,  si  cela  convient  aux  artistes,  il»  pourront  quand  ils  auront  repris  leurs  tableaux,  en  lever  ce 
« Claris.  M.  W est  fut  obligé  de  convenir  que  les  tableaux  avaient,  en  effet,  gagné  par  ce  procédé.» 

LANDSEER  (Edwix)  a enrichi  celte  collection  de  plusieurs  de  ses  ouvrages.  On  a adopté  la 
mode  de  désigner  les  tableaux  par  îles  épigraphes.  Ainsi  le  premier  tableau  de  Landseer,  qui 
nous  frappe,  est  intitulé  dans  le  catalogue  : Le  rien x ekien  a encore  Je  ta  vie  { The  liefe  ’s  in  the 
old  dog  jret).  te  tableau,  aussi  bien  que  les  portrait»  du  marquis  Je  Stafford  et  de  lady  Berlin  , 
nie  font  trop  l’effet  de  n'étrv  qu'ébauchés  et  sentent  trop  l'exposition  de  Londres.  Mai*  ce»  dé- 
fauts, si  défaut  il  y a,  sont  racheté»  par  de  grandes  beauté».  Ainsi,  dans  le  premier  tableau  , 
le  chien  blanc,  qui  lui  donne  sou  noin,  est  admirable.  Dan»  le  portrait  que  je  viens  de  citer, 
la  figure  la  plu»  jeune  a un  charme  qui  ne  saurait  être  surpassé.  Ce  que  j'ai  admiré  le  plus 
parmi  les  ouvrages  de  Landseer  qui  se  voyaient  à celle  exposition,  c’est  le  lobleuu  intitulé  : Le» 
brave»  ont  teuls  droit  aux  faveur»  de»  bette»  {noue  but  the  brave  deserve  the  fair),  et  le  chien 
de  Terre-neuve , qui  est  appelé  dans  le  catalogue  : Un  membre  distingué  de  la  société  humaine 
{distingiiislicd  meinber  of  the  human  society).  Dan»  le  premier,  vous  voyez  un  combat  que  sc 
livrent  deux  cerf*  sur  le  bord  d'un  précipice.  Deux  troupeaux  de  biches  attendent  le  triomphe 
de  l'un  des  coinhallans  pour  récompenser  le  courage  et  sc  soumettre  au  plus  fort.  Le  paysage 
est  rocailleux,  et  il  est  traité  avec  art;  les  animaux  sont  peints  admirablement,  et  tout  le  tableau  ' 
est  ce  qu’on  peut  voir  de  plus  délicieux  dans  ce  genre.  Sa  grandeur  est  A-peu-près  de  trois  pieds 
sur  deux,  ellesanimaiix  du  premier  plan  ont  A peine  cinq  pouces  de  hauteur  : ce  sont  les  biches 
le»  plu»  rapprochée»  du  spectateur.  Les  deux  combaltan»  sont  beaucoup  plus  petits.  Quant  au 
dis tiny uitked  mentber,  cela  parait  une  étude,  et  elle  est  admirable.  Un  autre  très  beau  tableau  de 
celte  exposition,  c’est  le  perroquet  e‘t  les  e Aient  favori»  de  la  reine.  Le  portrait  de  hdy  Fitxkarri» 
m'a  paru  d’un  effet  satisfaisant. 

Dans  le  Brititk  Institution  f ui  vu  du  même  artiste  plusieurs  admirables  études  d'après  nature  : 
je  suppose  que  ce  sont  des  études,  car  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  vivant  ni  de  plu»  vrai.  Ce  soûl 
le  ckien  tf  arrêt  (the  pointer  J , un  daim  (fallom  deerj,  un  rherreuit  (roebuck),  les  deux  ekien» 
(.the  l*o  dog*).  un  cerf  (ml  deer),  le  lièvre  et  te  putoi»  (harc  and  stoal).  Je  n'aurai*  jamais  fini  si  je 
voulais  citer  tous  les  tableaux  de  Landseer  que  j'ai  vus  A Londres,  ou  que  j’ai  coanus  par  les 
gravures  et  lithographies  faites  d'après  lui , et  qui  remplissent  ('Angleterre  et  l’étranger;  mais 
noua  y reviendrons  nécessairement,  quand  nous  aurons  A nous  occuper  des  collections. 

Le  talent  de  Landseer  comme  peintre  d’animaux  est  d’un  ordre  très  élevé.  Je  le  trouve  supé- 
rieur aux  artistes  les  plus  célébrés  qui  Tout  précédé  dans  la  même  carrière  , tel  que:  Sneyders. 
Hondekoeler,  Casliglione,  Rirdiuger,  Weenix. 

Les  animaux  qu’il  peint  de  grandeur  naturelle,  sont  traité*  avec  une  grande  hardiesse  de  pin- 
ceau, cependant,  quelque  prés  que  vous  soyez  du  tableau,  l’illusion  ne  cesse  que  quand  vousarez 
presque  touché  la  toile.  Ces  animaux  ont  l’air  de  vouloir  sortir  du  cadre,  ils  sont  pleins  de  vie, 
ils  ont  de  l'intelligence,  des  passions,  ils  sont  aimables,  nu  ils  vous  font  peur.  Les  situations  dans 
lesquelles  le  peintre  les  place,  prouvent  qu'il  a , pour  ainsi  dire,  surpris  leurs  mœurs,  et  qu’il 
sait  les  rendreaveciineflnes.se  admirable.  Je  suis  enthousiaste  de  Landseer.  Je  regretterai  tou- 
jours le  temps  qu’il  consacrera  A d'autres  sujets  qu'à  ceux  auxquels  sou  talent  me  parait  le 
plu»  approprié  ; il  est  aussi,  je  crois,  A désirer  qu’il  ne  pousse  pas  plus  loin  l’éclat  de  la  couleur, 
et  la  hardiesse  de  la  touche:  sous  ce  rapport  il  me  semble  qu’il  se  trouve  A la  limite  extrême  , 

A la  limite  qui  ne  peut  être  dépassée  sans  danger. 
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Un  nouveau  tableau  que  Landscer  a exposé  en  1838 , postérieurement  à mou  séjour  dans  cette 
i ville,  excite,  dit-on,  l'admiration  générale,  c'est  celui  qui  représente  : le  limier  et  le  hatsel  ( Mood 
hound  and  scotch  terrier}.  On  les  dit  peints  avec  tant  de  vérité,  qu'on  croit  se  trouver  avec  eux 
dan»  la  chambre. 

WILKIE  (Sir  David)  est  né  â Cuta  dans  le  Fifcshire.  Six  tableaux  de  ce  célèbre  artiste  se  trou- 
vent marqués  dans  le  catalogue  de  la  grande  exposition  de  cette  année.  Ce  sont  : La  rrine  prèti- 
fiant  le  ronteil  après  ton  arènement  au  trône  le  20  Juin  t837,  portrait  de  M.  ( V Conntll , ta  fiancée 
à ta  toilette  le  jour  du  mariage , portrait  de  madame  Maberlry,  et  deux  autres  portraits.  Quel  que 
soit  le  mérite  de  ces  ouvrages  , j’ai  eu  de  la  peine  à y découvrir  tout  celui  que  j’ai  trouvé  S 
Wilkie,  dan»  le*  tableaux  par  lesquels  j'avais  appris  h connaître  et  h admirer  son  talent , et  qui 
! sont  purement  des  tableaux  de  genre.  Wilkie  s'est  fait,  depuis  peu,  peintre  d'histoire  et  de  por- 
i traita.  Je  uc  saurais  exprimer  tout  le  regret  que  j'en  éprouve,  car  comme  peintre  de  genre  il  ine 
I semblait  être  supérieur  A tous  ses  contemporains.  La  haute  opinion  que  ses  tableaux  de  genre 
avaient  fait  naître  en  moi,  a été  augmentée  par  ceux  qui  sc  trouvent  à la  galerie  nationale  et  A 
Buckingham  Paine * : SOU  Aveugle  joueur  de  violon  |blind  Publier) , ta  ffte  de  village  village 
festival],  cl  son  Colin-maillard , tou»  trois  1res  connus  par  les  belles  gravures  qui  en  ont  été 
faite»  et  qui  se  trouvent  partout.  Il  a peint  le  biind  fiddler  en  1$08,  quand  il  n’était  âgé  que  de 
21  ans.  Un  tableau  historique  représentant  ? entrée  de  George  IV  à Holgrood  honte  et  qui  se  voit 
également  à Buckingham  palace,  rend  facile  la  comparaison  de»  deux  époques  et  directions  artis- 
tiques de  ce  maître,  car  il  se  trouve  placé  dans  la  même  salle  que  son  Colin-maillard.  Cette  com- 
paraison. je  l’avoue,  a augmenté  mon  admiration  pour  Wilkie.  peintre  de  geure,  et  mes  regrets 
qu’il  ait  abandonné  cette  route  pour  en  suivre  une  autre,  qui  ne  me  semble  pas  au  même  degré 
appropriée  A la  nature  de  son  talent.  Dans  la  peinture  historique,  Wilkie,  m'a-t-on  dit,  a été  in™  i 
flucncé  par  les  Espagnols  ; quant  A moi,  je  crois  découvrir  bien  plus  l'influence  du  goût  dominant 
de  l'Angleterre,  goût,  que  presque  tous  les  artistes  viv ans  contribuent  A maintenir , et  qui  est 
partagé  par  une  grande  partie  du  public.  Ces  influences  offrent  un  mélange  dont  il  est  difficile 
de  déterminer  les  sources,  niais  je  crois  y lire  les  exemples  des  Luca  Giordano  \ des  Rubens,  des 
Rembrandt, des Tintoretto,  des  Reynolds.  Ces  modèles,  pour  la  plupart,  ne  me  paraissent  ui 
1 assez  élevés  ni  assez  purs  pour  mériter  d’étre  suivis,  cl  quelque  grand  qu’ait  été  Rembrandt,  je  ne 
conseillerais  jamais  à un  artiste  de  vouloir  l'imiter.  Mais,  encore  une  fois,  Wilkie,' comme 
. peintre  de  genre , mérite  toute  la  célébrité  dont  il  jouit  (F.).  Nous  reparlerons  de  cet  artiste 
; quand  nous  visiterons  son  atelier  et  les  collections. 

Les  catalogues  des  expositions  de  1838  nous  fournissent  les  ch  i lires  suivait» 

724  artistes  avaient  exposé  leurs  production»  h l'Académie  royale. 


Ce»  production»  se  divisent  comme  il  suit  : 

Tableaux  A l’huile 641 

Dessins  et  miniatures 487 

Dessins  architectoniques.  103 

Sculptures Ut 

Ensemble ...  isüâ 


1 ••  On  ■ en  liorreur  chez  sou»  Lut»  Ciordauo.  Ce  août  est  devenu  proverbial  pour  tout  te  qui  est  dépourvu  de  sorti-  ' 
<>  meot  eu  fait  de  peinture.  ■ (X  ) 
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l,e  catalogue  de  la  Galerie  de  l'institution  britannique  ( Gallery  ofihe  B rit  U k 
institution,  Pall-Mall  nous  donne  le  chiffre  de  409 

Le  catalogue  de  l'exposition  de  la  société  des  arts  britanniques  {Exhibition  of 
lise  society  of  Britisk  arts)  cite  : 

Tableaux  à l'huile.  . . 847  ) .. 

Aquarelles 297  J 

L'exposition  de  la  société  des  peintres  d'aquarelles  contenait  en  fait  d'ouvrages 
de  celte  catégorie . . . 387 


Totaux  3182 

En  ajoutant  au  nombre  des  artistes  qui  ont  fourni  de*  ouvrages  à l’exposition  de  l’académie,  j 
{ ceux  dont  les  noms  ne  se  trouvent  pas  compris  dans  ce  catalogue , et  dont  les  tableaux  se  sont 
vus  aux  autres  expositions , on  peut  porter  à 1000  le  nombre  total  des  artistes  vivans  dont  les 
productions  ont  occupé  cette  année  le  public  de  Londres. 


$ II.  - PEINTRES  D’HISTOIRE. 

HILTON  (William',  sou  Massacre  Jet  innocent , qui  sc  voyait  à l’exposition,  est  une  scène 
I horrible,  peinte  avec  beaucoup  de  talent-  L'homme  qui  est  sur  le  point  de  frapper  un  enfant,  m’a 
; rempli  d’effroi  : c'est  sans  doute  l'impression  que  l'auteur  a voulu  produire,  et  il  a réussi.  Un 
j très  beau  tableau  du  même  auteur,  que  j'ai  vu  chez  M.  Vernon,  est  Rebecea,  recevant  f anneau 
d'Elieser  j les  figures  sont  de  18  pouces  A-peu-près-  C’est  d'un  faire  sage,  d’un  style  pur  et  élevé  : 

| ce  tableau,  sous  plus  d'un  rapport,  a beaucoup  de  mérite.  Un  autre  tableau  de  lui,  également  chez 
M.  Vernon,  cl  que  je  n’ai  pas  pu  trouver  agréable  A cause  du  sujet  et  de  la  manière  par  trop 
• hardie  dont  il  a été  traité,  sous  le  rapport  du  dessin  aussi  bien  que  sous  le  rapport  du  faire,  mais 
i qui  est  «assurément  très  important , n est  celui  qui  représente  Edith  au  cou  de  eygne  ( Edith  swan 
i ncckcd  ),  rainante  de  llarald  trouvant  son  corps  sur  le  champ  de  bataille  de  llaslings,  les  figures 
, de  grandeur  naturelle.  Dans  ce  tableau  l'artiste  visait  A l'efTel  terrible  ; il  y a IA  des  cheveux 
| hérissés , des  torches  et  autres  attributs  du  genre  effrayant. 

Hilton  est  un  des  peintres  anglais  resté  le  plus  fidèle  A la  direction  historique , jamais  il  n’a 
' fait  d’autres  tableaux,  et  il  est  le  seul , peut-être,  dont  on  puisse  le  dire.  C'est  un  artiste  con- 
sommé sur  lequel  cependant  le  goût  du  public  n'est  pas  resté  sans  influence  : il  est  difficile  de  ré- 
sister en  Angleterre  A la  mode  et  A l'opinion  publique,  et  la  mode  et  l'opinion  publique  ne  sont 
nulle  part  ni  immuables  ni  classiques, 

« Hilton  a fait  un  charmant  tableau  pour  feu  lord  Egremont,  l'enlèvement  d Europe , il  a traité 
o plusieurs  sujets  du  nouveau  Testament  avec  des  figures  de  grandeur  naturelle.  Vn  crucifiement 
« de  lui  est  dans  une  église  A I.iverpool  j d’autres  sujets  sacrés  sont  dans  d'autres  églises.  On  fait, 

« même  A présent  encore,  des  difficulté»  pour  placer  des  tableau*  dans  les  églises.  Ce  peintre  et 
« d'autres  comme  Ilaydon,  etc.,  ont  souvent  fait  des  tableaux  d'église  très  dignes  de  celte  desti- 
« nation,  sans  avoir  pu  toujours  réussir  A les  faire  placer  convenablement.  Hilton  a fait  des  ta-  - 
<•  bleaux  moins  grand*  dont  les  sujets  sont  tirés  de  Millon,  et  de  Spencer  etc.  ' » 


* Ce  pau*cr  cil  de  l'auteur  drs  noir*  marqué»  de  la  lettre  X. 
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HOWARD  Ilr.Mu',  professeur.  L'exposition  a fait  eonunltrc  cinq  de  ses  tableaux:  hope  (l'es- 
poir, Aironautica,  le  pavillon  anglais  porté  à travers  C O réan  par  Us  Zéphyrs,  R ns  tic  dévotion  in 
thr  Barnrinn  Tyrol,  et  Leurothea  et  Vlysse.  Ce  dei  nier  tableau  m’a  paru  ne  pas  donner  la  mesure 
du  talent  de  son  auteur;  je  l’ai  trouvé  d’un  ton  cru  : la  grâce  et  la  force  y sont  exprimées  d'une 
manière  qui  n‘a  pas  satisfait  mon  goût,  cl,  sous  le  rapport  même  du  faire,  ce  tableau  n’a  pas  ré- 
pondu il  l’idée  que  je  devais  avoi,r  de  l'habileté  de  ce  maître  d'après  l’estime  dont  il  jouit  De  ces 
cinq  tableaux  celui  qui  m'a  satisfait  le  plus,  estAèronautiea.  La  collection  de  M.  Moryison  contient 
un  sujet  mythologique  tiré  de  Milton. 

Sa  gentille  nymphe  Sabrina  (gcntlc  nymph  Sabrina),  de  la  collection  de  Lord  N’orthwiek,  a 
été  l’objet  d’éloges  enthousiastes  de  la  part  de  beaucoup  d’amateurs  des  arU. 

L’auteur  des  notes  marquées  de  la  lettre  x m’a  rendu  compte  de  ce  qui  suifau  sujet  de  l’artiste 
qui  nous  occupe. 

« Howard,  maintenant  déjà  avancé  en  âge,  s’est  voué,  de  même  que  Hilton,  presque  exclusi- 
•>  veinent  à la  peinture  historique  et  poétique.  Howard  participe  du  goût  de  Flaxman,  autant  que 
■■  ec  goût  est  applicable  à la  peinture  ; mais  son  mérite  le  plus  grand  et  le  plus  original  est  de 
« donner  du  corps  aux  créations  de  l'imagination  poétique,  et  de  les  revêtir  dans  ses  composi- 
« lions  pittoresques,  de  formes  admirables  : sou  goût,  sous  ce  rapport , a de  l’analogie  avec  les 
ii  compositions  poétiques  de  N.  Poussin  et  de  Jules  Romain,  sans  que  cependant  nu  puisse  dire 
« qu'il  soit  l’imitateur  d’aucun  des  deux.  Les  seuls  litres  des  sujets  qu'il  a traités  donnent  une 
<i  idée  du  caractère  de  ses  compositions.  La  personnification  du  système  salaire  en  est  un.  Dans 
■■  cette  composition  on  voit  les  planètes  avec  leurs  attributs  mythologiques  tournant  autour  du 
h soleil,  et  remplissant  leurs  urnes  à la  source  de  la  lumière.  Duuslc  Berger  ehaldéen  contemplant 
« les  rorjis  eelestes,  les  constellations  sont  personnifiées  sous  des  formes  belles  et  majestueuses. 

» La  plupart  des  passages  poétiques  les  plus  connus  de  Millon  et  de  SbaWspcare  ont  été  traités 
« par  ce  peintre  Chez  sir  J.  Swinburnc  on  peut  voir  de  beaux  ouvrages  de  Howard  et  de  Tur- 
« lier.  Le  tableau  de  Howard  , qui  se  trouve  chez  M.  Morrison  , est  une  de  ses  meilleures  pro- 
<i  duclions.  » 

ETTY  (WILLIAM)  est  un  des  peintres  les  plus  féconds  de  l’école  moderne,  cl  un  de  ceux  qui 
jouissent  de  la  plus  grande  renommée  comme  peintre  historique.  L’exposition  de  l’académie 
renfermait  plusieurs  morceaux  de  lui  : un  bivouac  de  Ctipùlon,  l'enfant  prodigue,  une  bacchante, 
il  Duelto,  Miss  Lacis  en  costume  de  bouquetière  ( in  thc  cbaracter  of  a flowergirl  ),  Somnoleney  et  U 
Juif  converti.  Ce  dernier  est  une  tête  d'étude,  peinte  avec  vigueur  et  avec  habileté. 

Je  ne  saurais  bien  caractériser  le  talent  d’Jitly  d’après  les  ouvrages  que  je  viens  de  citer,  car 
le  souvenir  s’en  est  effacé  de  ma  mémoire;  mais  j'ai  vu  ailleurs  plusieurs  de  ses  tableaux,  et  il  me 
semble  que  je  connais  la  nature  de  son  talent.  Je  reconnais  en  lui  une  louable  tendance  vers  le 
style  élevé,  mais  je  serais  tenté  de  lui  reprocher  un  coloris  cru,  une  touche  par  trop  ferme,  et 
une  trop  rapide  dégradation  de  couleurs.  C'est  là  l'impression  que  m'ont  faite  les  tableaux  sui- 
vons : chez  M.  Vernon,  le  Christ  et  Marie-Madeleine,  noli  me  tam/ere,  un  joueur  de  guitare  que  des 
femmes  écoutent,  cl  d’autres  tableaux  faisant  partie  de  la  même  collection  ; dans  la  collection  de  | 
lord  Norlhwick,  liens  et  Léandre  et  Alphèe  et  Arethuse.  Scs  ouvrages  sont  nombreux  et  impor- 
tuns. Voilà  les  indications  que  j’ai  obtenues  sur  son  compte  : c'est  l’auteur  des  notes  marquées 
de  la  lettre  x qui  parle.  « Scs  ouvrages  les  plus  importons  sont  trois  grands  tableaux  dont  les 
« sujets  sont  tirés  de  V histoire  de  Judith  : ils  sont  à l'académie  des  arts  à Edimbourg.  Il  a fait 
a un  tableau  dont  le  sujet  est  Pandore;  je  ne  l’ai  pas  vu,  mais  on  m’en  a «lit  du  bien.  Le  jugement 
a de  Pdt  is  est  aussi  un  de  ses  ouvrages  les  plus  célèbres.  L’année  dernière  il  a exposé  un  grand 
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« tableau  représentant  Ligne  et  Us  Syrrnes  : il  traite  souvent  des  sujets  se  rapportant  à Mars  et 
« Vénus,  ou  qui  sont  tirés  du  Tasse  ou  de  Milton.  Il  se  comptait  A peindre  le  nu  et  surtout  les 
a femmes.  .Ses  sujets  de  la  Bible  sont  aussi  choisis  conformément  à celte  direction  de  son  talent, 
« et  il  a peint  plusieurs  fois  ^mn  et  Bve , Daliia  etSamson,  Fenfant prodigue , etc.  Il  ne  faut  pas 
« croire  pour  cela  que  son  imagination  soit  impure  : quelquefois  ses  figures  pourraient  le  faire 
« croire  , mais  une  pareille  interprétation  serait  injuste;  dans  son  activité  artistique  et  dans  le 
« choix  de  ses  sujets,  c’est  l’art  seul  qu’il  a en  vue.  Les  tableaux  de  lui  qui  se  trouvent  cbes  lord 
«c  Korthwick  et  dont  il  a déjà  été  question,  sont  de  lions  spécimens  de  son  faire  et  de  son  goût.  » 

DYCE  (W.).  La  .Un Jour  arec  l’enfant  Jésus.  Dans  ce  tableau  j’ai  cru  apercevoir  une  louable 
tendance  vers  le  style  de  Fra  Bartolomeo  ; cependant  les  physionomies  ne  nfont  pas  satisfait.  Je 
trouve  surtout  à redire  aux  yeux  de  l’enfant. 

EASTI.AKE  [Chaules  Lock]  w rapproche  du  genre  dans  le  choix  de  ses  sujets,  mais  il  les  saisit 
et  il  les  traite  en  peintre  d’histoire.  C’est  sa  modestie  qui  en  détermine  le  choix  , c’est  sou  Ame 
qui  leur  imprime  le  caractère  que  j’y  découvre.  Par  son  coloris  et  par  la  tournure  de  son 
esprit,  je  lui  trouve  de  l'affinité  avec  Péris  Itordone,  souvent  je  trouve  qu’il  s’est  infiniment 
rapproché  de  Giorgione  sous  le  rapport  de  la  composition  et  même  du  coloris  : cependant  ses 
couleurs  sont  plus  suaves  et  elles  ont  moins  d’énergie.  En  général,  celte  dernière  qualité,  l'éner- 
gie, n’est  pas  ce  qui  distingue  sa  nature  d’artiste.  C’est  la  profondeur  de  la  pensée,  c’est  la  senti- 
mentalité, c’est  la  délicatesse , le  faire  consciencieux  qui , je  trouve,  caractérisent  son  talent.  J’ai 
vu  ches  M.  Morrison  un  tableau  de  cct  artiste,  qui  donne  sa  juste  mesure,  c'est  François  IfovrUo 
seigneur  de  P a Joue,  fuyant  avec  sa  femme  malade  devant  les  persécutions  de  Visconti.  J'ai  été  moins 
satisfait  de  son  Gaston  de  Foix  avant  la  bataille  de  Ravenne,  qui  se  trouvait  A l’exposition;  cepen- 
dant ce  tableau  so  distingue  aussi,  jusqu'à  un  certain  point,  par  tes  qualités  que  j’ai  indiquées 
plus  haut.  Easllake  joint  la  modestie  à des  scnliincns  élevés.  La  réunion  de  ces  qualités  produit 
dans  les  arls  des  résultats  que  le  talent  seul  ne  peut  jamais  remplacer.  J'éprouve  pour  Easllake 
comme  artiste  une  sympathie,  que  ses  qualités  privées  rendent  plus  vive  encore. 

Nous  visiterons  la  demeure  de  M.  Easllake,  et  alors  nous  reviendrons  sur  scs  ouvrages  et  sur 
la  nature  de  son  talent. 

MACLISE  [Daniel).  Voici  les  tableaux  de  lui  qui  se  voyaient  A l’exposition  de  îaaa.  Salvator 

Rota  peignant  son  "ami  Massaniello,  Olivia  et  Sophie  préparant  le  départ  de  Motte  pour  la  foire , 
sujet  tiré  du  vicaire  de  Wakcfield.  Tous  deux  ont  peu  satisfait  mon  goût,  et  cependant  tous  les 
! ouvrages  de  Maclise  dénotent  toujours  beaucoup  de  talent  et  une  grande  facilité.  Un  chasseur 
j tenant  en  main  une  paire  de  eoqs  des  bois  et  le  page  avec  deux  pigeons.  Ces  deux  dernier*  tableaux 
sont  peints  avec  une  grande  hardiesse  ; les  figures  sont  de  grandeur  naturelle,  la  dégradation  des 
couleurs  m’a  paru  trop  rapide,  et  la  couleur  crue.  Sous  le  rapport  du  faire  et  de  la  couleur , j’ai 
le  même  jugement  A porter  sur  la  gaie  ftU  de  Ko  il  dont  la  maison  du  baron.  Sir  William  Soin  mer- 
ville  possède  un  grand  tableau  de  Maclise  composé  d’une  quantité  de  figures.  Le  sujet  appartient 
A la  chevalerie.  La  cérémonie,  dont  ce  tableau  offre  la  représentation,  est  appelée  U voeu  du  paon 
(lhe  vow  of  the  peacock  ),  le  serment  que  dans  certaines  occasions  les  chevaliers  prêtaient  sur  un 
paon.  On  y Toit  beaucoup  de  dames  parées  et  de  chevaliers  armés.  Ce  tableau  est  un  spécimen 
parfait  de  la  peinture  moderne  historique  de  l'Angleterre.  Il  a excité  une  grande  admiration  chex 
le  public  anglais.  La  file  des  Bohémiens  ( the  feast  of  lhe  Gipsies),  qui  se  voyait  A l’exposition  du 
Rritisk  Institution,  ne  m'a  pas  laissé  une  impression  favorable. 

UWINS  [T.>.  11  y a bien  du  talent  dans  son  tableau  de  la  femme  adultère,  intitulé  tes  reproches 
{lhe  reproof;. 


I 
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SEVERN  ;l. )•  J'ai  le  même  témoignage  favorable  à rendre  du  tableau  de  Severn,  intitulé  Us 
premiers  croisés  en  rue  de  Jérusalem  (lh«  first  crusaders  in  sighl  of  Jérusalem,’.  (L). 


t>  III.  - PEINTRES  DE  PORTRAITS. 

Les  peintres  de  porlrai te  sont  en  grand  nombre  A Londres.  Je  ne  saurais  entreprendre  de  les  [ I 
nommer  tous.  Je  tâcherai  de  réunir  ici  les  noms  deccrix  dont  j'ai  entendu  parler  comme  ayant 
une  grande  rogne,  ou  dont  les  ouvrages  m'ont  le  plus  attiré. 

BRIGGS  (Huit  Pu  ko*  et),  LUCAS  (J.),  PHILIPS  (Thomas},  PICKERSGILL  (Hemu-Guillaume),  | 
SHEE  (Sir  Marti*  Archer),  WYATTtH.),  Madame  C ARPENTER,  HEINAGLE(R.ansay  Richard), 

| SIMPSON  (J.),  LINNELL  (J.),  MORTON  (A.),  madame  J.  ROBERTSON. 

Je  citerai  les  portraits  qui  m'ont  frappé  le  plus  à l'exposition,  et  je  placerai  en  première  ligne 
celui  du  comte  de  Ceteptr,  par  Lucas,  et  celui  de  l’arrhevêque  de  Dublin,  par  Lionel). 

J'ai  trouvé  bien  beaux  aussi  les  portraits  suivans  : 

Le  Comte  d’Ktdon  et  U Lonl  Chancelier,  par  UhlGG*. 

M.  Justice  Coltman  et  le  Baron  Parie , par  PHILIPS- 

M.  Gibson,  par  Ceddes. 

il.  E.  IP.  IPynne  Pendarvù,  par  LlXKKI.. 

Lady  Filsha rris,  par  Lasosekb. 

Sir  Francis  Burdett,  par  Siiee. 

M Charles  Drnct,  par  PlCILBRSGlLL. 

Madame  Shaierley  et  son  fils , par  GkaRT. 

Madame  Harvey , par  madame  Carpentkh. 

La  Marquise  de  Clanriearde,  par  Lucas. 

.*/.  IP.  Ft'eld,  par  Wtatt. 

Je  dois  citer  aussi  : 

M.  Joseph  Kayev  t P Etique  de  Bippon,  par  Rriggs. 

Portrait  tfunr  dame,  par  GoRDO*. 

L' Evêque  de  Landa,  par  SlIEB. 

M Thomas  F.rsiine,  par  Lawrerce  (S).  • 

M.  John  Becicl  et  Jf . James  Taylor;  par  SlMHON. 

JH.  IP  aller  John  IPhitinq  , par  >Vood. 

La  Pieomtessr.  Hoirick,  par  SaY. 

Le  Prince  George  de  Cambridge  , par  Lucas. 

L' Evêque  de  Salisbury  et  il.  Daniel  IPilliamt.  par  PlCkERtlOILL. 

Le  Prince  Si  cola  s Ksterhasy,  par  MORTOX. 

L’ Archevêque  de  Armaqh,  par  Eddis. 

• Sir  John  Beciett  cl  M.  James  Taylor,  par  Si*  MO*. 

Tous  ccs  peintres  ont  des  qualités  qui  leur  sont  communes.  Ils  peignent  avec  une  grande  har-  j 
| diesse,  la  dégradation  des  couleurs  est  très  rapide,  leurs  porlrails  sont  pleins  de  vie,  et  font  l'effet 
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d'être  rcssemblans  ; leur  faire  participe  de  la  manière  de  peindre  de  Reynolds,  de  Lawrence  ; il  y 
en  a qui  cherchent  & se  rapprocher  de  Rubens  et  de  Vandyck,  tuais  toujours  arec  une  liberté  plus 
grande  de  pinceau  que  ce  dernier;  d'autres  rappellent  ceux  des  tableaux  vénitiens  qui  ont  été 
faits  avec  une  grande  hardiesse  de  touche.  Dans  beaucoup  de  portraits  de  celle  exposition,  j ai  ce- 
i pendant  remarqué  que  la  couleur  est  plus  crue,  plus  claire,  moins  chaude  et  moins  transparente 
que  dans  les  ouvrages  des  peintres  anglais  morts  récemment,  ou  des  peintres  anciens  italiens  et 
flamands  que  je  viens  de  citer- 

BEECHEÏ  (Sir  Wttt-tAJl),  est  le  doyen  des  peintres  de  portrait  de  l’Angleterre.  Il  est  très  avancé 
en  âge.  Sa  réputation  est  basée  sur  un  grand  nombre  d’ouvrages  très  admirés  en  Angleterre. 

J'ai  »u  à l'exposition  un  portrait  de  la  Reine  sur  rwi  tnfne,  peint  par  H avter  pour  la  ville  de 
Londres;  ainsi  que  celui  de  tard  Melbourne,  qui,  tu  île  loin,  m’a  paru  suffisamment  terminé  , et 
dont  la  couleur  n'a  pas  cette  crudité  qu'on  peut,  je  crois,  en  général  reprocher  à cct  artiste.  Des 
commandes  de  cette  importance  prouvent  assez  qu’il  jouit  d’une  grande  réputation. 

A l'exposition  des  Brilitk  Artista  j’ai  vu  un  superbe  portrait  de  M.  Alexandre  ffïhvn  . par 
BALLANTYNE. 

Mous  nous  occuperons  du  peintre  de  portrait  Partriboe.  (J.)  quand  nous  visiterons  sou  atelier. 

SULLY,  Américain,  s'est  fait  connaître  avantageusement  par  un  portrnitdc  la  Reine,  qu'il  a em- 
porté avec  lui  dans  son  pays  II  y a des  personnes  qui  accordent  à ce  portrait  la  préférence  sur 
Ions  ceux  qui  ont  été  faits  de  celle  princesse.  Il  sera  gravé:  il  l’est  même  déjà  peut-être. 

IS'Ous  ne  devons  pas  non  plus  passer  sous  silence  le  nom  de  R.vmsaY  (J.j,  peintre  de  portraits. 

M.  Waagen  cite  encore  trois  noms  parmi  ceux  dont  le*  ouvrages  ont  paru  mériter  le  plus  d'é- 
loges: ce  sont  ceux  de  G.  RICHMOND,  F.  CKtlCK.SHA.Nh  cl  madame  I* LARSON. 

Cette  grande  quantité  de  portraits  et  de  peintres  de  portraits  fuit  naitrcchcz  M.  Waagen  une 
réflexion  que  je  trouve  d'une  grande  justesse.  Il  trouve  que  ce  n’est  pas  l’amour  de  l’art,  mais 
l’amour  de  soi-inémc  ou  de  ses  proches,  qui  donne  naissance  aux  portraits  : et  que  là  où  les  por- 
traits occupent  la  première  place,  le  sentiment  général  n’est  pas  favorable  à l’art,  dans  sa  destina- 
tion la  plus  noble  et  la  plus  élevée. 

UllALON,  peintre  de  miniature.  Les  portraits  de  fa  reine,  de  la  duchesse  de  Kent,  des  Ai  VtV*  Ca~ 

: rrJine  et  (iroryinr  Campbell,  de  lady  H'ithelmins  Slanhope,  de  la  duehesse  de  Sutherland,  et  de 

! .M/n  CacAayne,  sont  peints  avec  grâce  et  avec  légèreté.  Us  se  voyaient  tous  à l'exposition  de  l'aca- 
démie. Chaton  est  le  peintre  d’aquarelle  et  de  miniature,  qui  jouit  de  la  plus  grande  vogue  pour 
les  portrait',  surtout  pour  ceux  de  femmes,  et  celle  vogue  est  justifiée  par  un  talent  peu  commun. 
Eu  général,  ce  genre  est  cultivé  avec  beaucoup  de  succès  en  Auglelerre.  Parmi  les  miniatures  de 
t halon,  dont  la  grandeur  dépasse  les  dimensions  ordinaires,  il  faut  compter  le  portrait  de 
lady  Petrt,  appartenant  à sa  mère,  madame  Howard  de  Corby. 

COUSINS,  graveur,  jouit  d’une  réputation  très  grande.  lia  fourni  une  preuve  de  son  talent 
dans  le  portrait  de  b mnnjuise  d'Atereorn,  d'après  Landsccr.  Celte  gravure  se  voyait  à l’exposi- 
tion de  l’académie. 

Aux  noms  de  Cousins  et  de  Chaton  il  faut  associer  celui  de  ROSS  vVV.  C.,’. 

NEWTON  (Sir  W.  J.)  jouit  aussi,  comme  peintre  de  miniature,  d’une  grande  renommée.  On 
a vu  de  lui  à l'exposition  de  1838,  huit  portraits  qui  attestent  son  talent  dans  ce  genre. 

ROBERTSON  (A.)  a exposé  un  nombre  pareil  de  portraits  en  miniature,  et  sa  réputation  est 
également  grande. 

DENNIKG  (S.  P.)  et  ROCHARDont  aussi  beaucoup  de  vogue,  ainsi  que  LAME  (Richabd-Jauks}. 

ESSEX  (W.),  peintre  en  émail,  est  autant  que  je  puis  le  savoir,  le  seul  jouissant  d'une  grande 
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renommée,  qui  peigne  de  cette  manière.  BONF.  (H.  F.),  également  habile  dans  ce  genre,  est  mort, 
il  y a peu  d’années. 1 


$ IV.  PAYSAGE. 

La  revue  générale  de  l’exposition  de  l’académie,  et  un  examen  rapide  de  l’exposilion  de  la 
société  de?  Bntùk  Artist»,  eide  celle  de  la  Britith  Istltution,  feront  connaître  & nos  lecteurs  ceux 
des  paysagistes,  doutles  ouvrages  nous  ont  fait  le  plus  de  plaisir. 

WILSON  (J.  J un.).  Son  retour  rte  teitiuur  par  un  tempt  Je  pluie  (caille  reluming  sliowery 
weatluT)  m'a  paru  un  peu  froid  de  ton,  mais  bien  dessiné  et  lue»  peint. 

WILSON  ;J.}.  Une  marine  (coast-scenc)  très  belle.  On  durerait  peut-être  que  la  teinte  géné- 
rale fût  plus  chaude. 

LEE  (T.  R fit  moulin  sur  la  rivière  Yoe-  n’est  entaché  ni  de  négligence,  ni  d'affectation,  ni  de 
présomplcusc  hardiesse  : c'est  vrai,  c'est  beau.  J'admire  ces  mêmes  qualités  dans  son  effet  de 
tempête  ( cffcct  üf  a slorui  ). 

Hll.DER  (B.).  Deux  petites  PWI  de  tfeybridge  {Surrey}  Ct  île  Tcnhridge  \kent),  m’ont  paru  d'un 
effet  agréable.  MAl'LE  (J.)  dans  son  bateau  pêcheur  j enilant  une  brise  (fishiiig  bouts  in  a breeze), 
BARKEH  (B.)  dans  un  jatytaye  exposé  au  Royal  Institution,  cl  HlDER  {W.)  dans  ta  maison  de 
ferme  :lhe  rural  cottage),  méritent  aussi  des  éloges. 

TENNANT  (J.).  Dei  contrebandiers  emportent  leurs  marrhnndi tes  du  ni  Jet  brouettes  sur  la  tête 
du  YorA-ihirt.  Ce  tableau  est  traité  avec  une  grande  habileté  de  pinceau,  et  l’effet  en  est  agréable. 

O’CONNOR  (J.  A,'.  Il  y avait  de  lui  h l’exposition  un  rlmir  de  tune  d'un  bel  effet. 

STANF1ELD.  Les  tableaux  qu'il  a exposés  celte  année  à l’academie  n’onl  pas  attiré  uion  atlen- 
i tion;  j’rn  ai  beaucoup  de  regret,  car  assurément,  A en  juger  par  ceux  de  ses  ouvrages  que  je 
connais,  si  je  les  avais  remarqué»,  ils  m'auraient  plu.  J’ai  appris  A connaître  cet  artiste  par  deux 
de  ses  ouvrages,  un  chez  lui,  ct  l’autre  chez  M.  Vcrnon.  Ces  deux  tableaux  me  font  considérer 
Slanfietd  comme  celui  des  paysagistes  qui  suit  la  direction  la  plus  sage  et  la  plu»  heureuse.  Nous 
reparlerons  de  lui  quand  nous  visiterons  son  atelier. 

CALLCüTT  (Sir  Acgustus  Wall)  est  un  des  paysagistes  qui  jouissent  de  ta  plus  grande  vogue 
en  Angleterre.  Le  mur  de  Cicéron  prêt  de  Moto  di  Gaffa,  une  rue  de»  environ»  de  Rome,  une  compo- 
sition imitée  de*  en  riront  de  liata,  uuc  vue  du  Ni  in,  îles  bateau  x hollandais  sortant  du  port  pur  un 
gros  temps,  sont  les  paysages  qui  se  voyaient  à (exposition  de  IBIS.  Tous  ces  paysages  sont 
autant  de  preuves  du  mérite  de  Calicot!.  Cet  artiste  a de  l’aualogie  avec  plusieurs  des  maîtres  les 
! plus  estimés  de  la  Hollande;  cependant  dans  son  paysage  de  Baia,  il  m’a  paru  vouloir  ressembler 
A Claude. 

tu  tableau  de  B.  BARKER  exposé  au  Rrilish  Institution,  et  intitulé  composition  de  paysage 
(Undscapc  composition),  m'a  paru  une  des  meilleures  productions  des  expositions  de  celte 
année  dans  le  genre  des  paysage». 

GLOWER,  dont  je  ne  connais  pas  les  ouvrages,  m’a  été  cité  comme  paysagiste  distingué.  Il 


* « Bon*-,  comme  jwiatr*  d'émaux  était  très  célèbre-,  il  rst  mort  Tkox  rt  a fait  «ne  quantité  «le  copie*  ra  émail,  Rirlotil 
« d’après  tri  portrait!  historique*  de  plisirart  grand*  mallm.  n (X) 
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peint  à l'huile  et  1 l'aquarelle.  Il  a quillé  la  palelle,  pour  se  vouer  II  l'exploitation  d'une  pro- 
priété qu’il  a achetée  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

Deux  paysagistes  étrangers  ont  enrichi  l'exposition  du  British  Institution  par  des  productions 
remarquables  : c’est  GUD1N  par  sa  delrette  que  ('avais  déjà  vu  à Paris  et  à Berlin,  et  FEARNLEY, 
par  sa  entende  norvégienne.  Ce*  deux  tableaux,  très  différons  dans  leur  genre,  u’onl  été  surpassés, 
selon  moi,  par  aucun  des  tableaux  de  cette  exposition. 


$ V.  GENEE. 

ML'LRKADY  (William),  le  monde  et i un  théâtre  (ail  the  world’s  a stage),  telle  est  l’épigraphe 
d’un  tableau  de  la  grande  exposition.  ■ Le  sujet  de  ce  tableau  est  tiré  de  la  fameuse  description 

de*  sept  âges  du  l'honuue  dans  Shakspearc.  Mulready,  comme  peintre  de  genre  est  très  célèbre. 

• Parmi  scs  compositions  on  peut  nommer  to  toi ip  et  l'agneau  (the  wolf  and  the  lamb),  dont  on  a 
« fait  une  très  belle  gravure.  Le  rôle  de  ces  deux  animaux  est  confié  dans  le  tableau  à deux  petits 
« garçons,  dont  le  plus  fort  veut  battre  le  plus  faible.  Les  caractères  sont  rcudus  admirablement. 
« II.  B.  (c’est  seulement  par  ces  deux  initiales  qu'on  connaît  l'auteur  des  caricatures  qui  ont  le 

• plus  de  vogue  à Londres)  en  a fait  l’application  à lord  Rrougham  et  lord  Melbourne.  C’est  lord 
« Rroughaui  qui  est  le  wolf,  et  lamb  est  le  nom  de  famille  de  lord  Melliournr.  Beaucoup  d'autres 
« caricatures  de  II.  B.  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  compositions  de  ce  genre,  dans  lesquelles 

• il  introduit  des  personnages  politiques.  Parmi  les  ouvrages  de  Mulready,  on  peut  citer  le  con- 
« en  torrent  qui  appartenait  à lord  NorÜiwick.  Le  marchand  d' orviétan,  chez  sir  Matthco  Ridlcy. 
- M.  Shccpshcnks  qui  possède  ail  the  irorldsa  stage  a d'autres  tableaux  du  même  artiste.  Ce 
« dernier  tableau  est  un  des  plus  considérables  et  des  meilleurs  qu’il  ait  faits.  » ' 

Dans  la  collection  de  M.  Vernon  j’ai  vu  un  tableau  de  Mulready,  représentant  un  enfant  qui 
rient  tarda  Cèeoto.  Les  tètes  m’ont  paru  bien  faites,  mais  j'ai  trouvé  les  draperies  moins  bien. 

COPE  (C.  AV.).  Auberge  de  campagne,  voiturin,  re/nss  du  voyageur  , dans  le  fond  des  etudiant 
allemands  voyageant  à pied  losteria  di  campagna,  vettura,  travellcr’s  repast,  germa n pedest  ian 
stndrnts  in  the  background).  Ce  tableau  rappelle,  sous  le  rapport  du  faire  et  de  l'effet  général, 
les  tableaux  de  grnrr  de  Wilkic.  C’est  assez  dire  que  je  le  trouve  beau.  Il  se  voyait  h l'exposition 
de  l'académie.  L’ hôtel  des  postes  .the  post  office)  était  un  des  bous  tableaux  de  l'exposition  du 
British  Institution. 

W 00  DW  A RD  (T.).  Béatitude  (quiet  enjoymenl,.  l.n  chien  dans  sa  cabane  on  n’en  voit  sortir 
que  la  tête.  Il  y a de  la  simplicité  naïve  et  aimable  dans  ce  sujet,  et  il  est  traité  avec  talent. 

C LA  TER  (T.J  dans  sou  diseur  de  bonne  aventure  fforlune-tcller),  et  PARKER  H.  P.)  dans  ses 
pilotes  de  la  mer  du  nord,  ont  déployé  un  talent  très  remarquable. 

LANDSEER  (Chaules).  La  bénédiction  au  départ  'parling  bénédiction).  J’ai  été  tellement  charnu* 
de  ce  tableau  que  je  l’ai  pris  d’abord  pour  uu  ouvrage  de  Edwin.  C’est  moins  soigné  que  Ter- 
Itourg,  mais  l'effet  général  rappelle  ce  maître.  On  m’u  dit  que  c’est  ce  que  ce  jeune  artiste  a fait 
de  mieux  jusqu’ici,  c’est  un  nouvel  élan,  et  il  est  des  plus  heureux.  Je  désire,  pour  sa  gloire,  qu’il 
sache  toujours  éviter  la  trop  grande  hardiesse.  La  mort  de  Douglas  à la  bataille  de  Longside,  et 
les  trois  frères  qui  se  voyaient  au  British  Institution,  méritent  les  mêmes  éloges. 
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ROTHWELL  R.).  Ses  mendiant  ne  m'ont  pas  paru  exempts  de  manière,  malgré  cela  j’ai  trouvé 
cc  tableau  d'un  «'(Tel  agréable. 

PARTRIDGE  (!.},  Sortit*' de  dessinateurs  j le  moment  erilique  (sketch  of  a sketching  society;  the 
crilical  moment  > C'est  un  atelier  de  peinture.  J’ai  trouvé  ce  tableau  d'un  effet  satisfaisant,  com- 
posé avec  esprit,  bien  dessiné,  bien  peint. 

UW1NS  (R.-A.).  Le  frère  et  ta  saur  (brother  and  sisler).  Ce  tableau  a attiré  vivement  mou 
attention 

SlMSON  (W.).  Tu  moine  montrant  des  reliques.  La  couleur  en  est  peut-être  un  peu  crue,  mais  j 
du  reste  cela  est  bien  fait,  et  dans  ce  tableau  Simson  m’a  paru  avoir  de  l'analogie  avecSchnclz.  1 
Gioito  qui  surprend  le  petit  Ci  ma  bue  dessinant  sur  une  pierre.  Ce  tableau,  comme  le  premier,  | 
pèche,  il  me  semble,  par  une  couleur  un  peu  crue,  et  par  une  touche  peut-être  trop  ferme,  mais  * 
dans  beaucoup  de  ses  parties  il  me  semble  avoir  du  mérite. 

PLUMMER.  La  malade  the  invalidé;  c’est  une  jeune  lille  couchée.  Ce  tableau  m'a  charmé;  niais 
! il  faut  dire  que  je  ne  l’ai  vu  qu'à  distance,  car  il  était  suspendu  très  haut. 

COOKE(E.-W.y  Câte  hollandaise  près  de  Landvwsl  \an  the  Dulch  roast  near  LandïOOVl),  sujet  et 
exécution  agréable  ; exposé  à la  société  «les  llrilish  Arlists. 

STARK(J.).  Une  seè ne  de  ri  rage  (beach  êcene  , à l’exposition  desRritish  Arlists,  et  une  autre 
terne  près  de  II en ley  m’ont  fait  l'impression  la  plus  favorable. 

HEALY  G.-F.-A,).  Un  juif.  Etude  lorl  belle. 

ROODS(T.)‘  Scott*  du  matin  dans  les  montagnes  des  .thrusses  ‘morning  sccue  Oll  the  Abruzzo 
mountain;',  et  la  jeune  fille  de  Somnte  a Sorrcnlo  girl  at  Riband-loom)  m'ont  pa  ni  du  nombre 
des  bonnes  choses  qui  ont  été  exposéesau  Rrilish  Institution. 

Al.  Waagen  place  en  première  ligne panni  les  peintres  de  genre  l'Américain  LESLIE;  il  le  cite 
; comme  celui  qui  jouit  de  la  plus  grande  faveur  publique-  Il  iioininc  encore  \Y.  COLLINS, 

J.  STEPHANOFF,  T.  ELLERBY,  1».  WILLIAMS , II.  WATT,  A.  COOPERAI),  J.  WOOI) , N.  J. 
CROWLEY,  S.  TAYLOR.  SPINDLEH 


$ VI.  GENRE  DE  COMPOSITIONS  EXCLUSIVEMENT  ANGLAIS 

TURNER, MARTIN,  ROBERTS  et  DAN  B Y Ces  quatre  artistes  ont,  sous  certain  rapport,  souvent 
de  l'analogie  entre  eux.  Vous  voyez  en  Angleterre  beaueoup  de  gravures  ou  de  lithographie*  qui 
représentent  des  sujets  architectoniques  ou  des  paysages  d'une  richesse  étourdissante;  des  espaces 
que  l’œil  ne  peut  mesurer;  un  mouvement  que  l'imagination  a peine  à saisir;  des  effets  de  nuit 
où  tout  est  plongé  dans  l'obscurité,  ou  bien  des  effets  de  lumière  où  la  clarté  vous  empêche  de 
voir.  Ces  sortes  de  sujets  sont  particuliers  aux  quatre  artistes  que  je  viens  de  nom  mer,  A leurs 
éléves  ou  à leurs  imitateurs.  En  détaillant  les  sujets  que  ces  artistes  ont  traités,  mes  lecteurs 
comprendront  peut-être  quelle  direction  nouvelle  ils  ont  imprimée  à l’art:  je  dis  direction  nou- 
velle, car  le  caraclérequc  ces  ouvrages  présentent,  les  fait  différer  beaucoup  des  sujets  analogues 


• h Turner  est  plus  igé  et  il  a fait  tieauranp  plus  que  les  autres,  qui  tous  se  sont  formés  sur  tes  exemptes.  Ils  entendent 
■t  tous  parfaitement  la  pereprr  lire  linéaire  .mats  Turner  se  montre  aussi  très  habite  dans  ses  boas  ourrages  sous  le  rapport 
u de  la  perspective  aérienne.  Il  a prononcé  d'excellent  discours  sur  la  perspective  doot  <1  était  pendant  quetqnrs  année*  pra- 
» fcstcur  S t'académle.u  (X) 
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qui  oui  été  traités  par  leurs  devanciers,  par  exemple,  par  un  des  Breughcl  surnommé  llollcn- 
breughel,  par  Hirhostmus  Bosch  ou  d'autres. 

C'est  Martin  qu'on  n»’a  dit  être  l'inventeur  de  ce  genre  en  Angleterre  La  mort  de  Moïse  qui 
s'est  vue  à l'exposition,  en  est  un  des  échantillons  les  plus  caractéristiques.  Moïse  contemple  la 
terre  promise  du  haut  du  monte  Nebo.  I «e  paysage  renferme  le  camp  des  Israélites,  la  Mer-morte, 
la  ville  de  7. ebnini , le  ruisseau  de  Codron,  Bethléem,  Jéricho,  Ucthphagc,  le  mont  des  Oliviers, 
la  vallée  de  Josaphat,  cl  le  mont  Sion.  Le  Calvaire  est  indiqué  dans  le  lointain,  et  la  Méditerranée 
horde  l'horixon.  Le  soleil  couchant  jette  tous  scs  rayons  sur  la  place  où  naîtra  le  Christ  prise 
de  Haby  lotir  que  je  ne  connais  qur  par  une  gravure,  est  un  tableau  de  huit  pieds  de  long  à-peu-près. 
Il  l'a  fait  voir  sur  le  continent  où  ce  tableau  a obtenu  de  grands  succès.  C'est  un  spécimen  des  plus 
caractéristiques  de  ce  genre  de  compositions  iM). 

Les  gravures  de  Satan  au  conseil  (Satan  iu  council , et  Pandemani um offrent  aussi  des  exemples 
de  celte  même  direction  d'idées.  C’est  très  curieux  à connaître. 

Roberts,  dans  sa  rue  de  Grenade  qui  faisait  partie  de  l'exposition,  a montré  aussi  une  tendance 
à-peu-prés  analogue.  Tl  l’a  fait  bien  plus  encore  dans  son  départ  des  Israélites,  qui  se  trouve  dans 
la  collection  de  lord  Northwick.  Son  tableau  exposé  au  Urilish  Institution,  qui  est  marqué  dans 
le  catalogue:  70JI,  Durham , m'a  fait  une  impression  peu  favorable. 

Les  productions  de  Turner  ont,  sous  plusieurs  rapports,  de  l’analogie  avec  celles  de  Martin  , 
sous  d'autres,  elles  en  durèrent.  Sou  imagination  n’est  fias  moins  hardie;  son  faire  l’est  davan- 
tage. Il  est  un  de  ceux  qui  mont  le  plus  étonné  ; cependant  je  connais  des  ouvrages  de  lui,  qui 
ont  un  mérite  incontestable.  Je  placerai  parmi  ces  derniers  en  première  ligne,  chex  lord  Fran- 
cis Egerton  , une  mer  agi  ire  avec  des  bateaux.  Ici  Turner  ne  vise  pas  A l'effet  surprenant;  c'est 
sage,  c’est  parfait  de  dessin  et  de  ton,  les  ligures  mêmes  sont  bien  Coites.  Si  on  peut  faire  un  re- 
proche à ce  tableau  c'est,  tout  au  plus,  d’être  un  peu  froid  et  de  manquer  de  Irunsparcnce.  Il 
fait  le  pendant  d'un  Van  der  Velden,  qui  sous  ce  rapport  a de  l'avantage  sur  lui,  quoique,  du 
reste,  je  trouve  plus  de  mérite  et  un  caractère  plus  grandiose  nu  tableau  de  Turner.  Cette  mariur 
est  belle  comme  le  plus  beau  Vcrnct.  Dans  son  atelier  j'ai  vu  un  paysage  de  très  grande  dimen- 
sion composé  dans  le  genre  de  Claude,  où,  excepté  les  figures,  tout  est  admirablement  bien  fait. 
Le  nid  de  rjgne,  aquarelle,  cliex  M.  Morrison,  est  aussi  un  bel  ouvrage  dont  l'cflcl  n’a  rien  de  trop 
surprenant.  J’aime  aussi  infiniment  ta  naissance  de  Carthage,  avec  le  soleil  au  milieu  du  tableau. 
J’ai  vu  ce  tableau  également  dans  l'atelier  de  l’auteur,  et  je  lui  ai  trouvé  un  caractère  de  gran- 
deur fort  remarquable,  mais  j’avoue  que  devant  beaucoup  d'autres  ouvrages  du  même  artiste, 
je  n'ai  pas  compris  qu’en  fait  de  hardiesse,  de  pensée  et  de  pinceaux,  on  pùt  aller  si  loin  en 
peinture:  ce  degré  de  hardiesse  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  vogue  dont  cet  artiste  jouit  daii| 
son  pays,  et  qui  a atteint  le  plus  haut  degré.  Nous  reparlerons  de  lui,  quand  nous  visiterons  sou 
atelier.  C’est  ici  le  lien  de  citer  ceux  de  ses  ouvrages  qui  se  voyaient  à l'exposition  de  1838  : 

% 


• « CTst  Tnmrr  el  non  pa»  Martin  qui  a fait  le  prcniarr  |>a»  dan»  rrlte  direction.  Turner  ■ priai,  encore  jeuar,  dr» 

••  srrue»  te  rapportant  3 la  peste  gai  a désolé  l'Egypte,  et  plus  lard  J naîtra!  et  son  armée  dans  tes  dlpes,  dpotton 
..  qui  tue  le  serpent  Python , etc  .,  fie-  mai»  Turner  a loujour»  iaiitr  * ••e»  paitagndr  la  nalnrr,  Undia  que  Martin  et  toi» 
h dcote  n’ont  jamait  bit  que  te»  vartr»  rirndne»  et  ce»  songr»  qur  tou»  arci  drtril»  et  qui  (ont  purement  nr»  de  rinug»- 
nation  de  re»  artiste».  Turner,  * Tapote  de  ton  talent,  quand  il  s'abandonne  à ta  serve  purtiqur.ct  dans  de»  sujet» coinmr 
•<  tes  Jardins  der  Uespérkles,  Potyphéme,  etc.,  a toujours  su  produire  dr»  effet»  de  couleur  agréable.  Il  n'y  a pas  de 
■ parUe  dr  l'art  ou  Turner  ac  «oit  montre  plu»  original  et  plus  irai  qur  daui  se»  ciel»  : personne  n'a  jamais  tu  le»  samr 
••  d'une  manière  autw  portique.  « (X) 
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Phryne  se  rendant  aux  bains  publia  en  Venus  (Phryne  goitig  lo  le  public  kalh  as  Venus;;  Dé- 
mosthènes  insulte  par  Bsckines  (DentOSthenes  taunted  by  Æschines)  ; Italie  moderne,  les  Piffcrtsri  j 
(modem  Italy,  thc  Pifferari)  ; Italie  ancienne , Ovide  banni  de  Honte  fondent  Italy , Ovid  banishcd  j 
from  Rome);  au  Brilish  Institution , Bateaux  pécheurs , vente  des  poissons  tfshing  boots,  with  j 
huckster»  hargaining  for  fish).  Quand  je  ris  ces  tableaux  , je  ne  savais  pas  que  M.  Turner  fût  de  | 
l'Académie  Royale,  que  sa  réputation  d'artiste  fût  si  grande,  et  je  n'avais  pas  vu  ceux  de  scs  ou- 
vrages dont  j'ai  parié  plus  haut,  et  qui  ont  excité  toute  mon  admiration  ; je  ne  savais  que  penser 
des  tableaux  de  l’exposition,  que  je  viens  de  citer,  tant  l’impression  qu’ils  me  faisaient  était  nou- 
velle pour  moi  (K). 

DANBY,  dont  je  ne  connais  pas  les  ouvrages , doit  en  avoir  fait  de  très  remarquables  dans  le 
genre  de  Martin  Le  plus  important  de  tou»  est  Pharaon  et  son  armée  engloutis  par  les  eaux  de 
la  Mer- rouge.  Ce  tableau  sc  trouve  chez  le  duc  de  Sutherland. 

J'ai  vu  une  esquisse  représentant  un  artiste  gui  peint  le  soleil . L’image  qu’il  en  a faite  l'éblouit 
lui-méme  et  projette  son  ombre.  C’est  une  critique  mordante,  mais  juste,  du  peintre  qui  recherche  . ! 

avec  trop  de  zèle  les  effets  saisissons  et  l’éclat  de  la  lumière. 

* VII.  PEINTRES  DE  DÉCORATIONS. 

STANFIELD  (C.lxuksox),  dont  il  a déjà  été  question  parmi  les  peintres  de  paysage,  mérite  une 
des  premières  places  parmi  les  peintres  de  décoration.  Il  s’ est  fait  un  grand  nom  dans  ce  genre  . 
avant  d’avoir  acquis  de  la  célébrité  par  ses  tableaux  de  chevalet. 

« Après  Stanfield  (qui  au  surplus  a abandonné  ce  genre),  et  après  Roberts,  on  peut  nommer  j 
« MARSHALL  et  GRJEVES.  On  a fait  l’année  passée  une  décoration  assez  extraordinaire  dans  un 
« jardin  appelé  Surrey  Zoological  (>ardens  ; on  a ajouté  une  montagne  peinte  A une  véritable 
*•  pièce  d'eau  sur  laquelle  se  trouvaient  des  vaisseaux  A l’ancre  ; on  voyait  sur  le  bord  opposé  du 
« lac,  des  petites  maisons  et  des  villages.  La  montagne  formait  un  immense  tableau  dont  le  con- 
« tour  était  découpé  et  se  détachait  sur  le  ciel.  Le  sujet  était  la  haie  de  Naples  et  le  Vésuve.  Cela  ; 

« se  voyait  de  jour  ; c’était  A-la-fois  extraordinaire  et  beau.  Celte  décoration  était  l'ouvrage 
a de  Staniield,  et  elle  était  admirablement  peinte.  Il  a fait  aussi  des  paysages  qui  avaient  des  ceo-  I 
« laines  de  pieds  de  longueur,  et  qui  passaient  lentement  devant  les  yeux  des  spectateurs.  Il  y 
a avait  des  repoussoirs  qui  changeaient  de  place  suivant  les  paysages,  et  qui  coïncidaient  avec  la 
« perspective  des  tableaux,  de  manière  A taire  une  complète  illusion.  Tout  le  cours  du  RAt'n  a été 
« représenté  ainsi  par  Staniield,  et  tout  Venise.  Le  jour  changeait  aussi,  et  l’on  passaillentement 
? de  la  lumière  du  matin  A celle  du  soleil  couchant,  et  au  clair  de  lune.  Il  a su  même  conduire 
n ainsi  le  public  de  Londres,  par  mer,  d’Angleterre  jusqu’au  Levant,  en  lui  faisant  voir  , sinon 
« éprouver,  toutes  les  différences  de  climat,  w1 

$ VIII.  PEINTRES  DE  FLEURS. 

BaRTHOLOMEW  (V.)  est  placé,  par  l’opinion,  A la  tète  de  cette  catégorie.  Ce  que  j'ai  vu  de  lui, 
me  fait  comprendre  la  prédilection  du  public  pour  scs  ouvrages. 


• a Daub?  est  eu  «flet  un  imitateur  de  Marti».  ■ ;X) 

* Ce  passage  est  de  l'auteur  des  note»  marquées  de  la  Mire  s. 
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M.  Waagcn  cite  encore  comme  d'habile»  peintre»  de  fleur»:  R.  COLLS,  R.  BOSTON,  J.  LEETS. 


$ IX.  AQUARELLES. 


L’aquarelle  occupe  beaucoup  d'artiste*  en  Angleterre,  et  il  faut  que  le  goût  en  soit  très  général 
I parmi  le  public,  car  autrement  on  ne  comprendrait  pas  que  tant  d'objets  de  cc  genre  . et  de 
! si  chers,  pussent  se  vendre.  J'admire  le  talent  et  la  facilité  avec  lesquels  toutes  ces  aquarelles 
| sont  faites,  mais  je  ne  puis  m'empécher  de  trouver,  qu’en  général,  dans  dette  partie  plus  encore 
| que  dans  la  peinture  à l'huile,  b mu  mère  a.  remporté  un  triomphe  déplorable  sur  la  simplicité,  sur 
I la  vérité,  sur  l'étude  de  la  nature,  ba  couleur,  dans  beaucoup  de  paysages,  est  un  mélange  et  une 
dégradation  du  rouge  et  du  jaune,  souvent  sans  la  moindre  affinité  avec  le»  couleurs  que  la  na- 
ture présente.  La  crainte  du  froid,  du  tec  et  du  dur,  ne  donne  pas  encore  la  chaleur,  la  grdee  et  la 
facilité,  et  on  peut  très  bien,  en  fuyant  un  danger,  tomber  dans  un  autre.  La  licence  n'est  pas  de 
l’esprit.  La  témérité  en  peinture  ne  produira  jamais  d'aussi  bons  résultats  que  la  modestie  , le 
soin  et  l’amour  du  vrai.  Ce  n’est  pas  seulement  les  aquarelles  que  je  trouve  souvent  d'un  coloris 
faux,  il  mesemhjc  aussi  que  beaucoup  des  dessins  & lamine  de  plomb,  quels  que  soient  d’ailleurs 
le  talent  et  la  facilité  avec  lesquels  ils  ont  été  traités,  montrent  trop  visiblement  l'babilelé  méca- 
nique et  la  méthode  -,  ces  dessins  me  font  quelquefois  l’effet  d’étre  de  la  calligraphie.  Sous  ce  rap- 
port, les  Hollandais,  aussi  bien  les  anciens  que  ceux  de  notre  époque,  me  paraissent  être  sur  une 
meilleure  voie  : citez  ceux-ci,  la  main  ne  s'isole  pas  de  la  pensée. 

On  fait  ici , également  & l’aquarelle,  des  tableaux  historiques  importons,  mais  dans  ceux-ci 
comme  dans  les  autres,  il  me  semble  que  l'afféterie  et  la  manière  trop  souvent  prédominent.  Les 
artistes  qui  flattent  la  mode  et  qui  s’en  font  les  esclaves,  ne  peuvent  compter  sur  un  succès  du- 
I rable,  car  la  mode  est  inconstante  et  frivole.  L’art  doit  rester  libre  de  toute  influence  semblable, 
i cl  neconnaitre  d’autres  guides  que  la  nature  et  la  vérité.  Le  talent,  l’esprit  et  l'imagination  ne 
se  passent  pas  de  frein  ; la  mode  en  est  un,  mais  mauvais:  elle  empêche  de  suivre  la  direction  in- 
| diquée  par  1c  bon  goût  et  le  bon  sens. 

J’ai  vu  un  sujet  sacré  éclatant  de  couleur,  d'une  composition  riche,  dénotant  un  certain  genre 
| de  talent,  et  cependant  il  se  distinguait  par  une  association  bizarre  d’influences  opposées  , et  il 
i était  entaché  d’affeclulion  et  de  minauderie.  Dans  ce  tableau  je  vis  un  Christ  qui  avait  l’air  d’un 
! jeune  élégant  travesti,  venant  de  quitter  le  frac  ou  l'uniforme  ; un  enfant  qui  ressemblait  A un  de 
| ce»  Amours,  stationnés  sur  des  piédestaux  dans  les  jardins  de  Le  Nôtre,  ou  à ceux  qui  ornent  les 
i vieilles  porcelaines  de  Sèvres  ; une  femme  mise  et  assise  comme  une  odalisque  de  ballet,  une 
1 grande  quantité  d’autres  figures  qui  posent  et  se  dessinent  avec  grâce.  Le  glow  of  colour  s'y  Irou- 
: voit;  et  le  tout  m’a  fait  une  impression  pénible.  Dans  d’autres  tableaux  on  rencontre  de  cho- 
quaus  anachronismes  d'un  autre  genre,  des  sujets  de  chevalerie,  et  une  manière  de  saisir  les  ob- 
f jets  A la  Walteau  : des  héros  auxquels  on  voudrait  ôter  dos  mains  la  lance,  pour  leur  présenter 
une  houlette,  et  des  Frédégondes  aussi  minaudières  que  des  Estelle  ou  des  Calalliéc.  Mais,  en 
I revanche,  j’ai  vu  des  ouvrage»  de  COPLEY-FIELDING  et  de  plusieurs  autres  peintres  et  dessina- 
teurs, qu’aucune  de  ces  observations  ne  regarde.  Par  exemple  la  grande  aquarelle  de  Fielding  : 
Itnvire  pendant  un  coup  de  vent  (vcsscls  in  a gale),  qui  se  voyait  A l'Exposition  des  aquarelles 
(walcr  colours  exhibition  , offre  tous  le»  genres  de  mérite  et  de  beauté.  C'est  vrai,  sage,  simple  de 
couleur  et  de  dessin  c’est  facile  sans  être  maniéré.  Un  troupier  du  vieux  tempe  (a  trooper  of  lhe 
olden  lime),  de  Taylor,  m’a  fait  le  plus  grand  plaisir.  J'ai  le  même  témoignage  A rendre  A l’aqua- 
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relie  de  W.  Hunt,  U mainte  abandonne  (the  forlorn  sailor  boy}.  Je  n'iii  pas  trouvé  d'un  effet  vrai 
dans  toutes  ses  parties  le  tableau  dcC.  Bentley,  intitulé:  front  Tom  Cringte’s  log,  mais  le  soleil 
dans  ce  tableau  m'a  vivement  frappé  par  son  éclat  et  son  effet  surprenant.  Dans  le  genre  de 
Joltannot  eide  Dévéria  , j'ai  vu  beaucoup  de  compositions  très  belles:  je  compterai  dans  ce 
nombre  le  pillage  rJ ’ un  roirvent  en  Espagne  par  des  Guérilla t.  cl  Murillo  peignant  la  Vierge  dans 
le  cou  vent  det  Franciscains  à Séville  . par  J. -F.  Lewis  ; le  condamné et  une  scène  à Lochleren  , 
2A  juillet  tirée  de  t histoire  de  Marie  d'Ecosse,  par  Lake  Price  : Léonard  de  Vinci  ctj ti- 

rant dans  les  bras  de  François  I,  par  Chisholm,  et  beaucoup  de  charmantes  productions 
de  ce  genre. 

Les  aquarelliste*  anglais  jouissent  d’une  vogue  égale  à celle  des  Français,  et  c'est  beaucoup  dire. 
Les  noms  de  Copley-Fielding,  CATTERMOLE,  ÎIARDING,  PROUT,  TURNER,  UALLOW,  LAKE- 
PRICE,  étaient  longtemps  avant  mon  dernier  voyage  en  Angleterre,  aussi  familiers  à mon  oreille 
que  ceux  de  Johannot,  Coignel,  Decamps,  Dévéria,  Oudin,  IléJnnger,  Charlct.  Je  dirai  que  le.* 
Anglais  vont,  en  général,  plus  loin  que  les  Français  dans  l’effet  frappant  de  la  lumière,  qu’ils 
sacrifient  plus  à la  mode  , qu'ils  cherchent  moins  à modérer  leur  facilité  et  leur  verve  ; 
mais  beaucoup  d’amateurs  trouveront , peut-être  à cause  de  cela,  plus  de  chnnnr  aux  ouvrages 
des  Anglais. 

Les  aquarelles  prêtent  aux  jugemens  les  plus  contradictoires.  On  a déjà  vu  ce  que /en  pense. 

Voici  ce  que  M.  Waagen  dit  à ce  sujet  : u Je  u’avais  aucune  idée  de  la  vigueur,  de  la  fral- 
« ebeur  et  de  la  transparence  que  les  aquarelles  ont  atteintes  en  Angleterre,  et  ces  peintures 
« ont  un  prestige  qui  me  fait  comprendre  que  le  goût  du  public  sc  soit  fixé  sur  elles.»  Si 
on  consulte  le  public,  celte  opinion  se  trouve  à chaque  moment  exprimée  d’une  manière 
encore  plus  forte. 

Voici  la  liste  des  membres  de  la  société  des  peintres  d'aquarelle.  Elle  contient,  je  crois,  les  plus 
grandes  notabilités  de  l’Angleterre.  ' 


Barrct  (George). 

© 

Gaslincau  (Henry 

Bartholomcw  fValentine) 

Glennie  (Arthur). 

Bentley  (Charles). 

A 

Harding  (J.  D.). 

Rrookbank  (Mrs). 

Hills  (Robert;. 

Byrnc  (John). 

V 

Hollaml  (James.. 

Callow  - W.). 

$ 

Hunt  (W.). 

Cattermolc  (G.). 

m 

Jackson  (S.). 

Chambers  (G.)* 

JP 

Lewis  (John  F.). 

Chisholm  (A.). 

Ç 

Mackenzie  (F.). 

Cotman  (J .-S.). 

W 

Nash  (Frederick). 

Cox  (David). 

M 

Nash  (Joseph). 

Cristal  1 (Joshua). 

di 

Nesficld  (W.  A.). 

De  Wint  (P.). 

w 

Price  (Lake). 

Evans  (William). 

X 

Proul  (Samuel). 

Fielding  (Coplej). 

JJI 

Pync  (George). 

Finch  (F.-O.). 

© 

Richler  (H.). 

1 « Il  est  Ires  vrai  qtar  ce  sont  Ira  principe»  nam  «le  reUe  r-st/garte,  mais  il  ; a um  iixdlt  rivale  qui  vient  d<  *c  foraer 
a et  a laquelle  Martin  ('est associé, en  r ei posant  queiquea-uoei  dr  an  aquarelles.  «(XJ 
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ScoU.YV.). 

Seyflarth  ;Mrs). 
Sharpc  (Mis»  Eliza). 
StcplianofT  James). 
Slone  (Frank). 

Tnjrler  {J.  Frederick). 


il  1 


i 

i 


Turner  (William). 

Varley  (John). 

Walker  (W.). 

Whickelo  (John). 

Wright  (J.-M.). 

Wright  (John  William).  ' 


$ X.  SCULPTEURS. 

GIBSON,  sculpteur,  demeurant. A Rome. 

o On  connaît  de  lui  une  Psyrhé  parité  par  de t Zéphyrs,  et  un  enlèi'ement  d' l/y  tas.  Il  a fait  deux 
<>  groupes  en  marbre,  de  trois  figures  chacun,  dont  un  appartient  & M.  Vcrnon.  Il  a fait  aussi  des 
« Bympket,  des  Amours  et  t énus,  une  statue  de  Hutkiston,  et  plusieurs  autres  statues-portraits.»  * 

RUINES  (W.)  a s’est  fait  connaître  par  une  quantité  de  portraits.  » 1 

WYATT  (R.-J.)  a fait  un  groupe  de  Zèpkyre  et  Flore,  une  bniynruse,  Inoel  Barehus,  etc. 

THEED,  à Rome.  Un  de  ses  principaux  ouvrages  est  une  charmante  statue  représentant  C Inno- 
et  net  déplorant  Iss  mort  A un  piyeoM.  Cette  statue  se  voyait  I l'exposition  de  1038 

BAILY  (Edward  Hc>i><a>,  est  élève  de  Flaxinan. 

« lia  fait  une  Kre  qui  est  très  célèbre,  plusieurs  groupes  et  plusieurs  inonumeus  sépulcraux, 
» des  statues  et  des  bas-reliefs  destines  à servir  d’omemens  architectoniques,  des  bustes  et  des 
■*  statues-portraits.  » < 

CAMPBELL  (T.).  Le  nom  de  ce  sculpteur  mérite  d’élrc  cité  en  même  temps  que  ceux  que  je 
viens  de  nommer,  alla  fait  une  quantité  de  portraits,  une  statue  de  lord  Grey , et.  pendant  son 
a séjour  en  Italie.  difTércns  travaux  qui  méritent  d’être  appelés  classiques.  » 4 

IlOWEL  (P.-M.,  a exposé  en  183*  une  charmante  statue  représentant  une  petite  fille  lisant. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  le  nom  du  sculpteur  S.  JOSEPH. 

M.  Waageu  cite  F.-L.  CIIANTREY  comme  celui  des  sculpteurs  anglais  qui  jouit,  auprès  de  ses 
compatriotes,  de  la  plus  grande  faveur.  Il  imite  la  nature,  sans  chercher  l'idéal  et  sans  s’attacher 
A imiter  l’antique.  Les  autres  noms  cités  par  M.  Waagcn  , sont  E.-II.  IIYILLY  , Gkobce  RENNTE, 
T.  CAMPBELL,  cl  B.  Westinacolt  senior  et  junior.  * 


» Rrdgraie,  Jean*  artiste , t>st  fait  connaître  en  1519 . par  Jeux  tableaux  dont  on  fait  an  très  grand  éloge  (Juin On 
Mrsus  montrant  au  pdre  de  sa  belle  un  tableau  qu’il  vient  d'achever , et  obtenant  ainsi  sa  ma/n,  ei  un  su}*-t 
du  ficaire' de  It'ake/letd. 

Oa  quatre  passages  tout  dr  l'aotrur  dr*  outra  marquera 4e la  Irltra  X. 

• Vous  parler  trop  lége-rriurnt  de  Chantre?  et  île  Wrifmacotl;  vousn'avrr  paa  »n  leur*  ouvrage*.  Il  serait  bon  de  le  dire, 
etd’ajonlrr  que  cr»  drai  sculpteurs  aont  au  notnbrr  dr  rrux  qui  ont  formé  leurs  alrlirra  drpim  le  plu*  grand  nombre 
•>  d'années,  qui  ont  Iravailk  le  plus  rt  qui  sont  encore  le  plus  emploi  e*,  l a plupart  de*  aUlura  moderne*  en  bnrnrr  que  vont 
••  loyer  dans  les  rue»  el  square  de  l.ondrea  sont  dr  l'na  ou  de  l'autre.  WyaU  mon  eeliiè  de  Rome;  rat  aussi  très  employé  pour 
1rs  itaturs  publiques  et  pour  1rs  portraits  de  no»  grand»  hommes.  Les  ateliers  de  Ctsaolrry , Bebne», Campbell.  Wy  ail.  sont 
•>  remplis  de  monnmrns  sépulcraux,  de  statues  portraits  et  de  buttes.  Parmi  les  sculpteurs  qui  traitent  le  genre  élevé  en  An- 
u glf  terre.  Ira  plut  actif»  et  les  plut  estimé*  »i>nl  WestmacoU  el  Bailey.  mais  U y A Rome  des  sculpteurs  anglais  qui  nercrut 
■i  peut  être  nne activité  plus  grande  encore.  » (X) 
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Parmi  les  médailleurs,  WYON  est  celui  qui  a obtenu  le  plus  d'éloges  pour  sa  médaille  de  la 
reine  Victoire.  Il  t a des  personnes  qui  préfèrent  cel  ouvrage  à la  médaille  qui  a été  faite  par 
Pclruzzi,  à l'occasion  du  couronnement  de  Georges  IV. 


$ XI.  ARCHITECTES. 


COCKERELL  ;C.-R.).  Cil  dessin  renfermant  tous  les  ouvrages  de  Wren  groupés  autour  de 
l'église  de  Saint-Paul,  qui  est  de  toutes  scs  créations  la  plus  importante,  donne  une  haute  idée 
du  talent  de  Cockercll  comme  dessinateur  de  sujets  architectoniques. 

GANDY  (Joseph},  WYATT  (T.-H.)  et  BRANDON  (R.)  dessinent  avec,  beaucoup  d'art  dans  le 
même  genre. 

WYATTYTLl.E  (Sir  Jei  fehï)  mérite  peut-être  d’être  placé  à la  tète  de  cette  catégorie  d’artistes, 
de  même  que  WILKINS  (VV.). 

Pour  donner  une  idée  de  la  confiance  qu'inspire  M.  I1ARRY,  comme  architecte,  il  sufl'it  de  dire 
que  c’est  lui  qui  est  chargé  de  la  construction  du  nouveau  parle-nent.  La  somme  allouée  pour 
cette  construction  est  d'un  million  de  livres  sterling.  J'ai  vu  chez  cet  architecte  les  plans  et  le 
modèle  de  ce  bâtiment.  Il  sera  construit  dans  le  style  gothique  du  w*  siècle.  Du  côté  de  West- 
minster il  formera  différons  angles  et  cnfouccmcus;  le  long  de  la  rivière  il  n’oITrira  qu'une  seule 
face  non  interrompue  cl  symétrique  de  douze  cents  pieds  De  ce  côté  il  lue  semble  que  le  bâtiment 
présentera  un  anachronisme.  Les  lignes  principales  et  la  division  symétrique  de  la  façade  sem- 
blent appartenir  à notre  époque,  tandis  que  le  revêtement  et  les  ornemens  appartiennent  au 
style  gothique  cl,  par  conséquent,  à une  époque  de  beaucoup  antérieure.  L’inverse  serait  plutôt 
admissible.  Il  est  vrai  de  dire  que  la  symétrie  n’est  pas  exclue  des  églises  gothiques,  et  que  nous 
en  voyons  des  exemples  dans  dilfércns  autres  bâlimens  de  moindre  dimension  , comme  par 
exemple  â Oxford.  Peut-être  cel  essai,  dans  de  plus  vastes  proportions,  sera-t-il  heureux,  cl  le 
goôt  du  public  s’accommodera-t-il  des  lignes  principales  et  de  l'application  des  détails  à ces  mêmes 
lignes.  L’essentiel  est  que  cela  plaise  et  plaise  toujours.  Quant  aux  autres  faces  du  bâtiment  je 
n'ai  pas  de  doute  qu’elles  ne  soient  d’un  bel  effet.  Au  reste,  les  modèles  du  gothique  ne  manquent 
pas  aux  Anglais.  Ils  conservent  religieusement  leurs  monumens  anciens,  et  remplacent  avec  soin 
tout  ce  que  le  temps  détruit.  Leur  goût,  sous  ce  rapport,  doit  être  sûr,  et  mon  jugement  se  trou- 
vera, j'espère,  victorieusement  réfuté  par  l’assentiment  public.  Lorsque  je  visitais  remplace- 
ment, on  n’était  encore  occupé  que  du  pilotage. 

Parmi  les  nouvelles  constructions  de  Londres,  et  surtout  'parmi  les  bâlimens  consacrés  aux 
clubs,  il  y en  a qui  satisfont  le  goût  universel  et  le  mien  en  particulier,  cependant  je  dois  con- 
venir que,  sous  le  rapport  des  nouvelles  constructions,  Edimbourg,  dans  mou  opinion,  a été  en 
général  plus  heureuse  : celte  ville  renferme  beaucoup  de  productions  modernes  d'une  grande 
importance  et  du  goût  le  plus  pur;  il  faut  ajouter  encore  que  sa  situation  est  la  plus  favorable. 
C’est  une  ville  admirable.  Je  n’en  connais  pas  au  monde  de  plus  belle.  Mais  à Londres,  depuis 
Wren  quia  construit  la  magnifique  cathédrale  de  Saint-Paul,  bien  deserreurs  onlété  commises 
en  architecture,  il  y en  a dont  l'opinion  publique  a fait  justice,  et  NASH  est  un  des  architectes 
que  cette  opinion  a jugé  le  plus  sévèrement. 
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Gill  (W.). 

Joncs. 

Knighl. 


Thompson. 

El  plusieurs  peintres  déjA  cités  dans  les 
articles  précédons. 


IOLI.H  TIOSS  DI.IQI  i:s  ET  I'  kSTIll  I.IIRIS. 


L'ouvrage  que  M.  Waagen,  directeur  du  Musée  de  Berlin,  a publié  sur  l'Angleterre,  renferme 
beaucoup  de  notices  et  de  détails  sur  les  Irésors  que  l'Angleterre  possède  en  fait  de  collections. 
Je  n’ai  vu  qu’un  petit  nombre  de  ces  dernières,  et  je  ne  m’en  occuperai  qu’en  tant  qu’elles  ren- 
ferment des  productions  de  l’art  moderne  d'Angleterre  : pour  les  autres,  je  prie  mes  lecteurs  de 
s’en  tenir  au  livre  de  M.  Waagcn.  , 

l.a  Galerie  nationale  possède,  indépendamment  des  tableaux  anciens  de  tous  les  pays  et  d’un 
mérite  incontestable,  un  nombre  nssez  considérable  de  tableaux  anglais  qu’a  produits  le  siècle 
passé,  le  premier  qui  ail  vu  naître  dans  ce  pays  une  école  de  peinture  nationale  et  distincte. 
Les  articles  précédons  ont  déjA  rendu  compte  de  beaucoup  d’ouvrages  de  peintres  anglais  , qui 
appartiennent  au  siècle  passé  ou  & notre  époque  ; chez  M.  Vcruon  j’ai  appris  .A  en  connaître 
d’autres.  Indépendamment  des  tableaux  de  cette  collection,  dont  il  a déjà  été  question,  et  qui 
sont  des  ouvrages  de  Gaiusborough,  Elty,  Slolhard.  Mulrendy,  Hilton,  je  dois  citer  : de  Leslie  deux 
tableaux  composés  dans  le  genre  de  Hogarth,  un  de  Lee,  un  petit  tableau  très  joli  do  Kxioiit  ; 
de  (i  11.1.  (W),  un  petit  tableau  charmant  représentant  un  joueur  île  violon  que  (leux  enfant  écou- 
lent i de  Briggs,  Us  Bspajnols  au  Mexique,  d’un  effet  satisfaisant  quoique  peu  élevé  de  style: 
(nous  avons  vu  que  cet  artiste  fait  d’excellens  portraits)  ; de  Stauficld,  un  très  beau  paysage  avec 
des  pécheurs  qui  mettent  un  bateau  à la  mer  de  TltOMPSO.'  lieux  enfant  devant  un  oiseau  mort , de 
grandeur  naturelle. 

Parmi  les  plus  beaux  tableaux  de  cette  collection  j’en  dois  citer  deux  de  Landseer,  qui  peuvent 
être  comptes  au  nombre  des  plus  beaux  tableaux  de  genre  de  notre  époque  et  de  tous  les  temps. 
Le  premier  représente  un  K rossais  arec  set  chiait,  dans  une  cabane.  Il  joue  de  la  cornemuse , et 
les  chiens  paraissent  avoir  les  nerfs  agacés  de  cette  musique.  Il  y en  a un  qui  hurle  : on  croit 
l’entendre.  Le  second  tableau  représente  deux  chiens  dont  l’un  est  un  habitant  des  salons  et 
l’autre  de  la  basse-cour:  un  chien  de  qualité  et  un  chien  du  commun.  Ce  tableau  est  connu  par- 
tout par  une  gravure.  A chaque  ouvrage  de  Landseer  il  me  prend  de  nouveaux  accès  d’euthou- 
siasme  ; je  fais  des  voeux  pour  qu’il  ne  pousse  pas  la  hardiesse  et  l’éclat  des  couleurs  plus  loin, 
et  pour  qu’il  ii'abandouue  pas  la  direction  qui  lui  a déjà  valu  de  si  grands  succès  : il  ne  pourrait 
qu’y  perdre. 

Je  dois  encore  citer  de  Charles  Laudseer  qui,  je  crois,  est  un  frère  d’Edw in , un  charmant  ta- 
bleau représentant  une  fille  en  prière. 

Chez  sir  Robert  Pcel,  indépendamment  des  portraits  de  Lawrence  et  des  tableaux  de  Reynolds 
dont  il  a déjà  été  parlé,  nous  devons  citer  un  grand  tableau  de  Wilkie,  connu  par  nue  belle 
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gravure  de  Doo,  représentant  Kssox  prêchant  (levant  Varie  d'Beosse.  Ce  tableau  ne  m'a  pas  fait  une 
impression  favorable , mais  il  peut  se  passer  de  mes  éloges,  car  il  est  généralement  connu  et  ad- 
miré en  Angleterre.  La  collectiou  des  tableaux  flamands  de  sir  Robert  est  riche  en  objets  du 
plus  haut  prix.  Il  possède  entre  autres  le  chapeau  de  paille  de  Rubens  qu'on  loue  tant. 

La  maison  du  M.  Samuel  Rogers,  poète  très  estimé,  est  un  véritable  temple  du  goût.  Outre 
lieaucoup  de  tableaux  anciens,  j’y  ai  s u un  beau  paysage  de  Wilson  contemporain  de  Reynolds  ; 
de  Klaxman,  un  petit  groupe  en  marbre.  l'Amour  et  Psyché  ; et  deTurner,  un  magnifique  dessin 
représentant  dei  pierret  druidique*  a u milieu  <t un  orage. 

M.  Morrison,  dont  la  demeure  est  d’une  grande  richesse  et  d’un  gortl  parfait,  possède  plusieurs 
magnifiques  aquarelles:  une  mer  agitée  de  Coplcy-Ficlding,  un  Prout,  un  Harding  et  te  nid  de 
cygne  deTurner  dont  il  a déjà  été  question.  Parmi  scs  tableaux  à l'huile  je  citerai  avant  tout  un 
portrait  admirable  et  frappant  de  M.  Alexandre  de  HumLoldt, grandeur  naturelle,  par  Pickersgill. 
Kn  fait  du  paysages,  un  Collins,  le  départ  des  pécheurs' , un  constable,  dans  lequel  la  hardiesse 
de  touche  est  poussée  aussi  loin  que  possible , sans  que  pour  cela  l’efTel  général  et  la  vérité 
en  aient  souflert  ; de  plus  un  tableau  de  West  et  un  de  Joxes.  J'ai  déjà  parlé  du  l>eau  tableau 
d'Easlfake. 


WILhIE  (Sir  David).  J'aurai  toujours  beaucoup  de  regret  de  ne  pas  avoir  runcou  ré  chez 
lui  cet  artiste  célèbre,  quand  j’allai  visiter  son  atelier.  J'ai  été  privé  du  plaisir  de  faire  connais- 
sance avec  lui,  et  je  ne  prévois  guère  que  l’occasion  s'en  présente  une  seconde  fois 


1 « Le  départ  des  pécheurs  est  leseul  tableau  que  voui  tnriilionucz  Oc  Collmv  II  serai!  a désirer  qur  vousen  disiez  da- 
» taotage.  Collins  fait  des  tableaux  dans  le  genre  de  Cainsborough.el  il  place,  («mine  lui.  des  ligures  pittoresques  dans  ses 
paysages.  Cependant,  lors  mime  que  les  sujets  sont  analogues  S ceux  de  nus  anciens  maures,  un  voit  la  différence  du  goût 
» et  du  eolorssquirègnc  entre  ceux-là  el  nos  peintres  modernes.  CliezGaiiisborougti.  meme  dans  tes  paysages,  on  voit  lou- 
» jours  plus  d'ombres  fortes  que  de  clairs , lien  est  de  meme  clin  tes  Ruysdarl.  Ilobbeinael  autres,  taudis  que  dans  l'école 
» actuelle  des  paysagistes  anglais,  c'est  le  clair  qui  domine,  elles  ombres  y font  l'effet  de  taelies  noires.  Cela  ne  frappe  pas 
..  tant  dans  lesouvragcs  de  Collins  qui  estasses  sage  dans  ses  effetsde  lumière,  mais  Turueradonné  l'exemple  de  cescon* 
-■  Irastes,  et  pour  soutenir  la  concurrence.  Calleott  et  d'autres  se  sont  approchés  de  la  même  méthode.  Vous  concevez  que. 
. dans  un  tableau  où  régnentdesmassesplutüumoinsobscnrrs,  la  dsalcurduloii  et  les  couleurs  fortes  sont  tempérées  ou 
o pour  ainsi  dire  harmonisées  ; mais,  dans  un  tableau  très  clair,  vouloir  introduire  dp  fortes  couleurs,  cela  produit  des 
» peintures  dans  le  genre  des  viens  évrntaits.  C'est  ce  que  Turner  a fait  dans  quelques-uns  des  tableaux  que  vuus  avez 
■>  vusdelui.o(X) 


Wilkic  (David:. 
Parlridgc. 
Haylct'. 
Slanfield- 


Turner. 

Calleott. 

Kastlakr. 


ATELIER». 
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Je  ns  un  grand  tableau  commencé  dont  le  sujet  est  tiré  des  campagnes  des  Indes.  la*  moment 
est  celui  où  des  solda ts  anglais  retrouvent  sur  le  champ  de  bataille  te  corps  de  Tipjtosatb.  Le  com- 
mandant des  troupes  anglaises,  sir  David  Baird,  occupe  le  milieu  du  tableau. 

Les  portraits  de  Guillaume  l/l,  en  costume  royal,  et  celui  de  l’nlderman  Lucas , en  toge,  se  trou- 
vaient aussi  tous  deux  dans  son  atelier.  La  touche  dans  ccs  tableaux  est  facile , U couleur  bril- 
lante. Je  crois  reconnaître  dans  ces  ouvrages,  comme  dans  tous  les  autres  portraits  et  tableaux 
historiques  de  ce  peintre,  l'influence  de  Rubens,  de  Rembrandt,  de  Reynolds  et  de  Lau  rence.  Cette 
manière  «le  peindre  produit  un  certain  prestige  qui  charme  le  plus  grantl  nombre. 

J'ai  déjà  exprimé  ailleurs  mon  admiration  pour  les  tableaux  de  genre  de  Wilkie,  et  mes  regrets 
de  ce  qu’il  n’en  fasse  plus.  Je  suppose  qu’il  a été  détourné  de  la  route  qu’il  suivait  avec  tant  de 
gloire,  par  les  conseils  et  les  commandes  des  personnes  haut  placées,  ou  par  la  mode,  ce  tyran  de 
laindrrs,  au  sceptre  duquel  je  voudrais  bien  voir  les  artistes  se  soustraire. 

Parmi  les  ouvrages  les  plus  connus  de  sir  David,  ou  doit  compter  Knor  que  nous  avons  vu 
chci  sir  Robert  Peel,  la  Jeune  fille  de  Sarragosse  (the  tnaid  of  Saragossa),  peinte  en  1827,  que  je  ne 
connais  que  par  une  gravure,  et  la  fuite  de  la  Heine  .Varie  et  Ecosse  de  Lachleren,  dont  les  figures 
ont  un  quart  de  grandeur  naturelle. 


Le  premier  tableau  qui  m’a  frappé  chez  cet  artiste,  est  le  portrait  de  grandeur  naturrlle  et  en 
pied  des  trois  jeunes  princes  persans,  parens  du  «chah,  qui,  forcés  par  «les  causes  politiques  de 
quitter  leur  pays,  ont  fait  un  séjour  de  plusieurs  années  à Londres.  Leurs  costumes  «bus  ce  ta- 
bleau sont  riches  et  font  paraître  avantageusement  leurs  tailles  minces;  le  coloris  est  on  ne  sau- 
rait plus  brillant. 

Les  autres  portraits  que  j’ai  vus  chez  ce  mémo  artiste,  sont  celui  de  madame  Thrœkmorton,  fille 
de  sir  Richard  Acton  , ministre  napolitain,  celui  de  M.  Moner , l’auteur  d’Iladgibnba  et  de  plu- 
sieurs autres  romans,  et  en  outre  des  portraits  de  dames. 

L'Allégro  de  Milton  a fourni  à cet  artiste  le  sujet  d’un  tableau  que  j’ai  trouvé  d’un  faire  trop 
facile.  Voici  le  passage  qui  lui  a servi  de  texte. • 

«•  Corne  to  me  in  spite  of  sorrôvv 
« And  at  mv  window  hid  good  morrovv 
<»  Thro;  the  svreet  briar  and  the  vine 
••  And  the  Inistcd  cglantinc.  » 

C’est  un  femme  vêtue  de  mousseline  : personnage  que  je  ne  sais  com meut  qualifier,  fantastique, 
idéal  ou  romantique  ; elle  est  svelte,  elle  est  entourée  de  plantes  et  «le  fleurs , elle  est  blanche  de 
la  tête  aux  pieds  ; la  grâce  et  la  légèreté  des  mouvemms  indiquent  une  intention  que  l'auteur  de 
cet  ouvrage  a clairement  exprimée. 

Le  portrait  de  la  reine  des  Belges  avec  ton  enfant  se  voyait  aussi  dans  cet  atelier.  Il  if  était  cu- 


■ V irai  c lutter  loin  éc  mat  les  plaiblr»  prit****» 
A trsvm  I**  Iniomim.  U vl*ne,  fei«-4oi  Jaiiri 
Bravr  «le  IVclaaliet  If»  liraarlir»  ealMéc» . 
l’our  m’>(iport<r  un  graricus  bonjour. 
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corc  qu'esquissé.  Beaucoup  de  tableaux  qui  passent  pour  achevés  ne  le  sont  pas  plus  que  cette 
{ esquisse  qui  d'ailleurs  était  faite  avec  talent  et  avec  facilité. 

J’ai  vu  au  liritisii  Institution,  for  promoling  llie  fine  arts  'pour  le  progrès  des  beaux-arts)  trois 
portraits  du  même  artiste,  qui  ont  tous  le  même  caractère  que  j’ai  déjà  indiqué;  imitation  de 
Lawrence,  touche  facile  et  hardie.  Cette  méthode  produit  de  brillans  résultats,  des  résultats  que 
le  public  d'Angleterre  estime  à une  haute  valeur;  en  Allemagne  on  aime  mieux  un  faire  plus 
soigné  et  plus  fini.  On  peut  appeler  cela  sagesse,  modération  ; on  peut  l'appeler  aussi  timidité  et 
sécheresse  : le  goût  et  les  avis  sont  libres. 


ATELIER  DE  H.  BATTES - 

Une  collection  nombreuse  d'esquisses  de  portraits,  que  j’ai  vue  chez  lui,  atteste  son  talent  h 
saisir  la  ressemblance,  et  justifie  la  vogue  dont  il  jouit,  et  la  position  qu'il  occupe  comme  artiste: 
il  est  peintre  de  portraits  et  d’histoire  de  la  Reine,  et  membre  des  académies  de  Rome,  Florence, 
Bologne,  Parme  et  Venise.  Indépendamment  des  portraits  de  lu  Reine  cl  de  lord  Melbourne,  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention,  j’ai  vu  dans  son  atelier  ceux  de  lady  Dondonald  et  de  m fiUf,  à che rat 
dam  le*  Cordillère*.  Je  trouve  le  coloris  de  Hayter  cru,  et  sa  louche  trop  large  : défaut  commun  à 
beaucoup  de  peiutres  de  portraits  de  Londres;  celte  opinion  provient  sans  doute  chez  moi  de 
l’habitude  que  j'ai  de  voir  dans  notre  pays  des  tableaux  dont  le  coloris  diffère  beaucoup  de  celui 
des  peintres  anglais. 


A TEL.  UUl  MS  M.  STANMELD. 

La  nature  de  cet  artiste  m'inspire  de  la  sympathie.  Ce  sont  surtout  ses  paysages  à l'huile  que 
j'admire.  Dans  ses  dessins  à la  mine  de  plomb,  ou  daus  ses  lithographies,  je  découvre  trop  de 
celte  habileté  mécanique  que  j’ai  déjà  critiquée  ailleurs  en  la  comparant  h de  la  calligraphie.  J’ai 
vu  chez  lui  un  grand  paysage  qui  n’était  pas  encore  loul-à-fait  achevé,  mais  qui  était  assez  avancé 
pour  m’en  donner  une  haute  idée.  Stanfield  dédaigne  de  paraître  audacieux,  car  il  sent  qu’il  est 
fort;  il  dédaigne  l'imposture,  car  il  ne  risque  rien  à être  vrai. 


ATELIER  DE  M-  TUllNLJt 

La  surprise  dont  j’ai  été  frappé  Â la  vue  des  ouvrages  de  Turner,  eiposés  en  18S8,  a 
augmenté,  s’il  est  possible,  quand  je  me  suis  trouvé  dans  son  atelier  où  un  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  sont  réunis.  Il  y a tel  tableau  de  cet  artiste  devant  lequel  je  ne  puis  m’expli- 
quer comment  un  talent  si  distingué  peut  ainsi  s’abandonner  sans  réserve  & un  pareil  genre  «le 
hardiesse  et  de  facilité.  Dans  plusieurs  de  ses  tableaux  je  ne  pouvais  distinguer  les  objets  ; les 
couleurs  les  plus  criantes  et  les  plus  opposées  étaient  accumulées  sur  un  même  point,  et  étaient 
sensées  représenter  des  figures  ; ces  couleurs  nagent  pour  ainsi  dire  dans  une  marc  de  blanc  de 
craie,  ou  de  blanc  sale,  ou  de  jaune  qui  doit  représenter  l’air.  IVan  ou  une  plage  sablonneuse. 
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| nuis  qui  au  fond  ne  représente  & mes  yeux  rien  de  tout  cela.  Ce  serait  un  malheur  si  dans  les 
arts  ce  genre  de  hardiesse  constituait  le  génie,  car  on  serait  forcé  de  le  redouter.  Cependant  qui 
j aime  ce  genre  de  hardiesse,  fait  très  bien  de  mesurer  sur  cette  échelle  la  grandeur  de  Turner; 
j quant  à moi,  je  préfère  juger  son  talent  d'après  ceux  de  ses  ouvrages  dont  j'ai  déjà  fait  l’éloge. 

| Il  m'esl  démontré  que  Turner,  se  tenant  dans  les  justes  homes,  est  un  artiste  qu’on  admirerait 
beaucoup  en  Allemagne  et  partout  ailleurs;  admiration  dont  au  reste  il  peut  très  bien  se  passer. 
Quant  à ses  autres  ouvrages,  ils  sont  faits  pour  rester  en  Angleterre  ; là  il  y a un  public  nom* 
! breux  qui  s'est  déjà  identifié  avec  lui,  qui  le  comprend  et  qui  sait  l'apprécier.  Sous  ce  rapport 
: l'éducation  du  public  anglais  est  faite  : la  nôtre  est  à faire. 


arsusa  se  m.  callcott  ' «*'  adoostuv  wall  • 

Si  de  tons  les  paysagistes  de  Londres  Stanfield  est  celui  dont  le  talent  me  charme  le  plus  , 
Callcott  peut,  je  crois,  être  considère  comme  celui  que  l’opiniou  publique  place  le  plus  haut.  Il 
n'a  peut-être  de  rivaux  que  dans  Martin  et  Turner  1 ; encore  ces  derniers,  quoique  paysagistes, 
ont  pris  des  directions  qui  diffèrent  tellement  de  celle  de  Callcott,  que  toute  comparaison  devient 
impossible.  J’ai  vu  chez  lui  un  riva  je  avec  des  chevaux,  tableau  que  j’ai  trouvé  un  peu  froid,  et  un 
portraii  qui  ne  laisserait  pas  deviner  que  de  la  part  de  Callcott  ce  n’a  été  qu'un  essai,  et  qu'il  n’est 
pas  peintre  de  portrait. 

DDnlJKB  DE  M.  GASTtJUU:. 

Je  terminerai  cette  revue  des  ateliers  par  ma  virile  chez  M.  Eastlake , le  peintre  historique  de 
Londres,  pour  le  talent  dnquel  j’éprouve  le  plus  de  sympathie. 

Voici  les  ouvrages  que  j’ai  vus  chez  lui  : 

One  famille  italienne  conduit*  par  des  brigands.  Tableau  de  genre,  d’un  Caire  consciencieux,  dans 
lequel  les  figures  sont  saisies  avec  noblesse. 

L*  songe  de  Byron  (Byron’s  dream).  On  voit  dans  ce  tableau  comme  dans  l'autre,  quoiqu’il  ne 
soit,  à proprement  parler,  qu'un  tableau  de  genre,  que  cet  artiste  est  réfléchi,  sage,  modeste, 
mais  que  son  âme  est  élevée,  que  ses  senlimens  sont  purs,  que  son  esprit  est  juste,  que  son  tact 
est  exquis. 

J’ai  vu  chez  lui  un  portrait  de  Madame  Wickam,  que  je  trouve  charmant.  Il  est  d’an  grand  fini, 
sans  être  ni  dur,  ni  aec,  ni  léché. 

Sa  scène  de  la  guerre  de  Grèce  est  une  gracieuse  composition  avec  beaucoup  de  figures.  Je  ne 
connais  cet  ouvrage  que  par  une  gravure. 

Il  a fait  pendant  ses  voyages  plusieurs  petites  copies  de  tableaux  italiens  et  surtout  de  tableaux 
vénitiens  que  j'ai  trouvées  charmantes.  Ces  copies  sc  voient  chez  lui. 

Mes  lecteurs  se  rappelleront  sans  doute  que , dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  il  a déjà  été  plus 
d’une  fois  question  de  cet  artiste.  ’ 


'*  l.««tà  prétest  aussi  très  renommé  rl  très  protégé  ea  A agtetem.  <X  ) 
* U passage  qui  suit  est  une  citation . 
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n À l'exposition  de  IBI7,  il  y avait,  entre  autres  tableaux  du  même  artiste,  une  vente  Jetclavet 
a grecques.  M.  Duo  qui  a gravé  si  bien  le  Kttox  de  Wilkie,  est  occujk-  maintenant  à graver  sur 
| n une  grande  échelle  une  des  compositions  d'Eastlake , représentant  de»  pèlerine  qui  arrivent  à 
u ta  vue  de  Borne.  Eastlakc  a répété  plusieurs  fois  ce  sujet,  en  y faisant  chaque  fois  quelques 
« changement.  M.  llaruian  qui  était  le  .Mécéne  de  cet  artiste  dans  sa  jeunesse,  possède  plusieurs 
« de  scs  tableaux,  entre  autres  une  famille  italienne,  demi- figures,  grandeur  naturelle,  I.’ouvrage 
« le  plus  considérable  et  le  plus  purement  historique  qu'il  ait  fait,  est  à Chalsworth,  château  du 
« duc  de  Dcvonshire.  Le  sujet  est  tiré  de  Plutarque.  C’est  un  Jeune  Spartiate  qui  parait  nu  dune 
a une  bataille  et  qui  ett  prit  ftourun  dieu.  Eastlakc  vise  h une  harmonie  tempérée,  fondée  sur  la 
a couleur  locale  plutôt  que  sur  le  clair  obscur,  et  pour  ce  qui  est  de  la  tendance  de  son  esprit  et 
« de  scs  sentimens,  on  peut  dire  qu’il  cherche  à être  pathétique’.  >• 


araora  7. 

Après  avoir  examiné  la  peinture  moderne  de  l’Angleterre  et  tâché  d'en  connaître  la  tendance  j 
I et  le  caractère  distinctif,  je  ne  puis  me  défendre  de  former  le  vœu,  que  des  artistes  do  Munich 
soient  chargés  d'exécuter  des  fresques  dans  un  des  édifices  publics  de  Londres  : par  exemple 
j dans  le  nouvel  édifice  du  parlement,  ou  dans  la  grande  salle  ou  vestibule  «appelé  Weslminslcr 
j Hall,  ou  ailleurs.  Cette  entreprise  aurait  pour  résultat  de  procurer  à l'Angleterre  des  ouvrages  de 
| peinture  d’un  ordre  élevé,  de  faire  naître  parmi  les  artistes  et  chw  le  public  des  idées  noutelles 
j sur  le  style  historique,  de  naturaliser  en  Angleterre  la  peinture  h fresque.  Celte  manière  d’orner  , 
un  bâtiment  public  serait  protablemenl  la  plus  économique,  et  répondrait  le  mieux  aux  idées  et  ; 
aux  sentimens  qui  s’v  rattachent.  Kaulbach  a une  nature  artistique,  qui,  peut-être,  serait  le  plus 
en  état  de  remplir  cette  tâche  et  de  se  pénétrer  de  la  vigueur  que  l’époque  des  bardes,  que  la 
chevalerie  vous  Guillaume  et  Richard,  que  tant  de  luttes  acharnée»  présentent.  On  a souffert  que 
Handel  et  Weber  composassent  de  la  musique  en  Angleterre  , et  l'Angleterre  en  a tiré  profit; 
rien  n'cmpéchc  qu'on  ne  fasse  un  semblable  essai  avec  la  peinture  : le  moment  est  favorable, 
nous  avons  la  paix,  et  l'art  en  ce  moment  est  en  Allemagne  h une  hauteur  à laquelle  il  aura  peut- 


• « Ce  sertit  Ici  q«‘»l  faudrait  dire  que  tous  B 'avec  pas  mi  les  ateliers  île  plusieurs  art.  Mrs  distingués,  UH  que  Phillips , 
.<  Pirkersftill . Rrigf» , mao  qu'avant  vu  ailleurs  «le  Ihius  échantillons  de  leurs  ouvrages,  vous  D'svri  pas  rru  qu'il  fût 
» nécessaire  de  cite  tx  lier  encore  a pénétrer  dans  leurs  ateliers.  Cependant,  quant  I Leste,  vous  n'avei  rien  vu  de  lui  qui 
« pùl  vous  donner  une  Juste  idée  tle  son  Ulrnl  -,  néanmoins  c’rst  un  pe-mlre  ricellrnt  dans  son  genre.  Ses  sujets  sont  tirés 
« de  Don  qustliollr . dr  Sbakspeare , surtout  de  lalMalT,  fl  quelquefois  de  Swift  et  d'Addison.  Ce  que  U.  NX  aag-o  n dit 
m de  sua  coloris,  me  parait  très  Juste,  mws  son  plus  grand  mérite  consiste  dans  le  caractère  qa'il  sait  imprimer  à se* 
« ouvrages  ; on  peut  dire  aussi  qu'il  n'»  a peut-être  pas  d'artiste  anglais  qui  soit  si  entièrement  libre  d'afferUtion.  Ses  pér- 
il lonuagrs  sont  toujours  empreints  de  vérité  et  de  naturel  ; et  un  humour  plein  de  délicatesse  ajoute  du  pris  a ftxcel- 
u lent  chois  qu'il  sait  faire  de  ses  sujets  Ses  ligures  de  femmes  «ont  traitées  avec  finesse  et  avec  giice , et  la  serve  com>- 
u que  qui  se  rmrontre  dans  srscompOMliuns,  ne  le  fait  Jamais  tomber  don»  le  vulgaire. (X) 


Digitizedijy  Gciogle 


EXCURSION  EN  ANGLETERRE.  510 

être  do  la  peine  à se  maintenir.  J’étais  pressé  d'émettre  ce  vœu;  j’en  ai  déchargé  ma  conscience . 
revenons  à l'examen  de  la  peinture  moderne  en  Angleterre. 

Je  suis  loin  d’avoir  tout  vu,  d'avoir  ruasse*,  mais  je  crois  avoir  réuni  des  matériaux  suüisans 
pour  entreprendre  de  résumer  mes  observations,  et  de  présenter  un  tableau  général  de  l'activité 
artistique  de  l’Angleterre. 

Quelque  grand  qu'ait  été  le  talent  de  Reynolds  et  celui  de  Lawrence,  tous  deux  ont  manque  des 
qualités  les  plus  indispensables  pour  former  otite  école  de  peinture  historique  : ils  ne  savaient 
pas  composer,  leur  dessin  manquait  de  correction,  et  leur  style  n’a  jamais  été  ni  pur  ni  élevé. 
C'étaient  des  natures  d'artistes  comme  Rembrandt,  moins  la  vigueur  et  la  grandeur  : c’étaient 
peut-être  aussi  des  Rubens,  moins  la  composition  : c’est-à-dire  moins  ce  qui  constitue,  selon 
moi,  le  mérite  principal  de  ces  deux  grands  maîtres,  car  le  coloris  même  de  Rubens  n’est  pas  ce 
qui  m'attire  le  plus. 

Je  transcrirai  ici  une  observation  de  M.  Waagen  '.  « Il  est  malheureux  que  l’école  anglaise  ait 
« commencé  par  où  les  autres  finissent  Les  peintres  anciens  ont  cherché  à exprimer  les  objets  de 
« manière  à ce  que  l’œil  du  spectateur,  quelque  rapproché  qu’il  fût  de  l'objet  représenté,  y dé- 
o couvrit  tous  les  détails  que  la  nature  offre  A l'examen  le  plus  attentif,  et  ce  n'eslquc  peu-à-peu 
a que  les  peintres  sont  arrivés  à se  persuader  qu’un  moindre  nombre  de  traits  de  pinceau  peut, 
« à une  certaine  distance,  produire  le  même  effet.  Les  peintre*  anglais  ont  au  contraire  comincu- 
n cé  par  une  manière  large  et  libre.  » 

C’est  dans  celte  observation  de  M.  Waagen,  couforine  entièrement  aux  principes  renfermés 
dans  tout  ce  livre,  que  je  découvre  les  causes  des  défauts  dan*  lesquels  la  peinture  est  tombée  en 
Angleterre.  Il  y a beaucoup  de  danger  A abandonner  trop  tôt  le  naturel,  le  soin  ctrnpplicaliou, 
et  il  y en  a,  selon  moi,  fort  peu  A ne  l’a kimlonner  jamais. 

J’ai  déjà  cité  lin  grand  nombre  de  tableaux  qui  ont  produit  sur  moi  un  effet  étrange  ou  même 
péuible,  niais  je  dois  encore  examiner  d'une  manière  plus  générale  le  caractère  que  présente  la 
peinture  en  Angleterre. 

En  Angleterre  comme  en  France,  beaucoup  d'artistes,  jouissant  d'une  grande  vogue,  et  surtout 
les  peintres  d'aquarelle,  jouent  avec  la  couleur;  ils  déploient  de  la  coquetterie,  de  l’élégance,  de 
la  taquinerie  de  goût. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  rendre  compte  de  toutes  les  productions  piquantes  que  ren- 
fermaient les  expositions  de  Londres  en  tsaa  : celles  dont  les  sujets  appartiennent  A la  chevalerie 
ou  au  siècle  de  Louis  XIV,  ou  A la  mode  des  quinze  dernières  années.  Il  y a ici  trop  de  peintres 
qui  ne  cherchent  pas  du  tout  A ressembler  A la  nature;  il  y en  a qu'on  ne  déchiffre  que  parce 
que  petit  A petit  on  est  parvenu  A comprendre  que  je  ne  sais  quelle  couleur  bizarre  et  conven- 
tionnelle doit  remplacer  le  bleu  «lu  ciel  ou  le  vert  des  arbres,  et  que  les  formes  si  délicates  et  si 
précises  que  la  nature  nous  présenti*,  peuvent  être  rendues  par  de  grandes  taches,  combinées 
de  manière  à produire  un  soi-disant  effet  surprenant.  Je  ue  puis,  en  vérité,  approuver  cette 
direction  dans  les  arts.  Il  y a IA  too  mudi  of  glaring;  c’est  conspirer  avec  la  mode  contre  le  bon 
sens  et  le  bon  goût , et  quoique  nos  regards  soient  parfois  fascinés  par  ce  faux  éclat,  toute  di- 
rection dans  les  arts  qui  nous  éloigne  de  la  natûre,  n’en  est  pas  moins  un  écart. 

Dans  les  arts,  comme  dans  beaucoup  d'autres  choses,  l'engouement  exerce  ici  un  empire  très 
grand.  La  mode  A Londres  est  uu  tyran,  beaucoup  plus  arbitraire  que  partout  ailleurs.  Je  ne 


• Tumr  I , page  «9. 
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1 comprendrai  jamais  que  des  artistes  appartenant  A une  nation  aussi  grande  et  aussi  fière  que  la 
nation  anglaise,  supportent  ce  joug  avec  une  si  patiente  résignation.  Il  est  vrai  de  dire  que,  de 
ta  part  d'un  grand  nombre,  la  nécessité  de  gagner  leur  subsistance  est  une  excuse  qu’il  n'est  pas 
facile  de  combattre  avec  avantage. 

Concluons  : 

REYNOLDS , WEST,  STOTHARD , GAIXSBOROUGH,  WILSON,  HOGARTH,  FLAXMlM  et 
, LAWRENCE,  sont  les  coryphées  de  l'art  en  Angleterre.  Ils  ont  tous  vécu  dans  le  dernier  siècle 
ou  aUCMBBMMMKttt  du  nôtre. 

Nous  avons  vu  que  la  peinture  historique  moderne  a un  caractère  qui  est  un  composé  drs 
influences  de  Rembrandt,  de  Rubens,  de  Van  Dick,  des  Vénitiens  et,  plus  récemment,  de  Reynolds 
| et  de  Lawrence  : de  ce  dernier,  sous  le  rapport  de  la  couleur. 

Les  productions  historiques  manquent  en  général  de  pureté  de  style,  et  de  grandeur,  et  elles 
ne  sont  pas  exemptes  d’exagération.  On  semble?  avoir  évité  toujours  avec  soin  les  exemples  de 
Haphaél  cl  de  son  école. 1 

las  coloris  a,  en  général,  un  genre  d’éclat  qui  ne  convient  pas  au  caractère  grave  du  style  his- 
torique, mais  il  charme  le  public  de  Lomlrrs. 

Parmi  les  peintres  historiques,  Eastlake  est  celui  dont  la  tendance  et  les  sentimens  artistiques 
I satisfont  le  plus  mon  goût. 

. Les  portraits  sont  pleins  de  vie,  et  demandent  A être  vus  A distance.  Le  talent  de  saisir  la  ressem* 
blâme  est  commun  A beaucoup  de  peintres  anglais. 

LAWRENCE  est  un  dos  plus  grands  peintres  de  portraits,  qui  aient  jamais  existé,  mais  c'est 
un  modèle  difficile  et  dangereux  A suivre. 

I Dans  un  grand  nombre  de  tableaux  modernes,  la  couleur  est  crue-,  dans  d'autres  la  touche  est 
| tiop  large  ou  trop  hardie,  et  ces  défauts  soûl  souvent  poussés  jusqu'aux  dernières  limites- 

WILKIE  comme  peintre  de  genre  ne  connaît  de  rivaux  que  parmi  les  meilleurs  flamands. 

I Plusieurs  autres  peintres  de  genre  sont  doués  de  beaucoup  de  talent  et  d'une  grande  facilité, 

| et  il  y en  a qui  n'en  n’abusent  pasj  Charles  LANDSEER,  COPE,  UWINS  et  PIDD1NG,  sont  cenx  i 
qui,  A mon  sens,  dans  plusieurs  de  leurs  ouvrages  ont  le  plus  mérité  cet  éloge. 

ED>VIN  LANDSEER,  comme  peintre  d'animaux,  me  parait  au-dessus  de  tous  les  peintres  qui 
, A aucune  époque  et  dans  aucun  pays  se  soient  voués  A ce  genre. 

STANFIELD,  comme  paysagiste,  est  un  peintre  distingué,  sage  cl  indépendant  de  la  mode. 


1 Ce  une  j'ai  «lit  plus  liant  ilr  l.eslle , peut  servir  h diminuer  la  juste  critique  que  tou*  faite*  de  notre  peinture  d'his-  * 
u luire.  Le  goût  de*  Auglais  o'e*l  pas.  en  général,  vulgaire.  En  cela  , peut-être,  on  reconnaît  la  seule  influence  salutaire 
••  qne  Jr»  nirura  et  tri  Ualntudes  d‘  Angleterre  ont  eue  uir  le»  art*.  La  partie  cultivée  de  la  nation  a beaucoup  de  raf-  ! 
» finement,  du  moi»  de  raffinement  pli»  tique,  et  cria  répand  une  certaine  pkr,  une  certaine  bienséance  sur  l’esprit  de* 

•i  ail*.  Am  porte*  sont  très  généralement  lus,  et  il  n'y  a pas  de  doute  que  cria  n'ait  eu  une  influence  malheureuse  sur 
» 1rs  art* . en  encourageant  le  goftt  pour  Ir  fnniasUqttr , et  eu  excitant  une  rivalité  qui  ne  peut  jamais  réussir.  On  ne  se 
« persuade  pas  as»ex  que  la  séritable  poésie  de  l'art  est  une  choie  S part,  et  diffère  essentiellement  dans  se»  moyen*  de 
« la  poésie  en  liUérslurr. 

« tes  peintres  qui  ont  représenté  les  mernrs  de  leur  époque  dans  le  genre  des  Hollandais,  sont  Hogarth . Gainsbo- 
i.  rougi»  : jusqu'*  un  certain  point).  Wllkie  rt  Landicer.  Il  nr  vous  aura  pas  échappé  que  Landserr  repiésente  le  pin» 
volontiers  une  certaine  partie,  une  partie  importante  de  la  vie  des  Anglais  qui  sont  grand*  amateur»  de  la  chasse  et 
••  de  la  (ourse.  En  parlant  de  Leslie,  il  serait  naturel  de  nommer  Xcwton.  mort  il  y a quatre  a» . Américain  rt  étére  de 
••  Leslie , ou  du  moi»  marchant  sur  ses  traces.  Il  avait  un  grand  sentiment  de  la  couleur,  mai*  ne  dessinait  pas  comme 
“ Lrstir.  " V 
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.MARTIN,  TERNER  , ROBERTS  et  DANDY  ont  lâché  la  bride  à leur  imagination  qui  a été  se- 
condée par  une  audace  d’exécution  dont  je  n’avais  pas  vu  d’exemple  auparavant.  Les  résultats 
qu'ils  ont  obtenus  répondent  & cet  élan,  et  sont  souvent  empreints  de  grandeur. 

Parmi  les  ouvrages  modernes  de  sculpture,  il  y en  a qui  sont  dignes  d’éloges. 

L'architecture  moderne  b Edimbourg  atteste  la  présence  du  goût  par  plusieurs  exemples  re- 
marquables; b Londres,  il  m’a  semblé,  que  dans  les  derniers  temps  on  a clé,  en  général,  moins 
heureux  pour  les  monumens  publics. 

L’aquarelle  se  soutient  par  la  mode,  elle  la  flatte,  elle  produit  des  choses  surprenantes,  elle 
déploie  une  grande  activité.  COPLEY  FIELDING  me  semble  occuper  la  première  place  dans  cette 
catégorie,  et  mérite  tous  les  genres  d’éloges,  mais,  en  général,  sous  le  rapport  de  la  couleur,  les 
aquarellistes  s’écartent  trop  de  la  nature , et  leurs  ouvrages  sont  maniérés  quoique  piquans, 
spirituels  et  remplis  de  prestige. 

Les  caricatures  Forment  un  genre  h part  dans  lequel  les  Anglais  n’ont  été  atteints  par  aucun 
autre  peuple.  On  ne  connaît  celui  qui  maintenant  dans  ce  genre  fait  le  plus  et  le  mieux,  que  par 
les  initiales  II.  R 11  ]>nssède  au  plus  haut  degré  le  talent  de  saisir  d'une  manière  plaisante  les 
physionomies  et  les  tournures.  (D>  (H)  (I)  (N) 


Extrait  traduit  de  ta  firme  anglaise  et  étrangère  (Driiirh  and  Foraing  Hevtxw),  Journal  tnmettriel  européen. 


K'  XVII.  — Jdllet  ISS!). 


GIVRAGE*  D'ART  ET  ARTINTEN  EN  ANGLETERRE. 


(A)  pas.  488.  M.VVangcn  se  borne,  A l’égard  de  sir  Reynolds,  à quelques  remarques  superficielles, 
sans  même  donner  un  souvenir  aux  tableaux  qui  sont  justement  célèbres.  Reynolds  était  doué 
d’un  goût  excellent,  du  sentiment  du  lieau,  et  de  celle  connaissance  de  la  physionomie  et  du 
caractère,  qui  lui  permettait  de  donner  à chaque  portrait  la  plus  haute  expression  que  le  mo- 
dèle pouvait  atteindre.  Mais  scs  conceptions  étaient  limitées,  et  le  peu  de  sujets  historiques  ou 
poétiques  sur  lesquels  il  s'est  essayé,  portent  les  traces  d'une  grande  incertitude,  et  de  beaucoup 
d’eflbrts.  V Hercule  enfant,  dans  la  collection  royale  de  Saint-Pétersbourg,  est  peut-être  le 
meilleur  de  scs  essais;  ce  tableau  est  dessiné  avec  plus  de  vigueur,  et  conçu  avec  plus  d’assurance 
que  la  mort  de  Didon,  ou  le  célèbre  ligolin.  Macbeth  et  les  sorcières  est  une  véritable  erreur.  Son 
académie  d’enfant  n’est  pas  une  conception  originale , elle  est  copiée , presque  littéralement, 
d’une  vignette  que  nous  avons  vue  dans  un  ancien  ouvrage  français  dont  nous  oublions  le  titre. 
GarricA  entre  la  tragédie  et  la  comédie  est  peut-être  la  plus  irréprochable  de  ses  conqiosilions. 
Reynolds  ne  pourra  jamais  être  placé  nu  premier  rang,  parce  que  ses  conceptions  étaient  très 
bornées,  et  ne  prenaient  jamais  leur  essor  au-delà  d’une  certaine  limite,  que  pour  redescendre 
rapidement  vers  la  sphère  d’où  nous  l’avons  vu  s'élever  avec  tant  de  peine  et  d’incertitude;  parce 


ut. 
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que  son  dessin  était  généralement  faible,  et  souvent  incorrect,  et  parce  que  sa  puissance  d'ex-  j 
pression  était  bornée  à l'individualité.  A lui  toutefois  le  mérite  d’avoir  tiré  de  la  poussière  l’art 
du  peintre  de  portraits  et  d'avoir  supplanté  les  artifices  d'un  coloris  de  convention,  au  profil  } 
d'un  système  pur,  chaste  et  harmonieux  qui  reste  encore  sans  égal,  dans  l’école  anglaise.  . . . 


(B)  |>«|*  490.  West  était  un  génie  réel,  d’une  nature  vraiment  noble,  et  aurait  plutôt  jeté  ses  pin- 
Oraux  que  de  a reprimer  la  tendant*  sauvage  et  luxuriante  du  talent  qui  aspire  à s'élever  - De  ] 
tels  aspiraus  avaient  quelque  fraternité  avec  son  génie,  et  non-seulement  sa  galerie  leur  était 
ouverte,  mais  ses  meilleurs  conseils,  scs  avertissrinens  les  plus  sincères  et  les  plus  empressés,  et 
souvent  aussi,  trop  souvent  pour  ses  intérêts,  sa  propre  bourse. 

M.  Waagcn  s'appuyant  sur  deux  ouvrages  de  West  qui  sont  loin  d’ètre  supérieurs,  le  déclare 
un  peintre  mécanique.  Il  a confondu  la  fermeté  de  la  manière  avec  une  conception  et  une  exécu- 
tion mécanique.  Mais  la  fermeté  du  faire  cède  bientôt  aux  effets  du  temps,  et  quelques-unes  des  i 
productions  de  l'époque  moyenne  de  West  atteignent  le  niveau  de  l'école  italienne.  Aucun  mor-  | 
tel  n’a  encore  produit  dans  une  longue  vie  un  aussi  grand  nombre  d’ouvrages  d’aucune  espèce 
d'un  égal  mérite.  West  semblable  aux  autres  hommes  avait  des  heures  de  puissance  mentale  où 
il  lui  était  permis  de  concevoir  et  de  dessiner  sous  l’influence  d’une  plus  haute  inspiration  ; ce  1 
n’est  que  justice  d’estimer  ses  forces  par  les  plus  beaux,  et  non  par  les  moins  heureux  de  ses 
ouvrages.  On  trouve  dans  La  conversation  de  miss  Jane  Porter,  cette  femme  si  distinguée  et  douée 
d'un  esprit  si  élevé,  l'opinion  dogmatique  de  M.  Waogen  mentionnée  en  quelques  mots.  « Com- 
ot bien  peu,  dit-elle,  il  connaissait  le  ccrur  de  cet  excellent  homme!  Je  regardais  son  magnifique  I 
« tableau  du  Christ  insulte , et  j’étais  si  frappée  de  la  combinaison  des  passions  exprimées 
« dans  la  contenance  du  grand-prétre,  que  j‘cn  témoignai  mon  admiration  à West.  Il  répondit  i 
••  aussitôt  ; Je  ne  voudrais  pas  pour  beaucoup  avoir  k peindre  de  uouveau  cette  expression, 
n J’en  ai  souffert  pendant  huit  jours,  car  pendant  tout  te  temps  que  fai  peint,  je  devenais  moi- 
u même  le  personnage,  n Cette  réponse  réfute  l'assertion  que  c'était  un  pcintro  mécanique.  Après 
qu'il  eut  en  sa  possession  le  Christ  couronne  <f épines  de  Guido,  maintenant  dans  la  collection  de 
M.  Roger,  West  changea  le  fini  de  son  exécution,  pour  le  caractère  plus  décidé,  plus  savant  et 
plus  vigoureux  des  temps  modernes.  Si  M.  Waagcn  avait  examiné  le  premier  tableau  de  Lear 
! pendant  Corage,  le  Diomède,  le  clair  obscur  de  Moïse  recevant  les  tables,  il  sc  fût  formé  une  opi- 
nion plus  exacte.  S’il  eût  vu  la  destruction  de  Sodome  et  Gomorrhe , la  démence  de  Saül,  l’am'rce 
de  Télémaque  dans  t lie  de  Calypso , il  eût  avoué  que  pour  la  conception  et  pour  l’exécution  aucun  | 
ouvrage  du  même  genre  ne  peut  paraître  supérieur.  Parmi  scs  tableaux  achevés,  l'a/fmiùm  du 
Sauveur,  maintenant  à Pelworlh,  unit  à une  grande  perfection  de  coloris,  un  dessin  qui  ne  le 
cède  à aucun  maître,  et  contient  une  hiérarchie  d’anges  d'une  beauté  surprenante.  La  mort 
<C Adonis  { figures  de  grandeur  naturelle,  maintenant  en  la  possession  de  M.  Oglc),  est  digne 
pour  la  couleur  et  le  dessin  d'étre  rangée  parmi  les  Carrache.  Nous  avons  vu  exposé  ce  printemps 
le  tableau  du  Christ  insulté.  Qu'un  homme  exempt  de  toute  prévention  contemple  le  dessin  de  ‘ 
ce  noble  ouvrage,  il  dira  qu’il  ne  connaît  pas  un  tableau  sur  le  même  sujet  qui  raconte  l'histoire 
si  dignement,  si  complètement,  dans  lequel  les  expressions  soient  si  variées,  et  parmi  elles  des 
! caractères  qui  n’ont  jamais  été  surpassés.  Où  trouver  une  figure  plus  belle,  plus  louchante  que  j 
celle  du  Christ?  On  ne  la  rencontrerait  pas  au  Louvre,  elle  n’est  pas  dans  notre  galerie,  ni  A 
1 Bridgewaler,  ni  à Grosvenor,  ni  è Bleinham.  Suint  Pierre  pleurant  a tiré  des  larmes  de  tous  les  i 
\ yeux.  Le  larron  repentant  a été  reconnu  sans  rival  d’un  avis  unanime,  et  cette  télé,  le  peintre  j 


i mécanique  qui,  selon  M.  Waagcn,  coupe  les  ailes  du  talent  qui  aspire  à s’élever,  avec  les  ciseaux  • 
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académiques,  l'a  dessinée  et  finie  en  une  heure.  Lorsque  ce  tableau  fut  exposé  pour  la  première 
fois,  un  denti-million  d'hommes  Tint  le  contempler.  La  seule  imperfection  mécanique,  le  manque 
de  douceur,  plus  sensible  pour  nousqui  axons  perdu  la  tradition  de  l’ancienne  vigueur  italienne, 
lui  effacée  par  la  grandeur  de  la  conception,  la  beauté  du  dessin,  et  la  forte  impression  dont  il 
frappa  tous  les  cœurs.  En  un  mol  le  public  sentit  les  principes  élevés  de  l'art,  cl  oublia  dans  leur 
juste  admiration  le  manque  de  cette  douceur  si  admirée  et  si  approuvée  par  ceux  qui  ne  peuvent 
ni  estimer  la  conception,  ni  comprendre  la  force  de  haute  expression  qui  élève  l’âme  jusqu’à  la 
contemplation  des  choses  célestes.  Ce  tableau  et  l’autre  sublime  ouvrage,  Motte  recevant  tes  Tables , 
devraient  être  ajoutés  à notre  galerie  nationale.  Ils  deviendraient  lit,  suivant  les  intentions  du 
grand  artiste,  un  moyen  d'instruction  religieuse  et  morale  pour  le  peuple,  et  représenteraient 
dignement  le  maltre.Ccs  deux  ouvrages  pourraient  être  achetés  moyennant  la  même  somme  qu’on 
a payée  pour  le  Bacckus  et  Ariadue  du  Titien.  Il  est  heureux  de  constater  que  quelques-uns  des 
plus  beaux  tableaux  de  West  ont  gagné  avec  le  temps  : le  Paul  et  Bamahas  a pris  graduellement 
une  surface  et  un  gheé  semblable  à l'école  italienne.  Mais  West  comme  beaucoup  d'autres  est 
devenu  une  proie  pour  les  restaurateurs  de  tableaux.  M.  ÎŸeedl  a permis  qu’on  restaurât  quelques- 
unes  de  ses  meilleures  peintures  et  on  a entièrement  détruit  le  glacis  des  surfaces  pour  les  laisser 
dans  leur  crudité  et  leur  sécheresse.  La  résurrection  de  Lasnre,  dans  la  cathédrale  de  Winchester, 
la  lapidation  de  saint  Etienne  dans  le  waibrock  de  Saint-Etienne,  saint  Paul  dans  Plie  de  Malte, 
à Greenwich  sont  encore  éeatlirs,  et  nous  pensons  qu’ils  resteront  ainsi. 

il  n’y  a pas  deux  ans,  dans  la  salle  du  Dais  â Windsor,  entièrement  couverte  de  tapisseries,  se 
trouvaient  les  ouvrages  suivans  de  West.  V institution  de  f ordre  de  la  Jarretière,  Saint-Georges , 
ta  bataille  de  Oéey,  ta  bataille  de  Poitiers  et  Edouard  traversant  la  Saône  Georges  IV  proposa  à 
sir  Thomas  Lawrence  de  faire  enlever  ces  peintures.  Sir  Thomas  répondu  pour  son  honneur  : 
» Je  pense  que  Votre  Majesté  ue  déshonorera  pas  la  mémoire  du  plus  grand  peintre  de  l’Angle- 
o terre;  et  si  Votre  Majesté  désirait  faire  représenter  de  nouveau  de  tels  sujets,  il  n’y  a pas  en 
« Europe  un  artiste  qui  prisse  produire  une  œuvre  b mettre  en  comparaison.  » II  fut  donc  con- 
venu que  ces  peintures  seraient  conservées.  Plus  lard  elles  furent  couvertes  de  draperies  sur  la 
critique  de  quelque  tapissier.  Depuis  que  cet  article  est  écrit,  nous  sommes  heureux  d’apprendre 
qu’elles  ont  été  rendues  à la  lumière,  la  mort  sur  U cheval  pdle  a été  vendue  J S00  liv.  sterl.â  un 
Américain  il  y a un  ou  deux  ans. 

Si  M.  VVaagcn  eût  examiné  les  dessins  de  West,  il  n'aurait  pas  hasardé  l’expression  de  artiste 
mécanique.  Gomme  dessinateur  il  est  de  la  même  classe  que  Michel  Ange;  s’il  ne  s’élève  jamais 
aussi  haut  que  cet  homme  extraordinaire,  il  n’est  jamais  si  extravagant,  ni  touchant  de  si  près  à 
ta  caricature.  Ses  dessins  de  Moïse  frappant  le  rocher , Bladud  trouvantjes  eaux  de  Bath,  la  Mort 
sur  U cheval  pdle,  le  clair  obscur  de  la  dernière  Cène,  maintenant  dans  le  cabinet  de  M.  Hornby 
et  plusieurs  autres,  sont  pour  la  vigueur,  le  génie  et  la  fermeté,  égaux  aux  dessins  des  plus  grands 
maître*.  L’esquisse  coloriée  de  la  mort  sur  Ucheval  pâle  à Pctwortli  a fait  pâlir  plus  d'un  homme 
au  cœur  faible  :somc  hcartless  cleancr  bas  flayed). 


(C;  p*te  403.  Sir  Thomas  Lawrence  qui  lui  succéda  fut  sans  doute  un  peintre  gracieux,  un  peintre 
de  cour.  Scs  meilleurs  portraits  prendront  leur  place  parmi  les  ouvrages  les  plus  émineus  de  ce 
genre;  mais  sa  puissance  de  conception  était  bornée  à la  reproduction  de  la  grâce  et  de  la  beauté 
individuelles.  Le  plus  hardi  et  le  plus  céleste  portrait  qu'il  ait  jamais  peint,  selon  nous,  est  celui 
de  ld  belle  misiriss  Dottin  • la  manière  en  est  large  et  peu  terminée.  Il  semble  qu’il  ait  été  peint 
sous  l'influence  irrésistible  de  l'admiration  : c’est  un  de  ses  premiers  ouvrages.  Son  dessin  est 
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coûtant,  élégant  et  facile,  mais  ne  possède  ni  feu  ni  décision  marquée;  son  exécution  est  brillante, 
soignée  et  jamais  confuse;  son  coloris,  dans  l’ensemble,  est  puissant  et  harmonieux,  et  parait  le  I 
résultat  d’un  sentiment  correct  de  l'harmonie  de  la  couleur,  plutôt  que  ce  sentiment  cultivé,  et  ] 
s'exerçant  sur  des  principes  infaillibles. 

I (D)  ms*  8îi.  L'école  anglaise,  à peu  d'exceptions  prés,  est  encore  dans  l'adolescence,  et  a beau-  | 

| coup  de  la  vivacité,  de  la  rigueur  supposée,  de  l'imagination,  du  désir  de  distinction  qui  carac- 
| térisciit  Cet  âge.  Les  jeunes  gens  des  écoles  considèrent  rarement  que  ceux  qui  aspirent  aux 
distinctions  devraient  d'abord  se  rendre  capables  de  les  obtenir.  Porter  les  cheveux  comme 
Raphaël  ne  possède  pas  la  magique  influence  de  faire  que  celui  qui  les  porte,  sauf  dans  sa 
propre  imagination,  approche  davantage  de  ce  génie  modeste  et  fécond.  De  même  la  moustache 
préférée  et  la  petite  touffe  de  barbe  ou  menton,  no  saisissent  pas  au  passage  du  vent  la  vérité 
et  la  puissance  de  Van  Dyck.  Le  public  est  maintenant  trop  éclairé  pour  considérer  quel- 
ques égralignures , et  une  éclaboussure  ou  deux  de  couleur  comme  des  preuves  de  génie, 
ou  pour  admettre  qne  Turner  est  peintre  d'histoire , parce  qu’au  lieu  de  Jessica  il  représente 
une  dame  qui  parait  sortir  d'un  pot  de  moutarde.  Les  artistes  d’Angleterre  semblent  croire  trop 
généralement  que  la  supériorité  peut  être  obtenue  sans  efforts,  et  par  suite  ils  offensent  le  bon 
goût  et  ta  science  par  de»  ouvrages  qui  prouvent  leur  paresse,  leur  ignorance,  et  leur  présomp- 
tion. 

(E)  page  •*■>»,  Il  y a,  nous  soin  me*  heureux  de  le  dire,  plusieurs  admirables  exceptions,  et  le  public 
sait  les  apprécier,  mais  non  pas  toujours  au  degré  qu’elles  méritent  ; parmi  cclles^i  on  peut  men- 
tionner Hilton.  Qui  peut  oublier  son  Cornus?  Qui  n’a  pa*  admiré  son  saint  Pierre  racheté  de  pri- 
son é>  Quel  juge  pourrait  hésiter  à déclarer  son  massacre  des  innovons  le  meilleur  ouvrage  de  la 
dernière  exposition  de  l'acadéuiie  royale?  Les  tableaux  de  Hilton  seront  recherchés  quand  il  ne 
sera  plus,  et  prendront  leur  place  parmi  les  ouvrages  des  maître*  les  plus  apprécié*  et  les  plus 
admirés.  Il  ne  tente  jamais  d’imposer  au  public  une  ébauche  repoussante  par  ses  négligences  et 
sa  crudité.  Son  dessin  soigneux,  sa  manière  délicate,  son  goût  élevé  et  pur,  joint  & une  concep- 
tion noble  et  poétique,  le  proclament  un  maître  qui  doit  être  accueilli  maintenant  comme  il 
sera  recherché  dans  l’avenir. 

498,  ftt  4.  Wilkie,  dan*  son  propre  style,  reste  sans  rival.  Quand  il  n’eût  peint  aucun  autre 
tableau  que  la  ffte  de  village  ou  la  saisie  peur  le  loger,  il  sc  serait  immortalisé.  Son  nouveau  style 
est  une  déplorable  erreur,  «une  noire  horreur1  n et  le  premier  conseil  tenu  par  notre  reine  res- 
semble à une  peinture  produite. dans  un  accès  de  défaillance,  par  un  artiste  qui  n'aurait  vécu  que 
d'eau  de  gruau  pendant  un  mois.  Une  pétition  nationale  devrait  être  mise  en  circulation  pour 
engager  ce  maître  ravissant  à reprendre  son  style  naturel , et  & charmer  de  nouveau  le  monde. 


(G/  papMï.  Les  meilleurs  peintres  de  portraits  sont  mistriss  Carpenter  et  mislriss  Robertson. 
La  première  manifeste  des  qualités  qui  la  classent  dans  l’école  du  Guide.  Elle  a toute  ta  douceur 
de  Sirani,  avec  des  carnations  plus  pures,  et  de  plus  belles  gradations  de  teinte.  Ses  enfans  sont 
toujours  représentés  avec  beaucoup  de  naturel  et  de  goût  ; quand  même  ils  n'auraient  pas  de 
valeur  comme  portraits,  Us  garderaient  tout  leur  intérêt  comme  peinture.  Nous  aimerions  à voir 
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d'elle  un  portrait  de  noire  reine.  Mistris*  Robertson  a étudié  Van  Dyk  jusqu’à  ce  quelle  vesoit 
pénétrée  de  son  génie. 


! (H)  p>s«M0.  George  Maytcr  qui  a peint  le  t'raecsAe  lord  William  Hui  tri , un  des  plus  beaux  tableaux 

de  l’école  anglaise,  a fait  aussi  un  portrait  Je  Su  Majesté , tout-à-fait  convenable,  pour  le  lord- 
maire,  les  aldermen  et  le  conseil  de  ville;  il  en  a peint  ma  autre  arec  les  vilement  dalmaiit/ues 
qui  a été  annoncé  jusqu'à  satiété,  dans  •*  les  pulls  préalables».  C'est  sans  doute  un  effort  élaboré  et 
très  supérieur  à son  premier  essai,  mais  l’expression  est  presque  forcée  ; la  position  de  la  tête 
manque  tout-à-fait  de  grâce,  et  donne  au  ne*  une  dimension  entièrement  différente  de  lu  déli- 
catesse de  l’original.  Les  mains  cependant  sont  bien  dessinées,  surtout  la  gauche.  La  couleur  des 
carnations  est  brillante  et  pure.  Le  visage  est  trop  plein,  presque  boursouflé,  elles  jeux  man- 
quent de  l’intensité  d’expression  qui  les  caractérise.  Les  détails  sont  dessinés  et  peints  avec  soin, 
et  les  couleurs  prises  séparément  ont  de  l’éclat;  mais  le  manque  de  proportion  dans  le  clavier 
des  teintes  et  le  défaut  de  gradation  dans  les  arrière-plans,  rend  ce  tableau  sans  harmonie  ri 
Sans  effet-  C’est  toutefois  le  meilleur  portrait  qui  ait  été  peint  de  Sa  Majesté,  excepté  celui  de 
Sully,  et  il  est  bien  supérieur  au  tableau  de  Wilkie. 

r.*e  612.  Tous  nos  artistes  ont  désappointé  l'enthousiasme  national  par  leurs  reproductions  de 
notre  souveraine,  à une  seule  exception  près.  La  médaille  de  William  Wyon  est  un  chef-d’œuvre 
de  l’art  ; le  dessin  est  gracieux,  ferme,  facile  et  si  fidèle,  que  ceux  qui  connaissent  la  forme  de  la 
léte  et  les  traits  du  modèle  ne  peuvent  ni  désirer  ni  attendre  rien  de  plus  parfait. 

fl)  620.  Au  second  rang  de  l’arl,  l’Angleterre  peut  sans  doute  compter  plusieurs  peintres,  \ 
dont  les  ouvrages  ont  de  l’avenir.  Wilson  et  Gainsborough  sont  aujourd’hui  sans  rivaux.  Callcotl 
est  toujours  fidèle  à la  nature  et  rempli  de  goût, mais  il  se  borne  au  genre  calme  et  gracieux.  Ilne 
s’élève  jamais  jusqu’au  style  héroïque  et  ne  tente  pas  de  transcrire  les  grands  effets  de  la  nature. 

Ôn  pourrait  l’appeler  le  reflet  de  Claude.  Scs  ouvrages  contiennent  ce  qui  émane  de  ce  maître, 
moins  la  force,  l'éclat,  et  le  mysticisme  aérien  de  ce  pinceau  enchanteur. 

(J)  |ugr  606.  E.  $.  Cooper  promet  de  se  ranger  dans  la  classe  illustrée  par  Potier,  Cuyp  et  Ber- 
ghem,  sans  être  l'imitateur  serçile  d’aucun  de  ces  maîtres.  Ses  tableaux  tiendraient  une  place 
honorable  dans  toutes  les  galeries  de  l'Europe. 

(K)  p«g«  606.  Turner  a fait  dans  sa  jeunesse  quelques  excellens  tableaux  ; mais  même  dans  ses 
meilleurs  ouvrages,  comme  le  sarrifire  au  temple  ef  Apollon,  maintenant  dans  la  collection  de 
M.  Wvnne  EUis , l’exécution  manque  de  finesse,  et  on  remarque  une  prétentiou  à l'effet  au  moyen 
d’une  double  lumière.  Le  dessin  dénote  du  talent  et  une  imagination  très  poétique , mais  la 
composition  des  lignes  est  exagérée,  elle  étonne  autant  qu’elle  plaît. 

Si  la  peinture  du  paysage  doit  être  la  représentation  correcte  et  poétique  des  effets  de  la  na- 
ture, Turner,  dans  ses  derniers  ouvrages,  ne  s’est  pas  conformé  à cette  définition.  Un  homme 
sans  talent  ne  pourrait,  il  est  vrai,  produire  les  caprices  extravagans  baptisés  par  lui  de  toutes 
sortes  de  noms  étrangers,  mais  ce  n’est  La  représentation  d’aucune  chose  de  ce  monde.  Ce  sont 
des  fantaisies  qui  excitent  quelquefois  l’étonnement,  quelquefois  la  pitié.  Si  ce  sont  là  des 
paysages , comment  appellera-t-on  ceux  de  Wilson  ou  ceux  de  Claude,  de  Poussin,  du  Domini- 
quin , de  Ruisdael  ou  d'Hoberaa?  Ou  Turner  est  complètement  faux,  ou  tous  ces  maîtresse  sont 
trompés. 

(L)  pjgtftoo.  Si  Elty  avait  le  goût  et  la  finesse  d’Howard,  et  si  Howard  possédait  de  plus,  la  vi- 
gueur et  le  sentiment  du  coloris  qui  distinguent  Etty,  nous  compterions  dans  notre  école  deux 
étoiles  brillantes,  qui  égaleraient,  pour  l’effet,  la  composition  et  la  conception,  les  maîtres  de 
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l'école  vénitienne , ou  de  l'école  italienne  secondaire.  Mulready . ThurUton,  Rothwell , Lin  ton, 
! Easllake,  Leslie,  NV.  Allan,  Collins,  Newton,  Smith,  Shayer,  et  beaucoup  d'autres  oui  contribué 
I au  progrès  de  l’école  anglaise  ; chaque  année  produit  des  ouvrage*  qui  intéressent  le  cœur  en 
j plaisant  aux  yeux,  et  font  l'ornement  de  nos  demeures. 


(M  i pjgr  nos.  Parmi  les  plus  extraordinaires  et  les  plus  négligés  de  nos  artistes,  il  faut  citer  John- 
Martin,  le  peintre  de  la  HuInroMm  de  Sinitt,  du  Festin  de  Batthninre t de  plusieurs  autres  grands 
sujets.  Personnelle  peut  révoquer  en  doute  son  originalité.  C'est  un  artiste  sut  gtiuris.  On  a 
dit  qu’il  reproduisait  sans  cesse  une  même  idée.  Cette  critique  est  superficielle  et  peu  sinoère. 
Martin  déploie  au  contraire  une  variété  très  féconde  qui  lui  est  propre,  « mais  sous  un  aspect  trop 
uniforme.  » 


(Kjpopôll.  En  général,  les  traits  caratéristiques  de  l'école  anglaise,  sauf  les  exceptions  que  nous 
avons  énumérée*  et  quelques  autres,  sont  : la  substitution  du  heurte  et  de  l 'etlaltousté  à un  des- 
sin, précis  cl  soigneux  , la  pauvreté  du  choix  des  sujets,  le  manque  d'élévation  historique  et  de 
style,  la  faiblesse  et  l'incertitude  des  contours,  rafleelatiou  . et  enfin,  pour  encourager  ces 
principes  vicieux , un  système  dégoûtant  et  absurde  d'engouement , qui  proclame  hommes  de 
génie  les  auteurs  de  tels  outrages  contre  le  goût  et  le  jugement,  et  décerne  h leurs  œuvres  un 
brevet  de  perfection.  Si  ce  sont  là  des  génies , qu’on  nous  dise  ©e  qu'étaient  Hapharl , Claude 
et  Vandert  elde  P 
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EN  SUISSE,  EN  POLOGNE,  EN  RUSSIE,  EN  SUÈDE, 
EN  DANEMARK, 

ET  AUX  ÉTATS-UNIS. 


\ 


SUISSE. 


'a? 


Cala  me. 

Borner. 

Lory. 

Lugardon. 

Haurer. 

Meuron. 

Meyer-  Allen  hofrr. 


I 


Mind. 

Muller. 

Pourtalès. 

Robert  (Léopold). 
Robert  (Aurèle,. 
Tôpfer. 


N ce  moment  la  Suisse  possède  des  paysagistes  très  distingués. 
U A LAME  est  vrai  comme  Ruysdael.  Aucun  paysagiste  de  notre 
époque  n'est  plus  libre  de  toute  affectation , et  n’est  moins  ma- 
niéré. Les  expositions  de  Berlin  nous  l’ont  fait  connaître  sous  le 
jour  le  plus  favorable.  MEURON  et  POURTALÈS  sont  aussi  des 
artistes  distingués  dans  la  même  partie.  Ils  tendent  beaucoup  plus 
que  Calame  A idéaliser  leurs  sujets.  Neufchitcl  a été  la  patrie  de 
LEOPOLD  ROBERT,  d’honorable  et  douloureuse  mémoire.  Son 
frère  AURELE  suit  ses  traces.  Nous  avons  déjà  été  dans  le  cas  de 
nous  occuper  de  ces. deux  artistes.  J’ai  connu  à Genève,  il  y a plus 
de  vingt  ans , le  peintre  TOPFER  qui  jouissait  alors  d’une  Cer- 
taine célébrité.  Il  peignait  des  scènes  populaires  dam  des  pay- 
sages , ou  d’autres  sujets  appartenant  au  genre.  Quelques  succès  qu’aient  obtenus  plusieurs 
peintres  suisses,  c’est  cependant  surtout  l’aquarrllc  dont  on  s’occupe  le  plus  dans  ce  pays.  LORY 
est  celui  de  tous  les  aquarellistes  suisses  dont  le  nom  est  le  plus  connu.  Sa  méthode  a été  suivie 
par  beaucoup  d’artistes  plus  jeunes,  et  par  beaucoup  d’amateurs.  Aucun  genre  d’aquarelle  n'a 
jamais  prêté  davantage  à être  reproduit  par  des  gravures  et  des  lithographies  enluminées  que  les 
siennes  : c'est  au  point  qu’on  pourrait  quelquefois  prendre  les  cahiers  des  vues  de  Suisse  qu’il  a 
publiées,  pour  des  dessins  originaux  de  lui,  et  ses  dessins  pour  des  gravures  enluminées.  B y a peu 
d’artistes  plus  sûrs  de  leur  fait.  Il  transcrit  la  nature  en  caractères  lisibles  et  nets.  Nous  avons 
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vu  ailleurs  citer  les  noms  de  HORNER,  MULLER  et  MEYER- VfTENHOFER  parmi  les  aquarellistes 
suîsm's  les  plus  distingués,  dont  les  ouvrages  se  sont  vus  à Rome  en  tsas. 1 

TS 'oublions  pas  le  célèbre  Raphaël  des  chats,  dont  les  dessins  ornent  un  nombre  infini  d'ir/Awnw. 

Son  nom  était  MfND.  Personne  n’a  fait  une  étude  plus  approfondie  du  caractère  et  des  mœurs  de 
cette  bêle  : il  est  impossible  d’en  rendre  les  mouvemens  moelleux  avec  plus  de  grâce  et  de  vérité.  I 
Son  imagination  et  son  talent  s’étaient  si  bien  identifiés  avec  la  nature  du  chat,  qu'il  n’y  a pas 
jusqu’à  ses  figures  humaines  qui  ne  porlcnl  h*  cachet  de  cette  prédilection  et  qui  jusqu'à  un  cer- 
tain point  n’aient  l’air  chats. 

Je  ne  sache  pas  que,  depuis  les  deux  Holbein,  la  peinture  historique  ail  jamais  produit  des  | 

1 œuvres  importantes  en  Suisse;  encore  n'cst-il  pas  prouvé  qu'il  faille  considérer  ce  pays  comme  , 
la  patrie  des  Holbein.  D’ailleurs  Râle  où  ils  ont  vécu  longtemps  et  où  ils  ont  exercé  leur  art,  se  ; 
trouve  sur  la  lisière  et  A la  pointe  extrême  de  la  Suisse  du  côté  de  l'Allemagne  ; sa  population  * 
j est  allemande;  et  à l'époque  où  les  Holbein  habitaient  cette  ville,  elle  faisait  encore  partie  de 
l’empire  germanique. 

La  peinture  sur  verre  a clé  exercée  en  Suisse  avec  le  plus  grand  succès.  MALRER  qui  dans  celte 
J partie  avait  la  plus  grande  célébrité  et  qui  florissail  à la  fin  du  xvt'et  au  cominrncrinrnt  du  xtli* 
j siècle,  était  Suisse.  Beaucoup  d'autres  peintres  sur  verre  ont  vécu  en  Suisse  avant  et  après  1 
Maurer.  On  ne  fait  pas  un  pas  dans  ci»  pays  sans  rencontrer  dans  les  églises,  dans  les  maisons 
I i de  ville,  dans  les  édifices  publics  et  particuliers,  les  plus  beaux  vitraux  de  couleur. 

LUGARDON,  de  Genève,  est  honorablement  cité  dans  le  dictionnaire  de  Nagier.  Son  T*U t*u- 
! r anl  BaumgarUn.  qui  a fait  partie  du  salon  de  Berlin  de  Isa*,  rend  un  témoignage  très  favorable 
de  son  talent  et  de  son  habileté.  j 

Je  vois  dans  le  catalogue  de  Weigel,  libraire  à Leipzig,  le  titre  d’un  ouvrage  qui,  sans  doute, 
renferme  les  notices  les  plus  détaillées  sur  les  arts  en  Suisse  : c’est  la  vie  <Ieg prinlrr»  tuittet  de  tè-  j 
poque  moderne.  Cet  ouvrage  se  compose  de  trente-cinq  cahiers  , avec  des  gravure*.  Il  a été  pu- 
t blié  par  la  société  des  artistes  de  Zurich  dans  les  années  1806  — i*3«  Il  est  intitulé  i tRm* 
laÇrffKicFr  ). 

• Chapitre  XI. 
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Brodowski. 

Muszowski. 

Brzozowski. 

Oleszczynski. 

Ciechowicz. 

Orlowski. 

Glowacki. 

Slattler. 

Lubieniecki. 

Suchodolski. 

Michalowski. 

Szmuglewicz. 

Moraczyuski.  '• 

€ 
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Esont,  parmi  les  populations  slaves,  les  Bohèmes  qu’on  a vus,  à 
différentes  époques,  chercher  le  plus  A naturaliser  les  arts  dans 
leur  pays.  L’article  Pbacce,  tome  U de  cet  ouvrage,,  renferme 
là-dessus  quelques  notices  assez  maigres.  U Pologne  ne  nous 
fournit  que  peu  de  noms  d’artiste#  ; cependant  ce  pays  présente 
aujourd’hui  dans  les  genres  les  plus  différens  plusieurs  talcns 
très  distingués  : ce  sont  MM.  de  MICHALOWSKI , de  BRZO- 
ZOVVSKI  et  de  SUCHODOLSKI.  Les  aquarelles  dii  premier,  re- 
présentant des  chevaux,  des  attelages,  des  intérieurs  <f écuries  et 
autres  sujets  du  même  genre,  ont  une  célébrité  européenne.  Le 
second,  élève  d’Overbeck,  suit  la  direction  de  son  maître,  en  est 
estimé  comme  artiste  et  comme  homme,  et  exerce  son  beau  ta- 
lent dans  la  sphère  la  plus  élevée  de  l’art  ; il  est  encore  très  jeune  Le  dernier,  de  même 
que  Michalowski,  a fait  la  guerre  en'  1831  ; avant  ces  événemens,  ils  s’occupaient  tous 
deux  des  arts  en  amateurs.  Suchodolski  a exécuté  à Rouie  pour  la  nouvelle  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Poscn  1 : Miecsyslus  renversant  Us  idoUs.  Brzozowski  s’est  chargé 
LÇr  du  pendant. 

" Suchodolski  traite  aussi  avec  succès  des  sujets  appartenant  au  genre,  des  scènes  de 

brigands,  des  scènes  militaires  et  autres  sujets  analogues. 

J’ai  connu,  il  y a vingt  ans,  A Varsovie  un  peintre  de  portraits,  BRODOWSKI,  qui  avait  appris 
à peindre  A Paris,  et  qui  ne  manquait  pas  d’une  certaine  habileté.  ' 

Cracovie  possède  un  peintre  d'histoire,  STATTLER,  que  j’ai  connu  fort  jeune  A Home,  en  1821, 
et  qui  alors  annonçait  un  talent  distingué.  11  a fait  de  bons  portraits.  J'ai  vu  de  lui,  A Cracovie, 
dans  l’église  du  château,  te  Christ  recevant  le  ba-ptême  de  saint  Jean.  Ce  tableau  a du  stvle , et  an- 
nonce une  tendance  louable,  mais  il  montre  en  même  temps  que  le  talent  de  l'artiste  n’a  pas  reçu 
le  développement  dont  il  était  capable. 


1 \ojtz  tome  lit.  (bipOre  Vit.  Sculpture  , article  R«u.u. 
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j C'est  aussi  & Cracovie  qu'est  établi  le  peintre  de  paysage,  GLOWACKI , dont  on  a remarqué  I 

i de*  vue*  <Irs  Carpathes  1 l’exposition  de  Berlin,  en  1838.  Cet  artiste  ne  manque  ni  de  talent  ni  ! 
d’habileté. 

ML’SZOWSKI,  né  en  1800,  a fait  ses  études  A l’académie  de  Vienne;  il  a passé  plus  tard  en  Italie, 
et  est  devenu,  H y a quelques  années,  professeur  de  dessin  au  lycée  de  Lrmberg. 

MORACZ  YNSKI,  de  Lcmbcrg,  âgé  A peu-prés  de  trente  ans,  marche  sur  les  traces  d’Amerling  A 
Vienne.  Il  fait,  comme  son  maître,  grand  cas  de  Luca  Giordano:  prédilection  que  je  ne  partage 
pas.  Il  m'a  fait  voir  des  têtes  d'études  qui  annoncent  d’heureuses  dispositions. 

OLESZCZYNSkl  est  un  graveur  distingué.  Il  vit  à Paris.  Il  emploie  de  préférence  son  talent  A 
reproduire  des  sujets  ayant  rapport  à l’histoire  de  Pologne. 

CZECHOWICZ  et  plusieurs  autres  Polonais,  demeurant  également  A Paris , se  sont  voués  A la 
• gravure  sur  bois. 

Il  y a vingt  ans  que  vivait  A Saint-Pétersbourg  un  peintre  de  gouache,  ORI.OWSkl , Polonais . 
qui  était  doué  d'une  facilité  surprenante.  Ses  ternes  militaires , ses  chevaux,  ses  Cosaques , ses 
Baskirs,  ses  scènes  de  village,  ses  brigands,  sont  pleins  de  vie,  et  sont  composés  et  dessinés  avec 
esprit.  Dans  ce  dernier  genre  de  composition,  il  montre  souvent  de  l’analogie  avec  Salvator 
Dosa.  11  a fait  peu  de  tableaux  A l’huile.  Je  connais  de  lui  une  marine  b l’huile  assez  médiocre 
Cher  le  comte  Edouard  Raczynski,  A son  château  de  Rogalin  pré-  de  Pose».  Ses  dessins  A la 
plume,  au  crayon,  A l’encre  de  Chine  ou  A la  sépia,  et  scs  gouache»,  sc  vendaient,  de  son  vi- 
vant, en  Russie  cl  en  Pologne  A des  prix  très  élevés.  Je  ne  sais  mai*  je  serais  tente  de  croire,  que 
les  aquarellistes  modernes  l'auront  déjA  fait  passer  de  mode,  ça-  son  lalcul  est  de  ceux  qui  bril- 
i lent  ou  pâlissent  scion  que  la  vogue  les  soutient  ou  les  .ibaudouiir.  Il  mi  sera  de  même  de  beau- 
coup d'aquarellistes  ou  même  de  peintre*  modernes,  surtout  de  ccuv  dont  la  renommée  est  fon- 
dée sur  le /Sim  et  le  cAic. 

En  remontant  au  règne  de  Stanislas  Poniatowski,  vers  17*0,  nous  voyons  un  peintre  polonais  ; 
exercer  son  talent  dans  la  partie  historique  avec  un  succès  assez  grand,  mais  fort  peu  mérité  ; il 
s'appelait  SZMUGLEWICZ.  Ce  que  j’ai  vu  de  lui,  m’a  laissé  une  impression  défavorable.  Celui  de 
! ses  tableaux,  auquel  j’ai  entendu  donner  le  plus  d’éloge,  est  sa  grande  toile  de  1‘ église  des  Bati- 
j tiens  A Varsovie.  Il  était  pensionnaire  du  roi  de  Pologne  à Rome. 


j sont  pft*  sans  mérite:  Pun  représente  n*  Hollandais  qui  fume , l'autre  un  Espagnol  qui  prend  une 
| prise  de  tabac.  Lubicniceki,  d'aprê*  le  catalogue  du  musée  de  Copenhague  est  mort  en  1728  A l’âge 
| de  70  ans.  Il  y a lieu  de  présumer  que  les  persécutions  que  les  Sociniensont  eu  alors  A subir  en 
Pologne,  l'ont  obligé  de  quitter  son  pays  : Mcsiecki,  auteur  polonais,  compte  celte  famille  parmi 
celles  qui  étaient  attachées  A cette  croyance. 

Cracovie,sous  le  rapport  des  arts,  rend  témoignage  de*  relations  qui  existaient  entre  la  Pologne 
i et  l'AUemagne  au  temps  de  Durer:  je  n'ai  pas  été  assez  heureux  pour  apercevoir  l'influence  des 
! Italiens.  Dans  une  petite  église  assez  vieille,  j’ai  vu,  il  y a longtemps,  une  suite  de  tableaux  sur 
! bois,  représentant  la  rie  du  Christ,  qui  sont  sortis  incontestablement  de  l'école  de  Durer,  et  dont 
le  dessin  et  la  composition  me  rappelaient  Gollzius.  Dans  plusieurs  autres  églises,  de  vieux  pan- 
| neaux  et  cadres  vermoulus  , et  beaucoup  de  vitraux  attestent  ces  mêmes  rapports  ; mais , ex - 
j ccpté  la  suite  de  tableaux  que  j’ai  citée  plus  haut,  tous  ces  vieux  souvenirs  n’oflVeni  que  peu 
| d’intérêt. 
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AkemofT. 

IwanolT  (le  jeune;. 

Nefl*. 

Thon. 

Alcxécf. 

JcgorolT. 

Nikilin. 

Tiranofl. 

Basai  ne. 

Kiprinsky. 

Orloflski. 

Tolstoy  (le  comte). 

RorovikofTsky. 

kloth  (le  baron)* 

Orlowski  (sculpteur). 

l'schemetzoïr  ; les 

ItrulofT  (Charles). 

Koukewitsch. 

OugrumofT. 

deux  frères). 

BrulolT  (Alexandre}. 

Launitz. 

Outkine. 

Warnyk. 

Bruni. 

Lebedeff. 

Plahofl. 

WassHcfTski. 

Chroulskv. 

Lcviuky. 

Reutern. 

Wekler. 

Demou  tb  Maliuowsky 

Losscuko. 

SapojnikolT. 

WeneziaiiofT. 

Fricke. 

Mar  kofi’. 

Sauerweid. 

Worobieff. 

Gagarin(P". Grégoire; 

Marti  nolT. 

SchebouefT. 

Zauerweitli. 

GajvasofTsky. 

.Matins. 

Schedrin  ,1e  vieux). 

Zn  via  lolT. 

Calaktionoir. 

Matveef. 

Schedrin  (Sylvestre). 

ZelenzolT. 

Malberg. 

McrkouricfT- 

Sokoloir. 

IwanolT  (prof.). 

IMoller  (de). 

Sternberg 

A REMENT  des  nom*  russes  appartenant  aux  arls  sont  venus  jus- 
qu'à moi,  mais  il  en  est  un  qui  brille  d’un  grand  éclat,  et  qui  est 
• devenu  européen  par  une  des  plus  vastes  compositions  et  des  con- 
ceptions les  plus  hardies  dont  l’époque  moderne  puisse  se  glorifier. 
J|  On  devinera  facilement  de  quel  nom  et  de  quelle  enivre  je  veux 
» parler. 

« Cium.m  RRULOFF  est  né  à Pétcrsbourg  sers  1800,  et  il  a fait 
• & * ses  premières  études  à l'académie  de  cette  ville,  sous  le  profes- 
« seur  IwanolT.  Il  se  rendit  en  Italie  en  1833  En  1828,  il  fit  pour 
_ • l'empereur  une  copie  de  l’école  d’Athènes.  Son  dernier  jour  de 
Ptmtfèt  est  une  toile  de  vingt-deux  pieds  sur  dix-huit,  et  c'est  sur 
.cette  grande  œuvre  qu’est  basée,  en  grande  partie,  sa  renommée. 
" Le  genre  de  mouvement  et  d'énergie,  et  le  style  qui  régnent  dans 
cet  ouvrage,  me  le  font  ranger  au  niveau  et  dans  la  catégorie  des  productions  de  l’époque  de 
Pietro  da  Oortona,  ou  bien  aussi  des  Vénitiens  et  des  Véronais  de  la  fin  du  xvr  siècle,  ou  de 
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Lebrun.  Dans  différons  groupes,  je  crois  reconnaître  des  réminiscences  de  David.  Dans  celle  j 
œuvre  on  voit  clairement  que  l'auteur  s'est  proposé  d'élrc  gigantesque  cl  classique  &-la-fojs.  11  i 
I est  tragique,  il  étonne,  il  surprend,  et  fait  preuve  de  force  et  de  facilité;  ses  figures  présentent 
les  attitudes  les  plus  violentes;  il  produit  des  contrastes  de  lumière  frappans.  C'est  l’œuvre  d’une 
volonté  ambitieuse  et  d'un  talent  prodigieux.  J’en  juge  par  la  gravure,  car  je  ne  connais  pas  le 
i tableau;  mais  beaucoup  de  ceux  qui  l’ont  vu  lui  assignent  une  des  premières  places  parmi  le* 
productions  modernes.  Je  place  ici  à cbté  un  trait  qui,  mieux  qu’une  description,  mettra  mes 
lecteurs  dans  le  cas  de  juger  cette  composition. 

On  donne  de  grands  éloges  à ses  portraits.  Dans  le  dictionnaire  de  Nagler  (auquel  j'ai  em- 
prunté aussi  le  peu  de  lignes  que  j’ai  marquées  plus  haut  avec  des  guillemets;  il  est  compare  , 
pour  ses  portraits,  à Van  Dyck.  Je  connais  de  lui  des  aquarelles  qui  le  placent  dans  mon  opinion  I 
à une  grande  hauteur.  Elles  ont,  même  lorsqu'elles  sont  le  fruit  d’un  caprice,  et  que  sous  le 
rapport  technique  elles  ne  satisfont  pas  le  goût  dans  toutes  leurs  parties,  elles  ont,  dis-je,  tou- 
jours uu  caractère  historique  et  un  certain  type  de  force  et  d'élévation,  qui  font  apercevoir,  à la  I 

première  vue,  que  leur  auteur  est  destiné  pur  la  nature  h de  grandes  choses,  et  qu’il  a exercé 
son  talent  dans  les  plus  hautes  régions  de  l’art. 

Les  annales  du  Musée  par  C.  F.  Landon  salon  de  1834,  h Paris],  disent  entre  autres  sur  BrulofT 
et  sur  son  tableau  ce  qui  suit  : 

a C’est  h Rome  que  son  tableau  de  Pompé  i a été  peint.  Mais  à la  pureté,  à la  noblesse  des  formes 
« de  ses  figures  en  général,  car  tontes  ne  sont  pas  d’un  égal  mérite,  on  le  croirait  élève  de  David,  I 
n ou  tout  au  moins  de  tiirodct-  A cela  près  de  ton  audace,  qui  na  été  égaler  par  aucun  des  artistes 
« sortis  de  l'école  Oavûlienne,  il  a les  défauts  reprochés  à tous  ceux  qui  se  sont  formés  d’après  le 
| s tableau  des  Salines;  nous  voulons  dire  un  manque  d'ensemble  dans  la  composition,  et  de  ce 
u que  les  artistes  nomment  un  parti  pris.  Au  lieu  de  cette  lumière  trop  également  répandue  et  de 
• « cet  effets  multipliés  et  Kors  nature , ou  tellement  fuqitifs  rkex  elle,  qu'il  y a témérité  à e oul-ir  les 
a imiter  et  les  rendre  jermnnens , s'il  eût  érlaire  son  sujet  uniquement  par  t incendie,  il  eût  assuré- 
*.  ment  satisfait  davantage  et  le  goût  et  la  raison ; au  moins  eût-il  pu  harmonier  son  tableau.  Au 
a point  où  Part  est  arrivé,  il  ne  suffit  plus  de  bien  ordonner  scs  groupe*,  de  donner  h ses  per- 
« sonnages  le  caractère  qui  leur  convient,  de  connaître  la  science  des  contrastes , et  d'avoir  le 
«sentiment  des  belles  formes;  à ces  mérites  qui  distinguent  les  maîtres  des  anciennes  écoles 
n d'Italie,  que  M.  RrulofT  prend  pour  modèles,  il  faut  joindre  encore  la  science  du  loui  ensemble.  1 
u C’est  h cela  même  qu'aujourd’hui  se  reconnaît  l'homme  de  génie;  car,  pour  l' imitation  maté- 
« rielle  fie  la  nature,  les  modèles  nous  manquent  rarement  pour  rectifier  Soi  erreurs , tandis  que 
« l'imagination  est  seule  créatrice  et  juge  du  tout  ensemble.  C'est  dans  la  tête  de  l'artiste  que  cette 
j « grande  penser  naît  et  s'élabore,  c'est  dosir  là  l'œuvre  par  errcltcnre.  Aussi  trouvons-nous  bien 

! « naturelle  cette  espèce  de  préférence  qu'aeeortle  l'amateur  à t œuvre  qui . de  prime  a bord,  le  séduit  par 

! « un  tout  ensemble  dont  sa  ruûon  s'accommode,  et  satisfait  à ce  sentiment  inné  de  ta  vérité  qui  nous 

i « porte  <i  reconnaître  pour  vraie  l'image  d'une  chose  fictive  ou  réelle , dès  qu'elle  est  vraisemblable . 

\ a Comme  le  blâme  est  plus  facile  à motiver  que  la  louange,  les  critiques  de  profession  n'ont  pas 
I « manqué  de  signaler  le  peu  d'accord  qui  existe  entre  les  monuinens  d'architecture  admis  par 
I « M.  BrulofT  et  ceux  découverts  dans  les  fouilles  d'Hcrculanum  eide  Pompéi;  combien  est  mtlo- 
« dramatique  te  pêle-mêle  (fartions  et  tf  expressions  forcées,  cc  combat  dû  physique  et  du  moral  de 
« rbomme  prédominé  par  l'idée  d’une  destruction  imminente  et  prochaine;  quelle  contradiction 
« il  résulté  pour  l'œil,  de  ces  statues  et  de  ces  monuinens  qui , ayant  perdu  leur  équilibre  par  Us  effets 
« du  f lemblement  Je  terre,  restent  suspendus  rn  l'air  sans  qu'on  puisse  prévoir  le  moment  de  leur 
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» chute  ; ce  qu’ofTre  de  peu  naturel  celte  nuée  de  cendres  et  de  pierres  qui  se  précipite  sur  toute 
« une  population  et  tue  sans  cependant  atteindre  personne;  enfin  celte  absence  presque  totale  de 
« verve  et  d'énergie  qui  fait  qu’une  scène  aussi  éminemment  terrible  et  pathétique  que  celle 
o offerte  dans  ce  tableau,  loin  d’émouvoir  profondément  le  spectateur,  le  laisse  froid  et  impas- 
" sible.  Ces  défauts,  il  est  vrai,  étaient  inévitables  en  partie  dans  les  données  du  programme  de 
« l’artiste;  mais  il  eût  pu  réchauffer  la  scène  en  créant  un  centre  d’action  autour  duquel  se  fussent 
« groupés  les  autres  épisodes,  u # 

J’ai  souligné  les  passages  qui  plus  particulièrement  répondent  aux  idées  que  cette  production 
a bit  naître  en  moi. 

J'étais  pressé  d'occuper  mes  lecteurs  de  Bruloff,  mais  nous  allons  maintenant  traiter  notre 
sujet  d’une  manière  plus  sytémaliquc  pour  revenir  encore  à Bruloff  quand  il  en  sera  temps. 

La  plupart  des  notices  qui  suivent,  proviennent  de  deux  personnes  demeurant  à Pétersbourg, 
et  s’intéressant  vivement  toutes  deux  aux  arts.  Pour  distinguer  ces  notices,  j’ai  marqué  les  unes 
d’un  guillemet,  et  les  autres  de  deux. 


Les  images  des  saints  et  tous  les  autres  sujets  sacrés  qui  de  siècle  en  siècle  et  jusqu’à  nos  jours 
se  soûl  vus  reproduits  en  Russie,  dans  les  églises  comme  dans  les  chaumières,  tirent  leur  origine 
de  Byzance,  berceau  de  l'cglise  grecque  et  des  traditions  plastiques  qui  s’y  rattachent.  Ces  images 
tonnent  une  catégorie  à part,  et  ne  sont  pas,  à proprement  parler,  des  objets  d'art:  elles  ont  peu 
de  rapport  avec  la  nature,  et  manquent  toul-à-fail  de  poésie. 

« Picrre-le-Grand  a envoyé  plusieurs  jeunes  gens  étudier  en  Hollande  et  en  Italie.  Parmi  eux 
n se  sont  le  plus  distingués  MATVEEFF,  pour  les  portraits;  WASSILEFFSKI,  MKRKOURIEFF  et 
« NIKITIN,  pour  la  peinture  historique.  Un  Christ  de  ce  dernier  se  trouve  dans  la  chapelle  du 
« palais  Anitschkoff.  Ce  n’est  pourtant  que  depuis  l'établissement,  par  l'impératrice  Elisabeth , 

« de  l’académie  des  beaux-arts,  en  1788,  et  surtout  depuis  sa  réorganisation  par  Catherine  II,  que 
« la  peinture  commença  à faire  en  Russie  des  progrès  sensibles. 

« Le  premier  peintre  russe  qui  réunit  autour  de  lui  et  forma  un  certain  nombre  d’élèves  fut 
« LOSSENKO,  mort  en  1773.  Élevé  à l’académie,  il  se  perfectionna  en  Italie,  et  à son  retour  fut 
« nommé  professeur  et,  plus  tard,  directeur  de  l'académie.  Son  principal  mérite  consistait  dans 
« un  dessin  correct,  et  scs  études  servent  jusqu’à  présent  de  modèles  aux  élèves  de  l’académie, 
n Le  sacrifice  d* Isaac,  Saint- André  c t le  Grand-Duc  if'tadimir  annonçant  « Rognéda , princesse  de 
« Pololsk,  la  victoire  qu’il  venait  de  remporter  sur  sonpère,  tableaux  qui  se  trouvent  à l’Ermitage, 

« sont  regardés  comme  scs  meilleures  productions. 

(i  Un  des  meilleurs  écoliers  de  Losscnko  était  AkEMÜFF,  mort  en  1814,  qui  a peint  Ylcono- 
» stase  du  couvent  d’Alexandre  Sncsky.  A la  même  époque  appartient  aussi  SOKOLOFF,  mort  en  i 
« 1791 , jeune  homme  rempli  de  talent,  que  la  mort  ravit  aux  beaux-arts  au  moment  où  son 
« Mercure  endormant  Argus  venait  de  réveiller  l’attention  du  public  russe. 

« OUGRl'MOFF  suivit  de  près  i.osscnko  en  qualité  de  professeur,  et  s’est  fait  remarquer  par 
<■  des  compositions  riches,  variées,  d’une  belle  ordonnance  et  d’une  exécution  facile.  Parmi  scs 
n tableaux  on  remarque  la  conquête  de  Kasan,  tavénement  au  trône  de  ta  famille  Romanoff,  et 
« l’athlète  Y an  Oustimovitsch  essayant  sa  force  sur  un  taureau  furieux , en  présence  du  prince  ll’Ut- 
« dimir. 

a I.EV1TZKI  vivait  sous  les  règnes  de  Catherine  II  et  de  Paul  I";  il  était  le  peintre  de  portraits 
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« le  plus  distingué  de  son  temps;  il  a fait  plusieurs  tableaux  dans  le  genre  deGreuze.  Ces  derniers 
a ouvrages  se  font  surtout  remarquer  par  un  pinceau  gracieux  cl  un  coloris  délicat. 

« BOROYIKOFFSKY,  mort  en  1825 , Tut  soi)  écolier,  et  de  militaire  se  fit  artiste.  Il  travailla 
« beaucoup  pour  les  églises,  entre  autres  pour  celle  de  Kasan  & Pétersbourg.  Ses  portraits  sur- 
« tout  sont  fort  estimés  par  la  ressemblance,  et  la  perfection  avec  laquelle  sont  peintes  les  diflfé- 
« rentes  étnfTcs.  Ses  miniatures  à l’huile  sont  des  chefs-d'œuvre  dont  le  fini  n’a  jamais  élé  sur- 
« passé  par  aucun  autre  peintre. 

« JKGOROFK  et  SCIIEBOCEFF,  tous  les  deux,  dans  ce  moment , professeurs , occupèrent  bien-  j 
« tét  après  leur  apparition  le  premier  rang  parmi  les  artistes  russes.  JegorofT,  un  peu  plus  an- 
« cicn,  est  un  dessinateur  très  correct.  Son  style  a de  la  noblesse  et  de  l’élévation.  11  a fait  uu 
« nombre  immense  de  tableaux,  parmi  lesquels  il  faut  distinguer  son  Christ  qui  est  à l’académie, 

» et  la  descente  du  Saint-Esprit,  placée  à l'église  de  Kasan.  M’ayant  pas  le  temps  d'exprimer  dans 
» de  grandes  dimensions  toutes  les  idées  de  sa  riche  imagination,  il  a peint  une  quantité  de  pe- 
« lits  tableaux  qui  sont  pleins  de  grâce,  et  dont  le  coloris  rappelle  celui  de  l'Albane.  SchebouefT 
« se  distingue  par  une  composition  grandiose,  un  goût  pur  et  un  pinceau  facile.!  «nl.es  ouvrages 
««  qui  ont  surtout  rendu  ce  peintre  célèbre,  sont  les  images  de  trois  évoques  dans  la  cathédrale 
un  de  Sainte-Marie  de  Kasan,  l’esquisse  d’un  grand  tableau  représentant  l'assomplion  de  Us  Vierge, 
na  aussi  dans  la  même  cathédrale,  et  un  grand  nombre  d’autres  ouvrages  pour  nos  églises.  Le 
«a  grand  plafond  de  ta  rotonilede  ( academie  des  beaux  arts , qui  représente  allégoriquement  la  fou- 
it» dation  de  cet  établissement , est  aussi  l’ouvrage  de  cet  artiste , de  même  que  le  plafond  de 
rr  ( église  de  Ctarskoe-lelo.  il  a peint  encore  un  grand  tableau  de  la  Sainte  Cène  pour  la  caillé— 
n«  drale  de  Tiflis,  et  un  autre  tableau  représentant  (exploit  du  marchand  russe  Ignlkin,  lorsque 
rr  celui-ci  se  trouvait  prisonnier  en  Suède.  Scliebouelfs’csl  acquis  un  droit  particulier  à la  rc- 
rr  connaissance  desartistes,  par  son  livre  intitulé  : Us  principos  du  dessin  et  de  l'anatomie , à l’usage 
rr  des  peintres.»»  «Il  a réuni  autour  de  lui  beaucoup  d’élèves  qui,  en  suivant  l’exemple  de  leur 
« maître,  se  sont  approprié  un  coloris  plus  énergique  que  celui  des  peintres  qui  l'ont  précédé.» 

««JegorofT  s’est  fait  connaître  par  diflerens  tableaux  de  la  Sainte  Famille  dans  le  goût  des 
««  peintres  bolonais,  par  le  grand  tableau  représentant  la  flagellation  de  Jésus-Christ,  et  par  beau- 
««  coup  d’autres  ouvrages  qui,  tous,  se  distiuguent  par  le  talent  de  composition.  Il  est  toutefois 
, ««  plutôt  dessinateur  que  coloriste.»» 

« WARNY’K  et  KIPRINSKY  ont  acquis  une  place  distinguée  parmi  les  artistes  russes  comme 
« peintres  de  portrait  et  de  genre  dans  le  style  noble.  Le  dessin  et  le  modelé  deWarnyk  sont  loua- 
« blés , et  son  coloris  est  v rai.  C’est  un  éloge  que  méritent  surtout  scs  premiers  tableaux.  » 

««  Warnyli  a peint  en  grand  le  portrait  du  feu  comte  A.  Strogonoff,  président  de  l’académie  ; le 
mi  portrait  du  président  actuel  il.  d'Oténine , demi-figure;  son  propre portra itqui  se  distingue  par 
««  la  manière  dont  il  est  éclairé,  cl  beaucoup  d’autres  portraits.  Son  coloris  est  grisâtre.»» 

« Kiprinsky,  mort  en  1836,  a joui  de  la  faveur  du  public  ; on  aimait  dans  ses  tableaux  la  vigueur 
« de  son  pinceau,  la  vérité  de  ses  tons.  Son  talent  avait  infiniment  d’originalité.  Lu  jour  qu’il 
r exposa  un  portrait  à Naples  sans  se  nommer,  tout  le  public  l’attribua  à Rembrandt,  la;  portrait 
« de  Thonratdsen,  une  Sibylle  dans  le  Style  de  Gerardo  délia  iNottc,  nnejetme  jardinière  cl  une  tli- 
a seusede  bonne  aventure,  ont  été  les  plus  admirés  de  ses  tableaux.  Sa  dernière  toile  représente 
« l'Ange  jon/frndcscnfans. 

« RASSINK.  écolier  de  SchebouefT,  un  des  meilleurs  peintres  russes,  se  distingue  par  un  dessin 
! « correct  et  un  pinceau  agréable  et  léger.  Il  a fait  plusieurs  tableaux  d'histoire  et  de  genre,  et 
I « beaucoup  dé  portraits.  Il  faut  citer,  parmi  ces  derniers,  celui  de  (Impératrice  Blisabeth.  » 
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BRULOFF,  sans  contestation,  est  le  plus  célèbre  des  peintres  russes,  et  il  réunit  plusieurs  des 
qualités  qui  constituent  un  grand  artiste.  L’un  de6  amateurs  des  arts,  «h  qui  j’ai  emprunté  la  plus 
grande  partie  de  ces  notices,  admirateur  lélé  de  BrulolTet  son  compatriote,  dit  en  parlant  de  lui  : 

» Son  dessin  est  d'une  correction  parfaite,  ses  compositions  sont  grandioses  et  agréables  en  même 
<•  temps,  son  pinceau  est  large,  vigoureux,  et  personne  ne  sait  le  rendre  plus  doux  , plus  suave , 
n surtout  en  peignant  le  nu  ; ses  figures  semblent  se  détacher  de  la  toile,  elles  sont  pleines  de  vie, 

| a et  il  ne  leur  manque  que  la  parole.  Son  talent  est  infiniment  varié  ; il  est  aimable  et  gracieux 
« dans  ses  tableaux  de  genre,  par  exemple  dans  son  «hier  far  aïeule  et  dans  cet  autre  délicieux 
« tableau  qui  représente  les  enfant  du  Prince  if itlgenstein  aur  l-rls  d’un  ruisseau,  «n»  une  [u ry- 
- saune  italienne.  Il  est  devenu  sublime  dans  son  Christ  sur  lu  croix,  et  dans  son  assomption  de  Us 
* Sainte  P serge.  L’vltimn  ÿiomo  di  Pompei , qui  lui  a valu  des  applaudissemens  à Rome,  des  cou- 
m ronnes  & Milan  et  des  honneurs  A Péter&bourg,  est  une  de  ces  compositions , qu'un  artiste  qui 
«<  ne  sentirait  pas  en  soi  le  feu  du  génie,  n’oserait  pas  même  entreprendre,  et  certes,  il  fallait 
•i  aussi  plus  que  du  talent,  pour  rendre  harmonieux  dans  son  ensemble  un  si  vaste  tableau  repré- 
i «•  sentant  la  nature  en  convulsions,  et  toutes  les  figures  en  mouvement.  On  a reproché  A BrulofT 
! « d’avoir  éclairé  son  tableau  par  deux  lumières,  celle  de  l'éclair  et  celle  du  Vésuve , — le  carac- 
« 1ère  ardent  de  l’artiste  est  allé  au  devant  d'une  difficulté  qu’on  lui  disait  invincible  , et  il  l'a 
•>  vaincue.» 

Voyons  ce  que  dit  l’autre  amateur  sur  le  même  artiste. 

«n  Charles  BrulofT  est  pensionnaire  de  la  société  d’encouragement  des  artistes  russes.  Il  ne 
««  manque  pas  de  coloris,  et  se  distingue  par  une  extrême  facilité  de  pinceau  ; mais  il  résulte 
««  dans  ses  œuvres  un  laisser-aller  souvent  regrettable.  BrulofT  n'en  est  pas  moins  le  peintre 
««  russe  le  plus  remarquable  d'aujourd'hui.  Sa  célébrité  commença  par  les  tableaux  qu’il  envoya 
me  ici  des  pays  étrangers,  savoir;  le  matin  et  le  midi  (f  Italie,  une  belle  copie  àê  focale  tC  Athènes, 

\ mm  d’après  Raphaël,  et  son  tableau  représentant  le  dernier  jour  de  Pomjsei.  Outre  ees  ouvrages,  il 
an  a peint  pour  la  cathédrale  de  Kasan  t‘ assomption  de  Us  f serge,  et  un  calnirt  pour  l’autel  de 
an  l’église  protestante  de  Saint-Pierre.  Très  habile  dans  les  porfFaits,  il  a fait  entre  autres  celui 
an  du  Prince  Alexandre  Golitsin,  de  l'aide-ile-eamp  général  Peroeesky  , de  la  princesse  Elisabeth 
nn  Soltgkoff  et  plusieurs  autres.  Le  seul  artiste  qui  soit  digue  de  lui  être  comparé,  serait  peut-être 
aa  Bruni,  dont  le  principal  ouvrage  est  Mot  se  montrant  le  serpent  tf  a ira  in  au  peuple  tC  Israël. 
un  Bruni  a peint  entre  autres  pour  la  voûte  de  l’église  du  palais  d’hiver  les  quatre  Evangélistes.  On 
mm  a de  lui  un  beau  tableau  : la  mort  de  Camille,  sœur  des  Hontes.  Outre  ces  ouvrages  , Bruni  s’est 
««  aussi  distingué  par  une  copie,  d’après  Raphaël,  de  Us  Madone  • tAlbe , par  beaucoup  d’autres 
ms  sujets  historiques  et  par  des  images-n» 

Le  même  jugement  favorable  est  confirmé  par  l’admirateur  de  BrulolT,  qui  dit  : * Malgré  la 
n gloire  de  BrulofT,  il  y a un  autre  artiste  qui,  aux  yeux  d'une  partie  du  public  de  Pétersbourg, 
« est  son  égal  sous  tous  les  rapports.  C'est  le  professeur  Bruni,  élève  de  l'académie.  Artiste  labo- 
u rieux,  il  a produit  beaucoupde  tableaux.  Son  Christ  en  prière  a été  tellement  admiré,  que  trente 
*.  copies  en  ont  été  faites  dans  l'espace  de  deux  ans  ; mais  tout  ce  qu’il  a fait,  sera  éclipsé  par  le 
m tableau  qu’il  achève  dans  ce  moment,  et  qui  représente  les  serpent  d'airain.  Celte  énorme 
m toile  renferme  vingt  groupes  et  autant  de  drames;  la  douleur  s'y  trouve  représentée  sous  toutes 
« les  formes;  les  sentimens  les  plus  passiounés  y sont  exprimés  avec  la  plus  grande  vérité , et  ce 
m qui  frappe  le  plus,  c’est  que  cette  vaste  composition  est  si  bieuordon  née  que,  inalgréque  chaque 
•<  groupe  suffirait  pour  former  un  tableau  complet,  on  ne  siMfen  détacher  un  seul,  sans  nuire 
« A l'ensemble  de  la  composition.» 


I 338  EXCURSION  EN  RUSSIE. 


« lu  nouveau  latent  vient  de  paraître  depuis  peu  et  promet  d'égaler  bientôt  BrulofTel  Bruni. 

« C’est  le  jeune  1V\  ANOFF,  qui  achève  dans  ce  moment  à Home  un  énorme  tableau  reprèvrn-  I 
« tant  Jésus-Christ  apparaissant  au  peuple , au  moment  où  saint  Jean  lui  donna  le  hapitme.  La  , 

■ composition  est  noble,  sévère,  digne  de  son  sujet  -,1e  dessin  classique,  et  les  études  préparées  ! 

■i  pour  les  nombreuses  figures  de  ce  tableau  promettent  un  râpe  d'opera  qui  fera  époque  dans  l’art  ; 

" de  la  Russie.  » 

•>  MARKOFF  et  ZAVlALÜFF,  pensionnaires  de  l'académie  à Rome,  promettent  de  réaliser  aussi 
a les  espérances  qu'ont  fait  naître  leurs  premiers  travaux.  La  manie  des  énormes  tableaux,  qui  j 
a s'est  empalée  des  artistes  russes  depuis  F ultime  giorno  di  Pompes , les  a gagnés  aussi.  Le  pre- 
« inicr  travaille  à un  tombât  tir  gladiateurs  a ver  det  hJtes  féroces  tlans  le  Colisée,  et  le  second  fait 
n un  tableau  représentant  lu  desrenie  de  Jésus-Christ  dans  l'enfer , sujet  tiré  do  la  Messiadc  de 
» Klopstock.» 

' " Parmi  les  paysagistes  les  plus  anciens,  on  doit  citer  SCHEDRIN,  le  vieux,  et  MARTIN  O FF  qui 
« fit  beaucoup  d'esquisses  de  paysage  dans  scs  voyages  en  Sibérie  et  en  Chine;  ALEUEFF,  sur-  : 

« nomme  le  Canalelto  russe,  a commencé  aussi  sa  carrière  sous  le  règne  de  Catherine  11 , et  s'est  , 

« fait  une  haute  réputation  dans  les  tableaux  d’architecture.  MatveefT,  mort  en  1826,  surpasse  | 

tous  ses  prédécesseurs,  et  il  a pris  sa  place  au  premier  rang  des  paysagistes  russes.  Ses  coin-  ! 
i‘  positions  qu'il  a cherché  à poétiser  par  des  ruines,  des  figures,  et  une  riche  végétation,  se  dis- 

■ tiuguent  par  un  caractère  noble  et  sévère,  son  pinceau  par  un  grand  fini;  le  seul  reproche 
« qu'on  puisse  lui  faire,  «•‘est  qu’il  n'a  jamais  cherché  & rehausser  ses  paysages  par  des  effets  de 
a lumière,  et  que  tous  ses  tableaux  paraissent  un  peu  froids.  WOROBIEFF,  écolier  de  Schedrin, 

« le  vieux,  et  d’AlexéefT,  professeur  â l’académie,  possède  un  talent  remarquable,  et  a rendu  un 
« grand  service  aux  beaux  arts  en  Russie,  en  établissant  une  école  de  paysagistes,  dont  le  caractère 
a principal  est  un  coloris  brillant.  Il  a un  goût  parfait , un  ton  chaud,  un  pinceau  agréable;  il 
« peint  parfaitement  le*  figures,  les  intérieurs,  l’architecture,  et  réunit  ainsi  toutes  les  qualités 
u d’un  artiste  du  premier  ordre.  Ses  vues  de  Constantinople,  delà  Mer-morte,  de  Jérusalem  et  des 

quais  de  ta  Aéra  pendant  les  nuits  d’été  qui  sont  si  courtes  et  si  claires  à l’éterskourg,  sont  ad- 
ii  inirables  de  vérité  et  d’exécution.  Son  jeune  fils  a embrassé  la  même  carrière  ; doué  de  talent, 
a et  guidé  par  son  père,  il  deviendra  sans  doute  aussi  uu  artiste  distingué. » 

Laissons  parler  l’autre  amateur  sur  le  même  artiste. 

a«  Ce  peintre  est  célèbre  par  plusieurs  ouvrages  digues  d’éloges,  et  qui  représentent  des  car# 

«■«  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Moscou , dans  le  dernier  temps  il  a fait  preuve  de  talent  par  ses  la- 
j ««  bleaux  qui  se  composent  de  vues  de  ta  Mer-morte  près  de  Jérusalem,  cl  de  vues  de  f église  du 
uu  Saint-Sépulcre,  aussi  bien  que  par  une  rue  délicieuse  de  Constantinople,  et  par  celle  du  quai  du  ' 

««  palais  pendant  une  nuit  d’été.»» 

« SCHEDRIN  (Si  i.vestbk'i,  mort  en  l*3u,  élève  de  l’académie,  était  «loué  d’un  talent  immense 
a et  d’une  âiue  chaleureuse  passionnée  pour  toutes  les  beautés  de  la  nature  ; aussi  en  peu  J 
« d'années  devint-il  le  premier  paysagiste  de  Russie.  Il  peignait  avec  une  facilité  étonnante  , | 

■ son  pinceau,  quoique  large  et  vigoureux,  ne  paraissait  jamais  négligé.  Ses  premiers  plans  sont 
>i  toujours  ornés  de  figures,  de  scènes  populaires  qui  prouvent  qu'il  serait  devenu  également  un 

. n peintre  de  genre  distingué,  s’il  n'avait  pas  préféré  le  paysage.  Il  affectionnait  surtout  les  rochers  ? j 
h aux  bords  de  la  mer , et  les  avait  étudiés  particulièrement  pendant  son  séjour  à Sorrenlc  et  | 

« Allia  lli.  Ses  rues  de  rivoli,  de  Cas  tel  ta  mare,  de  Capri  et  des  environs  de  Saples,  se  paient  en  | 

«i  Russie  au  poids  de  l’or.  Il  est  mort  û vingt-neuf  ans , au  moment  où  son  talent  prenait  un 
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« nouveau  développement.  On  attribue  sa  fin  prématurée  à l'excès  d’ardeur  avec  lequel  il 
n exerçait  son  art. 

" « LEBEDEFF.  mort  en  IS.V7,  élève  et  pensionnaire  de  l'académie,  remplaça  quelques  années  plus 

• tard  Scbedrin  à Rome.  Il  étudia  aussi  la  nature  avec  trop  de  xèle,  et  devint  victime  de  cette ar- 
« deur,  à 24  ans.  Malgré  les  pressentimens  noirs  qui  le  tourmentaient,  il  alla  à Naples,  pendant 
« le  choléra , pour  achever  des  tableaux  pris  sur  nature , et  fut  frappé  au  milieu  de  scs  études. 

" Les  forets  éclairées  par  le  soleil , avec  des  sentiers  que  l'œil  pouvait  suivre  ,’i  travers  les  ar-  • 
« lires,  étaient  ses  sujets  favoris;  tousses  paysages  se  font  remarquer  par  un  coloris  brillant . 

« par  des  efFcts  de  lumière  adroitement  ménagés,  par  un  pinceau  vigoureux,  et  des  effets  de  cou- 
n leur  hardis. 

« l.es  deux  frères  TSCIIERNETZOFF  sont  déjà  depuis  quelques  années  avantageusement  con- 
« nus  du  public  par  leurs  paysages;  ils  viennent  de  faire  maintenant  un  travail  immense,  le 
« panorama  des  deux  rives  du  Volga  , qu’ils  parcoururent  en  bateau.  Ces  dessins  sont  faits  de 
« mains  de  maître  , et  suffisent  pour  les  placer  au  rang  de  nos  paysagistes  les  plus  estimés. 

« Parmi  les  jeunes  gens  de  talent  on  doit  citer  GAJVASOFFSKY  (tour  la  marine,  et  FKH.'KE  pour 
« le  paysage.  STERNBERG  réunit  les  scènes  populaires  au  paysage , et  parait  balancer  entre  les 
« deux  genres. 

« La  Russie  possède  peu  de  peintres  de  genre  proprement  dit,  et  cela  tient  au  système  suivi  par 
« les  professeurs  de  l'académie,  tous  peintres  d’histoire  et  plus  particulièrement  favorables  à celte 
« direction  dans  les  arts.» 

ORLOFFSKI,  mort  en  18J2.  Nous  levons  cité  parmi  les  peintres  polonais,  et  en  effet,  si  j’ai  été 
bien  informé,  c’est  en  Pologne  et  de  parens  polonais  qu’il  est  né,  cl  il  a été  officier  de  l'armée 
polonaise  sous  le  règne  de  Poniatowski,  mais  il  a passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à Pétersbourg, 
et  c’est  pendant  son  séjour  dans  celte  ville  qu’il  s’est  fait  un  nom  dans  les  arts.  Voici  ce  que  dit  de 
lui  un  des  amateurs  auxquels  je  dois  la  plupart  de  ces  renseignemens. 

a Parmi  ses  dessins  d’un  genre  plus  sévère,  il  faut  citer  une  mire  défendant  son  enfant  contre  un 
« aigle  des  Alpes , cl  'un  vétéran  combattant  un  loup  furieux  qui  s'était  précipité  sur  son  fils. 
a Ces  deux  dessins,  de  grande  dimension,  sufRraient  déjà  (tour  établir  la  réputation  d’un 
« artiste. 

« Le  professeur  SAL’ERWEID  est  aussi  peintre  de  batailles  et  de  scènes  militaires.  Dessinateur 
« des  plus  remarquables,  il  a rendu  de  grands  services,  en  formant  de  bons  élèves. 

« WEiVEZlANOFF  est  également  distingué  pour  les  portraits,  les  intérieurs  cl  le  genre.  Il  sc 
« fait  remarquer  par  un  coloris  agréable  et  une  distribution  judicieuse  des  ombres  et  des  iu- 
h miôrcs.u  — «a  t’est  le  premier  peintre  qui,  eu  Russie,  ait  tracé  la  route  au  genre  de  peinture 
««  qui  représente  les  scènes  delà  rie  domestique  et  populaire.  Il  ne  s’est  pas  borné  à exercer  lui- 
««  même  ce  genre  avec  succès,  mais  il  a encore  formé  de  nombreux  élèves.»» 

« NEFF,  peintre  de  portrait  et  de  scènes  italiennes , rappelle  f.éopold  Robert  cl  Wintcrbnltcr. 

« Son  pinceau  est  agréable,  son  coloris  brillant,  et  une  grâce  particulière  caractérise  scs  compo- 
n silions.  Il  s’est  lancé  depuis  peu  dans  la  peinture  historique,  et  ses  premiers  essais  ont  été  cou- 
« ronnés  d’un  succès  complet.  Sa  Sainte  Cène,  pour  la  chapelle  du  palais  d’hiver,  est  remarquable 
« par  la  composition,  l'expression  des  figures,  et  l’exécution.  Les  saints  évêques,  qu’il  exécuta 
« pour  la  même  chapelle,  sont  admirables  par  la  perfection  avec  laquelle  sont  rendus  les  étoffes 

• d’or  et  d’argent  et  les  habits  pontificaux. 

« Parmi  les  jeunes  artistes  il  faut  citer  P1.AIIOFF,  doué  d’un  caractère  distingué  et  d’un  esprit 
« observateur;  ZEI.ENZOFF,  talent  agréable;  KOliKEVVlTSCH  , élève  de  Snucrweid  pour  scs 
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« scènes  militaires  ; TIRANOFF,  peintre  d'intérieur,  élève  de  WcneiianofT,  et  CHROITTSKY  qui 
« promet  de  devenir  distingué  pour  les  fruits  et  la  nature  morte. 

« Ce  coup  d'oeil  rapide  jeté  sur  la  peinture  russe  rend  témoignage  des  progrès  rapides  qu'elle  j 
a a faits  depuis  vingt  ans.  Le  goût  des  beaux  arts  soutenu  par  la  protection  généreuse  et  éclairée  ! 
«*  des  souverains  russes,  s'est  tellement  répandu  eu  Russie,  que  c'est  maintenant  un  des  pays  qui 
m possèdent  le  plus  grand  nombre  de  galeriçs  particulières.  Plusieurs  personnes  même  que  la  j 
■ naissance  avait  destinées  à une  autre  carrière  que  celle  d'artistes,  se  sont  vouées  aux  culte  des  j 
i beaux  a rts  avec  succès-  L’Allemagne  connaît  déjà  le  colonel  DE  REUTERN  établi  depuis  quelques  ! 
■ >i  années  à Düsseldorf.  (V  t.  I,  p.  310.) 

«i  M.  de SAPOJNIKOFF  a tracé  , avec  une  grande  connaissance  de  la  peinture,  une  nouvelle  1 
« méthode  pour  l’étude  du  dessin  dans  les  établUscmcns  d’instruction  publique  ; Ica  tableaux  ! 
« qu’il  a peints  dans  scs  momecs  de  loisir  font  prouve  d’un  goût  exquis,  et  sont  remarquables 

sous  le  rapport  du  dessin  et  du  coloris.  Il  a fait  plusieurs  petits  tableaux  représentant  des 
a Satyres  et  des  nymphes,  qui  rappellent  l’Albane.  Le  jeune  prince  Grégoire  GAGAR1N  , fils  du  j 
I k ministre  de  Russie  & Rome  et  à Munich,  est  un  peintre  de  genre  distingué.  L'Orient  lui  a fourni  ; 
« ses  plus  jolies  inspirations  : ta  caravane  en  marrie  est  admirable  tant  par  la  vérité  des  carac- 
« tères,  que  par  l’esprit  qui  a présidé  & la  composition  ; et  son  nouveau  tableau  : Mahomet  pré- 
n rJkant  au  milieu  d'une  fouie , quand  il  sera  achevé,  lui  assignera  sans  nul  doute  une  place  distin* 

••  guée  parmi  les  peintres  d’histoire  Enfin  il  faut  citer  le  fils  du  ministre  de  la  marine  M.  DE 
« MOLLER,  élève  de  Broloff.  Il  a quitté  l’état  militaire  pour  se  vouer  aux  arts.  Son  talent  ra- 
re marquable  doit  lui  procurer  bientôt  un  nom  connu  de  tqutc  l’Europe.  Sa  Roussalka  (Naïade 
I re  du  Dnièpcr)  agaçant  un  vieux  moine  qui,  cache  dant  let  arbres,  la  contemple  au  sortir  de  teau,  est 
« ravissante  de  beauté,  de  sentiment  et  de  colons. « 

Omaymnu  oa  ■édaxum  ....  Le  comte  TOLSTOY,  1 présent  vice-président  de  l'académie.  Doué 
"<>  par  la  nature  d’un  talent  artistique  très  grand  , on  pourrait  presque  dire  universel , il  s’est 
a»  perfectionné  dans  la  gravure  des  médailles,  sans  quitter  la  Russie.  On  doit  compter  parmi  ses 
*«  ouvrages  les  plus  célèbres  vingt  médailles  allégoriques  sur  les  guerres  de  1813 ,18ll  et  1814  , et 
<»«  deux  bas-rclicfs  en  cuivre,  représentant  deux  sujets  l’Odyttee .»» 


Sculpteurs.  Le  sculpteur  MARTOS  est  mort  en  1836,  dans  un  ège  avancé,  après  avoir  été  plus 
I de  quarante  ans  professeur  de  l’académie.  Ses  ouvrages  sont  nombreux.  Nous  citerons  parmi  les 
| plus  remarquables  le  monument  de  la  grunde-dur.hetse  Alexandra , h Pavrlow.sk  ; celui  des  parent 
de  C Impératrice-mère,  femme  de  l'empereur  Paul  ; celui  érigé  à la  mémoire  de  Minin  et  Pot  an  Ai , 
deux  personnages  historiques  du  commencement  du  xvir  siècle.  Mario*  a exécuté  aussi  les  mo- 
nument de  Potemkin  et  de  Lomonossoff. 

«a  DEMOUTH  - M ALINOW  SKV  est  célèbre  par  la  statue  eolossalc  en  piètre  qui  représente 
un  paysan  russe  se  coupant  hti-méme  une  main,  épisode  de  l'époque  mémorable  de  la  guerre 
««  de  tels.  La  statue  deCApttre  saint  André,  qu’on  voit  & l’église  de  Kasan,  est  aussi  de  lui.  Il  a 
*.  " de  même  sculpté  un  grand  nombre  de  monumens  tumulaires  , entre  autres  celui  de  feu  le 
re«  feld-maréchal prince  Barclay  de  ToUy,  et  a beaucoup  contribué  à embellir  les  résidences  et  les 
| sa  établissement  de  la  couronue.  La  bibliothèque  impériale  publique  possède  de  lui  un  buste  co- 
j n«  lassai  de  son  auguste  fomlateur  f empereur  Alexandre  F. 


; 


I 
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««  Le  sculpteur  russe  le  plus  remarquable  aujourd'hui  est  sans  contredit  le  baron  RLOTH  gên- 
as tilhoainic  livonicn,  qu’une  vocation  des  plus  prononcées  a engagé  à quitter  la  carrière  mili- 
««  taire  pour  se  vouer  exclusivement  A la  sculpture.  Le  plus  connu  de  ses  ouvrages  est  un  groupe 
«■  colossal  fondu  en  bronze  d'un  seul  jet,  représentant  mm  homme  à pied  qui  relient  mm  coursier 
sur  le  point  de  te  cabrer.  Il  a produit  en  outre  plusieurs  œuvres  du  même  genre,  qui , toutes  se 
>«  distinguent  par  une  savante  anatomie  du  cheval. 

«a  Ici  on  doit  faire  mention  de  deux  sculpteurs  distingués , morts  naguère  : HALBERG  et  0R- 
««  LOWSKI.  Le  premier  est  connu  par  la  statue  qui  représente  la  nais  tance  de  h musique  ; par 
an  le  monument  tumulairede  F empereur  Alexandre  et  par  beaucoup  de  bustes.  Le  second  est  cé~ 
an  léhre  par  les  statues  en  marbre  de  Pârit  et  d’un  Faune  qui  joue  ; par  le  groupe  d'une  Bacchante 
«a  et  d'un  Faune  ; de  même  que  par  les  statues  colossales  de  VAnqe  tur  la  colonne  tf  Alexandre,  et 
«a  des  feid  maréchaux  Koutousoffet  Barclay  de  Telly,  sur  In  place  de  l’église  de  Rasan- 
««  LAliNITZ,  demeurant  à Francfort  sur-lc-Mein,  et  élève  de  Thorwaldsen,  s’est  fait  connaître 
an  avantageusement  par  un  Ntrcure  et  par  son  t>eau  hutte  de  Gothe.  »» 


arcmïtcctcs  <«  Alexaxdri  BRULOFF  ffrêre  de  Charles)  s'est  fait  avantageusement  connaître 
««  par  la  construction  du  théâtre- Michel  et  du  nouvel  observatoire  central  sur  la  montagne  de 
««  Poulkowa.»»  • 

««  CoxflTAüTDi  THON,  connu  \ our  avoir  fait  renaître  l'ancien  goàt  de  l'architecture  byzantine 
««  dans  la  construction  des  églises,  et  par  ses  projets  tic  la  grande  éqlite  du  Sa  tireur  h Moscou,  et 
■«  du  nouveau  palais  du  Kremlin. 

Graveurs.  i«  Nicolas  OLTKINE  est  connu,  même  à l’étranger,  comme  graveur  distingué, 
nu  II  reçut  h Paris  la  médaille  d’or  pour  son  estampe  représentant  Bnée  sauvant  Anehise,  d’après 
■»  le  tableau  du  Dominiquin.  C’est  aussi  h Pari*  qu’il  grava  le  portrait  du  prince  Alexandre  Kou- 
aa  rakin.  Ceux  qu’il  a gravés  ici  du  prince  Souvoroff-HaUsky,  de  Catherine  II  se  promenant  dans 
a«  le  parc  de  Czarskoe-Zélo,  d après  le  tableau  de  Borowikowsky,  et  beaucoup  d'autres  lui  assu-  , 

«"  renl  une  célébrité  incontestable.  »» 



i ; 

Gravror  poyiogutc.  «<«  GAI.AKTION’OFF.  H a gravé  supérieurement  bien  un  des  grands  paysages 
««  de  Claude  Lorrain , qui  font  partie  de  la  galerie  de  l'Ermitage,  de  même  que  Jésus-Christ  se 
««  rendant  à Bmmatis,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages. 

Monoïque  «a  VYEKI.ER.  Dans  le  grand  nombre  d’ouvrages  en  mosaïque  qu'il  a faits , In 
a a belle  copie  de  ta  transfiguration , d’après  Raphaël,  lui  mérite  particulièrement  une  mention 
■xi  honorable.»)» 


n II  faut  terminer  cet  aperçu  par  un  hommage  S U société  d encourageminlde»  beaux-art»,  éta- 
« blie  en  1820,  protégée  et  soutenue  par  feu  l’empereur  Alexandre  de  glorieuse  mémoire,  et  par 
« l’empereur  régnant.  Les  efforts  de  cet  institut  ont  toujours  tendu  h augmenter  le  développe- 
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« ment  des  heaux  arts  en  Russie,  et  A procurer  aux  jeunes  talens  les  moyens  de  se  perfec  tionner. 
« Un  grand  nombre  de  commandes  importantes  se  (ont  chaque  année  par  son  entremise.  Tous 
* les  ans  cette  société  achète  pour  14,000  roubles  ' de  tableaux  qui  sont  tiré»  au  sort  par  les  ac- 
« tionnaires  ; elle  entretient  plusieurs  élèves  h l’académie,  et  fait  voyager  les  jeunes  artistes  qui 
<*  montrent  le  plus  de  mérite;  enfin,  pour  prouver  que  cette  société  a rendu  des  services 
« importai»  aux  beaux  arts  en  Russie,  il  suffit  de  dire  que  RrulofT  et  IvanofT  ont  été  ses  pen- 
n siounaires,  et  que  sans  son  secours  leur  talent  n'aurait  peut-être  pas  pu  atteindre  un  si  grand 
« développement.» 


• Celte  «oaiaie  éi|irv*ul  .l-jiru-ptee  S t frtllfi  ou  *>»»  tli.il>-»  - 
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K ne  connais  pas  la  Suide,  et  je  suis  hors  d’état  d'établir  une 
juste  comparaison  entre  elle  et  les  autres  pays  sous  le  rapport 
des  arts,  des  connaissances  et  des  amateurs,  du  nombre  et  de 
l’excellence  des  collections  et  des  artistes,  de  la  valeur  et  du 
choix  des  objets  que  renferment  les  Musées  royaux  ; mais  ce  que 
je  sais,  c’est  que  le  roi  protège  les  talcns  indigènes,  elles  encou- 
rage par  des  commandes  : les  sculpteurs  surtout  en  reçoivent 
d'importantes.  Si  j’ai  été  bien  informé,  il  n'existe  pas  de  fonds 
publics  qui  aient  une  semblable  destination  ; c’est  le  roi  qui  de 
sa  caisse  privée  couvre  ces  dépenses.  II  y a bien  une  académie 
des  arts,  qui  a pour  chancelier  le  prince  royal,  pour  directeur 
le  professeur  WESTIN,  et  dont  les  éludes  sont  dirigées  par  sept 
professeurs  ; mais  les  résultats  de  cette  institution , s’il  y en  a 
d’imporlans  pour  la  Suède,  n'ont  guère  jusqu’ici  attiré  l’attention  des  autres  pays. 

Parmi  les  artistes  suédois,  les  plus  connus  de  l’étranger  sont  : 

FAHLCRANTZ,  F.TZDOHK  (CimÉTIES)  elles  sculpteurs  BYSTROM  cl  FOGEI.RERG. 

Faldcraulz  est  né  en  Dalécarlie,  en  1774.  Il  jouit  d’une  grande  réputation,  et  il  la  mérite  sous 

beaucoup  de  rapports.  Sa  tccknijuc  (adresse  matérielle}  est  grande à mon  avis  même  trop 

grande.  ECKMANN,  maintenant  à Paris,  passe  pour  être  le  meilleur  de  scs  élèves. 

Nous  avons  déjà  cité  Chrétien  Elzdorf  et  son  frère,  parmi  les  paysagistes  de  Munich.  Il  a été  aussi 
question  du  premier  dans  l’excursion  en  Angleterre. 
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Un  autre  jeune  peintre  qui  également  vit  maintenant  à Paris  et  qui  passe  pour  être  très  distin- 
gué. s'appelle  WIKERERG. 

Le  professeur  DAIM,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à l'article  de  Dresde,  est  Norvégien. 

Le  comte  MORNEK  qui  est  mort,  il  y a quelques  années,  dans  un  Age  peu  avancé , s'était  voué 
avec  un  très  grand  succès  au  genre-  J'ai  vu  de  lui  des  composition»  que  ni  Charlel  ni  Bellangé 
n'eussent  désavouées.  Il  a fait  aussi  des  lithographies  qui  ne  le  cèdent  rn  rien,  sous  le  rapport  de 
l’esprit,  du  trait  et  de  l'exécution,  aux  bonnes  productions  que  Paris  dans  ce  genre  voit  naître 
tous  les  jour»  en  si  grand  nombre. 

Les  professeurs  KRAFFT  et  SENUBERG  font  des  tableaux  d'Iustoire.  SGEDERMARk  qui  se  trouve 
en  Italie,  est  un  peintre  de  portraits  distingué. 

La  Suède  a produit  d'habiles  sculpteurs.  3ERGELL,  né  en  1749,  mort  en  1814,  jouissait  d'uue 
vaste  réputation.  Canova,&  ce  que  l'on  prétend,  faisait  grand  cas  de  son  groupe  de  (Amour  et 
Ptyehi  qui  se  trouve  au  palais  du  roi.  On  voit  de  lui  à Stockholm  beaucoup  de  monument  histo- 
riques, entre  autres  celui  de  Gustorelll. 

BYSTROM  ; né  en  1763  ) et  FOGEI.RERG  (né  en  1798  ) sont  au  nombre  des  sculpteurs  les  plus  dis- 
tingués de  notre  époque  et  de  tous  les  pays.  RYSTROM  a fait  ses  premières  études  sous  Sergcll.  Il  a 
passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à Rome  ; maintenant  il  est  à Slokbolin  II  a fait  Jet  i ta  tue  $ co- 
lossales de  Ckarlet  XI,  Ckarlet  XII,  Charles  XIII , Ckarlet  X IP.  Fogelberg  demeure  maintenant  à 
Rome.  En  1639  les  gazettes  se  sont  occupées  d'une  Venus  cl  d’un  Apollon  qu'il  avait  envoyé»  de 
Rome  à Stockholm,  et  qui  ont  été  visités  dans  son  atelier  avec  beaucoup  d'empressement.  Il  doit, 
en  grande  partie,  son  développement  artistique  i la  munificence  du  roi,  dont  les  secours  l'ont 
mis  en  état  d'aller  en  Italie  et  d'y  rester. 

Il  est  mort  récemment  à Stockholm  un  autre  sculpteur,  nommé  GOETHE  , qui  a aussi  de- 
meuré longtemps  en  Italie,  et  qui  s’est  fait  connaître  avantageusement  par  dMFércns  bons  ou- 
vrages et  surtout  par  ses  bustes. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  Pikrrr  HOERBERG  né  en  Smacland  en  1746,  mort  en 
1616.  Né  de  parens  pauvres,  il  cultivait  un  champ  que  le  haron  de  Geer  lui  avait  donné  dans 
les  environs  de  Finspang.  Le  château  de  Finspang  renferme  plusieurs  de  ses  ouvrages  11  a fait  un 
grand  nombre  de  tableaux  d'église-  Son  ateention  de  notre  Seigneur  dans  l’église  d’Oestra  Husbv 
a 30  pieds  de  long  sur  20  de  haut.  On  porte  à 600  le  nombre  de  ses  tableaux.  Il  a écrit  lui-méme 
sa  biographie.  Il  en  existe  deux  traductions  allemandes.  Peu  d'artistes  au  monde  ont  déployé 
une  si  grande  activité. 

L'architecte  REH  N a donné  des  leçons  de  clessins  à Gustave  III.  Ses  dessins  à la  plume  et  à 
l'encre  de  Chine  sont  éminemment  caractéristiques  cl  corrects.  Il  savait  saisir  admirablement 
les  poses  et  les  physionomies.  Il  marquait  les  ombres  des  objets  avec  sûreté , justesse  et  sim- 
plicité de  touche.  J'ai  vu  un  grand  nombre  de  ses  dessins  chez  M.  de  Hochschild  , ministre  de  j 
Suède  à la  Haye.  Je  ne  sache  pas  qu’il  ail  jamais  peint  A l'huile. 

RO&SLIN  avait  de  la  célébrité  comme  peintre  de  portraits  Dans  cette  même  partie  se  sont  fait 
également  un  nom  KRAFFT  grand-père  du  professeur  que  nous  avons  nommé  plus  haut , PACH, 
WERTMYLLER  et  BREDA. 
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Abilgaard. 

Au  mont. 

(tendu. 

Dindes  boll. 

Bissen. 

Blunck. 

Bunticn. 
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Mohr. 

Miter. 

Millier. 
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Sôdring. 

Tengnagel. 

Thorwaldsen 

Wallich. 


«(  OI  T rempli  du  désir  d'assister  au  couronnement  de  tours 
Majestés  le  Roi  et  la  Reine,  qui  eut  lieu  h Frédéricsbourg  le  28 
juin,  et  pour  pouvoir  rendre  compte  de  l'état  présent  des  arts 
en  Danemark,  j’ai  fait  en  1840  le  voyage  de  Copenhague.  J'ai 
emporté  un  souvenir  ineffaçable  de  l'accueil  bienveillant  et 
gracieux  que  LL.  MM.  ont  daigné  me  faire,  de  la  beauté  de  I*, 
fête , et  de  Thorwaldsen  qui  est  une  gloire  pour  son  pays  t en 
même  temps  que  le  plus  aimable  et  le  meilleur  de*  hommes.  Le 
Musée  nouvellement  arrangé  par  les  soins  de  M.  Hœyeu,  a telle- 
ment gagné  à ce  changement,  que  je  ne  le  reconnaissais  plus, 
quoique  je  Teusse  autrefois  visité  souvent.  La  raison  pour  la- 
quelle M.  Hceyen  a si  bien  réussi,  c'est  que  chexftui  les  connais- 
sances s’allient  d’une  manière  heureuse  au  goût  et  à la  droiture  tTespnt.  H a su  « garantir  de  la 
présomption  et  de  la  pédanterie  : aussi,  grAce  A lui,  le  Musée  de  Copenhague  ne  sera  jamais  une 
fatigue  et  un  ennui  pour  personne.  Beaucoup  de  tableaux  ont  été  élagués,  et  cette  collection  s'est 
vraiment  enrichie  en  perdant  une  centaine  de  vilains  tableaux.  Rien  maintenant  ne  blesse  la 
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vue,  et  c'est  une  réforme  que  je  souhaite  à beaucoup  de  collections.  Les  abondantes  restaura- 
tions, les  longues  histoires,  les  preuves,  le  noms  et  les  dates,  ne  rendent  ni  beaux  ni  intéressons 
les  tableaux  qui  manquent  de  ces  qualités. 

Le  régne  si  glorieux  de  Chrétien  IV  eut  scs  peintres  habiles.  CHABLIS  VAN  MAN'DF.H , petit- 
fils  de  l'écrivain  de  ce  nom.  appartient  à celte  époque.  H est  mort  en  1872.  On  voit  de  lui 
au  Musée  royal  plusieurs  grands  tableaux  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Van  Mander  était 
né  A Délit. 

Le  Danemark  possédait  aussi  alors  un  autre  peintre  dont  le  nom  ne  s’est  pas  conservé,  mais 
qui  a laissé  un  sou  venir  honorable  de  son  talent,  dans  un  grand  tableau  qui  se  voit  au  Musée,  el 
qui  représente  le  médecin  Je  Chrétieti  IV,  Ole  ll'orm  el  ta  famille. 

DITMAR  (Hbxki),  né  dans  le  Dilmarschen,  a vécu  sous  le  régne  de  Frédéric  111  (vers  1880',. et  a 
fait  do  bons  portraits  dans  le  genre  de  Rembrandt  Celui  du  modeleur  en  cire,  Simon,  qui  se  voit 
au  Musée,  est  fort  beau. 

I-e  catalogue  du  Musée  royal,  par.Spcngler,  renferme  encore  beaucoup  d'autres  noms  d'artistes 
danois,  ou  ayant  vécu  dans  ce  pays  au  xvii*  et  xvill*  siècles. 

AB1LGAARD  (Nicolas),  né  A Copenhague  en  17:7,  est  mort  en  1800.  On  m’a  dit  qu’il  cherchait 
h réunir  les  préceptes  de  Mengs  avec  les  exemples  de  David  et  de  son  école.  Il  a exécuté  de  grands 
tableaux  allégoriques  et  historiques  dans  les  palais  du  roi  et  des  princes.  Scs  allégories  sont 
froides  : je  ne  sais  s’il  y a plus  de  mérite  dans  ses  compositions  historiques.  Il  a montré  du  talent 
pour  l'architecture.  Les  omemens  du  palais  que  le  roi  occupait  étant  prince  royal,  ont  été  com- 
posés par  lui. 

I.c  vieux  château  de  Chrisliansborg,  qui  a brûlé  en  1704,  renfermait  des  ouvrages  d’Abilgaard. 
Les  esquisses  de  ces  tableaux  sont  conservées  dans  la  collection  privée  du  roi.  Il  a exécuté  une 
suite  du  tableaux  d’après  Téreucc,  pour  lu  chAteau  de  Frcdcnsbourg.  En  qualité  de  professeur  de 
l'académie  il  a eu  une  très  grande  influence  sur  l’éducation  et  le  développement  de  Thorwaldscn, 
qui  le  regarde  comme  son  bienfaiteur  {voy.  Chap.  XI).  Son  llamlet  ehex  la  reine  d'Ecosse,  du  Mu- 
sée, m’a  fait  unc'inipression  très  peu  favorable. 

Le  professeur  ECKERSUERG  (Cihiistopub-Guillacme),  né  dans  le  duché  de  Sleswick , en  1783, 
est  très  connu  et  très  estimé  dans  son  pays  comme  peintre  d’histoire,  de  marines,  de  portraits  el 
de  genre  II  a commencé  son  éducation  artistique  h Copenhague,  el  t’a  continuée  à Paris  dans  l’a- 
telier de  David.  Il  a fait  .A  Rome  un  très  beau  portrait  Je  Thorsvaldten.  J’ai  plusieurs  fois  visité 
son  atelier,  et  j’ai  été  dans  le  cas  d'admirer  ses  études  d’après  nature,  qui  se  distinguent  par  une 
simplicité  et  une  naïveté  très  grandes. 

On  cite  parmi  ses  ouvrages  les  plus  importans,  son  Motte  eondaisant  Ut  Israélites  à travers 
la  Mer-rouge  ; la  mort  de  BaUler , sujet  tiré  de  la  mythologie  du  Nord,  et  Axel  et  Mnlborg,  dont  le 
sujet  est  tiré  d’une  de  scènes  les  plus  pathétiques  de  la  tragédie  du  même  nom,  par  Ohlenschlâ- 
ger.  Le  docteur  Fenger  possède  de  lui  des  pécheurs  gui  tirent  un  bateau  a terre.  C’est  un  charmant 
tableau.  Il  a traité  des  sujets  de  l'histoire  de  Danemark  dans  de  grands  tableaux  qui  ornent  le 
(salais  de  Chrisliansborg.  Ce  sont  peut-être  ses  meilleurs  ouvrages.  La  composition  la  plus 
riche  dans  cette  suite  de  tableaux  est  celle  du  serment  prêté  au  roi  Frédéric  III.  Son  coloris 
manque  de  transparence,  il  est  tant  soit  peu  gris  ; son  Style  manque  d’élévation,  mais  son  des- 
sin est  pur. 

LflND  (Jcait-Louis),  professeur,  né  h Kiel  en  1777,  a fait  d’importnns  ouvrages,  et  montre 
le  désir  d'exercer  son  talent  dans  une  sphère  élevée.  Il  n’est  pas  sans  mérite  sous  le  rapport  de 
la  composition,  du  dessin  et  du  style.  Sa  touche  el  son  coloris  m’ont  paru  manquer  de  vigueur. 
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Il  » exécuté  de  grands  tableaux  pour  le  château  de  Chrisliansborg ; celui  que  l'on  cite  avec 
le  plus  d’éloget  représente  Antrharius  qui  préckode  christianisme  au  peuple  païen  du  Sleturiek: 
tous  les  autres  tableaux  se  rapportent  également  aux  différentes  phases  religieuses  que  nous 
ofIVe  l’histoire  de  ce  pays.  U est  auteur  de  plusieurs  tableaux  d’églises,  tableaux  historiques 
et  paysages  II  a fait  un  long  séjour  en  Italie.  Ses  tendances  artistiques  sont  louables.  Parmi  scs 
tableaux  du  château  de  Christinnsborg,  je  donne  la  préférence  à celui  qui  représente  1‘  adoration 
du  soleil,  C’est  un  ouvrage  qui  réunit  plusieurs  genres  de  mérite.  Il  m’a  fait  une  impression  très 
favorable  sous  tous  les  rapports.  ta  dessin  et  la  composition  ne  manquent  pas  d'élévation  : la 
couleur  même  est  satisfaisante. 

HOYER{CniiÊTlEft),  élève  d’Abilgaard.  a exécuté  de  grands  tableaux  dans  le  palais  de  Chris- 
liansborg.  Il  s’est  fait  connaître  surtout  par  son  Nèr»  et  Leandre,  et  par  Tyrho  lira  ht  ri  si  le 
par  le  roi  Chrétien  IV  dans  l'ilede  lire  en  . grands  ta  N eaux  placés  dans  la  salle  de  la  Bourse  h 
Copenhague. 

CHATZENSTECN  '-STI-B,  né  fi  Copenhague  en  1783,  est  mort  en  1810.  On  ne  saurait  refuser  h 
Cratxenstcin-Stub  une  certaine  fécondité.  Il  recherche,  selon  les  uns,  la  grâce  française  de  l’é- 
poque  de  Dax  id;  d'autres  trouvent  que  sa  manière  ressemble  â VanderVelde.  Ce» deux  jugemens 
me  semblent  contradictoires:  je  ne  fais  que  citer,  car  moi,  pour  uia  part , je  me  suis  senti 
peu  disposé  â m'arrêter  à ses  ouvrages,  i l j’ai  eu  grande  hâte  surtout,  de  me  détourner  de  celui 
qui  se  trouve  au  Musée,  et  qui  représente  UaUgone  contemplant  la  mer.  Il  a traité  des  sujets  d’Ot- 
sian  et  de  la  mythologie  du  fiord,  et  a fait  des  portraits. 

BLl’NCh  (Ditlkp),  né  dans  le  llolstein,  vers  1800,  s’est  fait  connaître  avantageusement  par 
sa  riii'en  tf  F.srrhirl,  et  par  son  Christ  tarant  les pints  de  ses  disciple t,  deux  beaux  tableaux  laits 
pendant  son  séjour  ü Home.  Il  a exécuté  différons  tableaux  d’église,  des  tableaux  de  genre  et  des 
portraits.  Sa  vision  d'Exéchiel  est  composée  et  saisie  dans  le  genre  de  Poussin.  C'est  une  noble 
production,  et,  selon  moi,  le  plus  important  cl  le  meilleur  ouvrage  parmi  tous  ceux  que  je  con- 
nais des  peintres  modernes  danois,  las  roi  xient  de  lui  commander  un  grand  tableau.  Dans  le» 
derniers  temps  il  a fait  beaucoup  de  portraits.  Sa  touche  manque  peut-être  dr  vigueur  : c’est  le 
seul  reproche  que  je  serais  tenté  de  lui  faire. 

RÛCHLER(Ai>m.rnEj,  né  à Copenhague  vers  1800,  se  trouve  maintenant  à Home,  et  y exerce  son 
talent  avec  succès.  Ou  m’a  cité  de  lui  le  rArüfÿNérüran/rff*  malades.  Il  a fait  aussi  à Borne  beau- 
coup de  beaux  tableaux  de  genre.  Thorwaldsen  possède  de  lui  une  scène  de  famille  près  de  Home, 
A laquelle  on  donne  de  grands  éloges.  Ceux  de  ses  tableaux  de  genre  que  j’ai  vu»  à l'exposition 
de  1840,  m’ont  tous  paru  saisis  avec  esprit  cl  bien  faits,  surtout  le  petit  garçon  buvant  dans  une 
cruche  quune  fille  porte  sur  ta  télé. 

MCI. I. EH  (Adam,  , né  vers  1808  , est  fils  de  l'évêque  de  Sélatule  , Erasme  Alullrr.  Son  grand 
tableau  de  Luther  devant  t empereur  Charles  V à If'orms , lui  a été  commandé  par  la  société 
des  arts  de  Copenhague  pour  l’église  du  Saint-EspriL  J’ai  vu  ce  tableau,  mais  je  n’en  ni  pas  reçu 
une  impression  favorable,  surtout  des  deux  figures  principale»,  de  l'empereur  et  de  Luther.  Cet 
artiste  demeure  à Home. 

EDDEI.1EN  (Hejim)  demeure  également  h Rouie.  Il  est  né  ver»  1800.  Quoi  qu'il  soit  Prussien, 
le  Danemark  le  réclame,  sans  qu'on  ui’ait  dit  quels  sont  les  liens  qui  l’attachent  U ce  pays,  si  ce 
n'est  qu’il  est  pensionnaire  de  l’académie  de  Copenhague.  II  s’c»l  fait  connaître  avantageusement 
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pas  son  Christ  à Emma  hs,  et  par  d'autres  productions  historiques  et  de  genre.  U a aussi  exécuté 
des  ouvrages  A l'encaustique. 


fuwtam  os  romma  - JUEL'J&asj,  professeur,  né  en  Fiooie  en  174-5,  mort  A Copenhague 
en  1601 , était  un  peintre  de  portraits  très  distingué.  Il  florissait  A la  fin  du  siècle  dernier.  L’An- 
gleterre possède  de  lui  d’cxcellens  ouvrages.  J'ai  lu  quelque  part  qu'on  voyait  de  sa  main , chez 
le  duc  de  Gloceslcr,  un  fort  heau  portrait  de  U t princesse  Louise  Auguste  fille  de  la  reine  Caroline 
Mathilde.  Le  Danemark  est  rempli  de  ses  portraits.  Il  a fait  aussi  des  paysages. 

JENSE.N  (Chrêtiiv- Albert),  né  dans  le  Holslcin,  en  179J,  a fait  une  innombrable  quan- 
tité de  portraits  qui,  sous  le  rapport  de  la  ressemblance,  ne  laissent  rien  A désirer,  mais  dont 
le  coloris  est  cru.  Ces  tableaux  manquent  de  grâce  et  de  style;  il  ont  toutefois  le  mérite  du  na- 
turel et  de  la  vérité. 

ACMONT  : Lot  is:  , né  A Copenhague,  en  1805,  demeure  maintenant  A Hambourg. 


I Promu  sa  aura*.  — MF.  1ER  (EnntST),  né  à Allona  vers  l'an  I7M,  vivant  depuis  A-peu-près 
1830  à Rome.  If  a été  rendu  compte  de  cet  artiste  distingué  au  CltAf.  XI,  page  313  de  ce  volume. 

I BENDTZ  (Gcillatuw),  né  en  Fionie  vers  i8to,  mort  en  1833  h Vicence,  dans  son  voyage  en  | 

Italie,  était  un  peintre  de  genre  très  distingué.  Son  intérieur  dr  la  tatU  de»  antique»  à C arailèmir 
tiet  beaux-arts  de  Cajienhagne,  avec  des  ligures- portraits,  parmi  lesquelles  on  remarque  un  jeune 
; sculpteur  travaillant  d’après  un  modèle,  se  rapproche  de  Peter  de  Hooghe.  Il  a fait  un  autre  ta- 
bleau dans  le  même  genre,  qui  se  trouve  dans  la  collection  «le  Thorwaldsen  : f intérieur  «f  un  ea/i- 
de  Munich,  où  l’on  voit  représentés  beaucoup  d'artistes  qui  étaient  alors  réunis  dans  celle  ville.  Ce 
sont  autant  «le  portraits  pleins  de  vie.  L'ensemble  «le  ce  tableau  est  d’un  bel  effet  : il  est  bien 
éclairé,  bien  colorié  et  bien  dessiné. 

MARSTRAND  (Gcillaujib),  né  vers  1810,  A présent  A Rome  , a fait  aussi  plusieurs  tableaux  de 
genre , pleins  «ie  verve  et  de  vérité.  J‘ai  clé  peu  attiré  par  ceux  de  se*  tableaux  que  j’ai  vus  A Pcx-  I 
position  de  1840. 

S1MONSEN  Nicolas),  jeune  artiste.  Nous  lavons  déjà  cité,  tome  il,  page  376,  parmi  les  peintres 
j «le  genre  «le  Munich. 

HANSEN  (ConsTAHTOii  )>  lté  vers  1806.  est  à présent  A Rome;  il  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
j tableaux  de  genre  et  d’architecture. 

RORRYE.  En  fait  de  peintres  de  genre,  nous  devons  citer  Rôrbye  , né  en  ifloS,  comme  un 
, des  artistes  le*  plus  distingués  du  Danemark.  Il  est  élève  du  prof«*sscur  Eckcrslierg.  Cri  artiste 
m’a  accompagné,  en  1833,  dans  une  excursion  que  j’ai  faite  en  Norvège,  sa  patrie.  Dan*  ce  I 
I temps-là , il  possédait  déjà  une  habileté  peu  commune  A saisir  le*  poses  et  les  costumes , 
et  il  avait  apporté  de  oe  pays,  antérieurement  à notre  voyage,  des  «Hudcs  d'après  nature  , qui  ré- 
| unissaient  plusieurs  genres  de  mérite,  et  surtout  celui  d’un  dessin  spirituel  et  précis.  Son  coloris,  j 
1 dans  ses  tableaux  A l’huile,  avait  le  défaut  d'étre  froid.  Se*  élude*  de  paysage  étaient  peut-être 
: maniérées  sous  le  rapport  de  la  louche.  Depuis,  Rôrbye  a fait  un  voyage  en  Italie  et  eu  Orient, 

' et  il  en  est  revenu , A ce  qu’on  m’a  assuré,  artiste  consommé  il  in'esl  impossible  de  croire 
qu'il  en  ait  été  autrement,  car  il  est  doué  par  la  nature  des  dispositions  les  plus  heureuses; 

| il  est  aussi  rempli  d’intelligence  et  de  zèle.  (Jn  des  meilleurs  tableaux  que  je  connaisse  de 
lui , est  celui  qui  représente  Lorentsen  dans  son  atelier.  Il  appartient  au  docteur  Fenger. 
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KRAFFT,  HoUteinois,  ont  mort  à Rome  en  1836,  Agé  de  36  ans.  Il  existe  de  lui  un  tableau  au 
Musée,  qui  montre  de  la  sensibilité,  et  qui  est  lout-A-fait  louable. 


PaiHTaaa  os  batailles  et  daribiaue.—  LORENTZEN  {Chretiex-Avgi'ste),  né  dans  l’Ile  d’Als, 
en  1763,  est  mort  A Copenhague  en  IM*.  Je  trouve  dans  le  Denmar k delineated,  publié  en  1833,  la 
notice  suivante  sur  cet  artiste:  «The  painting-rooni  and  collection  of  Profpssor  Lorentzen  will 
« amply  reward  the  curiosity  of  the  visitor.  Will»  the  exception  of  two  scènes  by  Professor 
« Eckcrsberg,  Mr.  Lorentzen  bas  painted  the  whote  of  the  Holbcrg  Gallery.  » (L'atelier  de  pein- 
ture et  la  collection  du  professeur  Lorentzen  satisferont  complètement  les  visiteurs.  A l'exception 
de  deux  compositions  dues  au  professeur  Eckeraberg , M.  Lorentzen  a peint  toute  la  galerie 
Holbcrg;.  J’ai  vu  plusieurs  de  ces  tableaux  A l’exposition  de  1840 , et  j’ai  trouvé  du  mérite  A ceux 
de  Lorentzen  aussi  bien  qu’A  ceux  d’Eckcrsberg.  Il  a fait  un  grand  nombre  de  tableaux  repré- 
sentant des  batailles,  des  processions,  des  fêles.  Il  a peint  aussi  des  paysages. 

GEBALLH  (Ciibêtiex- David],  de  Neusalz , en  Silésie,  né  en  1777,  a passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  en  Danemark  ; il  est  mort  à Aaarhus  en  Jutlandc , en  1831.  Il  était  élève  de 
Lorentzen . et  a déployé  un  talent  peu  commun  comme  peintre  d’animaux  . de  chasses  et  de 
chevaux. 

fatbaqb  — GlEUjTRL'P  (Adam  Gottloe),  né  A Moen  . en  1763.  mort  environ  en  1835;  ac- 
teur distingué  du  théâtre  de  Copenhague  Ses  paysages  sont  très  rares  et  très  recherchés  en 
Danemark. 

MOLLER  Jear-Pierbe),  né  en  Fionic  en  1783,  est  conservateur  de  la  galerie  royale  de  Chris- 
tiansborg  et  de  celle  du  comte  de  MoHke  A Copenhague.  Il  a fait  un  grand  nombre  de 
paysages,  parmi  lesquels  se  distinguent  quatre  grands  cadres  qui  se  voient  au  chAtcau  de 
Christiansborg.  J’ai  beaucoup  connu  cet  artiste  pendant  les  quatre  ans  que  j'ai  passés  A 
Copenhague. 

DAHL  (J.  Chrétie»,  né  A Bergue  en  Norvège,  en  1786,  élevé  A Copenhague-  Il  y a plus  de 
vingt  ans  qu’il  habite  Dresde,  et  il  y a été  nommé  professeur.  Voy.  Char.  IV.  Ceux  de  ses  pay- 
sages  que  j'ai  vus  A Copenhague,  dans  mon  dernier  voyage,  m'ont  fait  comprendre  que  sa  répu- 
tation soit  si  grande.  Le  roi , le  comte  Guillaume  Moltke  et  Thonvaldsrn  , possèdent  ceux  de 
ses  ouvrages , qui  peuvent  être  comptés  parmi  ses  meilleures  productions:  le  plus  beau  de 
tous  est  lu  grande  rateadr  qui  se  voit  au  Musée,  et  qui  ne  craindrait  pas  la  comparaison  avec 
des  Ruysdael  et  des  Hohhcma  ; son  paysage  if  /tirer,  et  sa  murine  du  même  Musée,  sont  au  con- 
traire peu  dignes,  selon  moi,  de  l’auteur  delà  cascade  que  je  viens  de  citer. 

TENGNAGEL  (Faüricb  de),  né  A Copenhague  en  18U3,  s'est  fait  connaître  par  ses  tableaux  tfki- 
rer,  et  par  ses  rtuirs  rie  tune. 

l'ETZOLD  iFb^deric),  né  A Copenhague  en  1803,  passe  pour  un  peintre  de  paysage  distingué. 
Après  avoir  fait  A Munich  ses  marais  f<antins,  il  alla  en  Grèce  où  il  mourut  en  1838. 

Parmi  les  jeunes  paysagistes  appartenant  au  Danemark,  nous  devons  citer  encore  GURLIT  , 
MOII R et  CARL,  dont  nous  nous  sommes  déjà  occupés,  tome  tr.  Chantes  V,  BUMTZEN  et 
SODRING.  Le  Musée  de  Copenhague  renferme  un  paysage  de  Gurlit  d'une  grande  beauté.  Il 
ne  me  parait  ni  simple  ni  vrai  de  ton  ; mais  il  est  d'un  effet  éminemment  agréable,  et  d’une 
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composition  heureuse  : If  goût  s'y  reconnaît  beaucoup  plus , qu’un  grand  soin  & imiter  fidèle- 
ment la  nature. 


Mauxkcb.  — ECkEKSBEKG , voyez  page  546. 

KLOSS.  de  Brunswick,  Agé  .Vpeu-pri  s de  quarante  ans,  est  un  peintre  de  marine  plein  de  zélé,  , 
cl  dont  plusieurs  ouvrages  ont  obtenu  beaucoup  de  succès.  Il  connaît  à fond  la  construction  des 
vaisseaux  et  leur  gréage,  ce  qui  prête  à ses  tableaux  un  intérêt  tout  particulier  aux  yeux  de  ceux 
qui  servent  sur  mer,  ou  qui  s’occupent  de  cette  partie.  Il  a été  avec  le  prince  royal  en  Islande, en 
li?33.  et  a publié  son  voyage  dans  uu  cahier  renfermant  plusieurs  lithographies  qui  se  distinguent 
par  une  exactitude  très  consciencieuse. 

Fixe»*.  — FRITZSCH  (Claudb-Diti  ef; , né  A Kiel.en  1765. 

JBNSEN  fJEAX-I.AcmxTi,  né  à Copenhague,  en  1800,  élève  de  Frilzsch. 

HEL1.ESEN  (Mademoiselle  JeaüSEJ,  élève  de  Jenseti- 


DtCOHATlOMS  DE  THÉÂTRE  — \V AI.I.ICH  ARVOLI»  . 

I.UM)  (Tboels). 

CHRISTENSEN  (Chrétien- Frédéric). 


ScutmTBB.  — (léserait  le  lieu,  peut-être,  de  nous  étendre  ici  sur  THORWALDSEN  ; mais  ce 
sujet,  un  des  plus  importaus  de  mon  livre,  a été  traité  con  timoré,  avec  esprit  et  de  la  manière  la  , 
plus  judicieuse  par  M.E-  Fôrster,  dans  le  Chantre  XI,  pages  346  et  suivantes,  et  nous  ne  saurions  i 
mieux  faire,  ni  môme  faire  si  bien,  te  roi  Frédéric  VI,  peu  de  temps  avant  de  mourir,  a décoré  i 
Thorwaldsen  du  grand  cordon  de  Dancbrog. 

En  attirant  Thorwaldsen  à Copenhague,  le  Danemark  a reconquis  une  gloire  qui  lui  eût  échap- 
pée, si  ce  grand  homme  était  resté  h Home  jusqu'à  sa  fin.  Thorwaldsen,  ses  ouv  rages  réunis  à Cœ 
penhague,  et  sa  collection  d'un  intérêt  majeur,  pourraient  bien  devenir  d’une  grande  utilité  pour 
ce  pays,  en  même  temps  qu’ils  es  font  l'ornement. 

BLSSEN  (Guillaume;,  sculpteur,  est  né  aux  environs  de  Sleswick,  en  1768.  Avant  d'aller  en 
Italie,  il  fit  les  anges  des  quatre  angles  de  la  chapelle  du  palaisdcChristianshorg.  Cos  figures  sont 
pleines  de  grAce,  et  rappellent  le  style  de  Ghiberti.  Pendant  un  séjour  de  dix  ans  à Borne  et 
dans  différentes  autres  parties  de  l'Italie,  il  a exécuté  plusieurs  beaux  portraits,  sans  jamais 
avoir  eu  le  bonheur  de  recevoir  des  commandes  importantes,  et  sans  avoir  eu  l'occasion  d’exé- 
; rater  de  grandes  œuvres.  Enfin  il  fut  rappelé  en  Danemark,  il  y a peu  d'années,  et  il  a été  chargé  1 
d’orner  la  grand  salle  du  château  d une  frise  de  plusieurs  centaines  de  pieds  de  longueur,  qui  re- 
présente le  drt'flopj'ement  du  genre  / umarn  selon  la  mythologie  grecque.  C’est  une  composition 
très  riche  et  d'un  très  beau  style, 

FREUND  (Hbuuss),  né  à Brème,  en  1786  , a fait  ses  études  à Copenhague  où  il  obtint  le  prix 
de  sculpture,  en  1813.  Il  se  rendit,  en  1830,  à Home  où  il  entra  à l’atelier  de  Thorwaldsen,  et  l’as- 
! sista  dans  scs  grands  travaux.  Je  lis  dans  Nagler,  que  c'est  lui  qui  a exécuté  en  terre,  d'après  de 
petits  modèles  de  Thorwaldsen,  U Ch. ntl  el  les  apôtres  dans  leur  grandeur  actuelle,  et  tels  qu'ils 
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se  «oient  maintenant  à Copenhague  Ce  mémo  auteur  cite,  comme  un  ouvrage  entièrement  de 
lui,  une  statue  de  Mercure,  qu'il  a exécutée  en  1831,  et  des  ltas-rrliei»  représentant  une  suite  de 
sujets  tirés  J*  Ut  mythologie  du  fiord.  Nagler  fait  un  très  grand  éloge  de  ces  compositions.  Freund 
est  mort,  le  30  juin  1840,  pendant  le  court  séjour  que  j’ai  fait  cette  année  à Copenhague.  Quand 
j'ai  visité  son  atelier,  ses  dépouilles  mortelles  reposaient  il  côté  de  ses  productions  II  devait  être 
enseveli  le  lendemain.  J'ai  vu  dans  son  atelier  la  statue  A' une  jeune  fille  (tonnant  à boire  à un 
• ifneau , qui  m‘a  laissé  une  impression  agréable. 


ajschit»oto«b  — L’architecture  est  cultivée  il  Copenhague  avec  un  très  grand  succès.  La  prison 
attenant  à l'hâtrl-de-ville  est,  il  mon  goût,  un  bâtiment  fort  beau  et  dont  les  formes  sont  émi- 
nemment caractéristiques  et  appropriées  h la  destination  de  ce  bâtiment-  Le  palais  de  Christians- 
borg,  reconstruit  par  Hansen,  est  un  édifice  d’un  effet  û-la-fois  imposant  et  agréable.  Parmi  les 
plus  habiles  architectes  de  ce  pays  nous  citerons  les  architectes  suivans: 

HANSEN  (CHRtTIEN-FliéDtalC),  né  à Copenhague,  en  1 784.  Le  château  de  Christiansborg,  I ‘hôtel- 
de-rille,  Y église  de  .lotre  Dame,  sont  ses  œuvres.  J’ai  vu  ce  vieillard  plus  qu’octogénaire  au  château 
de  Christiansborg.  le  jour  où  le  roi  vint  pour  la  première  fois  visiter  le  Musée  depuis  sa  réor- 
ganisation pur  MM-  Thomson  et  lloeyen.  Celait  dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  juillet.  Je 
fus  témoin  de  l’impression  favorable  que  üa  Majesté  en  éprouva,  aussi  bien  que  des  éloges  qu'elle 
accorda  au  zèle  de  ces  messieurs. 

MAU.ING  (PmaE),  né  â Copenhague,  vers  l'nn  1700,  élève  de  Hansen.  Il  a bâti  Y a rade  mie  de 
Soroe,  et  V université  de  Copenhague. 

HETSCII  GlWAVt-FafetiÉlUC),  né  â stuttgard,  en  1788.  La  synagogue  de  Copenhague  est  son 
ouvrage. 

KOCH  (George  Il  amer),  né  â Copenhague,  on  1787  ; élève  de  Hansen. 

FltlIS  fMDniSfr-FüDiklc),  né  h Copenhague,  ver»  l’an  I7M ; élèvede  Hansen. 

HINDESDÔLL  Gottlikb),  né  en  Sélande,  vers  l’an  1800.  Il  est  chargé  de  la  construction  du 
Masee  de  Thortraldsen  h Copenhague. 


Le  roi , avant  de  monter  sur  le  Irène,  a toujours  déployé  un  goût  très  vif  pour  les  arts.  Il  les 
a protégés  avec  zèle,  étant  prince  royal.  Son  régne  promet  de  leur  être  utile.  Il  possède  beaucoup 
de  tableaux  modernes,  attestant  chez  lui  le  goût  et  les  connaissances  qui  constituent  un  amateur 
éclairé  des  arts. 

La  galerie  royale  est  bien  pourvue  de  tableaux  flamands.  Les  écoles  d'Italie  sont  représentées 
par  quelques  bons  tableaux.  La  collection  de  tableaux  flamands  du  comte  de  Moltke-Bregentwed 
renferme  beaucoup  de  bonnes  choses. 

Les  expositions  que  j’ai  vues  pendant  les  année*  1830— 1834,  aussi  bien  que  cdlc  de  cette  année, 
fournissent  beaucoup  plus  la  preuve  du  zèle  du  gouvernement  â faire  naître  l’amour  de*  art», 
que  le  succès  qu’on  obtient  dan»  ce  genre . nous  avons  vu  que  la  plupart  des  artistes  modernes 
danois  qui  se  sont  le  plus  avantageusement  fait  connaître,  ont  peu  exercé  leur  talent  dans  leur 
patrie.  Cependant  l’arrivée  de  Thon»  aldsen  dans  sa  ville  natale,  pourrait  bien  devenir  le  com- 
mencement d’une  ère  nonvelle  pour  ce  pays.  Il  a légué  â ta  patrie  sa  riche  collection,  qui  offre 
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un  tableau  curieux  du  mouvement  artistique  dont  Home  a été  le  théâtre  pendant  le  temps  que 

! Thorwahlxen  a passé  dans  cette  ville. 

Lors  de  mon  dernier  séjour  à Copenhague  j'eus  le  bonheur  de  revoir  ce  célébré  artiste,  et  de  le  | 
visiter  plusieurs  fois  dans  son  atelier,  où  il  était  occupé  à modeler  la  statue  de  Chrétien  IV.  Ce  mo-  J 
uument  promet  de  devenir  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  Lue  partie  de  sa  collection  de  tableaux  j 
se  trouve  maintenant  chez  lui  ; une  autre  avec  un  grand  nombre  de  statues  en  marbre  et  en 
plâtre,  de  bustes  et  de  bas-reliefs,  a été  déposée  et  rangée  dans  plusieurs  grandes  pièces  du  châ- 
teau de  Christiansborg  ; le  reste  est  encore  â Home,  l-e  bâtiment  destiné  â renfermer  cette  vaste 
et  précieuse  collection,  est  en  construction.  Je  désirerais  que  l'arrangement  de  ce  musée  ne  fût 
pas  trop  symétrique  ; que  cria  eût  l'air  d‘un  atelier,  et  même  que,  tant  que  vivra  Thorwaldscu, 
cet  emplacement  conservât  celle  destination.  Fl  faudrait  qu'on  le  laissât  déplacer  les  objets,  et  les 
arranger  selon  les  impressions  qui  le  dominent  successivement.  L’arrangement  de  ce  musée  re- 
cevrait par  là  indubitablement  uti  caractère  analogue  à la  tournure  d'esprit  et  au  génie  de  celui  | 
qui  a recueilli  ou  créé  toutes  res  productions  de  l'art  : ce  serait  en  quelque  sorte  une  histoire  vi-  ! 
vante  de  Thonvaldsen. 

| Parmi  les  tableaux  de  cette  collection,  je  citerai  surtout  la  magnifique  fresque  de  Gegenbauer 
de  Stuttgard,  représentant  Hercule  el  Omphale,  qu'il  a peinte  â Rome  vers  l’an  1826;  Vütterûur 
et  un  café,  par  Bendlt  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; mais  surtout  les  vierges  folles  et  les  vierges 
sages,  par  Cornélius,  tableau  inachevé,  d’un  coloris  qui  manque  de  force  et  de  vérité,  niais  qui, 
dans  son  ensemble,  est  empreint  de  ce  cciiain  caractère  de  grandeur,  d'originalité  et  de  force,  qui 
est  propre*  ce  grand  homme  La  fresque  de  Gegenbauer  est  digne  des  grands  maîtres  de  tepoque 
classique  de  l'art  en  ltalir. 
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Allslon. 

Cole. 

Coplcv. 

Fraxie. 


Greenougli.  t 
Inman. 

Leslie. 

Ne»  Ion. 


Trumbull. 

Vandcrlyn. 

Weir. 

West. 


AIRE  un  voyage  en  Europe  est  une  nécessité  pour  lotis  les 
artistes  (les  Etats-Unis  ; et  ceux  qui,  nés  dans  le  Nouveau- 
Monde,  y ont  acquis  une  certaine  renommée , ont  reçu  leur 
éducation  artistique  dans  l'ancien  , et  y ont  même  passé 
une  grande  partie  de  leur  vie.  Tels  ont  été  >Vcst  , Allston , 
Trumlnill,  Coplcy,  I-eslie,  Newton,  Greenougli,  Cote,  Van- 
derlyn  et  AVcir.  Je  ne  parle  pas  des  peintres  de  portraits,  des 
peintres  en  miniature , des  graveurs  , etc. , mais  j’applique 
cette  observation  aux  peintres  d’histoire  et  aux  sculpteurs  , 
et  je  pense  qu’on  peut,  sans  injustice,  dire  que  l’art  de  la 
pointure  et  celui  de  la  sculpture,  dans  leur  plus  haute  accep- 
tion, ne  sont  pas  encore  indigènes  dans  l'Amérique  du  Nord. 
Sous  le  rapport  de  la  sculpture,  je  me  vois  confirmé  dans  mon  opinion  par  le 
sculpteur  américain  Greenougli  qui  écrivait  de  Florence  , le  1 décembre  1933* *  : 
u ha  sculpture,  quand  je  quittais  ma  patrie  (182»),  n’était,  à uia  connaissance, 
« pratiquée  nulle  part  dans  les  États-Unis.  J'ai  appris  les  premiers  rudimeus  de 
« l’art  de  modeler,  d’un  Français,  nommé  Binon,  qui  demeurait  à Boston, net 
dans  une  lettre  de  M.  Fcnimore  Cooper  je  lis  : * » Les  chérubins  de  M.  Greenougli  ont  été,  en 
« grande  partie,  faits  dans  l’année  1828,  et  je  crois  que  c'est  le  premier  groupe  qui  ait  jamais  été 
« composé  et  exécuté  par  un  sculpteur  américain.  » 


' llotory  ol  tlir  mr  and  progrris  of  I lie  a,l»  of  design  ta  tl»c  l'nitol  State»,  by  " *11. Uunlap.  T. II.  p.  «a. 

* lliiloey  of  tlir  itie  snil  pingres»  of  Uie  ait»  of  il/slgn  In  llic  t.'mtH  States,  liy  "ill.  lniiiljp  T.  II.  p.  tta. 
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La  Revue  de  New-York,  n.  8,  avril  183»,  nous  fournit  aussi  des  preuves  à l'appui  de  l'opinion 
que  je  viens  d’émettre,  el  en  cela  elle  rend  service  A son  pays  et  aux  arts  ; car  exagérer  les  éloges 
est  moins  patriotique  que  de  montrer  A un  peuple  ce  qui  manque  encore  à son  éclat , surtout 
quand  oe  peuple  est  aussi  capable  que  celui  de*  Etats-Unis  de  tout  entreprendre  et  de  réussir  | 
| en  tout. 

I Nous  trouvons  dans  cette  Revue  1rs  passages  suivant  : 

« Si  jamais  il  se  forme  u ne  école  de  peinture  américaine,  elle  reconnaîtra  j 
« certainement  M.  Athlon  pour  son  chef:  en  conséquence,  c’est  A Boston  que  sous  ce  rapport  la 
n prééminence  revient  de  droit,  comme  à la  ville  qui  possède  le  plus  grand  nombre  de  ses  , 
I « chefs-d’œuvre  . . . 


« A New-York , quoique  les  affaires  et  les  entreprises  absorbent  en  grande 
« partie  le  temps  et  les  soins  de  tout  le  monde,  cependant  les  arts  n’y  ont  pas 
« été  négligés.  Dès  le  commencement  de  ce  siècle,  on  y a vu  se  former  une  association  pour 
n leur  encouragement.  Elle  prit  le  nom  d’Académie  américaine  des  beaux  arts 


« En  181?,  M.  TRL'MBL  LL  fut  placé  Ji  la  tête  de  l’académie,  et  il  y a présidé  pendant  vingt  ans  : 

» niais  ni  son  caractère  respectable,  ni  son  zèle,  n'ont  pu  empêcher  cette  j 
académie  de  languir;  elle  est,  pour  ainsi  dire,  ensevelie  avant  d'étre 
« morte. 


n M.  FRA/IE  est,  je  crois,  le  seul  sculpteur  de  New-York,  capable  d’exé- 
» enter  un  morceau  de  sculpture  d’un  ordre  supérieur;  mais  il  n’a  point, 
u A notre  connaissance,  entrepris  de  grands  travaux.  Nous  avons  vu  de  lui  plu- 
« sieurs  buste*  et  plusieurs  bas-reliefs  destinés  A des  orneinrns  d'architecture,  qui  étaient  si 
<•  bien  faits,  que  s’ils  avaient  été  importés  d'Italie,  ils  n’auraieut  pas  manqué  d’exciter  l’admi- 
« ration 


« On  a fait  A Philadelphie  l'honneur  de  l’appeler  l'Athènes  américaine,  la  patrone  des  arts  et 
« l'étendard  du  goùL  Elle  est  en  effet  belle  et  agréable;  mais  pour  cc  qui  concerne  les 
«t  arts,  la  réputation  qu’elle  a,  elle  la  doit  surtout  A West  et  A Leslie,  ainsi 
« qu’A  son  architecture  et  A scs  emkcllissemcns.  Elle  a essayé,  la  première 
« de  fonder  une  association  des  arts,  mais  elle  y a échoué. 


n.  Philadelphie  est  aussi  pauvre  en  sculpteurs  que  New-York,  et  n’est  pas 
« mieux  fournie  de  statues 


« On  a essayé  récemment  A Baltimore  de  fonder  une  académie  des  arts, 
| « mais  nous  ne  sommes  pas  en  état  de  prédire  si  cet  établissement  doit 
: <•  périr  ou  prolonger  son  existence. 


» Nous  avons  ainsi  esquissé  rapidement  les  arts  de  ce  pays,  et  les  efforts 
« qui  ont  été  faits  pour  les  favoriser Nous  croyons  avoir  dit  assez, 
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• pour  prouver  qu'ils  tout  che* *  nous  dans  leur  enfance,  el  en  même  temps, 
« que  nous  sommes  loin  d'y  être  indifférent.  ' 

La  nation  américaine,  jeune,  énergique,  aventureuse,  pleine  de  courage  dan»  les  com- 
bats, douée  d’une  surabondance  de  vie  et  de  sève,  est  entraînée  vers  une  activité  qui  ne 
semble  pas  favorable  aux  arts.  Faire  crollre  la  fortune  avec  rapidité,  est  un  soin  qui  s'ac- 
corde peu  avec  l'enthousiasme  pour  les  arts  et  avec  la  contemplation.  Ou  serait  tenté  de  sup- 
poser que  la  démocratie  n'est  pas  très  favorable  A la  poésie,  A la  délicatesse  du  goût , 1 une 
tendance  persévérante  vers  le  beau  idéal  ; cependant  il  ne  m’est  pas  démontré  non  plus  qu’il 
existe  toujours  et  partout  une  alliance  très  intime  entre  l'aristocratie  et  les  arts,  dans  leur  plus 
haute  acception  : témoin  , l'Angleterre  où  la  peinture  historique  ne  peut  se  débarrasser  de  ses 
langes  au  milieu  des  aquarelles  el  des  portraits  qui  IV neombrent , et  l'Autriche  où  les  peintres 
d'histoire , et  nommément  Fuhrich,  un  des  artistes  le»  plu»  distingués  de  notre  époque,  ne  m’ont 
paru  que  faiblement  encouragés  tant  par  le  gouvernement  que  par  la  puissante  aristocratie  du 
pays.  Ainsi , évitons  d’établir  là-dessus  des  maximes  générales  et  absolues,  et  contentons-nous 
d'observer,  qu’en  Amérique  les  affaire»  publique»  et  les  intérêt»  commerciaux  n’ont  jusqu'ici  cédé 
aux  art»  qu’une  très  petite  portion  des  sympathie»  populaires-,  mais  j’aperçois  dans  l'admiration 
inspirée  par  Allston  A quelques-uns  de  ses  compatriote» , les  symptômes  d’une  révolution  fa- 
vorable. C'est  de  ce  peintre  que  nous  allons  nous  occuper  ; je  lerai  suivre  son  article  de  quel- 
ques notices  sur  les  artistes  que  j'ai  déjà  cités,  et  dont  l'activité  se  rattache  par  un  côté  quel- 
conque à l'Amérique,  ou  que  l’Amérique  réclame  comme  lui  appartenant. 

AI.LSTON  Wasiiix;  roV . né  dans  l'État  de  la  Caroline  du  Sud,  en  1770,  fil  scs  études  à 
Ncwportoù  il  resta  jusqu’en  1700,  et  montra  du  goût  pour  les  art»,  dès  sapins  tendre  jeunesse. 
En  1801,  il  partit  pour  l’Angleterre,  où  il  devint  élève  de  l’académie  royale.  Il  connut  West,  et 
fut  protégé  par  lui.  Après  trois  ans  de  séjour  en  Angleterre,  il  passa  en  France  et,  quelques  mois 
plus  tard , il  alla  en  Italie  où  il  resta  quatre  ans.  ta  baron  Rumohr  m’écrivait  au  sujet  de  cet  ar- 
tiste , en  date  du  1 février  lftlo  : m i’ai  beaucoup  vu  Allston  A Rome  pendant  les  années  1B04,A,  0. 
<■  Il  peignait  mieux  que  la  plupart  de  ses  contemporains.  Cn  paysage  d'une  assez  grande  dimeu- 
•>  sion,  avec  une  ekueie  de  Diane  sur  le  premier  plan,  était  d'un  eiTet  agréable  quant  A la  couleur; 
« un  portrait  du  peintre,  fait  par  lui-méme,  rappelait  un  peu  les  teintes  et  l’effet  de  lumière  si 
« remarquables  dans  les  portraits  de  Rembrandt.  Cependant  scs  couleurs  n'étaient  pas  si  cmpA- 
« lées  que  celles  de  ce  dernier.  Son  dessin  m’a  paru  vague.  C’était  parmi  le  grand  nombre  d’ar- 
« listes  avec  lesquels  j'ai  entretenu  des  relations,  un  des  plus  aimables  de  caractère,  et  un  des 
» plus  penUemanly  que  j’aie  jamais  connus.  • 

Un  Américain,  admirateur  d’Allston,  m’a  tait  observer  que  depuis  l'époque  où  le  baron  de 
Rumohr  connut  cet  artiste,  il  a changé  sa  méthode  et  obtenu  un  succès  que  scs  travaux  de  Home 
ne  pouvaient  guère  faire  prévoir.  Ainsi,  par  exemple,  dans  son  propre  portrait  dont  je  viens  de 
parler, et  qui,  trente  ans  plus  tard,  a fait  partie  de  l’exposition  de  Uoslou  qui  nous  occupera 
tout-A-l'heure , on  avait  peine  A reconnaître  la  main  d'Allston  , tant  il  diffère  de  ceux  de  ses 
ouvrage»  postérieurs, qui  sc  voyaient  en  grand  nombre  A cette  même  exposition. 

Nous  lisons  dans  In  description  de  Rome  par  IMatner  et  bunsen  *,  que  c’est  AlUlou  qui  a ensei- 


• Ol  article,  de  la  Ht  me  de  Srw-ïork,  rrufenue  beaucoup  de  nom».  rt  «le  »«  «loge  beaucoup  d'outrage»  ar- 
IMifuca. 

• SW*Tritu«4  Ver  6um  irm  *e%  VUmn  inV  dusff*.  s.  f.  te  Ctatuart  us»  InHi*rti  ISIS  T.  I.  p.  tS7. 
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| gué  à Schik  la  méthode  de  préparer  les  premières  couches  de  couleur  de  manière  h pouvoir  en- 
I suite  y revenir  avec  de*  glacis.  Il  est  dit  plus  loin  : « L'habileté  de  cet  artiste  plein  de  Latent  se 
a faisait  apercevoir  surtout  dans  ses  puysages.  Ces  derniers  se  distinguaient  alors  des  ouvrages 
n des  autres  artistes  par  nue  clarté  et  une  vigueur  de  coloris,  dignes  des  anciens  maîtres,  et  ce 
« fut  par  ces  qualités  qu'ils  fixèrent  l'attention  de  Schick.  ■> 

Allston  retourna  dans  son  pays,  en  ISO®,  et  se  rendit  une  seconde  fois  en  Angleterre, en  1811, 
pour  ne  revenir  définitivement  en  Amérique  qu’est  tutti.  En  1817,  il  avait  encore  visité  Paris,  avec 
; son  ami  Leslie,  avant  son  retour  définitif  dans  son  pays. 

Nous  voyons  d'après  cela  que  depuis  l’Age  de  32  ans  jusqu'à  l'âge  de  39,  il  a presque  toujours 
vécu  en  Europe,  et  que  son  éducation  artistique  s’est  faite  en  Angleterre  et  en  Italie. 

Un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  et  un  des  premiers  parmi  ses  grandes  compositions,  est 
son  mort  ressuscité  par  U contact  des  otirmrni  d’Elisée.  f.e  tableau  fut  lait  en  Angleterre  et  fut 
exposé*  la  galerie  britannique;  il  valut  à son  auteur  le  grand  prix  de  200  liv.  st.  Il  fut  acheté 
par  l’académie  de  Pennsylvanie  pour  <6<K)  dollars  'environ  I9,0in>  fr.),  et  y fut  placé  en  1818. 

L'Américain  dont  j'ai  déjà  rapporté  plus  haut  le  jugement  et  que  je  considère  comme  un  cri- 
■ tique  judicieux,  trouve  que  le  Jrrrmit  dMIslon.et  plusieurs  autres  de  ses  ouvrage*  sont  supé- 
rieurs à son  mort  rtsiuteité,  rt  que  ce  dernier  tableau,  quoique  fort  beau,  a des  défauts  qu'on  ne 
découvre  plus  dans  ses  ouvrages  postérieurs.  Ce  critique  considère  Allston  comme  un  grand 
artiste  , et  non-seulement  il  le  place  au-dessus  de  tous  ceux  que  l’Amérique  a produits  jusqu’ici, 
mais  même  il  ne  voudrait  pas  qu’on  accordât  à aucun  autre  prorimos  h Stores.  Il  ajoute  : « A l'épo- 
« que  où  M.  de  flmnohrconnut  Allston  à Rome,  celui-ei  ne  se  regardait  que  comme  paysagiste, 
« et  était  «m  effet  novice  dan*  son  art.  L’année  suivante,  il  se  voua  exclusivement  à l’étude  du  nu 
» et  de  l’antique,  sans  produire  une  seule  oeuvre  de  peinture.  Depuis  lors  son  dessin  est  devenu 
« correct , vrai  et  ferme.  Je  crois  que  le*  connaisseurs  trouvent  maintenant  que  son  dessin  est 
••  même  supérieur  â son  coloris  il  est  h présent  éminemment  peintre  d'histoire,  n 

ün  vit  en  1839,  à lloslon,  une  exposition  où  se  trouvaient  réunis  tous  les  tableaux  d' Allston, 
qu’il  fut  possible  de  se  procurer  dans  le  pays.  Ce  nombre  est  à peine  la  moitié  de  tous  ceux  qu'il 
l a faits  et  qui,  en  partie,  se  trouvent  en  Europe.  Le  catalogue  de  cette  exposition  nous  fait  con- 
I naître  les  ouvrages  suivans. 

//  mari  ressuscité  par  le  contact  des  oitemens  <t F. litre.  — Jérémie  flirtant  rt  Baruch  ta  prophétie 
de  la  destruction  ite  Jérusalem  'Jérémie  Chant.  37 !.  — ■ (ht  ni  triomphal  de  .Vis-sam  apres  que  Pha- 
raon et  *<*n  armée  furent  engloutis  dans  la  mer  Rouge  (Exode  Chant.  XV),  — L*i  prêtresse  d’Endor 
évoquant  f esprit  de  Samuel  devant  Saul  Samuel  I.  Ch.  28,-  — La  fuite  de  Ftarimel  (Faery  Queen 
de  Spenser).  — Poiyphèine  après  avoir  perdu  F oeil  , cherchant  à Pilon  les  compagnons  d' Ulysse 
(dessiné  à bord  du  vaisseau).  — Une  mère  veillant  auprès  de  son  enfant  endormi.  — EJ  se  in  IBratlie’s 
Mintlrel).  - Béatrice,  — Paysage  italien-  — FaUntine.  — Paysage  italien.  - - Paysage  américain.  — 
Une  dame  romaine.  — Paysage.  — L'hymne  du  soir.  — Paysage.  — fsaac  de  York  -Ivanhoe).  — 
Esquisse  <T  un  juif  polonais.) 

Portrait  de  Benjamin  West,  président  de  l'académie  royale  de  Londres  f La  tète  fut  peinte  à 
Londres,  en  1814,  la  draperie  et  le  fond  furent  ajoutés,  en  I8J7,  à Cambridge]. 

Un  jeune  berger  italien . 

Le  portrait  de  l’artiste  (peint  à Rome.  . (C'est  probablement  celui  dont  parle  M-de  Kumohr  ) 

Effet  de  lune, 

La  télé  de  St.  Pierre  (Etude  pour  le  grand  tableau  peint  plus  tard  pour  sir  George  Beaumont, 

! qui  se  voit  à présent  à l'église  d'Àsliby  de  la  Zouch,  en  Angleterre). 


! 
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r«f  prise  sur  les  rites  delà  Mediterranée.  — Esquisse  d'un  juif  polonais.  — .1  ttlrr  esquisse  iT  un  { 
juif  polonais.  — V auteur  pauvre  et  le  riche  libraire.  — Paysage.  — V approche  d'un  orage  sur  mer.  1 
Un  pilote  côtier  faisant  voile  vers  un  ruisseau-  — Donna  Mrnria  dans  la  rareme  des  brigands 

(Gil-Blas). 

Portrait  de  V-  Samuel  Williams.  — Rosalie.  — Paysage.  — La  fille  toscane.  — Test  ira  et  Laremo 
[marchand  de  Venise.  Acte  V).  — Les  sœurs  — Le  jeune  troubadour.  — Falslnff  et  ses  recrue t 
'Henri  IV.  pari.  2.  Ad.  III.  Shakespearj.  — Portrait  de  madame  Channing,  — Paysage  { peint 
quand  il  était  au  collège  de  Cambridge}.  — Tempête  sur  mer  ( Le  vaisseau  Galen  qui  ramena 
l’artiste  en  Amérique;  dessiné  à bord  du  vaisseau). 

Nous  nous  bornerons  h rendre  compte  ici  du  mari  ressuscité,  comme  de  celui  de  ses  ouvrages, 
qui  a peut-être  contribué  b le  faire  connaître.  Ce  morceau  est  traduit  du  catalogue  de  l'exposition 
de  Boston  de  1839. 

- Le  tombeau  d’ElUée  est  supposé  se  trouver  daus  une  caverne  au  milieu  des  montagnes,  de 
semblables  localités  étant,  dans  les  anciens  temps,  choisies  pour  y enterrer  les  morts.  Sur  le 
premier  plan  on  voit  l’homme  revenant  A la  vie.  L'artiste  a parfaitement  réussi  h rendre  par 
•<  la  couleur  et  par  l’adion  le  triomphe  graduel  de  la  vie  sur  la  mort.  Derrière  lui , dans  un 
« sombre  enfoncement,  se  trouvent  les  osseincnsdu  prophète,  qui  répandent  une  lumière  sur- 
* naturelle;  h sa  tête  et  A ses  pieds  se  tiennent  le*  porteur»  du  corps,  tenant  dan*  leurs  mains  les 
" cordes  avec  lesquelles  ils  l’ont  descendu,  pour  indiquer  l’action  qu’ils  venaient  d'accomplir  : 

« l’émotion  de  celui  qui  se  lient  aux  pied*  du  mort,  exprime  l’étonnement,  la  peur  cl  le  doute 
« comme  s'il  tni  fallait  encore  obtenir  la  confirmation  du  miracle  dont  il  vient  d'étre  témoin, 

•<  tandis  que  l’autre  homme  semble  immobile  de  terreur.  Dans  le  groupe  supérieur  sc  voit  un  . 
j » soldat  qui  s’élance  pour  fuir.  Le  mouvement  violent  de  cette  figure  a été  choisi  par  l'artiste  | 

" pour  ajouter  A l'impression  qui  doit  produire  le  miracle  par  le  contraste  de  la  peur  qu'éprouve 
« le  soldat,  avec  le  courage  propre  A sa  profession.  L'auteur  a voulu  par  IA  indiquer  une  émotion 
" produite  par  une  cause  surnaturelle.  L'homme  qui  saisit  le  bras  du  soldat,  et  qui  s'avance  pour 
■ contempler  le  cadavre,  exprime  la  curiosité  triomphant  de  la  peur.  Le  groupe  sur  la  gauche, 
i n ou  plutôt  derrière  le  soldat,  sc  compose  de  deux  personnages  d’âge  différent , écoulant  d’une 

I •*  manière  attentive  l’explication  d’un  prêtre  qui  dirige  leurs  pensées  vers  le  ciel  doù  vient  le 

•<  miracle,  le  jeune  garçon  s’attachant  à l'homme  Agé, est  trop  jeune  pour  comprendre  la  nature  i 
-■  de  l'événement,  mais  comme  ceux  de  son  âge,  il  éprouve  l'influence  de  l'impression  générale, 
i sans  s’en  rendre  compte.  Le  groupe  sur  la  droite  forme  un  épisode:  il  se  compose  delà  femme 
« et  de  la  fille  de  celui* qui  revient  à la  vie.  La  femme,  incapable  de  supporter  le  conflit  des  émo- 
<i  lions  produites  par  l'événement  passé  et  celui  qui  a lieu  au  moment  de  l’action,  perd  connais- 
» sance,  et  quels  que  soient  la  joie  et  l'étonnement  produits  chez  la  fille  par  le  retour  à la  vie  de 
h son  père,  clic  est  cependant  absorbée  par  l'émotion  et  la  sollicitude  que  lui  inspire  sa  mère.  i 
•«  Le  jeune  homme  avec  les  mains  étendues,  mu  par  une  impulsion  et  non  par  le  raisonnement, 

" annonce  à la  femme  par  une  exclamation  soudaine  le  retour  à la  vie  de  son  mari;  l’autre 
••  jeune  homme,  d’un  caractère  doux  et  pieux,  reste  dans  l’altitude  de  quelqu'un  qui  est  inter- 
n rompu  dans  sa  conversation  par  le  mouvement  impétueux  de  son  compagnon.  A une  certaine 
» distance,  les  sentinelles,  A l’entrée  de  la  caverne,  marquent  la  profondeur  du  tableau,  et  indi- 
« que  nt  l'alarme  produit  par  ret  événement.  » 

La  biographie  d’Allston,  qui  sc  trouve  dans  l'ouvrage  de  M Dunlap,  rend  compte  de  toutes  ces 
j productions,  mais  ce  serait  dépasser  les  limites  que  le  plan  de  notre  ouvrage  comporte,  que  de 
suivre  l’auteur  dans  ses  détails  -,  nous  nous  bornerons  à renvoyer  nos  lecteurs  b celte  source, 
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et  A rapporter  le»  paroles d’ A liston  A ce  sujet:1  « Je  ne  mentionnerai  qiTtin  petit  nombre  des 
« principaux  tableaux  que  j’ai  peints  pendant  ma  première  visite  en  Angleterre.  L'homme 
u mort  rendu  à ht  vie  par  le  contact  des  otsemens  d' Misée  ; fange  délivrant  St.  Pierre  de  la 
h pris/w , figures  plus  grandes  que  nature  ; le  songe  de  Jacob,  appartenant  au  comte  Kgre- 
: mont.  Mes  efforts,  je  crois,  n’ont  jamais  produit  rien  de  mieux  ; ce  tableau  se  compose  d’un 

* grand  nombre  de  figures.  Elit  dans  le  dettrl.  Je  portai  ce  tableau  arec  moi  en  Amérique,  mais  ! 

« il  fut  acheté  par  M.  Labouchère,  et  il  est  retourné  en  Angleterre  L'ange  Uriel  appartenant  au  i 
« marquis  de  Stafford.  Cette  figure  est  colossale,  mais  elle  est  vue  en  raccourci  ; si  elle  se  ro- 

* dressait  , elle  aurait  quatorze  pieds  de  haut  ; dans  l'attitude  où  elle  se  trouve,  elle  n'occupe  j 
u qu’un  espace  de  neuf  pieds,  la»  directeurs  du  musée  britannique  m'allouèrent  tooguinées 

I <*  comme  preuve  du  cas  qu'ils  faisaient  d’L'riel.  Depuis  mon  retour  en  Amérique,  j’ai  peint  beau- 
1 « coup,  mais  surtout  de  petit*  tableaux.  Ces  ouvrages  étant  assez  généralement  connus  ici;  je 

* ne  mentionnerai  que  quelques-uns  des  plus  grands.  Jrrèmie , la  prêtresse  d'Endor  et  la  vision 
u de  Spalatro : apparition  de  la  main  sanglante.  Ce  dernier  tableau  n'esl  pas  grand,  mais  j’en  fais 
« mention  parce  qu'il  est  plus  connu  cl  que  je  le  considère  comme  un  de  mes  meilleurs  ouvrages. 

« Ceux  que  je  passe  sous  silence,  sont  des  paysages  ou,  A peu  d’exceptions  près,  de  petites  figures. 
h Quoique  mon  grand  tableau,  Bclshatsar's  Feast,  ne  soit  pas  encore  achevé,  je  devrais  en  dire 

« quelque  chose,  A cause  des  informations  que  beaucoup  de  personnes  ont  prises  au  sujet  du  j 
« progrès  de  ce  travail,  cl  de  l'époque  A laquelle  il  pourra  être  terminé.  » 

Ici  viennent  des  explications  qu’on  peut  chercher  dans  le  livre  tant  de  fois  cité  de  M.  Dunlap,  \ I 
cl  qui  se  réduiseut  A ceci  : ■ Je  finirai  le  tableau  quand  je  pourrai,  et  je  désire  le  finir.  » 

C’est  à M.  George  Ticknor,  de  Boston,  que  je  dois  les  premiers  renseignemens  sur  l’artistequi 
nous  occupe.  J’en  ai  trouvé  de  fort  intéressans  dans  une  brochure  sur  l’exposition  de  Boston, 
dont  une  dame  est  l’auteur,  cl  qui  exprime  avec  chaleur  des  émotions  qui  ne  peuvent  naître  que 
dans  un  esprit  cultivé,  dans  un  goût  qui  a subi  l'influence  des  arts,  et  dans  une  profonde  sensi- 
( bilité.  C’est  aussi  à M Ticknor  que  je  dois  l’ouvrage  de  M.  Dunlap,  qui  m'a  fourni  les  notices 
qu’on  a lues,  et  le  peu  de  celles  qu’on  lira  encore  sur  d'autres  artistes. 

Le  nom  d’Allston  sera  toujours  inséparable  des  premiers  symptômes  d'un  art  indigène  en 
Amérique,  si  ce  pays  est  destiné  prochainement  à voir  se  former  une  école  américaine.  Cet  ar- 
tiste continue  A y exercer  son  art,  et  son  talent,  au  dire  de  M.  Dunlap,  conserve  encore  toute  sa 
fraîcheur. 

WEST,  quitta  l'Amérique  A 31  ans,  en  I 7«o.  Il  arriva  A Londres  en  1743,  et  y passa  sa  vie. 

(V.  Exclusion  sa  Angleterre,  page  -m»,  etc 

LESLIE,  né  de parens américains  en  Angleterre,  en  1704,  est  arrivé  en  Amérique  A l'âge  de 
A ans.  Il  a séjourné  en  Angleterre  depuis  1811  jusqu'en  1833.  Il  y retourna  encore  en  1834.  lia 
peint  sir  Roger  de.Coverty  allant  à f église.  En  1833  il  peignit,  pour  lord  Egrcmonl,  Sancho 
Pansa  et  In  Duchesse , tiré  de  Don  Quichotte.  Le  plus  grand  nombre  de  ses  productions  appar- 
tiennent au  genre.  Il  a fait  de  bons  portraits.  Cependant  tout  ce  qu'on  pourra  dire  de  Leslie,  ne 
prouvera  pas  que  ce  soit  un  artiste  américain,  quoique  bien  américain  de  naissance.  L'Angle- 
terre réclame  cet  artiste  à juste  litre,  et  apprécie  son  talent  (Voy.  Excursion  ex  Axgletrrrej. 
NEWTON  , né  A Halifax,  Nova  Scotia,  en  1705,  a habité  Boston  jusqu’en  1818;  il  vint  alors 
i en  Europe,  et  commença  par  visiter  l'Italie  où  il  s’arrêta  pendant  un  an.  H alla  eu  *81?  à Paris. 
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Il  y rencontra  ses  compatriotes  Allston  et  Leslie,  et  se  rendit  de  IA  A Londres,  où  depuis  cette  i 
époque  il  exerça  son  talent  avec  un  très  grand  succès.  C'est  A Boston  qu’il  a commencé  ses  études  ! 
artistiques.  Il  est  mort  en  1835,  et  sa  mémoire  est  en  honneur  eu  Angleterre  (V.  Exctnsiox 
Argmtkrie). 

Le  sculpteur  GREENOUGI! , né  à Boston  en  1805,  arriva  A Rome,  en  1815.  Il  a passé  plusieurs 
années  A Florence,  et  a été  chargé  par  le  •Congrès  de  faire  la  statue  de  Washington.  Ses  chérubins 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  ont  été  faits  h Florence,  en  1820.  Il  a modelé  A Lagrange,  près  ! 

de  Paris,  le  buste  de  Lafayetle. 

Trouas  COLE.  En  1830,  étant  fort  jeune,  il  commença  A peindre  des  portraits ,•  plus  Lard  il 
essaya  le  paysage  , et  durant  scs  voyages  en  Angleterre , en  France  et  en  Italie  , il  continua  A 
s'exercer  dans  celte  partie,  et  y acquit  une  grande  habileté.  Il  retourna  dans  sa  patrie  en  18*5, 
Homme  Usité,  il  était  né  eu  Angleterre  de  parens  qui , avant  sa  naissance,  avaient  habité 
l'Amérique. 

VANPERLYN  (jBASÇest  né  dans  l'état  de  New-York,  en  1778.  En  1708,  il  alla  en  France;  et 
retourna  en  Amérique  en  1801.  Il  peignit  alors  la  chute  du  Niagara,  qui  fut  gravée  en  Angleterre, 
un  portrait  de  sa  fille,  et  un  autre  du  colonel  Burr.  En  180*,  il  fit  un  second  voyage  en  Europe. 

Il  s'arrêta  pendant  deux  ans  en  France  où  il  Ht  des  portraits  et  son  premier  sujet  historique  : la  I 
mort  de  Miss  ,IT  Créa  ; ensuite  il  alla  par  la  Suisse  en  Italie.  A Rome  il  peignit  Marins  an  milieu  ; 
des  ruines  de  Carthage,  ouvrage  qui  fut  très  apprécié.  En  1808,  il  retourna  A Paris,  et  de  IA,  en 
1815,  en  Amérique.  II  lit  alors  1rs  portraits  des  prèsidens  Madison  et  Ifnur  i^  du  vint  jii  iififlllf  [ 
Calhoun  et  des  goure  meurs  Yates  et  Clinton,  Son  Ariadne  est  un  des  ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  j 
de  succès.  Il  a peint , pour  le  congrès  en  18*1,  un  Washington  qui  lui  a été  payé  1,000  dollars. 

IXMAN  Hexhi;  est  néA  l'lica,  en  1801.  Etant  fort  jeune,  il  fit  des  portraits  et  des  miniatures.  j 
Son  Lilent  est  très  varié.  Nous  citerons  les  paroles  d'un  admirateur  de  son  talent,  M.  Sully  : « Je 
« me  rappelle,  qu'en  faisant  ma  tournée  A l'exposition  de  l'académie  de  Clintonhall  A New-York,  | 
U et  voyant  un  beau  paysage,  je  demandai  qui  l’avait  peint.  On  me  répondit  que  c’était  Inman. 

« Après,  je  m'approchai  d’on  admirable  groupe  de  figures.  Je  m'écriai:  — Ah  ! ceci  est  bien  fait.  — 

« L'était  encore  un  ouvrage  dinman.  J'avançai,  et  des  Indiens  attirèrent  mes  regards;  je  cherchai 
« dans  le  catalogue,  et  lus  le  nom  d'Inman.  Plu*  loin  encore,  j’aperçus  une  miniature,  cl  je  trou- 
« vais  que  c'éLiit  la  plus  jolie  petite  miniature  que  j'eusse  vue  depuis  longtemps.  Elle  était  éga- 
» lemcnt  d'Inman.  Je  connaissais  déjA  ses  beaux  portraits,  mais  celte  variété  de  directions  m’a 
« rempli  d'étonnement.  » Inman  est  du  très  petit  nombre  des  peintres  américains  qui  n'ont  ja- 
mais quitté  leur  pays. 

WEIK  (Robert)  est  né,  eu  1 80*,  A New -Rochelle.  En  1834,  il  se  rendit  en  Italie  où  il  se  voua  | 

A la  peinture  historique,  et  où  il  fil  un  séjour  de  plusieurs  années,  consacrant  son  temps  A des 
éludes  sérieuses.  Après  son  retour  en  Amérique,  il  fit  beaucoup  de  tableaux,  dont  plusieurs  furent  1 
gravés.  L'n  des  plu#  connus  est  son  Red  Jachet,chct  indien.  Ce  tableau  fait  partie  de  la  collection 
de  XI.  Samuel  Ward.  11  a traité  des  sujets  empruntés  à Waller- -Scott  cl  A Cooper.  Il  a fait  aussi 
des  paysages.  Un  de  ces  dernier*  est  orné  de  figures  représentant  le  connétable  de  Bourbon  mar- 
chant sur  Bomr. 

COPLEY  (Johx  Sihgletox}  , père  de  lord  Lindhurst,  est  néA  Boston,  en  17*8,  et  mort  A Lon- 
dres, en  1815.  Il  alla  en  Italie,  en  1774,  et  en  Angleterre  en  1778,  où  il  fixa  sa  demeure  el  devint 
membre  de  l’académie.  Les  tableaux  les  plus  importans  de  cet  artiste  sont , outre  un  grand 
nombre  de  portraits,  ta  mort  du  major  Pearson,  sur  l'He  de  Jersey.  — Charles  1"  dans  la  chambre 
des  communes  i — f amiral  de  Wintee  se  rendant  à lord  Dunant  ; — Samuel  et  Elte. 
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Tous  ccs  tableaux  ont  été  gravés:  je  n'en  ai  vu  aucun,  mais  celui  représentant  lonl  Chatnm 
finit*  de  mort  dont  la  chambre  haute , qui  se  voit  dans  la  galerie  nationale  a très  peu  satisfait  mon 
goût.  Cunningham  et  Dunlap  rendent  compte  avec  détail  de  ses  ouvrages,  et  le  considèrent 
comme  un  artiste  très  distingué. 

TRUMBULL  ;JbaV;  est  supérieur  & la  plupart  des  artistes  dont  nous  avons  rendu  compte  dans 
cet  article.  Sa  tortie  de  la  garnison  de  Gibraltar,  et  89  bataille  de  Bunkers  HiU  ne  cesseront  d'exciter  j 
l'intérêt  de  l'Amérique  et  de  l'Angleterre.  Telle  est  l'opinion  que  m'a  exprimée  sur  son  compte 
| un  de  ses  compatriotes,  ami  éclairé  des  arts  ; le  même  que  nous  avons  déjà  cité. 

Je  trouve  dans  Dunlap  les  notices  suivantes.  Trumbull  est  né,  en  I7A0,A  Lebanon,  Connecticut, 
de  parens  haut  placés.  Sou  père  était  le  premier  gouverneur  qu’oit  eu  cet  Etat, et  il  a eu  la  gloire 
de  guider  le  peuple  de  cette  province  à travers  les  orages  de  la  grande  révolution  américaine.  La 
| carrière  artistique  de  Jean  Tnunbull,  dans  son  propre  pays,  date,  à proprement  parler  de  1789. 

| après  sou  retour  du  second  voyage  qu’il  fit  en  Europe.  Il  fui  l'élève  de  West,  et  ce  fut  h lamdres 
qu’il  peignit  sa  bataille  de  Bunkers- Bill,  et  la  mort  de  Vontgomsnery  à Çtuebeek-  Ces  deux  sujets 
i ont  été  exécutés  dans  de  petites  dimensions  et  forment,  avec  la  sortie  de  Gibraltar . qu’il  a repro- 
I duile  plusieurs  foi»,  les  plus  beaux  fleurons  de  sa  couronne  d'artiste.  Celle  de  ses  reproductions, 
j dont  sir  Francis  Baring  a fait  l’acquisition,  a 30  pouces  sur  20,  et  lui  a été  payée  ftiM)  guinées.  Ses 
| portraits  des  membres  du  tongrès,  qui  ont  signé  la  déclaration  de  l'indépendance  de  l’Amérique, 
sont  des  miniatures  h l’huile  de  beaucoup  de  mérite.  Il  a fait  aussi  ceux  de  Washington  et  de 
I beaucoup  d'autres  personnages,  {tour  servir  aux  compositions  historiques  de  l’époque  de  l'émail- 
; ci  pat  ion. 

Ce  qui  prouve  le  mieux  la  haute  renommée  de  Trutubull,  c’est  le  nombre  de  souscripteurs  pour 
j les  gravures  de  Bunkers  Hill  et  de  Québeck  il  n’eu  eut  pas  moins  de  300  h raison  de  0 guinées. 

Trumbull  a exécuté  aussi  des  portraits  de  grandeur  naturelle,  parmi  lesquels  nous  citerons 
ceux  de  Washington  et  du  gouverneur  George  Clinton,  pour  le  City-llall  de  New-York  ; un  isutre 
j/or trait  Je  Washington  pour  Charlestown,  et  un  troisième  qui  se  voit  au  collège  de  New-Haven. 
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